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AVIS , 

Sur le dtffcirij & fur l'ordre de ce Recueils 


’Entreprens de donner à la France les Voyages Anglois 
d'HacKluyc S c de Purchas,qu’il y a li long-temps quelle folihai- 
ce d’auoir en la Langue, l'en adjoullciay à ceux-là pliilieui s au- 
tres non moinscuticux, qui n’ont ramais ycu le luur, & beau- 
coup qui ayant elle publiez en d'autres Langues, vienhet d ’ellro 
traduits en la nollrc pour en enrichir ce Recueil, l'ay encore eu, 
en le failant,la veuc de rcüifier ït d'accroillrc le peu de con- 
noidancc que l'Europe acuejufqu'icy de l'Abri & pour cela , ic 111 e luis rcl'olu d'y 
joindrelcs Traductions de quelques Auteurs Orientaux, qui en ont fait ou l'Hi- 
Itoirc ou la Defcription. Sans me renfermer toutefois dans cette feule Partie du 
Monde, mon inccmion cil d'en faire autant pour les autres Parties , St de donne!: 
vne Relatiô de tous les F.llats fc Empires, A' d autant-plus fidèle & plus exacte, quo 
ic la fei ay fur de ineilleursOnginaux,!!c fur la foy de Pci fonnes clioiliescntre ceux 
qui les ont courués 8c obfcruécs aucc plus de foin. I’ay voulu auffi fauucrdc l’ou- 
bfy quantité de Voyages St de mémorables allions de nos François, qui feinblcnt 
auoir eu plus de coeur pourles faire, que de foin pour lesccrirc. Ccn’ell point, au 
relie , atind’cltablir le mérite de cet Ouurage, qucfarrelte icy le Lecteur, pour luy 
faire connoiflrc la difficulté qu'on a eut' à ramalfer mures ces Pièces , St à les tra- 
duire d'onze ou douze Langues dillercntes. Mais ic ne puis m'empclcliei dédire 
quelque cliofc de la fin que icm'y fuisproposce, parce que ic fuis perfuadé qu'il 
n'y aura point d’homme taifonnable qui ne l’approuuc. 

Il a cite remarqué dans leséuénemensde ces deux derniers Siècles, que la Naui- 
gationStle Trafic ont eu leur part dans toutes les grandes reuolutions qui y fonc 
arriuées.Car fans parlcrdu botileuerfeincnt de l'empire des Y ncas St du Mexique, 
aulli-bicn que de ccluy de tous les Eftats des I ndes Orientales, il cil certain que les 
Peuples qui font nos plus proches voilins fe font enrichis, par le moyen de ces 
, Arts, & infiniment cleuczaudelTus de leurs propres forces. 

Par là IfTpagnc t’eil trouucc cneflat dcdifputer de grandeur aucc la France. 
Par là les Portugais, qui efloicnt rcfTctTez dam l'vn des plus petits At plus llcrilcs 
cantons de l’Europe, le font ellendus par toute la Terre , À 1rs l’rouinces Vincs, 
qui jufqu’à la fin du Siècle precedent, f’eltoient contentées de laPcfche.Sl d’vn 
Commerce de Port en Port, fe fontmifesenpolTelfiondes Indes d’Onent.ont en- 
tre les mains le plus riche Commerce de la Mer, tiennent plus de lieues de payi 
d.insccscontrccsli reculées, qu’elles n'ont d'arpens de terre dans labafTc Alleinaa 
gnc.Sc par là font arriuées à traiter d'égal aucc des Princes quelles reconnoillbicn* 
auparauant pour lcursSouucrains. Mais lesEfpagnols fe fontépuifczde foldats 
pour armer ces riches Flocces ,8c pour garni ries Places de leurs nouucaux Eltablit 
îcinens ;8t peut-cllre que l’or St l'argent du Pérou St du Mexique ne les ont pas 
enrichis à proportiondece que cét épuifemcnctThommeslesiafFoiblis. 

Les Portugais n’ont pu fournir à ces Armcmens,8cil ne leur relie prcfque plus 
rien de leursConquelles des Indes Orientales , qucla gloire des bellesaétions quo 
leurs Conqueransy ont faites. 

Les Hollandois font tous les iours obligez de fe feruir d’Eftrangcrs pour ces Na- 
uigations, & principalement de nos François, qui vont chercher chez eux vn em- 
ploy auquel ils font li propies , 8c qu’ils ne trouuent point chez nous-, St ils ont peu 
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dcPlace«enccpays-li,où il n'y ait plus d'Elirangers que de gens de leur Pays, K 
plus de François que de pas vne autre Nation. 

le me luis imagine que les exemples de ces Conqueftes , St des richcflcs que nos 
Voiiins en tircnc,pourroicnc exciter vn iour ceux de nolhcNacion à entreprendre 
la mcfrac chofc , St à nauiger dans ccsMcrs éloignées, lotis le Pauillon de Francei 
St que la leéturc des Voyagcsquilcscxcitcroiracnfaircdcparcils, leuricruiroïc 
encore pour les inliruirc de la conduite qu'il y Ûat tenir. 

On aécntquc laconnoiflancc de la Nauigation d'vn Bafquc,qui auoitefté jette 
par la tempeftefur les lilcs de l'Amérique, fut caufc que Colomb en entreprit la 
dccouucrtc , St que dix-fept mille écus que coulla l'on Armement , St qui lurent 
auanccz par vn particulier ( car le Roy Ferdinand ne voulut pas tuzarder cette 
fonime )auoicnt vallu aux cinq derniers Roys d’Efpagno des l'année 1645. plus de 
quarancc-cinq mille millions d'or, en barres d'argent , St en lingots d'or , comme 
il le void dans lesRegiftres de la Cala de Concrataciondc Souille ; St bien dauan- 
rageen Droits St en Marchandil'es. 

icanl l.Roy de Portugal , quelques années auparauant, entreprit la décou- 
uertedes indcsOricntalcs, fur la lcélitre du Voyage de Marco-Polo, St fur la Re- 
lation de deux hommcsqu’ilauoit cuuoyez par terre pour les reconnoillrc iSt les 
Sujets qui auparauant n'ofoient pall'cr vn Cap éloigné de deux cens lieues de 
X-ilbonnc, qu’lis appclloicnr,par cette raifon,u<p de Nin, ont rangé depuis, toutes 
les Colles du Monde , St en ont fait le tout. 

La Relation de Houtraan, qui f’clloit informé en Portugal de i'cltat des Indes 
Orientales, St la propoûcion qu'il lit de cette Nauigation aux Marchands dAm- 
fterdam, fut caillé de l'Eliablillement de la Compagnie Hollasidonc, qui lespof- 
fede maintenant auec tant de réputation 8t d'auantage. 

Le récit mal-allcii ré des ri chcllcs du Pcrou.cngngca l 1 i/arre, A 1 m agrc.Sc le Mac- 
lire Efcnelide- Panc-ma , à faire vneCTop.igiuc pour y aller , auccli peu d'apparence 
de luccés, quelle fut d'abord appelléc U Cumpa riia de toi mi locoi -, St cependant ce fi 
àecs trois bous que l’Efpagnc doit les richelTcs du Pérou, St ladépoiiillcdcs Yncas. 

Icvoy tous les lours citer Linfehot par les Pilotes dans leurs NauigationsiSt 
j’ay remarqué dans beaucoup de voyages Ânglois, que la leéiure d'Hackluyi a lou- 
uent tué leurs Nauigatcurs, St des Flotccs entières, de tope mauuais pas. 

Les raifons St les exemples prcccdcns nfont fait croire que mon Traitai] pour- 
roit ellic vniout vtilcàccux démon Pays, quand l'amour de la Gloire ou ccluy 
de l’Intcrcll, leur léroir tourner les yeux de ce coftc-Li. C'eft en leur faucur que 
j'cllaycray de mettre eu ce Recueil tout ce que les autres Peuples ont de meilleur 
en ce genre, St tour ce qui pourra feriui d'inlhuction pour la Nauigation, pour 
le Comme! ce, nu pour l’EltablilIcmcnt des Colonies, d'où l'vn St l'autre dipedenr. 

Et à caufc qu'vnc des cliofcs qui lemblcnt refroidir IcplusnosFrançois de tai- 
re dcfcmblablcsEntrcprifes.elilcpcudefuccés qu'ont eu toutes celles de cette 
nature, qu'ils ont faites îufqu'à cette heure, St qu’àcaufe, par exemple, que Villc- 
gagnon,Monluc, Ribaut St Rauardierc n'ont pas long-temps conlerué dans l'A- 
mérique les Polies qu'ils y auoicne occupés, St que ceux du Cap deNord dansées 
derniers temps n'yonrpas eflé plus heureux : ils tirent de là vne confcquence que 
la Nation n’y clé pas propre ; le tafeheray de les defabufer de cette opinion : car 
ils pourront voir dans les Relations de l’Eliabliiremenr de routes les Colonies 
desauercs, St principalement dcsAnglois, des Hollandois.dcs EfpagnolsSt des 
Portugais, qui feront vn Volume à part,d vite luftc groflcur , queccqui cli aue- 
nu à nos François, leur cil aulfi auenu au commencement de leurs entreprifes .té- 
moin les reuoites St les diuifions des Pizarres St des Almagres au Pérou, St desCor- 
tésStdrsNaruaesau Mexique. , 

La différence qu'on crouuera cnrrc-eux Çt nous, St ce qui a fait rciilîir nos Voi- 
fins, cli que cous nousfomracs rebutez déslapremicte diTgracc quicflarriuécà 
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nos Colonies, aU lieu que les autres, principalement les Anglois.ohr eu la coh-' 
ftancc Je voir luïncr dans la Virginie, les cinq ou lix premières des leurs, ("ans 
dcfefperer comme nous de s'y cftabhr. 

Mais la Nauigation, le Commerce, & les Colonies, ne (ont pas les (culs auanta- 
ges que j'eftime qu'on peut tirer Je ces V oyages. Car lins mettre en conlidcratum 
que l'cfpri t Ce le jugement Te perfectionnent dans cette forte de tcélurc , & qui I s y 
acquièrent vne certaine cftenduc qui les empefehe de condamner legcrémcçt tout 
ce qui rfeft paslelon la manière de leur Pays, ou félon la leur particulière; Il e(t 
encore vray que la pcrfetliondes Arts peut eftre fort auancéc par ci moyen, & par 
fa communication que les hommes ont les vns auec les autrcs.de ce qui fe pratique 
chez eux. On n'a peut- c(lrc point encore tait allez de reflexion fur le profit qui 
peut produire cette communication des pratiques dans les Arts.ny pensé com- 
bien elle peut apportcr'de commodité à la vie humaine. 

Entre ces Arts , fay crû que le principal foin deuoit dtre pour ce ut qui font les 
plus vciles au bien de la Société. Par cette raifon, ie me fuis efforcé autant quil m’a 
cftépoll.bl ■ , de pertcéhonner laconnoiffanceque nousauonsde lu Géographie, 
de la Nauigation, du Commerce, de I Hiftoirc naturelle, & de tous les autres Arts 
qui cent îbuéntàcctte fin, I'ay recherché curieufemenc tout cequipouuoit don- 
ner lumière des Pays inconnus jufqu'à cette heure : & pour l'Hiftoironatu relie, 
fay ramalsc auec le mcfme l'oinjesnouuclles découucrtes de Plantes, d’Animaux, 
de Minéraux, St de leurspropriétcz , qui nous peuucnt eftre de quelque vfage. le 
conrmuCray à recueillir tout ce quej'cnrrouueraychez les Eftrangctsi St comme 
Hacxluyt St Purchas ont inféré dans leurs Limes les Inftruftions que l’on donnoic 
de leur temps à ceux qui faifoient de longs voyages, ie les imiteray dans ce Re- 
cueil. le inettray tantoft les inftruftions du General d'vne Armée Naualle itan- 
toftcellcd’vnNauigateurque l'on enuoye pour faire vne découuerte i quelque- 
fois des Mémoires de Marchands pour vnFaélcur, St pour cftabiir vn Commer- 
ccenMolcouie,ou aux Indes-, d’vnTeinturier qui fera levoyage dcLcuant pour 
apprendre les fccrets de fon Art i ou d'vn Médecin pour en rapporter ce que ces 
Peuples éloignez onc de meilleurs remèdes ou de plus feures expériences con- 
tre les maladies. 

L’on trouuerdicn premier liéu, dans ce Recueil , les Relations des Pays qui Pc-’ 
tendent depuis les bords duPont-EuxinjufqucsàIaClunc,8ten fuite les Pièces 
qui regardent la Pcrfe, les Eftacsdu Mogol, & les Indes. 

La Relation des Colàcqucs fera donc la première i ie n’en ica y point l’Authcur, 
mais il ne faut pas que le Public ignore qu’il en a l’obligation à Moniteur Iuftcl, 
pmfque le Manufcritcna cfté tiré de fon Cabinet. 

Celles des Tartarcs, des Circaflès.St des Abcaffcs.Stc.eft d'vn Miflionaire. 
Olcarius, qui le rencontra dans fon voyage, luy donne la qualité cTAmbaflàdeuc 
du Roy de Pologne. 

L’on n’apoint encore vù, en noftrc Langue, de Rclationde la Colchide ou Mcn- 
grclic ,ny de Carte de ce Pays-là. le pourrois dire la mefine chol’c de la Relation 
de la Géorgie de Pietro délia Vallc , que l’on n’a point voulu traduire , de peur de 
faire tort à fqnftile.fi propre pour ce genre d'écrire. 

La Nauigation de IcnKinfon,& fon voyage dans IcTurKeftan&lc Maural- 
nahar, nous donne aulli connoiffance d’vn Pays dont nousenauons eu fort peu 
jufquesàcctfc heure, Ce confirme le difeours que l'Ainbaffadeur de Mofcouicht 
auxHollandois.quc la diftancc entre la Mer Cafpienne Ce la Chine n’eft pasfi 
grande qu’on la (îippofe. v 

L’Excraift du Voyage dcsHollandoisà la Chine en 165c. &r^7. a cfté inféré 
icv ien attendant que l'on en donne la Relation toute entière auedes Figures. 

A la Prifc de l’IllcFarmofa par les Chinois, l’on a joint vne Defcription de l’Iflei 
faite parMonfieur delaMorinicic.qui aporté les armes quatre oucinq ans en 
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rts Pays- là , te qiifc l’on mettra plus cftcnduc, auec Ton voyage , dans le Volume de 
la Chine. 

HawK ins , Rhoï , Terry, Methold, ont demeure long- temps, aucc autorité , dans 
les Pays qu'ils décriucnt.&par cette raifon, leurs Relations en font plus exaéles 
te plus croyables. » , 

Le Fragment Grec du Cofmas vient de Moniteur Bigot , qui l’a copié dans la Bi- 
bliothèque de Florence , il eft fort court ; mais cependant , il nous donne la vérita- 
ble ca’ule de l’inondation duNil, ladelcriptionde l’Animal d'on vient lcMufc» 
le d'vn autre qui auroit pafsé pour vn monltre ou pour vnc chimère, filon n’en 
auoic trouuc vnc telle dans le Cabinet de feu Monfcigneur le Duc d'Orleansf, 
qui cil maintenant au Louute, dont on a fait graucr lahgurc aufli grande que le 
naturel .pour la mettre dans vnautre Volume où l'on aura fujet de le décrire. Les 
»Cc# au ChrclliensdcCeilan.dontlcsPrellrcsrcccuoicnt en ce temps- ‘là les Ordres là- 
rÉVVreur crczcn P cr *d : ' cs Nations de l'infcription de Ptolomce Euctgctas , la date de la 
*7- année de Ion Règne , contraire à la fuppolicion d'Enlcbc te des autres Chro- 
nologies que nous auons dcsRoys d'Egypte; L'autorité qu’elle donne à Marco- 
Polo , qui dit que Cublaican enuoya des Ambaifadrurs au Roy de Ccilan pour 
. auoir cette Efcarboude qui y eft décrite ; &: l’cllime de la longueur te de la largeur 
de la ccrrç, félon les Bracliniancs, rendent cette pièce tres-confiderable ; te très* 
grande l'obligation que le Public en a à ccluy qui l'a copiée. 

Oclloit îcy le rangd'vnc Relation dcsChrctlicns de BalTora i apres les Tables 
' t d’Abulfcda Se les Antiquité* de Pcrlcpolis: mais comme il inc manque quelques 
Pièces que j’ay deflcin d’y joindre, ic me fuis contenté de donner vne Carte par- 
» ticulierc des enuirons de Balfora,cli caraélcres Arabes , ou l'on a marqué dans 
chaque lieu le nombre de leurs Familles, & le commencement d'vn Liure qui eft 
dans la incline vénération parmy ces Peuples, que la Bible entre les autres Chré- 
tiens ;mai* qui « cela- de fort CUHérix , qu'il en écrit en caraélcres ires-anciens, 
que l’on n’a point encore veus en Europe. Pour la traduflion , on ne Pa point vou- 
lu mettre icy , à caufe que la perfonne qui y a trauaillé nia encore pû f éclaircir de 
quelques doutes qui l’auroient rendue imparfaite. 

On doutera d'abord de la'verité du voyage de BonteK oc ; mais cil Hollande , où 
l'on a examiné beaucoup de gens de fon Equipage, qui l'cùoieht nourris de ces 
poifTons qu’ils prenoicnt envolant par deifus leur Barreau, elle palTc pour tres- 
ï auérée;& enfin, le faut deBontcKocn'cIl pas plus difficile à croire que ccluy du 
^ Capitaine d'vn Vaill’cauHollandois, qui ayant clléattaqué par les Turcs vers le 
Décroît, te réduit à la necefficédc fe rendre, farisfic à fon ferment, 8c nnt le feu aux 
poudresiilen fùtcnleuéen l’air auec tout fon Equipage , te retomba fur leTil- 
lac d’vn des Vaifleaux qui l'attaquoicnt, où fon Ennemy luy 6t mille carcflcs,lc fie 
tniter, Se luy donna la vie aucc la liberté. Cependant, la vérité de cette auenturc 
eft confiante, & il n’va pas long-temps que la chofc cllarriuée. 

La Terre Aullralc , qui fait maintenant vne cinquième Partie du Mpnde , a efté 
découverte à pluficurs foisilaPartie nommée de Vvitlandten 1618. la colle que 
les Hollandois appellent la Terre de P.Nuyt.le l«. Ianuier 11,17. la Terre de 
Diemcn le i4.Noncmbre 164a. celle qu’ils ont nommée la nouuclle Hollande 
en 1644. Les Chinois en ont eu connoiflancc il y a long-temps; car l'onvoid que 
Marco-Polo marque deux grandes Mes auSud-Ellde Iaua, ce qu’il auoit appris 
apparemment dcsChinois, auec ce qu’il dit de Tille de Madagafcat^car ces Peu- 
ples ont fait autrcfoisce que font maintenant les Nations de l'Europe , te ont cou- 
. ru toutes les Mersdcs Indes jufques au Cap deBonnc-Efperancc,pour le Com- 
merce Se pour faire denouuellcsdécouucrres. Pcl(art,dont onamis icy la Rela- 
tion de la terre Aullralc, y fut jetté, plufloll qu’il ne la dccouurit-, mais l’on don* 
n-raen fuite les Voyagesde Charpentier Se de Diemcn , à qui on doit le principal 
honneur de cette Découuerte 1 Diemcn en rapporta de l’Or , de la Porcclairie , Se 
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mille autres richefles , qui firent croire d'abord que le Pays produifoittoutesces 
chofcs.L'on a fçeu depuis, que ce qu'il en rapporta venoit d’vne Carraque qui auoit 
échoué fur ccscoftcsi le myftcre qu'en font les Hbllandois, 8c la difficulté de per- 
mettre que l'on ne public la connoift'ancc que l'on en a, fait croir^ que ce Pays eft 
fiche. Comment auroient-ijs cette Jalotilie pourvnPays qui neproduiroit rien 
de ce qui mente qu'on l'aille chercher fî loin* L'on fçaic d’ailleurs qu'ilsy cn- 
uoyerentdescrouppespourf'yeftablir.Jc qu'ils crouuerent desPeuples fort rc* 
(oins qui fc preiencerent aux Hollandais fur la grève où ilsdeuoienc débarquer, 
& les vinrent rcccuoir iufqucs dans l'eau, les attaquèrent dans leurs chalouppes , 
nonobftanc l'inégalité de leurs armes ; Les Hollandois difent qu'ils crouuerent 
des hommes qui auoienthuiâ piedsdc haut iPelfart ne marque point cette gran- 
deur extraordinaire : 8c peut-eftre que la peur qu'ils firent aux Hollandois, qui les 
obligea à fe retirer , les fit paroiftre plus grands qu'ils ne font en effet. Quoy qu’il 
en foi t , prefque toutes les codes de ce Pays-là ont cflé découucrtcs, 6c la Carte que 
l'on en amife icy, tire fa première origine de celle que l'ona fait tailler de pièces 
rapportées , Air le paué de la nouuclle Maifon-dc-Ville d’Amfterdam. 

Le Routier eft la piece la plus exaâc qui ait paru en ce genre; mais on ne le 
donne pasicy tout-entier, parce qu’il auroit trop retardé la publication de ce Vo- 
lume , Comme il eft diuisé par Voyages, on a crû qu'on lepouuoit feparer; 8c en la 

f lace de ce que l'on en a ofté , l'on a mis la Dcfcription des Pyramides d'Egypte. 
I n'y a rien à dire de l'cxaéhcudc aucc laquelle elles fonc décrites . car le difeourt 
le fera mieux connoiftrcquc tout ce que l'on en pourroic dire icy. 

Au relie, ceux qui liront ce Recucilfncfc doiuenrpoinc eftonner devoir les 
noms propres des chofes de l'Orienc écrites fouuent autrement parvnHollan- 
dois que par vn Anglois , 8c quelquefois miles diuerfcmcnt dans vn mefmeAu- 
tcuri ceftvn changement qui arrme toufiours lors que les mocs d'vne Langue 
foneen la bouche, ou fous la plume d'vne perfonne à qui elle eft eftrangere : mais 
c'eft vne necdfité.que la chofe arriuc de la forte dans les Langues Orientales, puif- 
que les Orientaux mefmes, à qui elles font naturelles, les prononcent diuerfemenc 
lorsqu'ils les lifenc. Cet Peuples, pour la plufpart, ne marquent point les voyelles 
des mots qu'ils étrillent-, A inû , par exemple, en lifant Mogol , les vns diront Ma- 
gol , les autres Mogul. Cela eft fi vniticrfcllcmenc vray , qu'Abulfeda fe plaine 
qu’entre les Géographes qui font précédé , les plus cxa&s n'auoiéc point eu le foin 
démarquer la véritable prononciation des nomsdes Pays qu’ils décriuent;8c ilad- 
joùtc, que c'eft par cette tail'on qu’il a fait vne Colonne dans fa Géographie, où il 
marque toutes les voyelles de chaque mot. Dans ces Langues.cc défaut a fon auan- 
tage ;car il rend leur écriture quati vniuerfcllc à dtucifcs Nations qui la lifent dif- 
féremment. Mais c’eft vne grande difficulté pour nous autres -, auec cela, imaginez- 
vous quel changement doit faire .dansces termes écrits auec une de diuerfité, 
le manqucmcnc que nous auons de lettres dans noftrc Alphabet , pour expri- 
mer ces mefmes termes , 8c la difficulté du cofté de la différence des orga- 
nes dclavoix pour les prononcer. Il eft vray que fi les Européans cftropicnt 
leurs noms , ils nous rendent bien la pareille ; 6c il y en a fore peu , dans leurs Hi- 
ftoires, que nous püiffions reconnoiftre. Si de leur Zaraduft nous auons fait Zo- 
roaftre , ils ont déguisé aufli le nom d’Heraclius qu'ilsappellenc Arcol -, celuy d'A- 
lexandre qu'ils nomment Alcandhar , 8c ainfi du refte ; c'eft pourquoy on doit ef- 
eufer ce changement quand on le rencontrera dans ces V oyages , pu if-qu'il eft de 
meilleure roy demcccrc les noms comme onlestrouue.que de les corriger fans 
les voir écrits en la Langue du Pays , qui (croit le fcul moyen d* le pouuoir faire 
auec quelque fondement. 

Les Figures que l'on crouuera dans ce Recueil , feront toutes copiées fur des ori- 
ginaux, 8c non point cirées ducapricc du Graueur 8c du Peintre -,car celles-là don- 
nent pluftoft vne fauffe idée de la choie, qu'elles n aidct à en éclaircir laDcfcriptiô. 
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f tfê. & 16j7.aU Tarcare qui ejl prefemement Maifire de laChine-, tra- 
duite d'in Manulcnt Hollandais. 

Relation de la Prife de II [le Formofa par les Chinoii , le j. Juillet i(ti. 

Relation de U Coût du Mogol , par le Capitaine Hawkins -, traduite de 
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tliold, Prefident de laCompagnie Angloife ; traduite de t Anglais de Purchas. 
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Relation du Royaume de S uni par Schouten , traduite de Hollandois. 
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RELATION DES COSAQUES. 

E nom de Cofaques a elle donne à ces Peuples , àcaufe de leur agilité- 
& de l’adrelTe qu'ils onc d’aller en des lieux de difficile aecez , ccls 
qu cft 1 embouchcurc du Bonftene , pour faire la guerre aux T urcs SC 
aux petits T arrares : car Cofa veut dire en Polonois Chevre. 

Autrefois St auanc l'inltirurion de leur Milice > qui fut eftablie par le Roy 
Efticnnc Batcori , e'eftoienc des Volontaires des frontières de Ruffie, Volinic, 
Podolie , St autres Prouinces de Pologne qui f'attroupoicnt , ainfi qu'ils ont con- 
tinué depuis, pour faire dee courfcs fut la Mer-noire , où ils rcmportoient fouuenc 
des auantages confiderables , St faifoient de riches butins, tant de Galeres Tur- 
ques qu’ils rencontraient lur cette Mer, que dans lesdelcentes qu'ils failoienc 
dans la Natolic , où ils ont pillé St faccagé fouuenr des Villes i comme T rebizon- 
de St Synope , ayans eu mcfmesla hardiefte de l'auancer )ufqucs à lavcuS do 
Conftarvfinople , St d’y faire des pnfonniers St du butin. 

Lors que l'arriére faifon vcnoit , chacun fe retirait chez foy , fc donnant ren- 
dez-vous pour feraffemblcr au Prin-témps aux Mes îcefcueiU du Bon (lenc , St 
de là retourner faire leurs courfes. Le Roy Efticnnc Batton ,à qui la Pologne cft; 
redeuablc de beaucoup de beaux Reglemcns , confidcrant l’vulité qu'il pourrait 
tirer de ces coureurs pour la garde des frontières de Ruflie , en forma vn corps 
de Milice, en leur donnant la-Villc St territoire de Tetrimirou fur le Boriftene; 
pour leur icruir de Place -d’armes » St leur créant vn General auquel il donna pou- 
uoir de créer les Officiers fubalternes , neccffaircs pour les commander fous fou 
auchoricéi leur accordant de plus outre leur paye, des priuilcges St exemptions 
d’impoftsSt de corvées, àpeu prés en la maniéré que Charles VIL Roy de Fran- 
ce infticua en 1445. les francs Arc hers par toutes les Parroiffes de fon Royaume. 
Le Roy Eftienne joignit 'i terre, noim cllc Milice de ux mil Chcuaux , pour 
l'entretien defquels il deftina la quatrième païud fle tnucjcs rcuenus de fon 
Domaine, d'où vient qu’on les appelloit Quartani , 8c par cStmption Quat- 
tiam. Ces forces ainft cftablies pour la garde de la Frontière , l'alfcuretenc' 
tellement contre les irruptions des Tartares.que tout le pays defcrt,au de- 
là des villes de Bradas? , Kiouie St Bar, fe peupla en peu de temps , chacun y 
menant des Colonies de toutes les Prouinces du Royaume , St y bâti (Tant des 
Villes St Chafteaux. Cette Milice réglée de la force , f’eft toufiours mainte- 
nue, St a rendu de bons feruices à la Pologne , Se beaucoup plus qu'aupara- 
uant quelle cftoit difpcrsée , St n'agiftoic point de concert , St fous le com-' 
mandement d’vn Chef donc l'authoritc fut établie ; mais comme Ibn vnicui 
d’vn codé fit vn tros-grand effet concre les Tarcares , en mettant la frontiè- 
re à couucrt de leurs incurfions,cIle fe trouua d'ailleurs tres-dommagcable à 
la Pologne, contre laquelle elle f'eft foûleuéc fort fouuenr. En effet, les Co- 
faques îe voyans fi neceffaires à cét Eftac-là , en deuinrenr infolensàrel poinr, 
qu’ils n’en voulurent prefque plus receuoir les ordres, ny reconaoiftrc les Sei- 
gneurs particuliers dont chacun d'eux pouuoit relcuer. 

Leur première rébellion fut fous Iean Podokoua leur General en 1587. qui 
y fuccomba , St eut enfin la telle trcnchée. En 1598.1e RoySigifmond fueceffeur 
d’Efticnne , ayant deffendu aux Cofaques de continuer leurs courfes fur la Mer. 

& - •» ’■ * 


■À . '‘T 

'■jÆ > 1 v 

•S'.' 

mi* 




w: 


V" 

Tft »•*. - ♦ - (W» (..*«, • * 

i?*’ a * • ïruÀfe 


* 


y 


a RELATION 

noire , en fuitte des plaintes qu'il en auoir reccuës du grand Seigneur , ils C'en, ab- 
1 (tinrent à la vérité : mais ce fuc pour fe ruer fur la Rullie St fur vnc partie de la Li- 

thuanie , où ils firent des rauages inouys fous la conduite de Nalcuaiko leur 
General. En vain leur enuoya- t-on des ordres pour defarmer St retourner chacun 
en leurs maifons > ils les mépriferent , St f vinrent plus étroitement fous leur Chef 
pour refiller à l'Armée Polonoife, que le GenefalTolkicuski fut obligé de me- 
ner conire-cux. Ils l’attendirent de pied ferme prés de la ville de Bialacerkicw», 
St l’y combattirent auec auantage. Enfin , apres diuerfes rencontres , Tolkicuski, 
qui cftoit vn grand homme de guerre , les ayant ferré de prés St poufsé dans des 
lieux defauantagcuxi ils furent forcez de luyliurer Nalcuaiko, qui fit vnc fin 
femblable à celle de fon predecefleur- 

En 1637. tes Cofaquesfe reuoltcrent pareillement : mais auec vn aufli mauuais 
fuccez qu’autrefois. La caufe de ce foùlcuemcnt vint de ce que plufieurs Sei- 
gneurs Polonois ayans acquis ou obtenu par don, des terres fur cette frontière, 
dans les lieux dcltinez pour les quartiers des Coliques i Se voulans pour augmen- 
ter leurs reuenus , afiiijetcir leurs nouucaux Sujets aux mcfmes charges St corvées 
que ceux des autres Prouinces de la Pologne , ils pctfuaderent au Roy St à la Ré- 
publique , qu'il citait important au repos Se au bien de l'Eftat , de châtier t'info- 
•N-ï./-.* Icnce des Cofaques qu'ils auoient fujet d’apprehender , comme gens capables de 
thuAcT** trauerfer leurs deffcins.eftans libertins. Et dont l’exemple failbit porter plus im- 
nitaljun. patiemment le joug aux autres payfans i de forte qu'il fut refolu de buftirvn Fort 
en vn lieu appelle Kuclak fur le Borcftene , dans vne fituation fort propyc pour 
contenir les Cofaques en leur deuoit, comme cftant plus proche des ' Poroui ou 

« f-l— M- rweh -- d-e- (j ailli- , qui is T ' r I -‘* — ■ ■ ■ ïr— rn-iCinS ir-c ■ R, p-irr- qil lU défirmr d*3- 

il. h°rd le Colonel Marion François, que le General Koniclpolsxi y auoit laifsé auec 
tmi y™, deux cens hommes, pour faire baftir cette fortcrelTe -, il y fit hyucmer vne bonne 
fm.iu— partie de fes troupes, lufques à ce quelle fuc en dett'enfe. Les Cofaques jugeans 
bien à quel dcflcin l'on conftruifoit ce Fortauec tant de diligence, en prirent l'a- 
1,1.,' io. larme , St f'aflcmblercnt en plus grand nombre quils prirent i mais citant entrez, 
dans le moment qu'ils auoient le plus de befoin d'eftrevms, en défiance de leur 
lu" IIZ" General SawalconowicX.ils le maftacrcrcnt > St cleurent tumulcuaircment en là 
1 V” place, vn certain Paulurus homme de peu de conlideracion St fans expérience i aufi 
paycrent-ils bien- toft apres la folle enchère de ce choix i car ayant cfté rencontrés 
p Jr |c Marefchal de Camp Potosxi prés de la ville de Corfun,à l'improuifte 5c 

* "lîtîïî auanc qu'ils enflent eu le loiür de taire leur T abor ou retranchement de Chariots, 
pl, comme ils auoient peu de Caualene ; ils furent allez aisément défaits , les fuyards 

» f',»- i e jetterent dans Borovicza : mais Potosxi les y alla aufi-roft afieger 1 8c damant 
que la place eftoit dégarnie de toutes fortes de munitions , ils furent obligez de 
/s,/,,,.,», mettre entre les mains desPolonois leur General Paulurus , auec quatre autres 
de leurs prmeipaux Oficiers, aufqucls l'on fie couper la telle à Vvarfovie ,1'an- 
'*Z,'.na l u née fumante durant la Diète , au préjudice de la parole qui leur auoit cfté donnée 
d'auoir la vie fauue, laquelle la République ne voulut point tenir. La perte do 
slLp,"./ leurs Generaux fut fuiuie de celle de leurs priuileges St de la place de Tertimirou, 
vh que le Roy Eftiennc leur auoit autrefois accordée, St enfin de la fippreflïon de 

mfe M ? l'ordre ancien de leur Milice, à laquelle le Roy de Pologne donna charge à fes 
ù- Gouuemcursde donner vnc nouuelle forme pour la rendre plus obeyflante. Ils 
ne perdirent pas pourtant courage apres ces difgracesiScvoulansfaire des der- 
niers efforts pour la conferuation de leur liberté , apres encore auoir éprouué le 
ùinT.ru- fort des armes contre le General Potoski : enfin > aftoiblis de tant dediuers com- 
"l$p v , bats , ils fe retranchèrent au delà du Boreftene fur le fleuue Srareza, où ils fouftin - 

* ,..fi in ’ renc plus de deux mois plufieurs affauts des Polonois , lefquels y ay v>t perdu aufli 
ï\ï Zl!‘u. beaucoup de monde, furent contraints de capituler auec ces defcfperez, Sc de leur 

promettre qu'ils feraient rcftablis dans leurs priuileges , Sr leur Milice remife fur 
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te pied quelle efioit auparauanc de fix mil hommes ious le commandement d'vn 
General qui leur lirait donne par le Roy : mais la foy ne leur fut pas mieux gar- 
dée qu’auparauanc , la plufpartcn fc fcparant fuient dcualifcz ou tuez par les 
foldats Polonois ; leur Milice ne fut pas non plus remife : mais onen compoù vne 
prcfquc nouucllc , en y changeant fouuent le General , le en bannillanc les véri- 
tables te anciens Cofaques , l'on icncic bien-toft apres le tort que fit ce change- 
ment. Les Tartarcs qui htent vne courte deux ans apres , e liane entiez fort auanr, 
te ayans rauagé les territoires de Periflav , Corfun , & Vifnowieek , d'où ils n’a- 
uoient pas accoulhimé d'approcher auant cette reforme. 

Us fe remirent ncantmoms quelque-temps aprcsi&lc feuRoy Vladillas qui 
auoit dans l'efprit le delTcin de û guerre concre les Tartarcs , qu’il pretendoie al- 
ler chercher jufqucs dans le Pcrcopét les en chafTer,ne contribua pas peu à leur 
entier eftablifTement : car oucrc les autres forces qu’il faifoir chat d’employer 
pour l'exccucion de cette entreprife , il auoicrefolu de fe feruir des Cofaques, d’en 
accroiftre le nombre ordinaire fous la conduite de Bogdan Kimielniski vieil Offi- 
cier parmy eux i de la valeur te fuffifance duquel il témoignoic faire affez d’efti- 
rae.Cctce entreprife que le Roy de Pologne meditoie concre les Tartarcs , ayant 
cité empefehee pat la République , fans le confcntcmcnt de laquelle ce Prince 
auoit leué des troupes coniidcrablcs , dont elle entra luffi-colt en jaloulic , appré- 
hendant que là Majefte Polonoilc ne couuritde ce prétexte quelque autre défiera 
prejudiciable à falibercé. Kimielniski demeura par confequentfanscmploy apres 
le licenciement de l'armée que le Roy auoic lcucc ; mais fon elpric ambitieux te 
inquiet luy fit bien- toll naiilrc de l'ocenpation : car ayant eu vn demclé auec le 
Lieutenant de KonispoIski,filsdu grand General du mefrne nom .pour les bor- 
nes de quelques héritages ; te l'on fils mcfmc ayanc elle mal-traité par ledit Ko- 
snspolski , il penfa aulli-toft aux moyens d’en tirer raifon. Il 1c rendre pour cet 
effet aux Porouis ou IUcs du Boriftene , recraite ordinaire des Cofaques , où il en 
amalla le plusqu’il pût pour fefortifier contre fesennemis ; Sr comme il eutreceu 
aduis que le General Potoski fe préparait à le venir pouffer jufqucs dans ces 
lieux éloignez, ne fc fianc pas entièrement à fes forces, il f'addreffaàThamby 
General des Tartares , homme à peu prés de fon humeur te de pareille condition, 
Pc liant fouuent foûleuc contre le Cam fonMailtrc. Kimielniski fçeucfibien le 
gagner pat fon addreffe , en luy failânc cfperet vn grand butin en Pologne , que 
nonoblïanc cette haine Se ant,pathi£_naturcUc d|cntre les Coliques Se les Tarta- 
rcs , te les guerres cruelles que ces deux - pgCprer-fcfloi m ^ touliours faites, il fie 
amitié , te encra en ligue auec luy. Le General Polonois voulant preuenir J’çxccu- 
cion de ce traité , Se la jonéhon de leurs forces , détacha quatre miTColiquesêh- 
tretenus, qui eitoient demeurez au fermée de la Republique , Suée qumze cens 
foldats Polonois , pour aller chercher Kimielniski julques dans ion repaire du Po< 
roui : mais apres qu’ils y furent arriuez , les Cofaques ayans tué leurs Officiers , fe 
rangèrent du codé des rebelles i fi bien qu’il ne fut pas mal-aisé à Kimielniski 
dcdcffaircles quinze cens foldats Polonois rcllans, qui pourtant firent toute la 
refiltancc poffible pendant quelques iours ; de là il faduança auec fept mil hom- 
mes, te quarante milTartarcs, vers le gros de l’Armée Polonoifei laquelle ayant 
appris la nouuelle du mauuais fucccz de l’expédition duPocosxi, te de la defe- 
étiun des quatre mil Coliques quelle y auoic enuoyée, ne penibir plus qu’àfe re- 
tirer auec ce quirelloit, qui pouuoit faire enuiron cinq mil hommes, marchant 
au milieu defcs Chariots : mais ellans arriuez dansvn bois marefeageux , la file 
des Chariots y fut aisémenc rompue, l’armcc fut enuironnéedc toutes parts, & ac- 
cablée par cette multitude d’ennemis , defquels elle eut pu encore échaper fans le 
grand défilé & la perfidie de dix-huit cens Cofaquesqur luy rclloienr.qui au com- 
mencement du combat l’abandonnèrent , te fe Jetterenr du cofté dés leurs . Cette 
dcffiutc furuenué dans le temps de la mon du Roy , caufa vne extrême confier aa- 
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<ion dans l'Eilat > U facilita à Kimielnisri l'execution de fcs pernicieux deflcins. En 
effet , prefque tout le plat-pays de la Rulfie fui tut là rébellion , à laquelle les peuples 
n ettoient que trop difpofczilyauoic long-temps , pat l'aduerüou naturelle qu'ils 
ont de la domination Polonoilè,i ciufc de la différence de Religion, la Rulfie citant 
quafi toute Grecque Schilinatiquc , St du pouuoir tirannique Sc inhumain que 
les Gentils-hommes ont toufiours exercé fur leurs Sujets, d autanc plus difficile à. 
fupporter que les priuilcgcsîcla liberté des Coliques leur donnoit d'enuic. Dans 
cette conjonélure fifauorible.Kimielnisxi fit ce qu'il voulut, ScPempara aucc a fi. 
fez de facilité de toutes les places de la frontière, que la défaite de l’Armée Polonoi- 
(e auoit remplie dcpouuïnte, te d'ailleurs d cpoutueucs d’hommes te des chofes ne- 
ccffaircs pour leur deffenfe. Le Sénat affcmbla le plus de trappes qu'il pûc dans U 
confufian qui eft ordinaire dans vn interrègne , pour ai relier les progrez des foûle- 
ucz : l'on forma en peu de femaincs vn corps confiderab le , te qui pouuoit agir vtile- 
ment f'il y eut eu vn General pour le commander: car Potoski qui cftoit pourucu de 
cette charge, ayant cfté fait prifonnier dans la dernière dcffzitc , te le Roy citant 
mort en fuite ,1e Senac ne pouuoicpascndonncrla commiffionà vn autre, fans que 
les autres Chefs y trouuaffent à redire , te fiffent difficulté de le reconnoiilre, 
perfonne ne pouuant conférer les charges en Pologne que le Roy. C ’eff ce qui artiua 
aulîi , 8c d’où f'enfuiuit la déroute te la diifipation de cette Armée, que l’onaùoitcu 
tant de peine à affcmblcr pour parer la perte de l'autre : car ayant ellé refolu dans le 
Confcil , que l’on éuiccroic de l’engager dans vn combat auec les rebelles, 
pour ne poinc hazarder les forces de la République dans le rencontrede linterre- 
gnci tr les ordres ayanseilé donnez pour là retraite jufquesila ville dcConftanti. 
siow,.vnc terreur panique fatfit auili-tolUaplulpart de l'Armée, qui fans eftre preûée 
des ennemis qui elioicnt à vne journée de là, Sc au lieu d’attendre le lendemain ma- 
tin que l'on dcuoit marcher en ordre pour fe retirer, ainft qu'il auotc ellé concerté, 
pluficursdés la nuiél plièrent bagage , îc gagnèrent le deuant auec tant d'épouuante 
ft de dcfordrc,quclcsplusaffcurcz furent contraints d’en faire de mcfme. Kimiel- 
niSKs nefçeut tien de ccttc déroute , Se 1a croyoit fi peu poilible, qu’il ne pùt adjouiler 
ffoy auxpremiers aduis qu’on luy cnapporta.Sefe fuccnquoyü bonne fortune l’a- 
bandonna ; car fil eût clic aduerty à temps , prefque perfonne de cecce Armée , dans 
laquelle ettoie la fleur del'Amcrcban , ne luy eut échapé. 11 ne laiffa pas d'en profiter 
beaucoup , k ayant eu tout le bagage Se tout le canon , dont il f eft depuis feruy fort 
Vtilcmcnt. 

L'élcélion du Prince Cafimir , qui fut proclamé Roy (ur ces entrefaites, arreffa I* 
cours de fa victoire, SC le fit condefcendicàvne fufpenfion d'armes pour quelque! 
mois i laquelle ne fut pas plulloft expiré , que la guerre recommença aucc autant à» 
chaleur qu'auparauant. 

Le nouueau Roy , en attendant que le gros fut en citât de marchet , enuoya vne 
Armée de ncufmil hommes fous le commandement du General Firley, Se Stamdas 
Landskron,pour obferucr la contenance Sc les allions des Cofaques. Ils vinrcnc pour 
céc effet fc potier à Zbarras lieu jugé le plus propre pour ce deflein : ils n’y furenrpas 
pluilott retranchez, que Kimiehusiti parut auec lesTartares. la mais il ne feitvea 
d'at mées fi nombeeufes, depuis celles des Huns St dcTamcrlani car on y comptoir 
cent mil CheuauxTartares, commandez par leutCam en perfonne , Sc deux cens 
quatre-vingt mil Colàqucs Sc payfiins foûleuez. Les troupes Polonoifes furent ainfi 
alfiegécs dans Sbartas , où elles tcfiilcrcnt pendant fix femaincs à cous les affaucs des 
Tartares Sc des Cofaqjics.Scauxincommoditczque ne peut éuicervncArmcc re- 
fit rrée dam vne place. 

Au bout de ce te mps , Sc comme Ils cfloient dans les termes de périr ou de fe ten- 
dre à l’enncmy , le Roy fe mit en campagne , quoy qu'aucc des forces tout à fait iné- 
galesdc difptopotcionoécs au grand nombre des ennemis qu'j auoit à combattre < 
eu il n'auoic que quinze mil hommes de foidc,Sc cnuiton cinq mil autres amenez 
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par 1er Seigneurs. Le Roy ne fut pu plfaftoft arnuéà Zborrow , pecite ville de 
Kufiic.quc Kimielniski 6c le Cam , délia aduertis de ù marche , ayant lailscati 
blocus de Zbaria quarante mil Tarurcs, 6c prés de deux cens mil Coliques ou 
payfans (où tenez , vinrent fondre fur les tsoupes du Roy , qui n’dloient pas enco- 
re entièrement retranchez. Les Tartares attaquèrent par vn codé , ScKimicl niski 
-par l’autre : mais tous leurs efforts furent tendus mutiles , par la bnue refiffanee 
des Polonois , qui anuuczpar laprcfcncc du Roy .firent partout telle a de fipùiiâ 
fins ennemis. La nui cl qui fuiuit ce choc , il penlà arriucr vn pareil deTordre i Ce - 
luy de l’Armée precedente , tors que l’Armée faifie d’vnc terreur panique t fc reti- 
ra en confufion de Pilauezei (i bien que le Roy fut oblige de le monllrerpar tout 
le Camp , pour détromper vn chacun du bruic qui auoit couru défi Fuite. Cepen- 
dant , dans le Confeil qui fut tenu ,1e grand Chancelier Ozolinski fut d’auis que 
l’on lift vne tentatiue pour defvnir les Tartares d’auec les Coliques , en leur pro- 
pofans des conditions aduanngeufes , lesquelles fcmbloicnt cilié d’autant mieux 
reccucs , qu’ils n’auoicnt en leur particulier aucun fujee de fe plaindre. Le Roy • 
ayant donc enuoyé faire vn compliment au Cam , 8c luy ayant remis en mémoire 
les faueurs qu’il auoit rcceuts du Roy Vladillas pendant fi prifon en Pologne , Je 
de la liberté qui luy auoit donnée en fui te, luy fi II entendre quil f’eftonnoit qu’ou- 
bliant tant de bicnsfaits.il eut voulu fe joindre à des rebelles , 8C appuyer leur 
crime i qu’il ne deuoit point attendre du Ciel aucun bon fuccez,tanc quil foûticn. 
droit vue caulê fi injufir iqu’au refte.f’il cilimoit de voir préférer sô alliance à vne 
autre fi honteulc & fi infâme, il luy offrait ion amitié. Le Cam fit vne réponfc fort ’ 
emile i ce compliment .aptes lequel vne conférence du Chanccliet auec fon Vi- 
fir ayant ellérefoluc ,ces deux Miniftrcs conclurent U Paix, dans laquelle l’on 
promit au Cam le fubfide ou tribut ordinaire de trtntc mil rôles de peaux de 
Mouton , qui n’auoient point cilé fournis depuis quelques années i auec quelque 
argent comptant , moyennant quoy il f'obügea de rappellcr fes troupes de deuant 
Zbairav&-'defetcoter incclTammentdcsterrcsdela République, il ftipulaaufiî 
:t accord, -l’accommodement de Kimielniski, auquel fon Generalat fut ton- 


auec plus de preroiatiues Jcd’authotité qu’aucun de fes predeceffcurs n'a- 
noit eu en la Milice des Coliques , il n’auoieiamais efté que de fix mil hommes, 
6c futxccrcu jufqucs au nombre de quarancesnil , pourl’enrôlcmenc delqucls l’on 
deputeroitau premier jour des Commiffaircs. C.’cftoit proprement le moyen 
d'entretenir le t eu au 1 leu de ToiUciulrc.Sc raffermir la rébellion au lieu de l'aba- 
Are : nuis il falloïc ceder au temps ,6c fauuer la peTferTm-du Roy 6c les deux Ar- 
mées ailiegees en mcfmc temps , qui ne pouuolent pas échaperBeU nmn de cotte 
multitude effroyable d’ennemis, fans la Icgcretédes Tartares gens iuconftans.qui 
aymereut mieux vn peu d'atgenc comptant, que de trsuaillcr àl'eftablificniem 
de Kimielniski , n’eftans pas accouftumez d'ailleurs à vne guerre de longue halei- 
ne, telle qu’etl celle des fieges, pour lefquels îisfionc auffi fort peu propres, n’ayant 
que delà Caualerie. ; l 

Kimielniski doutant que les Polonois voulufient gardetvhe paixfidefauanta- 
geufe pour eux , 6c à laquelle ils auoienc efté obligez de confentir , par l’extréma 
necelfitc'dc leurs affaires , l'appliqua à rechercher les moyens de fc maintenir pat 
des alliances auec lespuiffancesroifinessne jugeant pas que celle des Tartares 
luyfnt allez afleurée. Ilenuoya donc à la Porte, JC au grand Duc dcMofcouic, 
dont il eftimojt l'amitié beaucoup plus que celle des autres Princes , à caufe de là 
conformité delà Religion : -mais ces Enuoyez n'en rapportèrent que de belles pa- 
roles, qui n’eurent point de lutte.' Le grand Seigneur luy promit l’inuefiiture du 
Duché de Rufiic , pourueu qu’il fc rendit fon Vaffal te tributaire i mais foie qu’on 
appréhendât à la porte d’irriter le Roy de Pologne dans la conjonéhire de la guer- 
re auec la République de V emzt ,ou (bit que l'on y fut dans l'impuiffancede fe. 
couru Kinuclnissi, oü que l’obllade y fut apporté par quelque Minjftrc de U 
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Porte , pour des interefts particuliers. Toutes ces promettes n'eurent pomtd’cf* 
fer , non plus que celles du grand Duc de Mofcoure : car quoy qu’il fut bien-aile 
de la propagation de la Religion Grecque . qui fcroit auanccc par les progrez des 
Colâqucs , il voyoit d’ailleurs que leut foûlcucmcnt Se des payfans de Rullic 1er- 
uoitd'vn fort mauuais exemple, te jeetoit des fcmcnccs dediuilion dansl’cfpric 
de Tes Sujets. Kimiclniski rechercha aulli l’alliance du Prince de Valachic i mais ce 
fut' par la farprife te par la force , voyant bien qu'eftant confidcré de la Pologne» 
à laquelle il donnoit aduis de tout ce qu'il negocioit auec lesTartares ,il ne luy 
léroit pas facile de l’engager autrement à fon party. U fufeica donc lesTartares , 
aufquels il joignit quatre mil Colâqucs d clice > qui vfant à leur ordinaire d’vne 
cxtiémc diligence , lurpritent h brul’queraenc ce Prince , qu’il n’eût que le temps 
de l’c fauucr dcSotzuna fa Ville capitale, auec là famille’ & les meubles les plus 
précieux , dans le plus épais de la foreft voilîne , où pour preuenir fa ruine cmierc, 
il (ut obligé de donner vne lomme d’argent aux T artarcs , te fa fille vnique à Ti- 
mothée fils de Kimiclniski. Cette violence exercée à l’endroic d’vn allié delà Ré- 
publique de Pologne , client vne contraucntion manif elle à la paix , qui d’ailleurs 
nettoie pas mieux exécutée dans le rcftablillcincnt de la NoblclTc dans fes terres, 
où leurs payfans ne voulurent point les rcceuoir ; SC Kimiclniski auquel on enfai- 
l’oit cous les tours des plaintes , ne les y contraignoit pas autrement , afin de l'ac- 
quérir dauancage l’aficéf ton de l'es peuples , qui auoienc peine de renoncer à la li- 
berté qu’ils commençoienc île goûter pendant la dernière rébellion. Ainli , il fut 
tcfolu d’enuoyerle General Potoski , rcucnupcuauparauancdc faprifundeTar- 
tarie vers le N lettre i afin qu’eftant plus proche de la Valachie,ileut mieux l’ail 
finies départemens de Krmicimtki. — ■ - 

Kimiclniski, à qui la valeBr de ce General cttoit allez connue', conçcuc auilî- 
toft de l’ombrage de l’approche de tés troupes i ti comme il en eut enuoye faire 
des plaintes , on luy repartit qu’ilne deiioit point f'ettonner que l'Armée fut fur la 
frontière, puis que l'eftoit pourra garde ordinaire , ic on luy reprocha en mcfmo 
temps la guerre qu'il auoic fait mal. à-propos à fes voifins,les enfuîtes 6c les vio- 
lences qui auoienc cfté faite à la NoblcÜé qui pcnfoit retourner dans fes maifonss 
les alliances fufpcétes qu’il rechcrchoit de touccs parts. Ces reproches te menaces 
des vns St des autres , eftoirnt les àuant-coureuts d’vne nouucllc guerre à laquelle 
chacun fc difpofoic auec beaucoup d’application. Le Roy de Pologne, dans la Diè- 
te tenue pour ce fujet à Varfosne <iir la fin de kSjo. propolà défaire vne lcuée de 
cinquante mil Eftrangers i ee quoy que quelques Seigneurs las de la guerre preee. 
denrr,âc apprehedans les èuenemens incectains d' vne fécondé, preferalfent la paix 
auec les conditions les plus dures , à vne guérie hcurculc : toutefois , la pluralité 
des voix l’emporta pour recommencer la guerre, 8c pour faire les derniers efforts 
pourexterminer vnepuiflànce,quilêfonifiant dans le fein de lEttat , n’en re- 
connoittroic plus d’autre à la fin, & ne tiendrait ïamais de paix que lors qu’elle luy 
paroiftroit vtile pour rauanccmcnt de fes defteins. Il fe fit en fuite de puittans pre- 
parati fs par toute la Pologne, pour exécuter la refoluciondclaDiéteiStau mois 
de Iuin.leRoy fc vint camper à Sokallur le Bog, auec plus décent mil hommes, 
tant des troupes entretenues que volontaires , te de i’arricreban, le Pofte de So- 
kal n'ayant pas cfté jugé propre ,ny pour y ranger toute l'Armée en bataille en cas 
de befoin.hy mefme allez abondant en fourage pour l'y faire fubfitterlon-gtemps: 
l’on en décampa fitr la fin de Iuin , St l’on fe vint pofterà Beresio Ville fur la riuic- 
re du .Ster, où l’Armée auoitvn certain futfifanc pour vn champ de bataille , te où 
ils auoient plus de foura ge. Là, on eut aduis par les partis que le Roy auoic enuoyé 
pour prendre languedes ennemis, que lesTartares auoient joints les Colâqucs, 
te qu’ils PapproChoictenfembleàgrandes journées, qu'ils faifoienc trois cens cin- 
quante mil hommes. Sur cét aduis, l’on refolut au Confeil de guerre de décamper, 
Kd'allcrgagncrDubto, villedu Prince Dominique Duc deTafiavrificles baga. 


ges commençoicnt défia à filer , lors que descourcurs rapportèrent que l'cnnemy 
n'cfioic pas à demye lieue de là s de forte que ceux quu cfioicnt partis furent aulli- 
toft contre- mandez , 8t l’on rangea l'Armce Polonoife en bataille hors du Camp 
qu'c lie auoit défia retranché, ayant la riuicrc de Sreràdosila première journée 
fe paffa en quelques cfcarmouches auec les Tartares i Se dans le Coufetl qui fut te- 
nu la nmd lui uantc , où quclqucs-vns cfioicnt d'aduis de ne point hazarder la ba- 
taille , le Roy la fit refoudre , repréfentant que fi l'on différait dauantage , l’cnnc- 
my marchant auec Ibn Tabor » qui efii comme fay dit) vn retranchement de Cha- 
riots) occuperait tout le terrain que IcsPolonois auoienr pourfe mettre en ba- 
taille , et les acculerait dans Bcrcsko > où ils combattraient auec deiàuancage. 
Ainfi , le vingt-neufiéme luin fur les deux heures apres mrdy , le combat com- 
mença auec les Tartares, qui Peftoiebt rangez enforme de croiffant fur les hau- 
teurs voifines ) ayant les Colâques à leur gauche , oppofez à la droite de l’ Armés 
Polonoife. Jamais il nePeftvcude plus grandes forces enfcmble : car il y auoit 
dans les deux Armées quatre cens cinquante mil hommes , qui occupoient quatre 
lieuts Françoifes de plaine : IcsTartarcs foùtinrenc alTez bien le choc de l’aille 
droite de l’Armée Polonoife i mais le refte de la première ligne où efioie toute l’In- 
fanterie auec le Canon à la telle i ayans marché contre-eux , ils ne firent pas gran- 
de refifianee > St lâchèrent bicn-roft le pied ) quelques rcmonfirances St quelques 
prières que pût fane Kimielnisii , pour les faire recourner à la charge i au contrai- 
re , le Cam f aigrit fi fort contre luy , de ce qu’il luy auoit fait entendre que l’Ar- 
mée Polonoife n’cfioic que de vingt mil hommes , qu’il courut danger de là per- 
fonne , Se fur obligé pour appaifer le Prince des Tarures,dc l’accompagner en là 
retraite , lailfant (on Armée, qui elloic encore de deux cens mil Colâques St pay- 
ions expofez à l’infultc du vangeur. Ces rebelles ne perdirent pas pourtant coura- 
ge dans cette conjoncture de la fuite des T arcares St de l’abfence de leur General, 
ils éleurentvn de leurs Colonels pour commander en fa place , nommé Bohun» 
St fe retranchèrent auec tant de diligence ) ayans autour d'eux des marefts St vne 
riuicrc à leur front , qu’ils fe maintinrent en cét cfiat prés de quinze iours , quel- 
ques efforts que les Polonois fiffenc pour les forcer , jufques à ce que leur nouueaia 
General citant allé auec des gens choifis , pour faire fortifier quelques endroits 
du Çarap les plus proches de l’Armée Polonoife,qui luy paroifioienr trop foibles. 
Ils prirenteette Curie qui fe fit la nuiû pourvne fuite, St auffi-roft vne confter- 
Bation generale Peftant mife pimvy «ux. chacun ne penfa plus qu’à le fauuer.laif- 
fàns dix-huiâ pièces de canon auec tout leur Bagïgrr les Polonois en ruèrent 
trente rpil dans la pourfu icc , St culTenc dés-lors terminé cetre guerre , (Hls cy-ffcnt 
içcu future leur pointe dansce defordre general des rebelles : mais la Nobletfcde 
l’atriereban qui faifoit vne bonne parcie de l’Armée, repréfentant qu elle ne pou- 
rrait pas eftre plus long-temps hors de chez elle, St que ccctc guerre fe pourrait 
aisément achcucr auec les troupes de folde ; aufii bien que fi ce grand nombre 
de gens demeurait plus long-temps enfemblc , St fçauançoic dans ces pays de- 
fins, ou tout y périrait bien-tofi, quoy que les autres qui efioienc d’aduis auec le 
Roy de demeurer pour recueillir le fruit entier de la victoire , peulTenc dire an 
contraire i il fallut céder au plus grand nombre , St le Roy raetme l’e fiant conten- 
té de fauancer deux ou trois journées dans le pays , pour difli per les relies de l’Ar- 
mée rebelle, St empefeher le ralücmét des fuyards, retourna peu apres à Varfowie, 
apres auoirlaifsé le commandement de l’Armée au General Potosii, lequel pa- 
nançant dans l’Vkranie , y prit St rauageât quelques places i St fc fiant joint au 
Prince de RatziuQ .General de Lithuanie , qui auoicauflide ibn collé remporté 
de grands auantages fur les Coliques. Les Generaux pouffèrent Kimiclniski juf- 
ques àBealaciarkesr.l’vnede leurs principales fortereffes, où il auoit aficmbJd 
fon Armée, à laquelle quelques Tartares fieftoient venus rejoindre, à quoy il 
n’auoitpas eu peu de peine, les efpnts de ces peuples cftans merucillcufcmenc 
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troublez dé U dermcre dcfrite. Il lèmbloit que les Polonois deuflcnc achéucr la 
guerredes Cofaqucs cetteannée-làimaislcs maladies contagieulès f'cftans mi- 
les dans leur Armée , ils preftoient J’oreille à la paix que Kimiclnisxi leur propo- 
fa. Les Seigneurs qui auoiencleur bien lùr celte frontière , St qui pourtant ne dc- 
mandoient pas la continuation de la guerre, ne contribuèrent pas peu à y faire 
donner les mains relie ne fut pas (i auantagculc que la precedente , puis qu'au 
lieu des quarante mil Cofaqucs qui deuoient eftreencretcnus.on n'en lailloit plut 
que vingt mil au General KimiëlnisiCy,d'où leur rcgiftrcment lé deuoit faire 
quinze tours apres i qu'ils n’auroient leurs quartiers que dans le Paiacinat de Kio- 
uieiquc dans les lieux où lefdits quart icrs fcroient cftablis,lcs foldars Polonois n'y 
pourroient auoii les leurs; que Kimielnisxi reticndroir Lzcrin pour place de feu- 
retc; que luy Je ceux qui luy iucccderoicnt dans le Gencralatdcs Cofaques.prcftc- 
roienc ferment de fidelité au Roy St i la République i qu'U aurait la difpolition de 
<outes'ics autres charges de cette Milice ; qu’on ne pourrait rechercher ny in- 
quiéter aucun Gentil-homme Catholique Romain ou Grec , pour auoir luiuy le 
party des Coliques i qu’ils feraient maintenus dans l’exercice de la Religion 
Grecque , St dans la polfcllion de leurs Eglifes ,Mona(tercs Sc Colleges ique les 
Tatïarcs qui cftoient encore auec eux , vuideroient inccfTammcnt du Royaume s 
que Kimiclmski cfliycroit de lier les Tartares au fcruicc de la République : maie 
que n’en pouuanc venir à bout auant la Dicte prochaine , il renoncerait à leur al- 
liance. que la NoblelTc des Palatinats ,de Kaouic , Bradauic, St Cremichouic, 
rentrerait dans fcsbiens : mais qu’elle ne pourrait pourtant exigeraucuncs côr- 
uées ou autres redeuances de fes Sujets , auant la confcâion de U matricule de* 
r~ tjfyéjmefjU immui g 11 '’ 1 - a— al- ... ■ nrAtat 
Cette fécondé paix a efté depuis rompue par l’vfurpation qu'a faite le nouucl 
Hofpodar de Valachie furie Hofpodar Bafile , beau-pere du bis de Kimiclniski, 
le premier cftant porté par le Roy de Pologne 8c par les Pnnces de Moldauic St de 
T ranlliluame , ainli leurs Aimées I’cftans rencontrez, celle du vieil Hofpodar qui 
eftoit composée en parttede Cofaqucs auxiliaires, fut défaite , 4c fa ville de soc- 
zana, où le débris de fes troupes le retira iaufli-toft aiUcgéc, Timothée Kiuucl- 
niski Py renferma pour la deffeiidre i mais il y fut tué en vn aflaut , les Coliques 
y tinrent jufques à l'extremité 1 8c quoy quils fulTcnc réduits à y viute de la peau 
des cheuaux, SC autres animaux qu’ils auoient mangez, j)s ne taillèrent pas d’ob- 
tenir vne compolicion fotchonnorable.l r Roy de Pologne vint fur lahn de l’Ellé 
de 165;. fe camper vis-à-vis de la forrcreflcdeCochm lurlc Nicpcr, potit fauo- 
riferce lîcge, St Kamielniski de ion cofté employa tous lés foins pour feçoutir la 
place , ayant àppellé derechef les T artarcs pour ce fujet i mais ils y vinrenc vn peu 
tard , te fe contenterenc de camper à trois ou quatre lieues de i’ A rmée Polonoife, 
fans qu’il fe paffaque descfcarmouches entre les deux partis. Sur la fin de l’Au- 
tomne , le Cam ne rrouuant plus à fubfifter, fit des proportions de paixauxPo- 
lonois.qui les rcceurcnt alTcz volontiers, leur Armée fbuifranr aulfi beaucoup. Les 
conditions dece traité furent, que le traité fait en 1S49. à Zbotov, ferait entrete- 
nu ; que l’on compterait quarante mil liurcs aux Tartares .pour les obliger à lé 
retirer fans piller -, 8c pour les Coliques qui ne furent poifit compris dans ce dernier 
traité , les Tartares intercédèrent en tcurfaueur, à ce que le palsé leur fut remis , i 
condition quils feraient les premiers à les exterminer auec fa Majcfté Polonoife, 
Plis entreprenoientrien contre-elle 8c la République, Sc fils cmpefchoicnr mef- 
me les Gentils-hommes de r'entret en leurs biens. Et parce que cette paix ne fut 
point lignée 1 mais feulement verbale, on ne la prit que pour vnc furfèince d’ar- 
mer , donc les deux partis cftoient conucnus , ne pouuant plus ny les vns ny les au- 
tres tenir la campagne idc forte que les croupes Polonoifcs,pour contenir 1er 
Coliques Et les obfctuer de prés , prirent en fuite leurs quartiers dans l'V- 
kranic 
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DES C O S A Q^V E S. 

Cette année dermerc , U guerre f’eh renouutllée auec plus de chaleur que ja- 
mais, les intelligences que Kimielmski auoit entretenues de longue main auec les 
Molcouitcs ayant enfin éclaté St l'cltant mis fous leur proteâion, apres auoir 
reconnu que l'aminé. St l’aililiancc desTartarcs,qui le fcparoicnc toufiouts de luy, 
pour le premier auantage dont on les lcuroic,luy cfioit pcuvtile Je fort incer- 
taine. lia mis entre les mains du grand Duc de Molcouic, Kiouie, St Bialacicrkcw, 
deux de Tes meilleures places pour gages de la fidclicé qu’il luy a jurée -, apres quny 
le grand Duc ayant pris pour prétexte , que quelques Seigneurs Polonois 
ne luy auoicnt point donné les titres qui luy choient dcùs , St que l'on auoit im- 
primé en Pologne quelques libelles contre luy, il a déclaré la guerre auxPolo- 
nois à laquelle il fe preparoit il y auoic deux ans i St citant entré auec trois cens mil 
hommes dans IcsDuchczdeScuerré St deSmolcnslco.il f’eh emparé de cette place, 
de SkIow. Dombrouna,Polesko,Vvitpcfiko,St autres fur le Boriftcnc St le Tanais 
qui luy donncnc encrée dans vne bonne partie de la Lithuanie, St commence à 
mettre les Suédois en vne fi forte jaloufie contre luy, qu’ils font en termes d'en- 
trer en ligue auec la Pologne , pour fc garentir de l'otage donc leurs Eftats font 
menacez. 

Kimiclniskif'elt tenu pendant l’Efti dernier dans la Rulfie.’pour empefclier la 
jonction des Tarcares auec les Polonois, en fuite du traité qu’ils ont fait enfem- 
ble , dont l'execution a cité retardée par le crédit que le grand Duc a eu à la Por- 
te ic’clt ce qui a obligé les Armées Polonoifesde fe tenir <ur la deffenliue, n’ayant 
pas eu , principalement depuis l’efchet quelles oncrcceu en Lithuanie, aflczde 
forces pour tenir la campagne douant les Molcouitcs. 

Il paroift par ce récit de la guerre des Coliques, que ce n'elt qu'vnc Milice, St non 
pas vne Nation, comme pluficurs l’ont crû i on ne les peut mieux comparer qu’aux 
francs-Archers chablis autrefoise n France par Charles VII. lefquels choient des 
hommes choilis dans toutes les Paroi fles du Royaume habiles à porter les armes; 
qui , au premier mandement du Roy , deuoicne fe trouucr en équipage au 
rendez-vous : aufli ehoient-ils exempts de coûtes charges St impolis. Les Co- 
ûques font de mcfme , choilis St enrôliez dans la Ruilïc-Noirc, frontière des Tar- 
cares, St qui ayans les mefmesfranchifcs , font pareillement obligez, de mar- 
cher où ou les commande , comme il a chc dtt cy-delfus. Ils n’auoicnc au- 
trefois qu’vnc Ville pour place d’armes, & pour Azilc lcsPorouis du Bonhene, 
d’où ils ontché appeliez Cofaques Z.ipormislcr. P«com, C (J vn terme Ruflien, 
qui lignifie pierre de Roche i ce Fleuue , à cinq lieues dclon'cmbouchure.eh tra- 
uerft de Roches , qui s’entretenant, forment comme vne efpecc de digueàu mi- 
lieude Peau, c’ell ce qui en rend la nauigation impohible , St ohe le moyenàla 
Ruhie de s’enrichir , par le commerce qu’elle pourroitfaireàConhantinopIede 
fes bleds St de toutes les autres dcnrécs.donc elle abonde autant que pays du moi», 
de. Il y a de ces roches qui font à fleur d’eau , d'autres qui en forcent de la hauteur 
de fix , huit , St dix pieds ; de forte que cette inégalité fait diuerfes cafcades , que 
les Cofaques ne peuuent palier dans leurs bacteaux qu’auec peine St beaucoup de 
danger i il a treize de ces cafcades, quelques vnesdefqucllcsfonc de douze St 
quinze pieds quand les eaucs font fort baflcs: St pour cftre reconnu pour vray Co- 
faque Zaparouski , il faut les auoir palfé , St auoir par confequent fait vn 
voyage fur la mer Noire i de mefme que pour ehre rcceu à Malche aux digni- 
tez de l'Ordre , il faut auoir fait fa carauane contre les Turcs. Par de là les 
Porouis du Borihene il y a diuerfes Ifles, dcfquelles il y enavneentr’autre, 
au deflous de la tiuierc de Chcrtomelick , enuironnée de plus de deux mil au - 
très petites ifles , donc les vnes fonc feclies St les aucres nurefcageules le 
toutes couuertes de rofeaux, ce qui fait qu’on ne peut pas difccrner les canaux 
qui les feparent i c’eh en cét endroit St dans tous ces détours que les Cofaques 
font leur retraitte , qu’ils appellent Skarbucca Vvoyfcoira , c’ell à dire ttefor de 
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l'Armée , y ferrant leur butin qu’ils font dans leurs courfes de U mer noire, îcl’ac- 
eez en eltli difficile Je fi dangereux, que plulicurs Galères Tutcques, les pour - 
fumant, s’yfont perdues. 

C'ell aulli leur placcd’aflcmblée quand ils vôt en courte, car apres auoir efleu en- 
tr’cuxvnGcoeral pour les côduire 8c cümandei en cette expédition, ils trauaillenc 
à faire leurs Battcaux, qui font de foixante pieds de long Sc de dix ou douze de 
largcnls font fans quille & battis feulement fur vn canot dcboisdefaulxoudetil- 
lct, bordé 8c rehaullc de planches qu'ils cheuillenc les vnes fur les autres. Ils y met- 
tent deux Auirons pour les mieux virer lorfqu’ils font obligez de fuir : & gar- 
nirent le collé de cordons ou gerbes de rofeaux, gros comme vn Baril , pour 
(bultcnir leur Bateau fur la vague. Ils ont ordinairement douze ou quinze rames 
à chaque bord , & vont plus ville que les Galères des Turcs. Ils ont vne mefehan- 
tcvoilc,8c ils ne s'en fe ruent que de beau tcps,aymant mieux ramer, mêmes quand 
il fait grand vent. Pour ce qui elt des prouifiens qu'ils portent auec eux , ils pren- 
nent du bifeuit dans vne tonne , 8c l'en tirent par le bondon à raclure qu’ils en ont 
bclbmgi auec cela ils ont vn baril de milet boinlly 8c vn autre de palte leuée 8£ 
détrempée auec de l’eau , qu’ils mangent niellées auec le milet , cela leur fert de 
manger X de boire tout enfemble .Ccd’vn goull fort délicieux. Ils ne portent 
ny eau de vie , ny aucune autre liqueur force, car quoy que cette Nation ioit ahlli 
fujetee à l’yurogncrie que les autres du Septencrion , elle ne lailTe pas de gar- 
der vne extrême fobneté dans fes encrepnfes. Ils f'aflemblcnt ordinairement 
cinq ou lixmil hommei , 8c apres f'cllremis vne foixantaine à faire vn Bateau, 
ils cnmetrcnc quatre-vingts ou cent caiiu en trois femaines ; Us fc meccenc cin- 
quante ou foixante dans chaque Bateau , chaque Soldat à deux Fuzils 8c vn Sa- 
bre ,8c cinq ou fixFouconneaux pour leur Artillerie , Sc la munition netclfai- 
re. L'Annral a vne bandcrolleàibnmallpoui le dillmgucr : ilsmarchcnt enfem- 
ble , 8c fi fort ferrez , que Ichts auirons f'cnciccoucheni. Us attendent , pour for- 
tirduBonllene, la finde la Lune, pourn'ellre point, pendant vne nuit fombre, 
appcrceus des Galères Turquefques qui fe tiennent à Oczakov ville du Turc 
lur l’embouchure de ce fleuuc où elles fe tiennent ordinairement pour les ob- 
ferucr. Si cotl qu'on les a dcfcouuerts l'alarme coure en mefme temps par 
tout le pays, 8c va iufques à Conllantinoplc , d’où l’on dcpcfchc des Coquet s 
fur toutes les Colles de la Natolie , Romamc ac Bulgarie , afin que cha- 
cun fe tienne fur fes gardes : mais la diligence des Colâqucs cil telle , qu’ils 
preuiennent fouucnc tous les Couriers qui portent la nouuclle de leur venue, 
prenant li bien leur temps , 8c la failbn fia propos , qu’ils fe rendent en 40. 
heures en Natolie. Quand ils rencontrent quelques Galères ou Vaifi’eaux.quils 
pcuucnt dcl'couunr bien mieux de lomg qu’ils ne font dcfcouuerts, leurs bar- 
reaux n’ayans que deux pieds 8c demy lut l’eau i ils eu approchent iufques au 
loir , 8c à la ditlance d'vne lieue ou enuiron ; puis , apres auoir bien re- 
marqué l'endroit ou ils ont veule Vaiffeau, ils recommanccntàramct liirlami- 
nuiCl à toutes rames , 8c en vn moment fe trouuent délions 8c le prennent 
d’emblée, n'eltanr pas polliblc qu’vn Nauire fe deôende contre cette mulcitudo 
de barreaux qui l’attaquent en mefme temps i ils en enleucnt l’argent, le Ca- 
non 8c toutes les marcliandifes qui le pcuucnc ailèmenr tranfporter , puis cou- 
lent le Vailfeau 8c les hommes à fonds , n’cllans pas allez habiles Mariniers pour 
l’cmmcncrimais fi ils ont cét auantage fur les Galères 8c fur les Vai Beaux de nuiû, 
auifi ceux-cy leur rendent bien le change de iour , car les rencontrant ils 
les efeartent à grands coups de Canon 8c leur tuent beaucoup de monde , lorf- 
qu’ils fe veulent acharner au combat , d’où ils ne ramènent fouuent que la 
moitié de leur équipage : il ell vray qu'ils ne peuuenc izmais élire attrapez , 
fc rerirans , quand ils font pourfuiuis , vers les bords de cette mer pleine de 
rofeaux, où les Galères ne peuuent aller. Le grand Seigneur s'eft fouuent 
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plaint de leürs pirateries , au Roy de Pologne , qui ne luy en a jamais fait plut 
dd talion qu’il en a eu duTurc lut tes incurfions des Tartares, aufqucls Dieu 
ne pouuoit pas fufciter d’ennemis plus lortabics que les Cofaques. 

Apres auoir parlé de leur manière de faire la guerre fur mer, luit de tou- 
cher quelque choie de celle de terre t de leurs mœurs 3c Religion. Les Coliques 
lont meilleurs hommes de pied que de Chcual i ils font fore patiencs 8c de gran- 
de fatigue , obedTins à leur Chef, Ce extrêmement adroits à remuer la rerre 
Ce à le retrancher) non feulement de cette façon > mais aucc leurs Chariocsj 
lorfqu'ils marchent : Ce ils lont fi forts derrière ce retranchement ambulatoire) 
donc l’vlàge clé ablblumenc ncccffaire dans ces grandes Plaines déferres , où 
les Tartarcs rodent toufiours, que mil Cofaques , ainfi couucns de leurs Cha-. 
nots , feront telle à fix mil Tartares > lefqucls ne defcendans guère de Che- 
lial , font atteliez par la moindre barricade ou folTc i II eft mal-aifc de faire, 
en d’aucrc pays qu’en Pologne , ainli marcher vne Armée au milieu de ces 
Chariots, n’y ayant point de pays plus plac Ce aucc moins de folTez, que cc- 

luy-li. •to'lu 

Le pays habité par les Cofaques s'appelle Vkraine , qui veut dire * Fron- rJ?,.* 1 
ncrc , c’ell tout ce qui f'cllend au de-ià de la V olbinie , Rullic Ce Podolie , 8c qui 
a cité peuplée depuis foixante ans. Dans cette derniere guerre ils fe lonc 
rendus Maiftrcs de la Rullie-noire i Tout ce pays commence depuis le cin- 
quante -vn degré de latitude, 6c defeertd rnfques au quaranec huit, où il ne fc crou- 
ue plusque des Plaines dcl'ertes,iufques à la nier Noire, qui lont toutes couucrces 
d’herbages , li hautes , que ’on n’y peut pas à peine eftrc veu à Chenal. 

L’Vkrameeft vn pays tre$-fercil, ainfi que la Rullic 8c la Podolie, 8c la terre 
auec vn peu de labour produittanedegrams de toutes fortes , qu’ils ne fçauenc 
qu’en faire la plus part du temps, leurs Riuiercsn’eitanc point nauigeablesi Ils 
ont aulfi dé touces fortes de bétail , de gibier 8c de poifl’on en abondance, il ne leur 
manque que du vin, 8c du Ici : Le premier leur vient de Hongrie, Tranliluame, 
Valachic , 8c Moldauie, 8c puis leur bicre, 6c l'eau de vie qu'ils font de grain, y 
fupptéeipour le felils le tirent des mines d’auprès Crakouie, oùdu Poccolichc.qui * 
eli vne contrée des appartenances de Pologne , tenant à laTranfiluanic où l’eau 
delaplufpart des puits elt falée i ils lafont bouillir comme l'on fait en France 
b fel blanc, 8c eu font de petits pains deux fois groi Comme le poulcei ce Ici eft 
agréable à manger, mais il rfefaWpu tant que le ftl de Broilagei Toutes les mai» 
fons de ce pays- là font de bois , de mefrae qu eh Pologne ac-Mofcouie i les murail- 
les de leur ville ne fonc que de terre, qu'ils louft iennent de picüxaucc des planches 
à cofté, comme nous faii'ons les Baftardeaux ; celaeft vn peu fujec au feu , mais el- 
les refiftenc mieux aux coups de canon,que les murs maçonncz.Lcsprincipales n- 
uieres de ce pays font le Nieper ou Bdriftene,le Boy, le N iefter autrefois ap- 
pcllé Tiras, qui borne la Valachic, la Defna , leRcc, leSter, 8c autres peti- 
tes riuicres donc la quantité fait allez iuger de la bonté de ccs pays. Les villes les 
plus confiderablcs,que les Cofaques occupent à prefent, lonc Kiouie ville ancien- 
ne de Rullic , où il y a vn Palatin, vne Eglifc Métropolitaine Crecque j 8c 
vne Vniuerfité , Blala cerkiccw , Corfun , Conftinova , Bar , Civkafli , Czivni 
qui cft ladcinicrt place du cofté de la petite Tarrarie , Saitipol palfage Ibr le 
Nieller, Bradas? fur le bas Palatmat , Czcmichov, autre Palarm.it fur la fron- 
tière de Mofcouie, 6c il n'y a point de bourgade qui no foit fortifiée , Sc qui du 
moins n’ait vn foffé pour rcüllér aux Tartares, qui les viennent vificer fouUehr. 
lis font fort incommodez en ce pays-li des monches yqui picquenc tellement 
que l’on en a le vifage cour enleué , filon ne l'accouftume à coucher fous vn Pol- 
lêné , qui eft vne cfpcce de hute qucPon fait exprès, à peu près comme celle 
de nos Soldacs , 8c que l'on couure d'vn drap de toillc de cotton , dont on 
Penucloppe, 8c qu’on fait reborder tous le matelas, afin qu'il n’y. telle aq» 
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cune omiercurc , nuis ils fonc bien plus incommodez des fauterelles, qui leur vien- 
nent en quelques années i mais principalement quand le temps eft fort fec, 
elles font pouflccs par vn vent d'Elt ou Sudcftde la Tattatie , Circalfic Sc Mingre. 
lie, qui n'en font point ptefque îaraais exemptes i elles vont pa r nuées qui ont cinq 
ou tix lieux de long , 8c trois ou quacte de large. Se qui obfcurciflcnc tellement 
l’air , que le plus beau temps en dcuienc fombre aux endroits ou elles s’a rreftent : 
elles moilTonnenc les bleds en moins de deux heures, ce qui caufe la cherté, 8e 
quelquefois la famine dans le pays, ces animaux-là ne viucnc que fix mois aux 
lieux où ils demeurent i en Automne ils pondcnc leurs œufs, dont chacun en 
fait bien tfois cens, qiu efclofcnt au Princcmps enfumant, lequel citant fcc , ils 
font par cette multiplication, encore plus de rauagequc l'année d’auparauant; les 
grandes pluyes les font mourir 8e empefehent les œuf s de s’cfclore i les cochons 
aynicnt fort ces trufs, 8e feruent à en purger les champs i ces œufs fe cienncnt par 
tou tes, comme l’clpy du bled de T urquie,dont ils porccnc la couleur êe figure, 8e il 
n’y a que ce moyen-là pour en déliurcr les contrées, ou bien le vent lors qu’il vient 
du Nordoucft ou Non ,8e qu’il les chalTe dans la mer Noire -, quand ces fauce- 
relles ne font que natftrc 8e qu elles n’ont poinc encore les aifl#s alfez fortes 
pour voler , elles encrent dans les maifons , fe mectent dans les lits , fur les 
cables 8e dans les viandes, de force que l’on ne peut manger fans en aualer-, U 
nuit lots quelles fccepofcnt tous leschemuiscnlbnccouucitsdc plus de quatre 
pouces, 8e quandfa roue d’vn chariot vient à palTcr dcfTus, il en ion vne odeur 
fi puante, qu’à peine la peuc-on fouffnr, principalement quelque temps apres lors 
quelles fc font coirompucs. 

La Langue des Rullcs 8e Çolàques eft-vi» dulccle de la Polonoifc » elle eft 
pleine de diminutifs, 8e pafle en Pologne pour fort délicate 8e mignarde. Les 
RufTcs fout affligez d’vnc maladie qui leur eft particulière, appcllée par les Mé- 
decins PUca, Se en langue du pays Gofcheft, ceux qui en fonc attaquez démen- 
tent vn an perclus de cous leurs membres, comme paraliciqucs , (entant do 
grandes douleurs dans les nerfs i apres ce temps-là il leur vient en vne nuit vne 
- grande fueur de celle , de force que le matin en le leuanc ils trouueht cous 
leurs ebeueux collez cnfcmble, alors ils fe fcnccnc fort foulagcz, 8c quelques 
iours apres lonc entièrement guéris de cette paralifiei mais leurs chetieux de- 
meurent entortillez, Stli dans ce moment ils fc les faifoient couper, l’humeur qui 
Ce purge par les pores de la telle, te ces chcueux leur tomberaient fur la veuc, 8c les 
rendroit aucuglcsicecte maladie eft eftimea danslc pays incurable, mais des Fran- 
çois qui y ont elle en ont gucry.en les traitcauc comme delà vérole, quelques vns 
s’en gucnirciuauili imperceptiblement , 8c par le changement d’air en payant en 
vn autre pays. 

Leur Religion eft la Grecque Schifmatique.rcccuc en ce pays-là, en l’an 94». 
du régné de Volodomir Prince de Ruilic. Les deux Ruffles obey ifoicnc pour lors 
aumcfmc Seigneur 1 la plus parc de la Noblellc fait profefflon de la Religion Ca- 
tholique Rom-unc, il y aaulli beaucoup de Calumiftcs, 3 c quelques Luthériens. 

. Les principales erreurs delà Religion Grecque font qu’ils n’admettent point 
laprocelfiondu S- Efprit, du Pete 8c du Fils, mais du Pcre feulement, parce 
qu’ils croycnt que le faifant procéder du Pcre 8c du Fils coût cnfemble , cela 
Uippofcroir en luy vne double volonté 8c vn double intcllcâ. 

Ils nient le Purgatoire , dilànt qu’apres cette rie chacun lclon fes a étions va 
actcndrc le tour du lugement , les bons dans les lieux agréables & délicieux 
auec les bons efpnts, Scies mefehans dans leidemeures atfreufes 8c terribles auee 
les Démons, fc fondant fur ce paflàgc, Venin IcneiiCh Pénis ma poflUnr. ngtnm 
ctr lorum , (T > 1 tt nuledsfh in l'nem tetrrnum , qui marque qu’il n’y a point eu , 

8c n’y aura point d’aucrc mgement que ccluy-là, puifque l’on ne prononce pas 
deux Sentences aux mefinesctunincls. , 1 . i uo’c;> 4 ’r;; J 
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Ils mettent le célibat des Preftres.Sc n'en reçoiuent point qu’ils ne foient 
huncz, croyant que les Preftrcs Catholiques Romains loicnt Anathèmes, pat 
le Concile tenu à Gangre où il cft dit au 4. Canon , Qjn FJ)cmir ftcerdcrfm feeun- 
ûnm Irffm vxanmhtl’ctucm , dictai tfnod non lient de mtnibm tiui [neramennm fnmert, 
nntrhemjfin 5c en vn autre endroit, Oman ficrrjoi narVuconm prof nam vxcnmdimte- 
11 ni fteerdotto frinttnri Si ils tiennent le mariage iï cflcntiel à la Prcftrife , qu’vn 
Prcltrc deuenant veuf ne peut faire aucune fonâion Sacerdotale 1 lés Pre- 
ltrcs font tirez ordinairement des Cloillres , où l’on prend les plus capables, te 
ceux qui ont le plus de temps feruy à l’Eglife. 

Ils ne veulent point receuoir les Conciles d'autres que ceux qui fe lonttenus de- 
puis le 7. œcuménique, qui fut aiTcmbtéfous le Pape Adtian,dans lequel ils difent 
qu'il fuft arrefté , que les chofcs décidées Screfolucs dans les prcccdens Conci- 
les iufques à celuy-là demeureraient fermes St ftables à perpétuité , St qu’à 
l'aduenir quiconque ciendroïc d’autre Concile, ou Py trouucroit , ferait Anathè- 
me , de forte qu’ils trouuent tout ce qui i’cft fait dans l’Eglife depuis ce temps- 
là pour he tcciquc St corrompu 1 les Dodcurs, donc ils fument la dodrinc , font S. 
Baille le Grand, S. Grégoire de Nazianzene, Se S. lean Chryfoftome : ils 
lifcntauflilcs Morales de S. Grégoire le Grand, Sc ont en vénération St opinion 
de faincctc tous les les Papes qui onc précédé le 7. Concile. 

Ilsceicbrcnc leutMeffcen langue Elclauonne, y entremellans quelques Hym- 
nes Grecques : ilsconfacrcntdu painaucc le leuain , St trouuent cllrange que les 
Preftrcs Romains vient de pain fans leuain , Sc fuiuenc en cela les luifs , dcfquels 
n’ayant retenu ny le Sabac ,ny la Circoncilion , il fcmblc , difcnc-ils , que nous ne 
deuons pasles imiter en ce poiuc, outre qu’il cftdit forroellemct, que quand I. C. 
fitlaCene, accepir ptnem, St que cela ne fe doit entendre que du pain ordinaire, 
Sc non du pain lins leuain, puifquclcs luifs ne le mangeoienc qu’eftant debout, 
lors qu’ils failbicnc leurs Pafques,dont, adjouftent-ils, noftre Seigneur qui eftoit 
couché, Kecnmbentibm dnodtcim. Sec. ne mangeoit point de pain (ans leuain , ny 
ne faifoit point la Pafque , mais vn autre repas. 

Ils inuoquenc les Saints comme les Catholiques, la Vierge Sc les Apoftres > 
dont ils lblemnifcnt les pelles , mais fur tout S. Nicolas qu'ils honorent auec vn 
culcctoutdiuin, Se qui va iufques à l'Idolâtrie. 

Leursau tics Sacre mens different peu des nollres , la différence qu’il y a dans 
l'Eucliariltie, ccfF qu'il! thTnmuuicnt le peuple fous les deux efpeces , Se don- 
tiencce Sacrement aux enfans dés l'aagede rroiTans-i-ds ont des Hofties à part 
pour les malades, qu'ils conücrenc la Semaine Sainte : leurs ieofnes font plus fre- 
quent Se plus aufieres que les nollres, f’abftenant non feulement de chair, mais 
de beurre , laid , fromage , «tufs , Se mclme de poiffon , St ne viuanc que de 
choux, taues, champignons, Seaucrcs légumes , il y en a de fi deuocs.jquilsieu- 
nentau painScà l’eau -, ils ont quatre fortes de jeunes durant l'annce 1 le premier 
quirefpond à noftre Carefme, dure fept femaincs , le fécond comraance depuis 
l’Odaue de la Pentecolte, St finit à laV igilede S.Pierre Sc S. Paul Je troifiéme dura 
depuis le premier Aouil iufques à l'AITompt ion de la V lergc, St le dernier cil pen- 
dant l‘Adtienr,qui!scommenccnc:quinze iours pluftoft que le noftre : ils oblèr- 
uent auflivnc pareille abilinence tous les Mercredys Sc Vendredis de l'année, 
car ils ne ieufiient point le Samcdy comme nous , mais le Mercredy ils Pabftscn- 
nent de viande. 
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PAR 1EAN DE LF CA RELIGIEUX DE LORDRÉ 
de Saint Dominique. 

È fais icy vne Relation fuccmcc des pays que i’ay parcouru 
à l'occafion d'vne Million en Tartatie , 8c aux Circadiens, 
où_i’ay elle employé. Le peu de temps qui me telle de mes 
occupations ne me permet pas de faire cette Relation auiS 
eftcnduc fc particulière que le Illinois l'ouhaittc : maison 
fe peut aficurer que la venté , qui eft la partie 1a plus im- 
portante, fe trouueta dans celle-cyicir ie n’y meterayque 
les chofcs dont ic l'eray adeuré par le témoignage de mes yeux. 

Q n a pp e n e Tartares Pcrcopircs ceux qui habitent cette prel'qu’Ifle , que la 
merMaieureou la mer Noire fait d'vn codé, 8c le Luncn ou mareft Meoude 
de l’autre j Ils la nomment Crim, elle tient à la terre ferme pat vnlfthne ou gor- 
ge de demie licué de largeur , a 700. milles de circuit, 8c contient 80. mil- 
Pctclopc les Coi : Coi figmfie vn Village, ou plultolt rn Puits , car chaque Villageale 
lantage Je. f lcn ]| y a fepe Villes donc la principale eft Caffa , les autres lont Cnminda, 
Carafu.Bachalarai, Giulleue.Baluchelaua.Chietche, * Maaccp , qui obeilfcnt cou- 
O.o. Ii s »- tes a u grand Can des Tartares 1 on appelle fon Fils Deule-cchcre Sultan 1 
VnUrfl fin nom propre, Zirri celnj ie U famille ms-ancienne , & «ai «B. iefuts long- 
mcTme cSo- temps dam ce pays ; Sa mere s’appelle Anna Bel , 1 a lemme Bambichife. Le grand 
r., c.ii «air. Turc met vn Bacha dans la Ville de Caffa.mais il n’a que voir hors des mu- 
Jlrgl! tailles i le Can de Tatiarie edant reconnu dans toute la Campagne. CePrin- 
log.c dr cc prend entre fes titres celuy de Roy des Tartares, des Nogayes , de la Cir- 
lomhordo ca(1 j Cj j e Malibafe , Se de la grande Tartane. Les bomesde la Tartane •-mi- 
• U, Geo- neure lont d’vn codé partie de la Ruffie , où le Danube entre dans la Mer: 
jrjpko ap- de p autI e la met Noire , 6c du codé du Leuant , le Limcn ou marcd-Meo- 
•nûê'dTu tidc Scia Mofcouie vers le Nort. • • 

Ta.ta.ie. C'ed vnpays de Plaines fort froides, à caufe des vents aufquels elles font 
ZZfr"* expofées , n’y ayant rien qui les couurc 1 11 y a quatre riuieres , mais 
' elles ne font pas fort conliderables , l’on ne conte au nombre de ces ri- 

• le Ta.- uicres l’Exi ’ , qui ed hors de la prefquTde, Je paffe au de-là de Pertope ou de 
■a..! le no- la Ville par laquelle on entre de la Terre ferme dans la prcfqulflc. LExijna 
m». 0J.1 p 0int de Ponts 1 pour les autres Riuieres on les peur palfer 1 guc fort aifimcnr, 
mais non pas au temps des grandes caucs. L'vnc de ces petites riuieres fe nom- 
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me. Alma, l'autre Cabarta ,1a troiücfme Bciefula, ou Ktcn : la quatricfmc Cari'u , Latini,ï.ri- 
qui a vn Pont de bois , le pafl'e dans la Ville de Caralu , laquelle , depuis pcud’an- 
nées , a cfté endommagée du dclbordcmcnt de cette Riuicrc. Les Tartares font 
labourer les champs parleurs Elclaues > rccciiiücnt du froment te du millet en 
grande quantité i la charretée de bled, autant qu’en peuucnt tirer deux Boeufs, 
n'y vaut que deux Efcus. Il y a de fort beaux pafturages, force bcllail, Vaches, 

Brebis , Chcuaux , grands Chameaux à deux bofl'cs ,te quantité de Volailles ; les 
viures y font à fi grand marché , qu'on donne quinze oeufs pour vn afpre ou deux 
liards , le vne Poule pour deux fols. Les caucs y font bonnes , mais encore meil- 
leurs prés de la Mer que dans la Plaine. 11 fe pclche vne merucilleufe quantité de 
poilTon le long de la colle de la Mer, éedans le Marc As : fi bien qu'il cil encore à 
meilleur marché que la viande. Le Cauialnc vaut que deux fols laliurei te l’on a 
l’Efturgcon , qu’ils nommenc Morona , & qui pèlera quelquefois plus dcSo.li- 
urcs , pour vn Scquin. 

Ils ont aulli des fruits , comme des Poires , des Pommes , des Prunes , des Ce- ,. mt0 _ 
rifes , te des Noix imaisc’cllprésdelaMer.caril nccroitt point d’arbres dansla te Jet PcC- 
Plainc , fi ce n’cft le long des Ruuercs. £'• 

Le Sel dont île fe fereentfecongleddnj lesMdnJht&onl'dmaffêfdns ducun traudil, rLt- d c 
cun ayent U liberté d'en prendre ce rjin lny en feue On y fait grande quantité d’Hui- 
le de terre , que nous appelions Huile de Caillou. Les Tulippes, qu’ils nomment »!Sr M j 
Laie, font les fleurs les plus communes delcursprés 11 n'y a point de belles féroces, 
mais bien, grande quantité de Liéures , qu'ils prennent aucc de fort bons Leuriers, 
qu'ils efleuent dans le pays r Ils les prcnncncaufli aucc des Faucons, ils les nom- 
ment Dojan, qui leur viennent du pays des Abafla.Le vin à la vérité y cil fort cher, 
aulli-bieu que l’Hjnled'Olmc. Iltclbmnc 

Les Tartares Pcrcopiccs mangent peu de pain, mais beaucoup de chair, prin- pr“>«p*i'- 
cipalcmcntde celle de CheuahlivnMurfc.ou Seigneur du pays fait vnfcftin.la ’titu- 

cherc ne feroit pas entière, fi l’on n’y fçiuoit vn jeune Poulain; cette chair ellant littjtache- 
aulfi ordinaire parmy eux, que le Boeuf 8: leMouron le font ailleurs. Leurbreu- 
uagcell fait du laid de Cauaile, qu’ils nomment Chimus te Boza , qui cil vn a beiucoup 
brcuuagc fait aucc farine de Millet i l’vn le l’autre cnyurc comme noftre vin: ** P‘1 1, 

le Chimus , ou Boza , fe prépare de la maniéré fuiuantc. Komii, 

Apres que la Cauallc a mis bas, ilslaiflèni cetter fon Poulain vn mois durant, '“ IS - 
le apres ce cemps ils attachent furie nez du Poulamdcs pointes de bois, afin que Jnu,, fo C ’ 
lorl'qujl veue tetter , la Cauallc en foit piquée , ix ne le puifle fouffrir : cependant Ruaient, 
ils tirent le laid , îcle mettent dans vn vailfcauoùil y a eu du vin ( lorfqu’ils en 
peuucnt auoir ) on pafl’e le laiden le mettant dans ce Vaifleau , &on le bouche d ^“°! er * 
ibigneulêmcnc i on y met apres zo. ou jo. grains d’Orge auec vneceuillcrce de y ckom* 
laid aigre de Vache, ou bien vn peu de leuam.ll faut mettre le Vaifleau, durant ri | dc ' 
ce temps , proche du feu , ou au Soleil , afin que le laid bouille te qu’il s'efdaircif- cénî-Som- 
lè icequiarriuedansl'efpace de deux ou trois Centaines ;& fi vous y adjoullezvn 
peu de vin,laboiflon en fera plus agréable. Le laid citant épuré dc la forte, J*“ * •** 
vous le ferez pafler par vne toillehne auparauant que d’en boire i Ccluy que E[ci,uc'”cîi 
l’on fait au printemps, cftrocilleurqu’en quelqu’autre temps dc l’année. Cette 
boiflon vous durera long-temps, car a melure que vous en tirez, vous pouuez tou- boiffon fort 
jours adjoufter du laid nouucau. Remarquez aulli,qucfilelaid,dcluy-mefme, fmwkd'rn 
vous fembleaflez aigle , il ne fera pasncccflaire d’yadloultci du laidaigrcdc Va- jTtrf/, 011 /.*. 
che.oudu Icuain, mais feulement des grains d'Orge i pour le plus leur il enfaut fonne, i re- 
faire en ditfcrcns Vaiflcaux. Vous pourrez mcfme, dans quelques-vns mettre vn P ui ‘ 1 *“' c *- 
nôiict de racines de violette, ou dc feüillcs de coiiahde. L'on peut traire la Caual- graine 
ledix fois par mur, mais il la faut nourrir cependant dc bonnes herbes. deConaeJe 

Dans leurs fcftins.ils choififlcnt vne pcrfonne.de la trouppc pour donner à boire ; * 
ils nomment ccluy quia ce foin Cadac i il commence par le principal de la compa- fcudic?" 1 
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gmc , faifant apres U ronde , aucc la rafle efgalement plaine, afin que tous l’en- 
•LtiNoeîii yurenr elgalenicnr. Ils mangent à terre arrangez en rond fur dcsTapits, ou 
£â*ci Nattes : leurs Tables font rondes , couucrtes de cuir. Entt autres plats , on leur 
l«Jt Ac lu fttt ties Potages faits de farine de Millet & de laid aigre, qu’ils nomment Cha- 
in.-oi , nau chiche ou Katuk , fans herbes , car l’herbe ,difcnr-ils,eft pour les Cheuaux ; quoy 
pc “' qu’ils ayent beaucoup de laid ils font mal leurs fromages:* X les gardent dans des 
Outres. Ils reçoiuenc bien les Etrangers i quand quelqu’vn arriuc dans vn Villa- 
ge , il va droit à U Mofquée, où on luy porte des viures : 8c fi c’eff vneperfonne de 
leur connoilfance, ils le logent chez eux, y ayant en toutes leurs mailons, quelque 
licudeftiné pour rcceuou les Eftrangers. 

Quand ils prennent vne fille en chapin , ou mariage , le Coggia y afiifte 
auec trois tclmoms: la fille choifit 8c demande ce qu’elle veut pour Ion doiiairc,le 
mary 8c les parens ralchcntdc luy donner le moins qu’ils pcuuent: le Coggia ef- 
Piîrtre'cc" crit les choies qu’ils ont promis de donner , 8c prend le nom des telmoins i 
leur Loy. ^ 1« réjoüiflances de ces mariages durent trois murs : ils les accompagnent 
d infti’umcncs de Mufique , qu’ils nomment Ciongur, 8c qui reflcmblent afiezà 
nosGuiraires.Ils prennent autant de femmes qu’ils en pcuuent nourrir, 8c auec ce- 
la leurs Efclaues ,qu ils appellent CiwFM,c’eft à dire, Concubmes . les perionnes de 
baffe condition traJliqucnt mcfmes fouuenc desenfans qu’ils ont de ccslccondcs 
, femmes ou Concubines. 

Ils font ordinairement en guerre aucclcsPolonois,lesRufies,les Mofcouires, 

. les Circaflias, les Moldaues 8c les Hongrois ,8c font beaucoup d’Efclaues fur Ces 
Nations .- ils ne connoiflcnr pomt d’autre me (lier que celuy de la guerre , la longue 
• expérience qu’ils en ont leura appris tous les lecrctsde cét art. 

; Ils font quelquefois plus de cent mil Cheuaux 8; font des nwehes de 4. mois 

fans bagage , totifiours dans les delèrts , car ils rrouuent touc le pays abandonne , 
tout le monde s’enfuit douant eux i auec cela, ils font ces marches, ou courfcs,auec 
grande facilité , chacun portanc fur fon Cheual de la farine d’Orge , ou de 
millet, qu’ils nomment Ttlcimi ils le motcenc premièrement au four, 8c puis en 
font de la farine qu’ils gardent dans vn fac de cuit 1 ils l’en feruent pour faire leur 

breuuage, y méfiant vn peu de fcl aucc de l’eau : ce breuuagc reflcmblo à vne pan- 

II, liium. nade , 8c dans la nccellité, il leur lcrtaufli de nourriture ; ils portent encore leur 
mcmPckii- prouiliondcbifcuirauecdu Cufcum , qui cft vne pafte en forme de petit bifcuit, 
rritte dans du beurre 1 ils prennent garde, fur tout, à ne point trop charger leuts 
Cheuaux, dont ils ont plus de foin que de leur propre perlonnci c’eft vn proucr- 
bcentr’eux, que perdre fon Cheual c’cfi perdre farefie. Leurs Cheuaux fontfort 
accoufiumcz àlafatiguc, petits 8c maigres, pourlaplufpart, fi ce ne fi ceux des 
Murfa ou Seigneurs du pays, qui en ont de tics-beaux 8c de grande vigueur nls ne 
les tiennent ïamais dans les Efcutics, mais les laiffcnt toufiours à laCampagnc, 
mefmel’Hyucr, quand tout eftcouuertde Neige 8c de Glace , car les Cheuaux la 
détournent auec leurs pieds , 8c paillent l’herbe , ou les racines qu’ils crouucnt def- 
fous. Leurs fellcs font fort legeres 8c leuts lcruent à diuers vfages i le defious 
qu’ils nomment Tttghicn , eft d’vne étoffe de laine preflee ou feutro qui leur 
fcrtde Mattelas ,ou liét sic fond de la fellclcur fert d’oreiller, Scieur Manteau, 
qu’ils nomment Ctpugi ou Titptmci, de pauillon ou tente 1 car chaque Cauallier por- 
te des piquets, qui efiant dreficz, 8c le Manteau eftendu de (Tus, leur fert de cou- 
uert 8c de maifon. 

Ils fontdhiifcz par dixaints , chaque dixaihe a vn chaudron pour faire 
bouillir la viande , vn petit Tambour , qu’ils portent à I arçon de la {clic 
chacun vn fiflec pour fe raffcmbler dans les occafions , 8c vne jatte 
ou efcilelle de bois ou de cuiure , pour boire , 8c qui cft allez grande pour 
faire boire aufli fon Cheual , dans la neeelfite i vn foüet , vn couftcau , vne 
alainc ,aucc dclafiffellc,dufil , des egiiillcttcsdc cuir pour f’enferuit au bcfoin , 
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t*a feTompoit qdelquechofe â leur felleouàleurs eflriers, te des cordelettes dd 
cuir préparé en force qu elles ne rompent que crcs-diiKcilcmcnt , pour lier les Ef- 
daucs qu’ils font i ils font fort bien à Cheual ,chcuauchrnt court , afin, difcnc- 
ils , qu'en appuyant mieux dcfl'us les cltriers , ils foient plus fermes à Cheual. 

Leurs armes font l’Are Se le Cimeterre t ils fc feruent de Calques faits de mailles » 
qui font fore eftunez en Tarcaric ; tiennent la bride de leur Cheual auec vn 
doigt de la main gauche > leur Atc de la mefme main , Se de la droite ils cirent les 
Flèches : ce qu’ils fonc deuant Se derrière foie proniptcmcnc. Leurs courfes fc four . 

en Hyuer, parce que dans ce tcmps> les riuiercs c liant glacées , elles ne leur em- 
pcfchentpointdefeltcndreiilsnclaill'cncpasdelcs palier en Eilé , car ne pou- 
uant crouucr de Batteaux , ils lient des faiffeaux de paille , fe mettent defius auec 
leur telle Se leurs hardes , Se le fonc cirer à nage de t'aucre collé de la riuictc par 
leurs Cheuaux , aufqucls ils les attachent :1a veille du tour qu’ils commencent 
leurs courfes t Us ne donnent point à manger à leurs Cheuaux , citant perfuadez 
qu’üs en fupporteronc mieux la fatigue. Ne vont pas tous en meime temps à la 
pctice guerre -, mais de dix > pat exemple , il n’y en va que cinq > les autres demeu- 
rent à la garde ou du Chan, ou du General . Ils partagent également le butin au ce- i 
tour, Sc en donnenc la dixiefme partie au Chan, le Cham n’a point de rrouppes en- 
tretenues, ficen’elt jOo.Scmcm ou Aiqucbulicrs , qui luy feruent de Gardes i les 
perfonnes de condition portenc vne tente : ils font vcllus comme les Polonois, 
fit portenc des bonnets d’Efcarlattc doublez de quelque fourute , qu’ils nomment 
Bitrchi ou fiant. Les riches en ont de Renard noir , fit de Marte , les Princes en 
ont de Martes Zebefines , chacun félon fes facultez. Leur plus grand trafic ell , 

d’Efclaucs des Nations auec qui ils ont la guerre > grande quantité devin, 
de beurre , fit de fuif, fit prés de la mer, beaucoup de poiflbn fit de Cauialc. 

Les Villes des Pctcopices les plus marchandes, & de plus grand abord, font 
Caffa , Corafu, Turlcnc , Kezln le Btchiefmi : il y a toufiours en ces lieux des 
Efclaucs à vendre i les Turcs, les Arabes,le< Iuifs , les Arméniens fit les Grecs 
les achètent! car il y a de toutes ces Nations en ce pays , qui payent tribut 
au Roy Tartare.fit au Bacha. Ils empâtent les Aflàflins , l’on pend les Lar- 
rons. Leurs procez, en matières ciuilcs, fc decidenc par telinoins, fie par les 
Scnccnccsdc leurs Cniijlm, c’eftàdire, luges generaux i cesSencences l’execu- 
ccnc fur le champ fans appel i il y a cela de bon dans cette Iullice militaire , que 
l’on empile fans remiflion les faux-refmoins. Les Pcrcopitcs fonc fort grands 
Obleruateurs de t lcur Religion , Sc vont i. leur Namai ou Muffin cinq 
fois le iour ; cafchcnc d’obliger leurs Eltlaues à fc faire Mahomccans , leurs 
promettant la liberté à cette condition , fit par ce moyeu ils en attirent plu- 
fleurs. Font beaucoup de chantez aux Voyageurs. Ils enfcucliflênc leurs 
mores dans les Tdh» t ou Bims de bois , leur couuranc le v îfâgc d’vne forte de toille, 
qu’ris nomment chtfi : te quand ils les portent en terre , le Coggia les accom- 
pagne auec les parents , le les meteent dans vne folle profonde : les afliftans 
jettenc deflus vn peu de teire , dilant -Vl/a nhtmte biU ,c'ell à dire , que Dieu luy 
pardonne : le puis ils mectenc vne grande pierre fur la celle du mort, Je vne 
autre à fes pieds, fie par deflus des Efpincs fit des pierres , de peur que les 
belles ne le decenenc. Aux filles, ils mettent aux pieds fie à la telle des bran- 
ches d’arbres auec des rubans de diucrfcs couleurs, ou des bouquets de fleurs. Pour 
monnoyc ils ont des Afpres , qui font moitié d’argent, , le moitié de cuiure , 1 

des Reales d’Elpagnc, fit desThalersdc l’Empire i il s lé feruent auffi de mon- ^ 
noyede Pologne fit de Molcouie , des Hongres, des Scquips de Venrfc, fit des ni 
monnoics d’Or qui ont cours en Turquie. 

Leurs Baftiments ne valent pas grand chofe , les meilleurs font faits ordinai- 
rement de pierres fit -de mortier .• il y en a beaucoup de bois le cou- 
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des brandies d'arbre s> & qu’on couure de paille i mais ils ont de plus me efpece 8 c 
mailbns pour l'Eftc,qai Te vendent au marché.-cc ibnr desCabancs d'OIicr rondes, 
qui le mettent fur des roues, car l'Efté ils n'ont point de demeure fixe , 6c chancnt 
ces mailons où ils trouuent de l’herbe. Ils parlent Turc, il eft vray qu'ils ont quel* 
ques mots particuliers , le qu’ils parlent plus vide que les Tunes. Le Roy a cinq 
Se rails, & le Sultan deux; l’vn en U Ville où il fait fa rciidencc , qui eft Bdmdfmi, 
l'autre à Ta/hda, vnautrcàîiuirWa, vndans ~ 4 lmt,le vn autre à BaepUdd. Cha- 
cun de ces Sérails a enuiron vn mille de circuic, le eft entouré d’vne haute mu* 
au haut, «e raille, mais peu forte t les portes en font de fer des appartenions quelles fer* 
"flambeau ment font dorez Se peints au dedans de belles couleurs. Les Sérails du Sultan 
Su feutre l'ont à Achenuciate. 

^ 'luMftï Les plus beaux Villages font prés de la mcrilesCanculr,quifont les doraefti- 
du'eent pour qùes du Roy , demeurent dans les creux ou caucmcs des montagnes ; là eft vne 
fuciiitct la V îlle imprenable , nommée Mtncof baftic fur vne montagne , qui eft habitée de 
fü»<et p*< le Gouuerneur eft Tartarc i c'eft là où font toutes les richefies des Chams, 

le [rid froid 6coù ils Ce retirent , quand il fe fait quelque reuotution dans le pays i ce qui arriue 
'r d°n allez Ibuuent , car le grand T urc , pat les intelligences qu'il a dans le pays , leura 
feutre sceS- fouuent tnuahy par là vne grande pairie de ce pays, & les tient à fadifpofition. 
leroeor Lorl'que quelque Prince du fang royal, qui elt la famille de Zicrei , vient 
tfpî ia°têï- mourir, il fait venir tous fes enfant , tjles tient comme prifonniers à Rhode, 
leur. leur donnant vne certaine penlion par mois, pour leur entretien : le quand le Roy 
Tartare ne veut pas obéit à fes commandement, il enuoyc vn de ces Princes 
aucc des trouppes partner & par terre, & le qefpoilille de Ion Royaume : le en- 
core qu’il fe puiftc deffendre quelque temps * ncantmoms à la lin le grand T urc 
demeure toufioursle Maiftreiil tient amfi fes Roys en fubjeél ion , leur faifant 
faire ce qu'il veut i aucc tout cela ils ne luy payent point de tribut , au contraire le 
grand Seigneur leur enuoye tous les ans le cRilcicss&caftcu, pour les obliger, 
par cet intereft, à demeurer à fon ferutee, le ne kùlVpas de leurdcmanderdct 
Efctaucs en reeompenfe. Si le Turc ne polTddoit point la principale Ville de 
cét Eftat, qui eft Cafta, le Tartare ne le rjealndroit guère , le dcllurcroïc allu- 
ment de cette fubje&ion, Atnefe foùnjetttoitpas àde fi dures loix. Cafta eft 
plus grande que Mefline, Scaefté baftie par la Seigneurie de Gennes,lorfqu'elle 
poftedoit la mer-Noire, comme auftî BdU%chAdm ne Chim i il y a 150. ans qu'ils 
en font fottis, fumant l'infcript ion qu'on voie fur (à porte 1 elle eft forte , enceinte 
de bonnes murailles , le bien garnie d'artillerie, aucc vne bonne garnifon de 
Turcs, fçauoir de S pais , lanniftaires , Se deux autre forte de milice que le 
grand T urc tient en garnifon dans fes Fortereffes 1 les habitans Grecs, Arméniens, 
d«>T v i>- fc luifs payent tribut. 

rciNogji,. Les Tartares Nogayes habitent hors de cette prcfqu’I Ile , le confinent auec la 
rôl,i°”nom Rullie,la Molcouie, &: laCircaflie. Leur pays eft grand , dont vne partie eft en 
taTarum l’Europe , fit l’autre dans l’AGe icar les vns font en deçà du mareft-Mcotrde , 
NO r'i'oc ^ eeux font au de-li des mefmes marefts-Meotides. 
u*‘a & Je Les Tartares n’ont point de Villes , mais grand nombre de marfons, ou caban- 
luJiaii. ^ nés qu’ils mettent fur des Chariots i ils obéi lient à des Princes particuliers qu'ils 

CtoiUhom- nomment Cdtutmcr , Cohmiei, Chtndthe-murfd. Les Nogayes pcuuent faire en 
me Poloiioi, tout chiquante mil hommes de Cheual , font Mahometans , mais ils n’ob- 
N* T «",'r kruent P JS religieufeœent les Loix de cette feûe , ils ne font ny jcufnes ny 
ftomot diui- oraifons 1 les Coggia le les Treuiggi , qui font les Doâeurs de cette Loy , 
K,e«,.lu,r- ne eont point parray eux, parce qu'ils ne fe pcuuent accoulhimer à leurs fa- 
de’* petits Çons de viure ; ils fe nourriftenc de chair te de laid , qu'ils ont en grande abon- 
Nog*re,n dance, mais ils ne fe feruetit point de pain, non plus que de millet cuit, comme 
fbntles Circadiens-, ils ne gardent aucune politeffe dans leur manger , y em- 
plit, pane- ployent lents cinqdoigs , leuent la telle en haut , le jettent dans leur bouche 
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dedans leur viande comme des belles i ils bornent de l'Iran , qui cil du laid aigre ^ uc i| t jH*é 
de Vache , qu’ils radient auccdel’cau , il deialtere Sc nourrit. Aux tours de te* u«*g<cp« 
fies ils bornent du lai& de Cauale , qu'ils nomment ( Ktmiinc ) ils le laiffcnt 
bien bouché pendant dix jours, 6c cnyurecümc le vin, a Liée cela ils font auili fccher peupla iu- 
dulatâ caille au Soleil, le mangent auec la viande au liea de pain, Sc s'en feruent 
principalement dans leurs débauches s ils ont auili quelque peu de nullet , qu’ils dln'u'pVr- 
ptennent des Circaffcs, à quuls donnent dubcllailen efehange. llsfont de ccmil- qu’iûe : U 
let vne forte de potage qu'ils nomment Scorba , auec du beurre 8c du laiâ aigre i r JlT. 
ils mangent de la chair de Cheual demie cuite , fc ont fort grande quantité de rtc encore 
bcftarl. Lotfque r’eftois à Baluttc-Coij en Circaflic , le fus appcllé par Dcmir- °"| 
Murfa ,8c comme îe demandois combien il pouuoit y auoir de telles de be- Pcupi:, font 
ftail en vne harde que ie voyoïs paifirc au tour de fa Cabane , on me dit , >*« 

qu’il y auoit plus de quatre cens mille belles. Je de-là vient qu’ils ne fontia- r'u.îè'nûrê 
mais arrcltcz en vnlicu, 8c qu’ils vont continuellement cherchant de nouueaux !c Pcrcop, k 
paftuiages. Ils campent orduiaircment entre le Tanais Je le Nieper , campant • 

fiir les nues de l'vn ou de l’autre de ces demies : ils lé fortifient fur leurs bords i a» m„dn- 
quand ils font prés de quelque forcll , ils retranchent leur camp de Palltffa- • 

des , depeur qoe leurs troupeaux ne fouffrent quelque dommage , Ce ne foient DÔnc”iT! 
euleuez par lcsbcftcsSauuagcs ou par les Circaifés : ils font bonne garde depeur c ' cn à Cire; 
d’eftre furpris par ces ennemis , ou par les Tartares , Percopites , Sc Maliba- 
fes, qui font peuples de la grande Tartarie auec lefquels ils confinent .• Us combat- gucrei plus 
cent vaillamment , ne laiflent point approcher l'ennemy de leurs mailons, mais 
vont loing au deuant de luyi ils fe font Efclaueslcs vns les autres, 8c fe rachètent ie/Lükûu 
apres pour vn certain nombre d’Eiclaues ou de beftail. On ne punit pomtde mort ioUatrt’as- 
le larcin, maison mccàlachailheccluyqui y eft furpris, mfquesà ce qu’il fc ta- Ïuct'TwÊ 
chcptc , Scs’il nclc peut fane il demeure Efctaue,8con levend. <bn ,n 

U n’y a poinc de pauures patmy eux i fi quelqu'vn n'a rien à manger, il va * 

où l’on mange , Sc s’afiied librement fans rien dire , puis fe leue , Sc lé retire „ ".c^dê 
fans autre ceremonie : iis n'ont aucune ciulité , font gens tout à fait champc- 
lires 8c fauuages. 

Ils ont quantité de bons paftuiages dans leurs Plaines 8c grande abondance de Ici meme * 
befiail, Cheuaux fauuages, Loups , Ours , Renards , Cerfs , Loups-ccruiers SC ll S“ c ‘ r ”- 
Elans. Les Nogays en ruent quancité 8c vendenc leurs peaux, qui font leur LtGto , 
plus ordinaire marchandifc, comme auili les Efclaucs , du beurre entres-grande homme p'eT 
quantité i les Marchands Turcs Sc Armmiensyeixvicnnent faire prouifion, Sc en lonoi, dit.q, 
foumifténe Conftantinople.leur donnant en troc : Pour le prix de leurs marchan- 
difes ils ne veulét point d’ argent, mais de la toille de coton, des draps, des peaux de «mp,gne , 
Maroquin, des couteaux, Sc autres merceries : mais la pratique de ce pays n’eft pas a ‘ ficWm 
allée aux Marchands qui onc beaucoup de peine à palier les Riuieres , parce qu’il 
n’y a poinc de Ponts i ils s’habillent de peaux de bcfics,8c neportenepoint de che- '■* «Mchcnc 
miles. Ecc’ell beaucoup pour eux , s'ils peuuent auoir des hault-dechauffes de JirChêmî 
toille de Cotton, 8c pour les plus riches des haulc-dcchauflés de drap. Ils fc &<|a’Uijor- 
fetuent de Bonnets faits de peaux : les vns en ont de peaux de Brebis , d’autres de ^” 01 * 1 »^ 
Renard , Sc les Murfes de martes zibellines , qu'on leur apporte de Circaflic. Ils 
font difformes à voir , ils ont la face large 8c pleine , la telle greffe , les yeux petits ■*“* * f “r 
8c le nez enfonce i leurs enfans font long-temps fans voir clairon nai flanc , à caulé 
qu’ils onc les yeux petits, enfoncez, Scies Joues fort grofles : ils noblement aucte n>e plut 
ceremonie en leur mariage, que de prendre des tefmoms 1 ilsfe marient auec leurs jîjJJJJ" 
parents , ils n’en exceptent que la Soeur 8c la Tante : ne donnent point de Icm eu <!• 
doUaire à leurs femmes, mais les maris font des prefents à leur pere 8c à leur frert, f “ r P“ / V 
fins lefquels ils ne ttouueroicnt point de femmes i ils obferuent les mefines cere- 
monies pour cnfcudit leurs morts, que les Tartares-Petcopites , auec cette diffe» 
rencc feulement, qu’ils aroaffent beaucoup de tette pat deffus pour empefthec quo 
" ' ’ - - - t ij ' " 
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ao Relation 

les bettes ne les déterrent. Ils n'ont point d’efcruure , ny aucune forte de cara- 
ûercs i la jultice cil admunilcée par leur Chef , ils ne font mourir perfonne > fi ce 
n’ed pour auoir tué de fang froid, ce qui n’artiue que fort rarcmcnc. 

Leurs femmes fouc palTablcmcut belles , quand elles font jeunes , mais les vieil- 
les font fort laides : ils ont ordinairement deux petites hutccs i la plus petite cil 
pour le mary Se la femme i leurs enfans occupent la plus grande : Sc pour ce qui 
cil de leurs Valets , ils dorment toudouts à l’air , quelque froid qu’Û fade , lors 
mcfmc que la terre cft couucrtc de neige. 

„ Nota. Dans la diuilion que ce Religieux fait des Tartares, il ne parle que des 
„Tartarcs duCtim Sc des Nouais. Le Gentil-homme Polonois la donne plus 
„ exactement dans ces ccrmes. Les peuples de la T artaiie mineure fcdiuifent en 
„TartarcsduCrim-Nogais que l'on appelle audi Percopites, Tartares d’Oclâ- 
„ hou , autrement Dzianktrmcn, Se ceux qui habitent Je pays de Akkirmen, autre- 
„ ment appeliez les T artarcs de Bilogrod , Budziais ou Dobrus. 

„ Les Tarcatcs du Crim occupent toute la Pcnjufuic Taunque dont la Vü- 
„ le principale cft Bachafacai, rcfidcnce ordinaire de leur Cham : ils font bienfoi- 
» Xante mille hommes. 

„ Les Nogats tiennent le psys qui efi entre leur principale Ville nommée 
„ Perce op , Sc la V iltc d'Oczakou : ce pays cd fermé d'vn codé pat le Pont Euxin, 
„Sc des autres par le dcuuc Nieper ou Boridlicne , ie par le Lunen ou Palus 
„Mcotidc. Ceux-cy n’ont point de demeure arredée & font toudouts errants 
,, Sc vagabons,s’ancltanc où ils trouuenc la commodité de l’eau Sc des herbes pouc 
„ leur bcdaili l’on fait edat qu'ils font bien 11000. 

„ Ceux d'Oczakou habitent la Ville qui porte ce nom , font à la folde de 
,, 1 ’Empcrcut des Tûtes i ils appellent U folde qu’ils tirent de luy Vlafc , IC 
,, on les appelle Bcdei, comme qui dirait gens payez, ils font enuitonaooo. 

„ On appelle Tartares de Budziais ceux qui demeurent aux enuirons de la V ille 
„ de Bilârabiam ouBilogrod feituée fur les Frôtieres de laValachic entre les tiuie- 
„ rcs du Tir Sc du Danube, Sc les codes du Pont Euxinlcur principale V illc ed ccl. 
„le de Bilogrod , autrement Akkiermcn : ces demicrs-là peuuenc faire enuiron 
„ quinze mille hommes. 

RELATION DES CIRCASSES. 

L Es Circadesredcniblent fort aux Tartares Nogais que te viens de deferire, 
auec cette différence ncantmoins,que les Circaflés n'habitent que dans les en- 
droits les plus forts des bois , où ils lé retranchent i ils confinent auec les Tartares 
Nogais du codé du Nort : vers leleuantils ont les Cornuchi , audi Tartares«quoi- 
que d’vne autre Religion Sc d'autres façons de viure i vers le midy les Abbalfa , Se 
du codé du couchant, des Moncagnes fort haurcs.qui les feparec de la Mcngrcllic : 
amd la plus grande edenduë de leur pays cd depuis Taman iufqu’à Dcmir-capi, 
autrement Derbcnt Ville fcituce furie bord de la met Calpienne , ce pays a bien 
2S. tournées de chemin. EncreTamanScTometuchi,ilya vnc langue de terre, 
furies bords de laquelle d y a pluficurs Villages. Us parlent la langue Circadien- 
ne Sc la Turque, ils font mêliez, les vns font Mahomctans, les autres du Rit Grec, 
mais il y a plus grand nombre de Mahomctans i car encore que le Prcdrc , qui cd 
à Terki leur aille quelqucfoisadminidrcrle Sacremenc du Baptefnie, il les in- 
firme peu dans les chofcsde la Religion, d bien qu'ils fe fonc Turcs tous les 
iouis , Sc il ne leur rede plus rien de la Religion Grecque que la coudume de por- 
ter desviurcs lùr les folles de leurs morts, Sc l’obfcruation de quelques ieûnes. 
Ces Villages obcïnéntauTzaardes Mofcouitcs.Sc à quelque Murias ouSeigneurs 
particuliers de U Conr,aufquels ils les a donnés pour recompcnié de leurs fermées- 
Depuis les Montagnes , qu’ils aommens Vatrada , îufqu’à Cudcfcio le pte- 
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mier des Villages que les Circadiens ont le long de la marine, il y a )oo. mille, 

(fiais toute cette cftcndaé de pays , quoy que très- fertile, eft inhabitée, l'on con- 
te cent quarante mille depuis Cudofcio îufqu’aux Abbaffa. Les Peuples qui 
font dans ces Montagnes fedilentChreftiens , comme aulliceux qui habitent les 
Forces qui font dans la Plaine; ils obeident à des Princes particuliers. le feray 
mention des principaux écdela diftance des lieux qui font fous leur obeidance. 

De TomaruchiiufqucsàCarbateiiiIy a dix-huit tournées :1e payseft fort peu- 
ple, 8c cft fous la domination de Schaban Ogoli ;il y a deux autres iournées de 
Tomaruchi à Giana , Je autant de Glana à Codicoï , de Giana d Boletcccoï qua- 
tre autres , Giancofobey cft Seigneur de ce pays , de-là à Befinada huit iour- 
nées , de Bcfinada à Catbataï huit autres, 8c de-lààDerbent dix tournées. Les 
Princes Scaence Temircas , Parens du Can des Tartares , font Maiftrcs de ce pays. 

Les Princes Cafibei te Sancafcobci frères, 4r commandent à tous les Villiges qui 
font le long de la mer i ces pays font fort agréables , quoy quils foicnt peu 
habitez , car il n'y a point d'habitacion aux lieux où tes Forets ne font pas 
cfpairtcs. 

Ils n'ont point de Loix écrites ny d’exercice de Religion, ils fc contentent 
de la profedion qu'ils font d’eftre Chrefti ens i font traftic d’Efclaues, de peaux de 
Cerfs, de Boeufs , de Tigres, 8c de cire qu'ils trouuentcn abondance dans les 
Forefts i labourent à la Houe leurs terres labourables i n'ont point de monnoye , 
les marchandifes revendent par efehange , leur habit n'eftpas fort different des 
noftrcs i ils portent des chemifes de toille de Coton teinte en rouge , 8c vn 
Manceau de Laine preffée , ou de feutre , quils tournent du codé d’où vient le 
venc , car ilncleurcouurcquela moiciF du corps. 

Il n’y a point au mondt de plus beau peuple que cetuy-là,ny qui reçoiue 
mieux les Eftrangers .-ils l'eruenc eux-mel'mes ceux qu'ils ont logez chez eux 
pendant crois loues , les garçons 8c les Elles les feruenc celle nue ,8c leur lauent i.nuno'ni 
les pieds , cependanrque les femmes prennent le foin de leur faire blanchir leur 
linge. Pour leurs Maifons, elles font faites de deux rangs de pieux fichez en terre, le vngini 
entre lefqucls on entrclaffe des branches d’arbres ; ils rempliffent l’entre-deuxde 
morcier, 8c les couurcnt de pailler celles du Prince font baftics de meline marie rè 
mais plus grandes 8c plus hautes, leurs Villages font dafis les Forêts les plus épaif- e, m,ir.«» 
fest ils les entourent d’ Arbres entrclartcs les vns auec les autres, afin d’enren- 
dre l'enrrée plus difficile àlaCaualerie Tartare. Ils font fouuènt aux mains auec 
eux, car il ne le palfe guère d'année que les Tartares ne fartent quelque courfe 
en leur pays pour y faire des Efdaues , actirés principalement par la beauté de ceux 
de cctcc Nation. LesNogaisyfont aurtilbuuentdescourfcs par cette mefmerai- 
fon , 8c l'exercice continuel dans lequel cescnncmis les tiennent , les a fort aguer- 
ris Sc rendu IcsmeilleurshommesdeChcual de tous ces quartiers : ils fe feruenc 
de leurs flèches deuant 8c derrière, 8c font braues le cimeterre à la mains ils Far- 
inent la refted’vne jaque de maille, qui leurcouure le vifage, 8c pour armes of- 
fenfiucs, outre l’arc, ils ont des Lances 8c des Iauelots. Dans les bois vn Circaf- 0 P^ pu j-‘ ot 
lien fera tefte à vingt Tartares; ils ne font point de éonfcience de fe dérober les |£,,U Jo- 
vns 8c les autres , 8c le vol y eft fi ordinaire , qu’on ne chaftie point ceux qui 
y font furpris,ayansmefme quelque forte d’eftime pour ceux qui le fçauenc faire juforu «lus 
auec addrerte. Les vieillards !c les plus confiderables du pays ne prefentent point pnticablet, 
à boire aux leuncs gens dans leurs feftins fils n’ont fait quelque larcin auec ad- 
dreffeou quelque meurtre de confideracion. Le brcuuagc le plus ordinaire de 
cette Nation eft de l’eau qu’on fait bouillir auec du miel 8c vn peu de millet i ils 
iaiffent cette matière cnfcmble l’efpace de dix iours,8cles font bouillir apres. 

Cette boiffon a la mefmc force d’enyurcr que le vin , nuisces Peuples ne font pas 
fort fiqtts à l’yurognerie. Au lieu de verre , ils fe feruent de cornes de bulles laii- 
tuges eu d'autres animaux; ils bornent ordinairement tout de bout. Ilyadaa^ 
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le pays des Cudtfa , e’eft à dire , lieux facrez , on l'on voit quantité de telles de Be- 
lles reliées des Curbans ouSacrilices qui y ont eûé faits.On voit pendu aux Arbres 
q ul f om ,) ans ces heux, des Arcs , des Fléchés , des Cimeterres , qui marquent les 
ïclîc'tou " verux dont ilsfe font acquittez , 8c la vénération du lieu eft fi grande , que les plus 
Mouton su grands Voleurs n'y touchent point. La parole que fc donne le mary & la femme 
cîdiêctà"' laâirmation de quelque tefmoin font toute la forme de leurs mariages; ils ne 
dem i j poia prennent u mais d’autre femme li la première ne meure, ou qu'ils y foient obligez 
btandici' rfl P ar quelque raifon puiflancc.Le pere qui donne faillie en mariage, en reçoit en re. 

connoiffancc quelque prel'ent , le les hommes ne trouucnt point defemmesPiIs 
n ont dequoy faire ces prefens. 

Ceux qui doiuent accompaguer les morts à la fepulture commencent leurs cris 
Sc leurs gemiffemensauparauant que d’arnucr en la mailon du delfunc : les Pa- 
réos fc fouettent .les femmes fe déchirent le vil'age , cependant que le P relire 
chante certaines paioles qu'il fçait par coeur fur le corps, l'encenfc , ,8e met fur la 
lepulcure du Mîa 8c du üxgf , c'ell à dire , à manger 8c à boire. Us amaffent apres 
* de la terre fur la foffe, 8c l'éminence qui relie , marque le lieu de leur fepulture. 
Ces Peuples ne connoiffent point d'autre art que celuy de la guerre, qui les oc- 
cupe tous. Les Efclaues de cette Nation fe vendent bien plus chèrement que 
les autres , à caulc de leur beauté , 8c de la rculhté qu’ils font ordinairement dans 
les chofcs ou on les employé, car naturellement ils font fort fpirituels. LesChe- 
uaux de Ciçcaflie font pluseltimez que les Cheuaux T artarcs , à caufe qu'ils font 
plus vifs. Us ont deux fleuues confiderables , l’vn dcfquels fc nomme Pfi.qui fe 
rend dans la mer Calcine , 8c l’auerc nommé Sil , qui paffe procho de Cabarta ; il 
y a encorcs beaucoup de petits ruiiTcaux peu renommez , a caulc qu on les palfc 
facile ment à gué. 

RELATION DES ABBASSA. 

L E s Abbalfa habitent les Montagnes qui tiennent à la Circaffe. Us ont à 
main droite le nuage de la mcr-Noire, 8c au leuant la Mengrellie. Ce pays eft 
Wz7."‘ " fous l’obeiffancc de deux Princes, fvn fe nomme Pufo 8c l’autre Carabence pays a 
150. milles d’cllenduc : il n'y a point de V illes.mais beaucoup d'habitations fur ces 
Montagnes qui font les plus hautes que i’aye «mais veu , elles f'ellendent îufques 
fur le bord de la mer ;ils ont les mcfmes façons de faire que lesCircafliens, auec 
cette différence fculcmcnc qu’ils mangenc la chair prefque toute crue. Onfait 
beaucoup de vin en ce pays ; leur langue eft fort differente de celle de leurs voi- 
lins i Us n’ont point de Loix eferites 8c ne connoiffent pas mefme 1 vlage de 1 El- 
ctiturc , font Chrellicns de profeflion fans faire aucun exercice du Chriftianifm*. 
l’ay veu beaucoup de Croix dans ce pays, font grands larrons 8c fujets àmentir. 
Us ont deux riuicrcs , Sputhclu 8c Subafu i Ce pays ell tres-agreable 8c l'air y eft 
fort fain ; 1 curs bois leur feruent de retrante 8c de Villes, mais quand ils ont choi- 
fi leur demeure en vn lieu , ils ne le quittent point. Us ont pour richeffes ou mar- 
> chandifcs , toute fone de Peaux , de la Cire , du Miel , 8c des Efclaues , 8c il leur 

eft ordinaire de vendre leurs fujets aux Turcs en efehange d autres marchandi- 
les, car la monnoye n’a point de cours parmy eux : ils ont vn fort beau port : il y 
vient tous les ans des Vaiffeaux de Lazi , de Trebifonde , de Conftantinople ,8c 
deCaffa, qui quelqucsfois y paffrntl'Hyuer. Ce Port fc nomme Efchifumuni, 

les Marchandsqui y viennent ne paffent point à leurs habitations ; tout le tradlc 

fc fait au Port où dans le Vaiffeau : ils prennent mefme ferment l'vn de l'autre 
qu’ils ne fc feront aucun mal, ou fc donnent des oilages. Us ont guerre auec les 
Circaffes 8c les Mingrelliens, font bons hommes de pied 8c de Cheual , fçauenc 
bien manier Les armes à feu.* portent le Cimeterre, 1 A rc 8c les Flèches; s habillent 
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de intime façon qae les Cuciffej, mus ils portent les cheueux autrement qu’eux. 

Ces Nations le lairtent croiftre les mouftachcs te le rafent le menton : leurs Pa- 

f iari au contraire l'c laiflcnr croiftre toute la barbes on appelle ainfi ceux qui ont 
e foin d’enfeuelir les morts te qui prient Dieu pour leurs Ames ■ ils les mettent » 

dans des troncs d’Arbrcs crcufcs qoi leur feruenc de Bietre , ic les tiennent apres Dj(u Ttt 
attachés en Taira quatre pieux: comme ils n'ont point d'autre habitation qdc les aune nia. 
bore 1 ils ont peu de troupeaux Jcptu dcftoffes pour fe faire des babits : ils lé con- fo “ ,e * 

tentent de leur vin de miel ,de la vcnaifon te des fruits fauuages de leurs bois: ^'iTrufpê- 
ils n’ont point de fiomcnt, ne foforuent point de fol, ne prennent point la peine «tccitiSci 
de pefeher du poiflon , qubyque leurs Codes foient fort poi flbnneufcs tant ils font 
parc lieux .• la chaflé te la vollcrtc font toute leur application i ils ont une infinité fera»» 
d’Efprcuiers & de Faucons qu'ils drelfent en huit îoursi Conftantinople , laPer- ll ' ,l 8" e - 
fe & la Géorgie Pen foumilTent en ce pays-là, 8t font fi bien dreficz>qu'ils reuien- 
■ent auec leur ptoye , au bruit qu'on leur fait a uec vne fonnetc. 

le ne m’eftendray point icy à d Hérite la Metigrellie, car îe'fçay qu’on en 
a fait vne defcripcion fort exalte -, i’adjoulteray feulement , i ce que l’en 
ay veu > que te Séné , la Scamonée , te l’Hellebore-noire croifient en ces quar- 
tiers , auec beaucoup d’autres fimplcs de grand vlâge , te que les Euefques te 
autres Ecdefiafiiques du pays fuiuenr le Prince à la guerre le Calque en telle , tt ' 

le Cimctette au collé. 

LES L AZl O V C V R TI. 



Les Lazi , autrement Curti, font Mahomet ans , confinent auec (a Géorgie > te 
te pays de T rcbilbnde .• ils habitent des Montagnes fort hautes fur les Codes de la 
mci-Noircice font gens nourris dans lesbois>de grande fatiguc>&: qui paflent leur 
viciconduiredcs troupeaux i te quand ils peuuent dérober ils ne l‘y efpargnent 
pas. Il y a daps le pays quantité de Loups > de laçais , Animal qui tient delà na- 
ture du Chien te du Loup , l'abondance deecs animaux elt caufc que les Turcs les 
appellent Curti, qui veut dire Loup. T out ce pays eft Mont ueux, mais fort agréa 
ble , couucrc d'Arbresfur Icl'quelsils font monter leur vigne. Ien’endir— — 
davantage , d caufe qu’il eft afiez connu d’ailleurs. 
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ADDITIONS A LA 

RELATION PRECEDENTE DE LA TARTARIE, 
ET PRINCIPALEMENT 
DES TARTARES DV CRIM. ’ 

J A gorge de laPeninfule du Crime n’a que demie lieue de largeur, 
fccctc gorge ou iilmc cil occupée par vnc mefchancc ville làns 
3 m u railles qui a feulement vn toile de vingt pieds de large, & de 
jiix à fept pieds de profondeur à demy comble, auec vn rampart de 
Imefmc hauteur, & large de quelque quinze pieds. Elle cil affile à 
| )oo.pas de la riueOrieutale.clIe a dans Ion cnceince vnChullcau. 
oc pierre, qui a doublesmurailles .ouplulloll vn autre Chafleau qui l’enferme : 
de-là iufqucsàlariuc Occidentale , on a tiré vn fofle qui vaiufqucs en la mer i il 
ne peut auoir dans cette Ville plus de quatre cens feux : les Tacrares la nomment 
Or, 3c le Polonois Perecop, c’cd à dire , en noftre langue , terre fodoyée • c’eft 
pourquoyles Géographes appellent cette partie de la Tartane, Tartaria Perco- 
penfis. Les lieux les plus remarquables du Criai (ont , du collé de l’Orient , Kofe- 
taw V ille fort ancienne, qui appartient au Cham , qui peue auoir deux mille feux, 
& a vn Port. 

Topetorkan ou Cherfonne e fl vne ruine antique , Bacicferay eft la rcûden- 
ce du Cham des Tartarcs, il y peut auoir deux rallie feux. 

Alma ou Eoczola ell vn Village d’enuiron cinquante feux , auec vne Eglifc 
Catholique dédiée à Saint lean. 

Ëalucüwa Port 8c Bourg où l’on faic tes NauireJ , Galères te Galbons du 
grand Seigneur , l’embouchcure du Port a jcnuiron quarance pas : 6c a cnui- 
ron huit cens pas de circuit, 8c ell large de quacre cens cinquante i icn’ayfçeu 
apprendre de quelle profondeur, ny quel cil le fond .lic’ctl fable, vafe ou roches 
mais il y a apparence qu’il y a plus de quinze piedsde fond , puifqu’il y entre des 
Vaillraux chargez de plus de cinq cens tonneaux i il n’y a pas dans ce Bourg 
plus de douze cens feux : ce lieu cil vn des plus beaux 8c meilleurs Pons qui 
loient au monde: car vn Vallfcau y ell toujours à Hoc, à quelque tempede qu’il fafi- 
fe, il ne branle point, les hautes Montagnes qui enferment ce Havre, le met- 
tant à l’abry de tous vents. 

Mancup ell vn mefehant Chalteau fur vne Montagne a ppc lice Baba ,les habi- 
rans font tous luifs , 8c font enuiron 6o. feux. 

Caffa cil la capitalle Ville du Crim , il y a vn Turc gounemeur pour le grand 
Seigneur. Les Tarfarcs habitenc peu dans cette Ville .les habitans font pour la 
pIulpartChrefticns,ils(cferucntd’Ëfclaues qu’ils acheptent des Tanarcs, qui 
les ont enleuez de la'Pologne 8c Mofcouie. Il y adouze Eglifes Grecques, tren- 
te-deux d’Armeniens & vne Catholique de S. Piene i il y peut auoir cinq à fix 
mil feux , mais il y a bien trente mil El’claucs : car ils ne fe feruent en ce pays que 
de ces foires de feruiteurs; cette Ville ell grandement marchande, 8c trafique de 
touc à Condantinople,Trcbifonde, Sinope, dans toute la mer- Noire 8c Archipel. 

Crimendx ed fort ancienne, appartient au Cham ,ed enuiron de cent feux. 

Karafu appartient auffi au Cham, 6c a enuiron deux rail feux. 

Tufla 


i 
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Tufla, en ce lieu font les falincs, il y peut auou 8 o. feux. 

Co rubis peut iuoir 1000. feux. 

Kercy enuiron ioo. feux. 

Ackmacccy cnuiron 150. feux. 

Atibat ou Orbotcc ell vu chafteau de pierre, auecvne tour fermée fur le col , 
d'vne Pcniniule , qui eft enfermé entre limer de Limen * Sc TinekiVvodi. McoJIki” 
Cetrc gorge n’a pas plus d'vn quarc de lieuc.ellc cil crauerfée d'vne palliiTadequi 
(Vend d'vne mer à l'autre i la P cm n fuie ell appcllée par nos Coliques Cola, à cau- 
lê quelle a la forme d'vnefaulx ; c’ell cncelicuoù le Cham rient fon haras qui cil 
bien de foixanre 6c dix mille cheuaux. 

Tinkavoda cil vn dellroit entre la terre ferme 6c Cola , il n’a que 200. pas de 
large, cil gayable quand il ell calme ; les Coliques le partent en taborc quand ds 
vont defrober des cheuaux du haras du Cham , comme nous dirons cy- 
apres. 

Depuis Baleclava iulques à Caffa , la colle de la Mer ell fort hauce 6c efearpée, 
roue le relie de la Pcninfulc ell baspaysj dans la plaine du codé du Midy vers Or, 
il y a force villages de Tattarcs, ou pour mieux dire force hures , qu’ils mènent 
fur deux roues comme celles des Tanares du Budziak. 

Les montagnes de Balaclawa 6c Carofu s’appellent montagnes de Bada , il en 
fort 7. riuieres qui arroufenc route la Pcniniule, elles font bordées de bois. 
Surlcsriucsdclariuierede Kabats il yades vignes. 

La riuiere dfSagrc a quantité de iardins ic de fruits. 

Le dellroit de Kercy à Taman , n’ell large que de trois à quatre lieues Fran- 
çoifcs. 

Taman ell vne ville appartenant au T urc dans le pays des Circaflcs ; cette villa- 
«ea vnmefehant challcauoùil y peut auoir quelques 30. lanmfliircs qui y font 
garde comme aurti à Temeruk, qui garde le partage de Oczakou au Zoufqui 
cil vne ville d'importance, futl’cmboucheure de la riuicre du Tanais. A l’O- 
rient de Taman ell le pays des Circaflcs qui font Tanares Chrelliens. Ceao'üJii 

Les Tanares rellcnc plulicurs iours apres élire nez fans pouuoir ouurir les yeux i C j L ,,,, 
comme les chiens 6c la plufpartdcs autres animaux ; ils font d'vne taille plulloll 1 

petite que grande, mais crapus 6c fon gros de membres, l’cllomach haut St lar- „ cc j, 
ee, les cfpaules releuccs, le col coun, la telle grofle,la face prefque ronde, le front '>00 pr*c«- 
large, les yeux peu ouucrts, mais fon noirs & beaucoup fendus, le nez coun, la 
bouche aflcz petite , les délits blanches comme yuoirc, le teint bafàné, les che- bon,.. qn, 
ueuxfon noirs & rudes comme crin de cheual ; enfin ils ont vne autre phyfiono- 
roie que les Chrelliens : ils font tous foldats braues 6c robuftes , durs à la *„!„ l,nn 
fatigue, Je fouflrcnt ailèment les iniurcs de l'air: car depuis l’aage de 7. ans qu’ils ilctinpapi. 
fonent de lcursCantares,c’cll à dire,maifons que l’on peut mettre fur deux roues, 
ils dormcnc toufiours à l’aus, U depuis cet aage on ne leur donne iamais à man- 
ger qu’ils ne l'abbatcenc aucc la flefehe , 6c apres qu’ils ont aneint 11. ans , ils les 
enuoyent à la guerre i leurs mères ont le foin quand leurs enfans font icuncs.de 
les baigner chaque iouc vne fois dans de l’eau où l’on a diflouc du fcl , afin de leur 
durcir le cuir 6c de les rendre moins fenlibles au froid , lors qu'ils font obligez de 
le fouffrirîc de partir à nage les riuieres en Hyuer. 

Nous confidcrons de deux fortes de Tanares , les vns nommez Nahaysky , 6c t oyiT** 
les autres Crimsky , ceux-cy font comme nous auons dit de cette grande Pcnin- Sreut .lo 
fuie , qui ell dans la mer-Noire, vulgairement appcllée Scythie Taurique : mais les 
Nahaiiky font diuifez en grand Nahaisky & petit Nahaisky, tous deux habitent h,i,«y root 
entre la riuiere du Don 6c la riuiere de Kuban, mais erransSc comme ûuuagesi 
les vns fonc fuiers du Cham ou Roy du Cum , 4 c les autres des Mofcouitcs : il yen SJJjoJfia- 
a melhics qui ne rcconnoiflèut ny l'vn ny l’autre. Ces Tartarcs ne font pas fi braues ctZeon. 

que ceux du Criro , mais les CnmsKi cèdent cncoresen vaillance à ceux du Budaaik , 
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Ces Peuples ont pour habit vne chemifê courre de toille de cotton , qui ne 
leur defeend que demi pied au deflous de la ceinture , vn caneçon te des hauts 
de chauflcs de draps en eftrié ; le menu Peuple porte des chauffes de toille de cotton 
picquccpar deflus , le les plus riches ont vniufte-au- corps de toille de cotton pic- 
quée,8c lur tout yne robbe de drap fourrée de Renard , ou de Martre zublinc, le bon- 
net de mefme aucc des bottines de Marroquin rouge fans cfpcrons : aulieu de cette 
robbe fourée le peuple fecouurc les cfpaulcs d'vn hoqueton de peau de Mouton , ils 
mettent la laine dehors en temps de chaleur ou de pluye , mais au temps de froid 
fe d’Hyuer ils retournent leur hoqueton, remettent la laine dedans , le en font 
de mcimc du bonnet, qui cfl fait de mefme eftofte : ils fonc armez d’vn Sabre, 
d'vn Arc, aucc fon Carquois garny de dix-huit ou vingt Fléchés , vn couteau à 
leur ceinture, vn fuzil pour allumer du feu, vnc alcfnc auec cinq ou fix brades 
de cordclctces de cuir, pourlier les prifonniers qu’ils peuuent attrapper en cam- 
pagne : ils ont auflï chacun vnquadran au Soleil, il n’y a que 1er plus aifez qui por- 
tent des chcmifes de mailles, les autres (ont fans armes dedenfiues, font fort 
adroits 8c vaillant à Cheual -, ils chcuauchcnt court, les jambes courbées ;& ce- 
pendant ne laiflent pas d’y eftte fort adroits , 8: ont vne telle addrefle , qu’en che- 
minant au gland trot , ils fautent de deflus leur Cheual , lorsqu'il eft hors d’aleine, 
lur vn autre qu'ils mcinent à la main, afin de mieux fuir lorfqu'tls font pourfuiuisi 
Ce le Cheual qui ne fent plus fon Caualier, vient aufli loft prendre la main droite de 
lonMaiftre, 8c le fuit toufiours en rang pour eftre mieux difpolc lorsqu'il vou- 
dra monter : au icftc c'eft vne certaine forte de Chcuaux mal-faits le laids, 
mais bons au poflible pour la fatigue car pour faire des courfes de vingt i trente 
lieues d’vne traire, il n’appartient qu'àces Baquemares (ainfi appellent- ils ces for- 
tes de Cbeurux ) qui ont le crin du col fort touffu Se pendant iufqu’en terre ! 8c 
la queue de mefme. 

Leur nourriture ordinaire n’eft pas du pain s’ils ne font parmy nous, la chair de 
Cheual leur eft plus apperiflance que celle de Boeuf , de Brebis oudeBouctcar 
pour des Moutons ils ne fçauent ce que c’eft :8c cncoie lorfqu’ils efgorgent vn 
Cheual , il faut qu’il foit fort malade, le tout à fait hors d’cfperance d'en pou- 
uoir plus tirer de feruice , auparauant qu'ils fe refbudent à le tuer i le mefme 
quand le Cheual feroit mort de quelque maladie que ce fuit , ils ne laifTeroient 
poureelade le manger : ils font diuifës par dixaines lorfqu ils vont à la guerre, 
8c quand il fctrouue dans la trouppevn Cheual qui ne peut plus cheminer, ils l’ef- 
gorgent , 8c fils trouuent de la farine, Us y méfient le làng aucc la main , comme 
l’on feroit celuy de Pourceau pour faire des boudinsi puis le font bouillir & cui- 
re dans vn pot, le en mangent par grandedelicatefle.- pour la chair Us l’appreftent 
ainfi . Ils la coupent en quatrctjuartiers , ils proftent trois de ces quartiers à leurs 
camarades qui n’en ont point , 8c ne retiennent pour eux qu’vn quartier de der- 
rière, lequel ils coupent par roUclles les plus grande! qu’ils peuuent à l’endroit 
le plus charnu , le efpaiflcs feulement d’vn à deux poulces, le mettent furie dos de 
leur Cheual qu’ils fcllent deflus , le fanglant le plus fort qu'ils peuuent , puis mon- 
tent à Cheual , courent deux ou trois heures en chemin faifant , car toute l’armé* 
va de mefme train , apres ils redefeendent , ledefellent, retournent leur roüelle 
de chair, 8c aucc le doigt recueillent l'elcume du Cheual , le enarroufent ce mers 
de peur qu’il ncfedefleiche trop i celafaic ils le rcffellcnt le reflànglent bien fort 
comme deuant , recourant de nouueau deux ou trois heures , le alors la chair eft 
cuite à leur gré, comme fi c’eftoit vne eftuuée-.voilaleurs délices 8c leurs ragoufts. 
Pour les autres endroits duquartier qui ne fe peuuent couper par grandes roiiel- 
les, ils les font bouillir aucc vn peu de fel fans l’efcumer .• car ilseftimentqu'efcu- 
mer le pot , c'eftjetter hors route le meilleur fuc le faneur de la viande. L’eau eft 
coure leur boiflbn .s’ils en rencontrent ; car l’eau mefme leur eft fort rare , Je tout 
le long de l'hyuerils ne boiuct que de la neige fondué ; ceux d’entPeux qui sût les 
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plus a ccommodez, comme les Morzas , c'eft à dire, Gentil-hommes , Si autres qui 
ontdcs lumens, en bornent le laift.qui leur tient lieu de vin St d’eau de vie;pour la 

graiffe de leurs Cheuauxils enaffaifonnenc dumillct et dugvudorgc St defara- 

zam , car ils ne perdent rien , St de la peau des Cheuaux ils louent tous la manié- 
ré d’en faire des brides , des cordelettes , d’en couurir des belles St d en faire des 
foiiets , dont ils chafl'enc leurs Cheuaux , car ils ne portent point d’efperons ; pour 
le Pourceau ils n’en mangent non plus que les Iuifs. S ils peuucnt rencontrer de 
la farine ils font des galettes fous les cendres , St leur plus ordinaire manger eu le 
millet, le grain d'orge St de farrazain iccs fortes de grains fe cultiucnc chez euxuls 
fe nourrirent aufli de Rys qu’on leur apporte de dehors! pour des ftuids ils en onc, 
le miel y eft fort commun i ils l’aiment fort, St en font aufli vn brcuuage, mais fans 
bouillir : de façon qu’il caufe de furieufes tranchées. Ceux qui habitent les 
Villes font plus ciuils, ils font du pain approchant du noftre i ils ont aufli du Bre- 
ha, qui eft compote de millec boiiilly ; ce breuuage eft cfpais comme laid, SC 
ne laiffe pourtant d'enyurer : ils boiucnc aufli de l’eau de vie qu on leur apporte 
de Confiant inoplc i il y a vn breuuage que les pauures font, qui n'onc pas moien 
d'achcptcr du Breha ; voicy comme ils font. Ils mettent dans vue barrette du laid 
deVache.de Btebis.de Cheurc , le battent St en tirent vn peu de beurre i ils 
cardent le refte dans des cruches, cebreuuages’aigrit, c’eft pourquoy ils en font 
orefque tous les iours. La Nation eft tflêz fobre , elle vfc peu de tels mais beau- 
coup des efpices.enri’aurres du Piment. Us font encore vne autre forte de breuuage, 
comme font ceux de Madagafcar i lors qu’ils ont fait boiliUir leur viande 
auec vn peu de felfans efeuroer, comme nous auons die , la chair eltant cuite 
ils en gardent le bouillon ; ils appellent cette boiffbn ou boiiillon fehourba , Bc le 

font chauffer, quand ils en veulent boire. 

Le Cham, qui eft leur Roy, ayant commandement du grand Seigneur d en- 
trer dans la Pologne , mettra quelquefois fut pied vne Armée de quatre-vingts 
nul hommes , lots qu’il y eft en ptrfonnc : cat autrement leurs Armées 
ne font d’ordinaire que de quarante à cinquante mil , lors que ce n eft qu vn 
Morte qui les commande. Leur entrée dans le pays cnnemy n eft d ordinaire qu au 
commencement de Ianuier St toujours en Hyuer, afin que les Marcfts &l«n- 
uieres ne les puiffent empefeher de f'eftendre. La montre citant faite ils font ad- 
uancet l'armée : mais il faut remarquer qu'encore que le Crim foit corn- 
«ris entre les paraleUe*de quarance-fix U quarante-fept degrez de hauteur , ncan - 
moins les campagnes defertes qui font au Nord de leurs pays .font 1 Hyuer tou- 
tes coUHcrccs de Neiges, iufques en Mars : c’eft ce qui leur donne Uardielle d en- 
treprendre vne û longue courte , car leurs Cheuaux ne font point ferrez. Si la 
Neige leur conforue le pied : autrement la dureté de la terre , en temps de ge- 
lée leur gafteroie la corne. Les plus riches ferrent leurs Cheuaux auec de la 
corne de Bœuf , St la coûtent aux pieds de leurs Cheuauxauecducuir.ouclou, 
mais cela dure bien peu te fe perd facilement ; c'eft pourquoy ils appréhendent fore 
vn Hvuer qui n’eft point neigeux, comme aufli les verglas. Pour leurs marches ils ne 
font que petites fournées, d’ordinaire de CxlieucsdeFrance , St règlent fi bien leur 
temps St leurs mefures qu'ils puiffent eftre de recour auaneque lesglacei foicne 
fondues, prenant leurs routes par des Valons qui feroblent fe bailler la main 
l'vn à l'autre , Si cela pour fe couurir St n'eftre efuentez des Coliques qui font 
aux efeoutes en diuers lieux , pour apprendre leur route , St en donner l'alarme 
au pays. Le foit quand ils campenc, ils ne font point de feux pour la mefme rai- 
fon , St enuoyenc deuanc battre l’eftrade Se tafehent d’attraper quelque Cola- 
que , ahn d’auoit langue de leurs ennemis. Iischemincnc centMaiftresde front, 
c’eft à dire ttois cens Cheuaux , cat chaque Tartare en meine deux en main qu» 
luv fetuent de relais i leur front peut bien auoir huit cens à mille pat, St de hau- 
teur Us font bien de huit cens à mil Cheuaux, qui tiendront plus de troisgrandet 
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lieues, voire quatre de filequandilsfont ainfi prclfez, car autrement ils filent vne 
queue de plusde dix lieues ; quatre- vinge mil Tarrarcs fonc plus île deux cens mil 
Cheuaux : Ici arbres ne (ont pis plus ci pu s dans les bois , que les Chcuaux font pour 
lors dans la campagne , femblables, quand on les voit de loin , à quelque nuage 
qui t'eficuc (ut l'horifon, le qui va croilTant à mcîurc qu'ils'elleuc , ce qui don- 
ne de la terreur aux plus hardis, qui n’ont pas accouilumc de voir de telles légions 
enfeinble \ ainfi cheminent ces grandes Armées, qui font des polées d'heute en 
heure , cnuirond’vn quart d'heure de temps pour donner ioifiri leurs Chcuaux d’v- 
rinerjcfqucls fonc fi biendrellez, quilsn'y manquent fi toft qu’ris font arrêtiez, 6c 
lorslesTattarcsdcfcendentdedcflus.ît le mettent auûi à faire de l'eau: puis Us re- 
montent incontinent Sc pourfuiucnt leur chemin i tout cela fc fait au fculcoupd'vn 
fifflec , le fi toft qu'ils approchent de la frontière , enuiron de trois ou qua- 
tre lieues, ils font vnalte de deux ou trois lours, toufiours en vn lieu choifi, ou ils 
penfenr eftre à couucrt-.alors ils font prendre haleine à leur armée, qu’ils difpofcnt 
de cette forte. Ils ladiuifent en crois , les deux tiers fonc deftinez pour faire vn 
corps , le l'autre tiers ils lediuifcnt encore en deux ; vn de ces corps f'auance fur 
la droice te l'autre fur la gauche -, ainfi difpofez , iis entrent dans le pais : le 
corps d’armée va lentement auecles aides , mais continuellement , iour te 
nuid, fans donner plus d'vne heure à repaiftre à leurs Cheuaux fans faire au- 
cun dommage iufquesàce qu'ils foicnt bien entrez do. ou 80. lieues dans le pays. 

Lors qu'ils lontfur la retraitte , le Corps de l’acmce va toufiours le mefme train 
que le relie, 8c alors leGencral détaché les aifles:elles courct chacune de leur collé 
iufquesàeinq ou fix lieues loin de leurs Corps. I'oublioisàdire.que chaque aide 
quipeue dire dehuiél à dix mil fcdiuifedcrechefendix ou douze croupes , qui 
pcuuenc cille chacun de 5. a 600. i aitarec.qui vont par cy par là dans les villages, 
les aflicgenr en faifans quatre corps de garde autour du village, auec de grands 
feux toute la nutcl, de peur qu'aucun pav fane ne leur clchappcipuis pillent & brû- 
lent , te tuent tous ceux qui leur fonc refillance , te prennent ceux qui fe tendent, 
hommes, femmes, enfans à la mammelle, belliaux, cheuaux, bœufs, vaches, mou- 
tons, chèvres, Sec. Pour les cochons ils les ademblenc le loir , les enferment dans 
vne grange ou autre lieu , puis mettent le feu aux quatre coins, pour l'horreur 
qu’ils onede fes animaux. Cesaidcs, comme nous auonsdic, n'ayant pas ordre 
d’aller plus loin que cinq ou fix lieues f'en retournent auec leur butin trouuer leur 
Corps qui cft facile à trouuer i car ils laidenc vn grand Ellrac, d'autant qu’ils che- 
minent plus de cinq cens cheuaux de front ; de façon qu’ils n'onc qu'à future la 
trace, & en quatre ou cinq heures ils rejoignent leur Corps d’armée, où cftancar. 
riuez.il fort en mefme temps deux autres aides de pareil nombre que les premiers! 
l’vnà la droite, l'autre à la gauche, le vonc faire le melmerauage que les pre- 
miers, puis retournent, gclaiftent la place à d’autres troupes fraifchcs.fans que ja- 
mais leur Corps foit diminué, faiiànt toufiours les deux tiers de leur armée, qui ne 
va, comme nous auons dit, qu’au pas, afin délire toufiours en haleine, le prell à 
combattre l’armécPolonoife.lls ne rctourncnc ïamais par où ils font entrés, ils l'en 
écartent au contraire, 8c font vne efpece de ronde , afin de pouuoir mieux éuicer 
la rencontre de leurs ennemis : mais quand ils font rencontrez des Polonois , ils 
leur ioüent beau jeu , te les font retourner plus vide que le pas ; au relie apres auoir 
bien couru te rodé Je fait les eourfes, ils rentrent dans les campagnes defertes de 
la frontière, qui ont trente à quarante lieues d'ellcnduc, le fe voyant en lieu de 
feureté font vne grande alte , reprenent leurs efpnts.Scfe remettent en ordre , 
principalement lorfqu’ils ont efté pouifuiuis parles Polonois. 

Dans le temps de cette alte, qui cil d'vne femaine.ils mettent enfemble toucle 
butin , qui confifte en belliaux te en efcJaues , Se partagent le tout entr'eux : les 
plus durs feroient touchez de voir en ce temps-là la feparation d’vn mary d’auec 
6 femme , d'vne mere d’auec fa fille , fans efperance de fe pouuoir ïamais re- 
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Hoir : car les yns font de il i nez pour ConAantinople , les autres pour le Criai , 
il les aucres pour la Nacolic : ils violent les tilles , forcent les femmes pre- 
fencc de leurs peres te de leurs maris > circoncifcnc leurs enfans deuanc eux : Enfin 
le coeur des plus inlenliblcs frcmiroïc d’entendre les chants , les pleurs 8c gcmitie- 
mens de ces mal-heureux Rus. Car cette Nation chante 8c huile en pleurants 
voila en peu de mots comme les Tartarcs font des ieuces 8: des rafles de peu- 
ples, quelquefois de plus de cinquante mil âmes» en moins de deux femaines. 

Pilons maintenant comme les Tartarcs entrent l'Elfe dans la Pologne , ils ne 
(ont d'ordinaire que dix à vingt mil hommes > d'autant que s’ils cftoicnt plus 
grand nombre ils feraient croptoft dclcouucrcs. 

Quand ils fe voient à vinge ou trente lieues de la frontiete, ils diuifent leur 
Armée en dix ou douze trouppes, chaque trouppc peut étire de mil Cheuaux.- 
ils enuoient la moitié de leurs trouppes , qui font cinq ou lix bandes , à la droite» 
etioignées les vnes des autres d’vnc lieue te demie , 8c de mcfinc en font-ils de 
l'aucre moitié de trouppes qui tiennent la gauche à pareille ditiancc , faifant 
auili vn front de dix à douze lieues, 8c aucc des coureurs quivontdcuantde 
plus d'vne lieue pour prendre langue 8c mieux dreticr leur rouce. CesTarta- 
res entrant auec cet ordre dans la frontière .courent entre deux fleuues, te vont 
toufiouis par le plus haut pays 8c au detiiis des fourecs des nuicres , il 
par ce moyen ne trouuenc point d'obftacles dans leurs courlis i pillent Arran- 
gent comme les premiers , mais ils n’entrenc point dans le pays plus de fix à 
dix lieues . n'y demeurent que deux lours , 8c s’en retournent chacun en fon 
quartier i ces Tartarcs là font libres , 8c ne reconnoifi'cnt ny le Cham ny 
le Turc i font leurs demeures dans Budais , qui eft vne plaine entre la bou- 
che du Niepcr 8c celle du Danube, où ils ctioienc de mon cemps bien vingt 
mil réfugiez, ou banis: ces Peuples font plus vaillans que ceux du Crime, plus 
aguerris, ctians tous les iours dans les occaiions. Ils font aulli mieux montez 
que les autres , dans ces plaines qui font comprîtes entre le Budziak Si l'Vcranic i 
II y a ordinairement huit à dix mil Tartarcs , feparez en trouppes de mil 
chacune .etioignées les vnes des autres de dix à douze lieues pour chercher leur 
forcune , 8c ne fe poinc nuire les vnes aux autres. Il cti difficile de les cuitcr 
pour le perd qudyaàtrauerfet ces campagnes .• LcsCofaques les voulant patier, 
vont en Tabor.c’etiàdire, qu’ils cheminent au milieu de leurs Chariots, mettant 
huit ou dix Chariots de front , 8: autant fur le derrière 8c eux au milieu, auec des 
fuzils Scdemi-picques, Sc des fanix cnmanchécsdc long, 8c les mieux montez au- 
tour de leurs caborts , auec fennnelles auancées d’vn quait de lieue , à la te- 
lle, à la queue , 8c aufli fur chacune aille pour defcouurir de plus loin. 1 8 c s’ils 
voient les T artares ils donnent fignal, lors le T abort s’arrefte .• Si les Tartarcs font 
defcouuerts, les Cofaques les battent : mais autii fi les Cofaqucs font defcoutierts 
les premiers, les Tartarcs les furprenanc.lcs attaquent dans leurs taborts ; Enfin ce- 
luy qui defcouure le premier a toufiours l’aduantagc. le les ay renconcrez plu- 
(icurs fois .- cinq cens Tartarcs nous vindrent charger en queue dans noftre Ta- 
bort, 8c bien que ienc fufle accompagné que de cinquante à foixance Coliques , 
ils ne nous peurenc rien faire ,8c aulli nous ne peûmes rien gagner fur eux , car ils 
n’approchoiencpasdenousàla portée de nos armes : mais apres auoir fairplu- 
lieurs feintes de nous attaquer , 8c de nous enuoycr des nues de fléchés fur 
la tetie , car ils tirent par arcade , bien le double de la portée de nos armes, 
ils fe retirent , fe cachent , afin de furprendre quclqu’aucre rrouppe. 

Ces campagnes font couuerccs d’herbes cfpairtès de deux pieds de hauteur, 
pour empefeher que l’on ne les puifTc rcconnoitirc à l’ctirac ou pitié , qu’ils 
laitieroient s’ils cheminoicnt en corps : ils fe diuifent en petites trouppes , de 
dix Cheuaux , 8c marchent au grand trot ; tellement que l’herbe qu’ils onc 
foùlléc fe rcleue du tour à l’autre , fe rendent ainiî au rendez-vous. Si les 
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PolonoisortCofaques les dcfcouurcnt ils montent à Cheual, les Tartares ne les 
attendent guetes fils ne fonc de beaucoup plus forts, lors mefme qu'ils le font , ils 
ne les attendent point de pied ferme i ils f’cfparpilleront comme Mouches, 
c'eft à qui fuira de fon colté , le tirent en retraitte auec l'arc , à bride abbarue, 
li dextrement qu'ils ne manquent point de loixantc à cent pas d’attrapper 
leur homme : les Polonois ne les pcuucnr pourfuiurc , car leurs Cheuauxne 
font pas de fi longue haleine que les leur; Les Tartares fc raffemblent de nou- 
ueau à vn quart de lieue de là , 8c recommencent à faire leur décharge de front 
fiir les Polonois i le puis quand on les enfonce ils s'efparpillent de nouueau. 
te tirent toufiours en retraitte fur la gauche , car furladroice ils ne pcuuent, 
te ainü fatiguent tant les Polonois qu’ils les contraignent de (e retirer. 
Lors que l'Armce veut paflcrle Boriftenc, qui ell la plus grande riuiere de 
te pays i ils cherchent des lieux où les nues loient accefiiblcs de part & d’au- 
tre , cependant chacun d’eux fait prouifion de jong ou rofeaux, & en fait des 
petits fagots longs chacuns de trois pieds, le gros de dix à douze poulces , ef- 
loigncz l’vn de l'autre d’vn pied auec trois ballons mis de trauers au deflùs 
bien liez , le au dclîous vn de coin en coin aufli bien lié , qu’ils attachent i 
la queue de leurs Cheuaux , puis le Tartate met la felle de fon Cheual 
hommTpï lon t ' otcant > f° defpoüille , met fes hardes fur fa felle , fon Arc, 
lonôîîa :* flefehes te fabre , le tout bien lie le attaché cnfemble , puis tout nud , vn fouet 
qu’il leur , en fa main entre en la riuiere , chafle fon Cheual la bride fur le col, laquelle 
i™n°chcl' '* tle,lt toutesfoisd'vne main, te tantoll de l'autre auec le crin du col , le 
u,u, ainfi faifant aduancer fon Cheual le fait nager , le nage aufli toufiours 
CO rtn- d’vne main , te de l'autre tient le crin te la bride qu’il ne lafehe lamais , te 
"mil n conduit ainfi fon Cheual , le fait aduancer auec fon foiiet , tant qu’il ait pafl'é 
mm Je le trauerft la riuiere : quand fon Cheual prend pied à l’autre nuage , le qu'il 
*“*<■■ n ’ a P lus ti ' cal1 <l ue mfqucs au ventre, il l’arrefteac deftache fon flottant de la queut 
fiifam ainfi de fon Chcu.il qu’il porte à terre » & à mefme temps qu’vn pafic , tous les autres 
paflent aufli : car ils font bien vn front de demie lieue le long de la riuiere , tout 
& p le beflail paflc de meûne. 


% 




r» *. V ” "TW ^ 

I • ' • ■ ' *: • “ 

E»JT- •••; ✓; -. .r-i ••<•;.. “’v 

f 







Carte de la Colchide 

APPELEE MAINTENANT Memgrelie 
ET PAR C EVX DV PAT? , Odisci. 


JtfMVf 


l/'haschi hûdie JÎllasja ^ 

CAV CAS VS <JÊ 


/va de Je •jjistjnu MM 

/£■/■ Intursarus Jtr .4»oaJ*as, 


Muex^huh 


cujr 


Turc / 


Stxtujinùi 






sans# 


Xafhalat 


tUJdl^L. 

t Letb-iis 


7 T.rtZ^ 





\ 




COLCHIDE. 


AN G E L A M B E RT I, 
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E pays que les anciens ont appelle Coichide eft nommé Odifcipar 
ceux qui l’habitent maintenant , Se Mengrellic pat les autres -, La 
Mengrcllie au Leuant eft bornée par le Royaume d'Imeren , autre- 
ment Bafaciaciuch , Seau Nort par les Abcaflcs. La riuiere du Fafc 
que ceux du pays appellent Rione , les lepare du pays d’imercti, Se de Gu, 
tiel , Sc le fleuuc Coddors , qui ie croy eftre le Corax des anciens , les fepare des 
AbcalTes i Au Ponant elle a pour bornes le Pont Euxin, Sc le Mont Caucafe entre 
le Leuant Sc le Septentrion. 

AmmiamMarcellincroitqueces Peuples tirent leur origine des Ægipticns, 
fondé peut eftre fur le rapport de Diodorc Sicilien >qut dit , que le Roy Sefoltris 
ayant fubiugué la Schycie , lailfafurlesbordsdela Palus Mœoride vne Colonie 
d’Ægiptiens, qui obferuoicnr encore de fon temps la Citconcifion , Scfemoicnt 
beaucoup de Lin comme les Ægiptiens. Pour raoy l’y adjoultcray cette conue- 
nance > qn'ils font comme eux attachez à l'interprétation des longes, tout leur en- 
tretien du matin citant des fonges qu'ils ont eu en la nuiét. 

Le Chefilpes ou Roy Dadian cille plus puiflànt des Princes de ces quartiers. ,,,, K(0CK 
Chefilpes figmfie Roy , Dadian eft le nom de fa race, elle ne vient point des Rois ■•««•■oe 
de Géorgie , mais d’vn de leurs Miniltrcs , qui vfurpa la partie de cét 
Eftatdonc il eiloit Erillaue ou Gouucrneur i les anciens Roys de Géorgie fai- 
foient refidcncc dans la V ille de Cotracis , Sc gouuernoienr leurs autres Eftats par 
ces Eriltaues. Le plus conlîderé de tous cltoir l'Eriftauc d'Odifci ou Coichide, 
nommé Dadian. Vndeces Roys de Géorgie, qui tenoient alors tout le pays qui 
eft entre la mer Cafpiene, Scie Pont Euxin mfqucs àTauris Sc Arzeram, Sc du 
collé du Nort iufques à Caffa , diuiüa fes Eftats entre plulîeurs Enfans qu'il auoit, 
ne retenant pour luy que les Prouinces de Bafciaciùch , d'Odifci, de Samfche Sc 
de Guriel : lefqucllcs il laiflà mefme gouucmer à fes Eriltaues. 

Le Turcd'vn cofté profitant de fafoiblelfe, luy prit la Ville de Teflis à huic 
tournées de Arzcrun ,1e Pcrfan luy enuahit Tauris Sc toute cette partie de fon 
Royaume , qu i eft entre T auris Sc Gagueti i cét Eftat citant écorné de la Ibrte , let 
Eriltaues , ou Gouuerneurs des autres Prouinces, fe trouucrcnr quali aufli puilfans 
que luy , Je ne fon gèrent plu s qu'aux occalions de fc rendre Mailire". abfous de la 
partie de l'Eftar, dont ils eftoienc les Gouuerneurs. Vn iour que tous fes Gouuer r 
neurseftoientàfarable.rEfchanfonprcfcntaàboire au Roy fur la fin du dilué, 
te aux autres grands du pays enfuitc , félon 1a coulhnne, qui veut anlfi.que tous 
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•«eux aufquels te Couplet en prcfcnce , luy faffenc apres quelque xegale fel on 
leurconditrourapresleRoy .onprefentalc verre i Dadian , lequel auparauant 
que de faire fon prefent , demanda à Artabeg , vn de ceux qui eftoicnc auprès luy 
U qui paffoic pour le plus magnifique Sc le plus liberal de cette Cour , quel pre- 
fent il auoit refolu de faire au Couplet : Artabeg luy dit qu’illuydonneroirccnt 
elcus d’Or , Je Dadian régla fon prefent là-dellus. On prefente cnfuicce le verre à 
Artabeg. qui promit i cét Officier, non pas cent elcus , mais mille ; Dadian s’en 
offcncc St lins auorr efgard au rcfpeét qu’il dénote à fon Prince,fir jette fur Artabeg 
8t luy couppe la barbe auec fon Poignard , Artabeg ne put pas s’en rcflcncir pat 
refpcû quil portoitau Roy , Scie Roy mcfmen’où pas entreprendre de punir 
l’infolcnce de Dadian, qui eftoit prcfquc aufli puilfant que luy dans fes Ellats. 
Mais quelque temps apres Dadian ayant fiiiuy vn Cerf îulques fur les tetres du 
Gouuemcment d'Arrabçg , les gens d’Artabeg , qui le trouuerçntficparédclii 
trouppe ,1c prirent 8c le menèrent à leurMaiftre, qui le fit mettre dans vn Ca- 
chot ; on crut que Dadian eftoit tombé dans quelque précipice, St on le pleura 
comme mon. Apres auoir efté quelque temps dans cette pnfon , Artabeg le 
vint trouuer , 8c dans les autres conuerfarions qu’ils curent enfemblc , Dadian luy 
fait confidence de la pcnlce qu’il auoit eue de fc rendre Maiftre de fon Gouueme- 
incnt, 8c luy reprefenta la facilité qu’il auroic à faire la mefme cliofe. Artabeg 
luy fait la melhie confidence , luy dit qu’il auoit eu le mefme dcficin : ils concer- 
tent enfemblc les moyens d’y Tciillâc , Sc les Peuplesdc leurs Gouuerncmens ,qui 
eftoicnt accouftumcz à leur obéir, n’eurent point de peine à reconnoiftre pour 
Roys.ccux qui en auoient del-ja la puillàncc.lbus le tiltted’Erillaues. Lé Roy mê- 
me fut obligé , pour n’hazarder pas le relie de fon Ellat , de receuoir lés Mimftres 
pour fes Compagnons, îufques-là que lès fucceffeurs ont fait des alliances auec 
eux , mais ces alliances n’ont pas empefehé depuis , qu’ils ji'aycnt fait louucnt la 
guerre au Roy d'imcrcti. 

Le Prince qui règne aujourd’huy dans la Mingrellie.fe nomme Lcuan Dadian Sc 
ell le cinquiefme Roy de faracc Sc Fils de ce Prince Munacchiar.qui eilant vn lour 
à la Chafle heurta fi rudement contre vnCaualier, que fon Chcual s’cft.int ren- 
ucrft, il y perdit la vie. Le Prince d’aujourd’huy clloit alors fou jeune , Sc vn 
de fes Oncles du codé de fon pere , nommé George Lipardian, gouuerna durant 
fonbasaagc. 11 efpoufa depuis la fille d’vn Prince des Abcaflcsde la famille de 
Sciarapfu.fort aimée de ces Peuples. Lipardian, quoyque fort aagé.fe maria aulli 
Sc prie vnejcune Dame nommée Dareggian de la Maifon de CiladzeiCette Prin- 
celTeprenoitplusdeplaifiràia conucrlàcion de Dadian qui eftoie dclbnaage, 
qu’en celle de Lipardian fon mary , Sc cependant que Dadian ne Ibngcoit qu’a fc 
iatisfaire dans la pallion qu’il auoic pour elle i fon premier Minillre ou Vuilir 
nommé Papoma Pinfinua dans l’cfpnt de la Reine auec vn fi grand éclat dam 
tout le pays , que Dadian la répudia, conformément aux loixdc l’Eglife Grecque, 
Sc luy ayant fait couper le nez, la remena à la telle dvne Armée iufqucs fur les 
-corres de fon Pere. Pour fon Minillre il fe contenta de le tenu en prifon Sc de le 
mettre entre les mains duPrincc dcGuriel fon Coulin.Dadian plus amoureux que 
jamais de la femme de ion Oncle, l’enleua de là Maifon, Sc la fait reconnoillre 
de tous fes fujets pour Dalboda ou Reine. Cependant que dans le PalaisdeDadian 
on celebroit , auec toutes lottes de réloüilTinccs , ces nopccs inccftueufcs, Lipar- 
dian fit faire chez luy les funérailles de fa femme, comme 11 elle fut morte* il 
l'habilla de deüil auec toute fa Cour , Sc la pleura quarante iours , félon la coufto- 
me dupays. Chacun prend party dans cecte querelle, êc Lipardian fe trouua fui- 
•uy de forces tres-conlidcrables: mais ayant clic empoifonnc dans ces prépara- 
tifs , fa femme demeura Reine , Sc le pays auroic efté en repos , fi ce Vuifir que ie 
viens dedire , pour fe meterc à couuert de la vengeance de Dadian , n eut porté le 
Prince deGuricl à luy faire la guerre Je n’cuft traittévne ligue entre luy.lcsAbcaf- 
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& le Prince de Bafciàciucic i le deflein des ligues eftoir de faire mourir Dadian le 
mettre en fa place vn de fes Freres nommé lofeph. On pratiqua, pour exécuter la 
conjuration , vn de ces Abcas , qui donna vn îour vn coup de Lance par derrière à 
Dadian lorfqu’ilcftoic appuyé concre vncBalufirade.L’aUaflinPenfuiti&ronn'cn 
a jamais entendu parler depuis. On atrefta vn des Officiers qui eftoit derrière le 
Prince dans le temps que le coup luyr fuc donné , il confelTe la conjuration. Le Vi- 
fir fdt cftranglé le fon corps diuifc en plulieurs pièces, fuc mis dans vn Canon 
chargé, & le feu y ayant efté mis, fut ainfi brile en mille pièces. Il fit creuer les 
yeux à fon Frere, que les Conjurés vouloient mettre en fa-place ,le ne luy laifla 
qu’autantdc reuenu qu'il en falloir pour furuiure à fon mal-heur le à fon crime. 

Il prit prifonnicr le Prince de Guriel , luy fit creuer les yeux , luy ofta fa femme, 
fon fils, le donna fes Eftats au Patriarche fon Oncle, nommé Malachia : Guriel fut 
ainfi puny non foulemcnt de ce etime , mais auifi de la Scelerateffc auec laquelle il 
auoit fait mourir fon propre perc. La tradition du pays veut que Dadian ait fait 
aulli mourir en ce temps- là les enfans qu’il auoit eu de fa première femme , por» 
té à cela par le confcil de la nouuetle Reine , qui vouloir mettre les liens en leur 
place. Dadian fait apres la guerre aux Abcaîcs , qui durant le temps de 
ces troubles auoient fait des courfes dans fon pays pour vanger l’affront fait à 
fia première femme fille de leur Prince. Il fubjuga ces Peuples , & comme il 
ne pouuoic tirer d’eux aucun tribut d’or ny d’argent , il fe contenta d’vne cer- 
taine quantité de Chiens de Chaffe le de Faucons , qui cft ce qu’il y a déplus 
rare dans leur pays. Dadian citant venu ainfi about delà guerre ciuillc, tour- 
na toutes fes pcnlces à fc rendre Maiftred’Imercti , dont le Prince a efté autrefois 
fonSouucrain.il luy fait la guerre, le quoiqu'il n’ait pas encore pûPen rendre 
cncierement Maiftre , à caufe que ce Prince a vnc retraitte aficurée dans le Cha- 
ftcau de Cottatis, qu'il n'a pas pù forcer iulques à cette heure, il a néanmoins tel- 
lement ruiné fcsEfiats qu’il lcra toujours plus puifl’ant que luy. 

Le Prince qui règne maintenant a de grandes qualitez,ic f’il auoit elle nourry 
dans vn pays plusciuil aurait efté vndçsplusgrandsPrinces de fon fiecleiilell fort qui , irgnc 
efioigné de toutes les débauchés de bouche aufquellcs ceux de fon pays font fort miuueninc. 
fuies, quitte même fouuentle manger pour fes affaires & pour la chaire .infatiga- 
ble au reltcdans les occafions de la guerre, prompt, fccrct,braue,aimant fes fujets, 
les fccouràt en toutes leurs necellitczd’on neparle plus dans fesEftats des violences 
qu on y faifoit autrefois , le tout le monde y vit dans vnc grande quiétude t il fc 
gouucrnc fort fagcmcntaucclcs Turcs, le Sultan Murat, au temps de la guer- 
re qu’il faifoit au l’erlàn luy ayant enuoyé dire qu’il le vintrrouuerau Siège de 
Kerauan .ilrefponditqueluyny fes Ancefttes ne f’eftoienc jamais engagez à le 
fiiiurc, le que le tribut qu'il luy payniteftoit volontaire: l'autre addreffe dont il fe 
fert auprès d’eux cft de leur faite croire que laMcngrellie eftle plus mauuais pays 
du monde. Quand il reçoit des Ambaffadeurs de Conllantinople , il enuoye des 
gens fur la frontieic de fes Ellats qui Ife chargent de leur conduite, le les font paf- 
lerpardcs rochers , de grands bois , de mauuais chemins , le aux palfages des ri- 
uicrcschoififfent toufiourslcs Gués les plus mauuais, la nuit on les fait loger dans 
de pauures Cabanes, où pour tout regale ils n’ont qu'vn peu de paille le de fro- 
mage. Quand ces Ambaffadcurs font conduits à fon Audiance , il les reçoit au 
pied de quelque Arbre, alfis fur vn vieux tapis i mal habillé , accompagné d'vn 
grand Cortège , mais de gens tout mal veftus. Au fortir de l'audiance on loge 
l'Ambaffadeur dans vne mauuaife maifon, où à peine il peut cftre à couuert, le on 
le traîne fi mal que lorfqu'il cft à Conftantinople , il parle de ce pays comme 
du plusdifgracic pays du monde. Il fit creuer lesyeux.il n’y a pas long-temps à 
vndefes Minilbres , qui machinoic de faire foufieucr fos fujcrsi il a attiré dans fe» 

Eftats des luit s le Arméniens , Se par leur voyc le commerce. La monnoye y a main- 
tenant cours, U tire beaucoup de profit de celle qu’il y fait battre : fait venir des Ar- 
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tifans de tous codez , 8 t pour les y arrcfler il les marie Sc leur donne quelque cita» 
blürcmcnc. 11 fait auili tous les lours de grands dons aux Eglifes & aux Ecclefia- 
ftiques, 8c il n’y manque que de bons Archiceûes pour baftir de grandes Eglifes* 
carde luy inefnie il y leroit fort porté. 

Les Mcngrellicns font diuifez en Seigneurs Gentil-hommes, Saccurs ou riches 
pcrlbnnes, 4; gens du peuple , qu'ils nomment Momali. Les gentil-hommes qui 
ont quelque ticte f’appcllent Ginafca , les autres Ginandi. ILo’y a que IcS Gi- 
nafca qui puilfencauoir des Gentil-hommes à leur fcruicc. Les Gentils-hommes 
ordinairrs ouGinâdi fe leruct dcsSaccursSt des Moinallnil n’y a point de NoblelTc 
confidcrcc que celle-là : le Prince mefme prend fouuent alliance dans leur Mai- 
fon : perfonne ne peut Pauancer au de-là du rang dans lequel la fortune l’a 
fait luiftre ; celuy qui cft né dans la dernière elaile du peuple > n’en fçauioic for- 
tir quand il fcroit le plus riche homme de tout le pays. Les Ginafca ou Sei- 
gneurs ont les melincs Officiers que le Ptince , mais non pis en pareil nom- 
bre. Les Saccurs feruent les Gentil-hommes , leur font la Cour « les fument 
à chcual dans leurs voyages Je à la guerre , Sc dans leurs autres befoins. Enfin 
les derniers du peuple leur portent du bois, les fuiuent à pied St portent leurs 
hardes fur leurs cfpaulcs lorlqu’ils voyagent. Outre ces couruécs ils les doi- 
uent encore cranter , qui deux , qui trois fois l’année félon la quanticé d:s 
terres qu’ils tiennent de luy : les plus riches doiucnc vne Vache de recon- 
notllance auec vne Charctcc chargée de Millet, de pain, de vin , & de vol- 
lailtc. Outre cela ils doiucnt loger tous les Etrangers que les Gentils-hommes 
leur enuoient, 8c les receuoir cux-mefmcs chez eux toutes les fois que l’en- 
uie les prend d’y aller. Ils font luges fouuerainsdcla vie & de la more de leurs 
fujets. Quand vne famille cil efteinre , ils héritent de les biens , St fouuenc 
quand elle cil reduitte à vne feule perfonne, ils la vendent au Turc pour en 
profiter i ainfi leurs plus grandes richcfics conlillent à auoir beaucoup dcVaf- 
fauXjc’ellfurcepied-làqu’omugede leurs puiflances, 8c ceux-là font cftimez 
les plus riches de tous, qui ont tant de vaflàux qu’ils leurfournilTcnt tous les 
iours tout ce qui cil necclfairc pour l’entretien de leur mai fon. 

Leurs maifons ordinaires ne font point diuifccs par appartcmcnsicllcs côfiltenc 
en vne grande Salle, dans laquelle inaiftres, valets, hommes St femmes viucnc 
enfcmblc fans cltre fcparez l'vn de l'autre. Il y a toufiours du feu l'hyucr au mi- 
lieu de la Sale , St la muraille ellanc de bois te le toid de paille , il n'y a pci donne 
qui fe puifTe afteurerque lamaifondoiue durer tout vn iours le fetf les réduit 
quelquefois en cendre en vn moment , ouïe vent les découure. Ces Sales font 
enfumées 8c oblcurcs , car elles n’ont point d’autre iour que celuy quelles tirent 
de la porte. Us ont les plus beaux payfages du monde , Sc quittent fans regret ces 
Mai(ons,j’vnc arehitedure fi facile, toutes lcsfoisqu’ils veulent changer de Polie. 
L'Hyucr ils fc mettent dans les bois, qui les couurcnt du vent ,8t où ils ont le plaifir 
de la chaflc.L'Efté ils cherchent leurs demeures fur les collines: 8r dans les moyen- 
nes faifons ils choifilTent des lieux où ils puifsét ioiiirdesplaifirsdcl’vne 8t de l’au- 
tre des deux làifons : mais ils fefloigncnt toufiours des bords de la mcràcaufedu 
niauuais air de ces lieux, St de la crainte des Pirates. Le Prince a plus dccinquan- 
te Palais , entre lefqucls celuy de Zugdidi cft le plus beau : il cft bally d’vne fore 
belle pierre , les dedans en font ornez à la Perfanne; ils ont tous ordinairement 
deuant leurs maifons vn pré fermé d’vn fofsé Sc d’vne haye i ils y plancent pour a- 
uoirdel’ombre desarbres, dont les branches font la figure d'vnc pomme de pin. 
A l’entour de ce pré, ils dreffent des chaumières auec quelque diftance l'vnedc 
l'autre, de peur que le feu ne les brûle toutes enmefmc temps. Celle qui cft la 
plus proche de l’entrée du pré , fe nomme Ochos , où ils reyoïuent les Eftrangers. 
Apres fuiuent les autres , qui font deftinez ou pour celliers , ou pour garderobbe, 
8t celles-là font plus fortes que les autres , St faites en forme de cour. Le premier 
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planché en eft cnlcué Je terre, car autrement on y pourroïc entrer crculânt au def- 
lous des murailles , outre que l'humidité gaftcioit les meubles : Toutes ces chau- 
mières font difposécsdc U forte àletour de lahayc qui ferme le pré, dans les mai- 
fons des Ccntils-honi mes, l'on balht vnc Chapelle au milieu du pré , pour n'cftre 
pomc obligez d’aller chercher la Melle plus loin. On ne fçauroit croire combien 
d’auanrages ils rirent Je ccttc maniéré d’habitations ainfi éloignées les vnes des 
autres, y ccouuant en incline ccmps la liberté de la vie de la campagne, St les com- 
snoditcz du fejour de la Ville. 

Ce Peuple cy eftfipauure qu'il cil réduit à vn lambeau de drap de laine, qui 
leurdefccnd depuis la ceinture iufqucs fur le gcnoüil i les perfonnes de condi- 
tion f’habillentd'eftoffcscftrangcrcs, mais à leur ceinture de cuir qu'ils portent, 
couueicc de plâquesd'argcnc , îlsattachent , outre l'elpèe, toutes les choies qui 
pcuuent eftvc neceflaires dans vn voyage , vn Couteau , la pierre pour l'elguifcr > 
vne efguillcttc de cuir large de trois doigs St longue de demie aulne, vn fuûl 
pour allumer du feu, vne petite bourfe pleine de fcl, vnc autre pleine de poivre 
St d'autres cfpiccs, vne alaifne, du &1, vnc aiguille, St îulquesà vnc petite bou- 
gie de cire. Leurs chemifcs font crauaitlécs aucc de l’or à l'endroit du col , Se pat - / 

en bas: St afita que l'on voye cette braueric, ils la tirent hors de leurs chauflcs.St la 
vcltc qu'üs portent deflus cil plus courte que la chemilc. Pendant les grands 
froids ils mettent slke efpccc de iuft'au-corpsdoubléde fourrures, leurs bonnets 
font en pointe , ils trouuotent l’vfage de nos chappcaux fort commode, mais com- 
me il n'y auoic perfanne dans le pays qui les pût imiter, ils en firent aucc de l'oficr, 
couucrt de toile cirée i d'autres les fatloicnt de drap auec vn carton dedans, il y en 
cuftmefme qui en firent de menuferie , mais cous mettoient ces chappcaux fiir 
leurs bonnets, Sc ne Pen feruoient qu’en temps de pluye,ou contre l'ardeur du 
Soleil. 

La pauureté du pays pluftoft que leur vertu St leur abitinence , a banny toutes t,»r nom- 
fort es de luxcsdelcurs tcltins.ccla n'empcfche pas qu'ils ne faflcnrcxccz du peu nuis, 
qu'ils ont : pour regale les tours de Fc fie s, ils pillent du Milice dans vn Mortier, en 
ofienc l'efcorcc ,1c lauent , lecuifenc , St l'ayant réduit en confifiancc de pafte 
molle, le leruent fur vne pelleàlcurconuiczicecre pâlie leur tient lieu de pain, 
dont l'vfage e fi rare parmy eux : ils ne fe feruent point de fieges , St fi l'on fert vne 
planche de bois ou table deuant eux , elle fait auili le feruice de plat , car on jette 


* 


deflus la viande, êeqmndiUontàicruir quelque chofe de liquide, ils fonc vn 
trou dans la pafie du Millet , St la meetentdans ci 


trou dans la pafie du Miller , St la mettent dans cctwcauitc t au lieu de table on 
dftend deuant le Prince vn cuir qui a trente ou quarante palmes de long , fi graif. 
feux St fi lâle qu'il degoufie ceux qui le voyenc . Dans les grands repas l'on fait 
roftir des Boeufs, des Porcs St des Moutons entiers, ils les feruenc fur des Ciuicres : 
pourla volaille, apres quelle eft cuittc, ils la portent toute cmbrochéeà l'entrée ^ 
du lieu où on la doit manger, St arrangent ces broches comme le feraient les ar- 1 — *~ 
mesd'vn corps de garde i onfctrpremicrcment le gomo ou millet i ccluy qui ena 
le foin court d'vn bout de latablcàl'autrcaucc vnc pelle , St en fert à chacun : ils 
donnent apres aux plus honneftes gens.de la pafie de gomo ou milice plushne>aucc 
vne petite pallctcc , cependant que le Cuifinicr mec le rofty en pièces. On 1ère 
toufi.ni! s à la perfonne la plus confidcrablc fefpaule. Pour faire leur brindis lorf- 
que le Coupler leur prefente la rafle, il# le prient de la prefenterà ccluy auquel ils 
le font , qui l’approche de fes levres , en goufte vn pen, St apres auoir nettoyé 
l’endroit oùil a porrcla levre , la renuoy e à ccluy qui luyafait le brindis, qui la 
boit couc entière. Ils onr en grande eftime ceux qui bornent beaucoup fans Pen- 
yurcr. Ilsauoientvn homme dans le pays, fi renommé par cette vertu, que Se- 
phy Roy de Perlé le demanda au Prince Dadian : il fut en Perfe , Se ftefianc et 
prouuè pluficurs fois auec les plus braues du pays , il en remporta toufiours la vi- 
ctoire te le prix de ces combats. Le Roy me fine voulue vn lour mefuref 
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lés forces auec luy, Se beut , ce duem-ils, auec tel excez qu'il en mourut, St Scedan 
Ctlazé ce fameux bcuucur retourna en grand triomphe Seforc riche en Ion pays. 

Agrinilm- Tous les Mcngrcllicns f appliquent à l'agriculture, auec d’autant plus de lailon 
qu'on ne leur apporte point ac grau d’ailleurs : ia plus grande fatigue apres que 
le grain cil femc.clt de le fetfoücr.pour empelchcr que 1 herbe ne l’cftouftci elle y 
croie en grande abôdance à caufe de l’humiditc du pays. Toute la câpagne eft plai- 
ne dansée temps-là degens qui trauaallent, la fatigue eneft grande à cauie de la 
chaleur, mais ils la rcndenc moinsfafchcufe par la bonne chere qu’ils font à ces 
gens de trauail 8c par de certaines chanfons qu’ils chantent Se qu’ils les tiennent 
‘ ‘ de belle humeur loutre que l’air en eft accommode au trauail Se comme danslal 

danfe les pas Raccordent à la cadance , aulli dans ces chanfons leurs aurs f’ac-, 
commodcnt aux coups qu’ils donnent! dans vne trouppe de quarante hommes 
l’on en choifit deux qui battent cette Muftque rulhque , Se afin que les battues 
foient plus courtes. Se qu’amfi le trauàil l'auance d’auantage ices Maifttes de Mu- 
fique ont double pitance le trauail de la tournée eftanc finy, ils marchent en files 
toufiours chantant vers la maifon de celuy qui les employé , où on leur fait va 
grand repas , on leur donne du vin j 8c afin de n’en pas manquer en ce temps. là, ils 
confacrent au temps de la vendange quelque tonneau de leur meilleur vin à 
S. George, luy promettant de n’y point toucher qu’au temps de la Fefte de iainc 
Pierre 8c de Saiut Paul, qui eft le temps de ce trauail t perionnr n’olcroit y tou- 
cher, leursPreftres leursayans fait croire qu’il y va delà vie à rompre ce fer- 
ment , St ce tour eftanc venu , ils mènent vn de leur Preftrc dans leur cellier . le- 
quel eftanc veftu de fes habits Sacerdotaux , récité quelques Oraiionsfurce vin, 
perce le conneau St en enuoye vne bouteille à l’Eglifc de Saint Georgr. La 
cette , comme l’ay dit , eft fort humide , les pluyes fctoicnt fuuucnt v ester le bled , 
fi elle elloit en labour , ainfi ils lement quclquesfois fur la terre ainlï trem- 
pée fans la labourer , ce qui leur rcüflit .• Entr autres herbages ils ont beaucoup do 
Choux, fcnayveu dont le tronc pefoic bien dix liuics, ils les gardent ainlï pour 
le Carefme ,, ils leur font bouillit vn boüdlon, puis ils les mettent auec du Sel 
dans vnMuid où il y a eu du vin, ils y adiouftcntdcshcrbes de bonne odeur, Jettent 
de rcaudefl'us,quienmoinsd'vnmoisdeuient aufii forte que du vmaigtci les 
pauures gens n’ont point de nourriture plus ordinaire que celle-là 

Comme ces Peuples palTent toute leur vieàlacampagne, aulfi n’ont-ils poinc 
d’exercice plus ordinaire que la chaflé , tout le monde en prend le plaific : SC 
c’eft vn prouerbe dans le pays , que ia félicité des hommes confifte à auoir vn 
Chcual , vn bon Chien Si vn exceUent Faucon. Aulieudetournois le Prince fait 
des Chafiés folcmncllcs , où cous les Grands du pays font inuitcz , mais celle 
que Dadiàn aime le plus , fe fait au temps du tut des Cerfs , ils entrent dans la 
plus fort des bois au lieu où ils les entendent 8c les tirent à coups de 
Flethcs : dans le temps qu’il portoïc le deiiil de fa femme , 8c que la 
bicn-feancc l’empefchoit de prendre ce plaifirr il alloic aux lieux où il pouuoic 
entendre le bruit que font les Cerfs, dans ce tcmps-làfe couloler par cette muii- 
que , de la contrainte qu’il louSroic. 

Quand vn de leurs parents ou amis eft à l’agonie , par vne charité barbare, 
Lear m>- ils luy oftent le cheuet de deffous la refte, 8c tout ce qui la peut foufteiur, 8c ia lail'- 
àcn- faut pend rode la forte, le malade eft promptement eftouffé: alors coude monda 
*“ de la maifon fc defehire le vifage , l'arrache les chcueux, 8c cette crienc fans 
ordre eftanc finie , ils fe préparent en cette forte à le pleurer plus régulière- 
ment ; les paï ens, ceux meimes de la première condition, oftent leurs habits , pa- 
roiftènt nuds iufqnàla ceinture. La trouppe fc diuilé en deux chœurs , qui fe ré- 
pondent l’vn à l’auctc répétant plufteurs fois Ohi Ohi ; durant le cemps du 
deiiil, qui dure quelquefois mfqu’à trois ans , leurs perfonnes 8c toute leur mai- 
fon portent les marques de leur trjftcfts : l’Euefque dit vue Meflè folcmnclle 
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pour le dclfunc , St tue grand profit de ces Mcdcs ; elles luy valent ordinairement 
plus de ciuqcenscfcus : St comme le Roy profite de U dépoiiillc dcsEucfqucs 
quand ils meurent. Ton tntered fait qu’il tient la marna entretenir cette coullu- 
mc. Apres la Meffc on fait vnfcftinà l'Eucfquc , je on donne de belles vefles à 
tous les Ecdcfiaftiques qui y ont aflidé. La plus grande dcfpcnfe q»e font ces 
Peuples ,1e fart dans ces occafions , car elle pâlie plus loin , l'on inuitc le Prince à 
venir pleurer le deffunt : l'on met Tous vn Pauiilon les Chiens, fous vn autre Ion 
Cheual , pour fon efpée on en drefle vn troifiefme , 3c ainfi des autres chofcs dont 
ilf’edferuy. Le Prince ayant le corps nud iufqu a la ceinture , 4c les pieds nuds, 
le met à genoux fous chacun de ces Pauillons.fc donne quelques coups parle 
vifage , pleure , fait fesoraifons, Sc àla fin trouue vn grand felhn àla maifon de 
celuy quil’a inuitc, St vn prefent pour finir cette fede. Le lendemain de Pafques, 
ed leur tour des Trefpaffez , ils portcnc à manger fut la tombe des morts, 
ils y mettent vne cage couucrtc de fleurs auec des cierges allumez ■ le Pre- 
dre li cuit les viandes , qu'ils portent en fuite à l’ombre de grands Arbres qui font 
deuant l'Eglife , chaque famille ayant le ficn , ils palîeut le relie de la ioumée à fe 
prefenter les vns aux autres ce qu’ils ont de meilleur, croyant que la chere, auec 
laquelle ils fc régalent de la forte, eft fort méritoire, St tient lieu de Suffrages pour 
lésâmes de leurs parens morts. 

Ces Peuples font fort cruels, St ceux du pays qui ont de l’authorité, C’en fér- 
ue nt fans aucune humanité contre leurs lii|cts. le me l'ouuicns qu’vn de ces Sel- j, 
gncurs,qui auoit vnprifonnier qui luy fcruoic de Tailleur , luy fit couper vndes «k 
pieds, de peur , difoic-il , qu’il ne l'enfuit. Entre tous les chalhmens dont ils pu- 
nirent les Criminels , ils cicnuent qu» d’ofter la veuc à vn homme, cil vn des plus 
grands .- ils le font de cette forte. On plante quatre pieux en terre , l'on y at- 
tache le Criminel par les pieds 4c parles mains, en forte qu’il ne puilfe faire au- 
cun mouucment : ils ont deux petits ladres ou plaques de fer de la grandeur d’vn 
fpl , attachées au bouc dedcuxfcrremcnsquis’vniirencen vn manche de bois : ils 
les font rougir au feu , St les appuyans furies yeux du Criminel , ils luy oflenc ain- 
fi la veuf auec vne douleur extrême , qui paroidaflez dans fes effets , car tout le 
vifage St la poitrine leur enfle, ils font trois ou quatre iours fans pouuuir manger; 
quand ils coupent le poing aux Criminels , ils le font auec vn fer rougy, dilanc 1 
que cela empefehe le fangdc forcir des veines, te odenc auec vn badonumoUcJle 
dcsos,depeut,adjoulleiK-Ui, quelle ne pourri Ile. Lorfque le crime cd léger, 
quele Vollcur a edé furptis , par exemple , en prenant, quelque Vache, il en ed 
quitte pour payer quinze fois la vallcur de la chofe vollce , donc Je Roy a vn tiers , 
l’autre la luftice , Scie relie celuy quia elle volé. Si le crime n’efl pasaueré, on 
met vne Croix au fonds d’vnc chaudière pleine d’eau , on la fait bouillir en fui- jv.^rèT'lw 
finit vn grand feu deflous, y employant dubois de fermenc : l’accule ed obligé Ciiao. 
de ractcre le bras dedans St d’en rccircr la Croix , au forcir on luy mec le bras dans 
vn làc , on le lie , onle cacheté , St trois iours apres on le defcouurci fil n’y paroid 
pointde marque de brudure , il ed déclaré innocent. Quand les prcuues font 
moins fortes St les crimes de moindre confequcncc, on les fait iurer fur les ima- 
ges de leurs Saints, mais Ueflordinairede manquer à ces ferments : St quand ils 
ffauent fur quel Saine on les doit faire iuter, ils vont auparauanc deuant cecce 
Image, luy confedent leur crime, St l’aduercifTcnt que le lendemain ils diront 
tout le contraire de ce qu’ils ont confefic -, qu’ils ne f’en fuichent point, qu’ils leur 
facnfieronc vn Mouton par exempte. C’ed pourquoy ceux qui font réduits à f’en 
rapporter à leur ferment, fe gardent bien de leur dire fur quelle Image ils ont 
delicm de les faire iurer. 

On fait quelquefois combattre enfembic ceux fur lefquels tôbe le foupçon d’vn 
crime , ils courent la lance en arred l’vn concre l’autre, St celuy qui ed blcfle le 
premier edpuny comme coupable. Les veufucs qui le remarient, fi clics û>af 
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grades de leur premier mary , ne font point de fcrupulc d'enfeuelit tous vifs les rn- 
fans qui en viennent : ce qui eft encore ordinaueaux panures gens, lorfqu'ils ne le 
traient pasaffez riches pourles nourrir. le repreléntay au Prince l’horreur de cet- 
te aftion , fa refiionle fut qu'il n'y fçauoitpomc de rernede , Ce qu'il ne pouuoit pas 
tenir regiftr* desfemmesqui accoucb oient dans les Edats. 

Ducoftc de la terre, la Mcngrcllieeft fcrmcedu Mont Caucafe , Ce la ferocicé des 
peuplesqui l'habitent empefehe que les prifonniers ne puiffcnt iortir de ce code-là. 
Le Pont Euxin le ferme d'vn autre, 8: les riuicresdu l’halc&du Corax , qui ne 
font pas guayables , rendent des autres codez la (ortie du pays fort difficile : ainfi les 
Efciaucs ou Prifonniers n’en pcuuent quali fortir , 8c ils fe contentent, mcfme d'o- 
bliger les Perfonncs d'Edat de porter vue grade chai (ne. 

Les Mcngtclliens nom point de loix effrites, 8c la ludicc ne laide pasd’yeOre 
U»r loili- mieux admmiftiée , car par toutou ilyadesloix,chacuntafchede les expliquera 
fon aduantage : le fens commun ed la loy de ces Peuples; dans les affaires qui ne 
fort pas de grande difeudion c’ed le Prince qui en ed le luge , qui les décidé à table , 
àlachade, Ce par coutoû il fe ttouue îles plus difficiles fcrerminenc de la maniéré 
fuiuantc. Les parties choififfenc chacune vu luge, entre les mains de qui ils com- 
promettent de leurs interclh ,8c les luges prennent vn Rapporteur : on f’jdcmble 
à la campagne , le plus fouuent à l'ombre d vn grand Aibre ; le demandeur paroid le 
premier, expofe ta demande Ce les moyens, apres auoir acheué il le retire Ce laide 
la place à fa partie, à laquelle le Rapporteur expofe fes prerentionsile deffendeur fait 
ù tcfponfe auec la mefme liberté : l’on fait reuemt le demandeur , qui fedoiteftoi- 
gne ,8c le Rapporteur tuy communique la refponlë 8c la deffenfe qu'ona fait à fes 
demandes ,8c n’ayant plus rien à dire ny l'vnny l'autre, les luges prononcent. Cet- 
te maniéré de lugor mériterait d eftre pratiquée par des Nations plus ciuiles , aurtî- 
bienqu'vne autre coudume quilsontdans leurs affaires, de ne faddreder ïamais 
direûement à la perfonne à qui lisent quelque cliofc à demander, maisfc feruir 
toufioursde l’entrcmifcd'vnde leurs amis communs: car il f’en termine toufiouri 
de morte, là où l’aigreur auec laquelle l'on fait ailleurs fes demandes en fait nai- 
dre de mutuelles. 

Toute la difficulté du traitté de leuts mariages , fe réduit aux prciêns qu'on ed o- 
Mari.gt'. bligé de faire auxparens delà femme. De mon tempsontraitta le mariage du Prin- 
ce d’Odifci auec vnc Fille du PhnccdeCircaffes nommé Cafciach Mepe : le Prince 
demandoit pour fa Fille cenc Efciaucs chargez de routes fortes dcdiapsScde tapis, 
eenc Vaches, cenc Bœufs accent Chcuaux. Quand le futur efpouxva voir là Mau 
ftreffcileft obligé d y faire porter du vin Sc quelque bœuf, les Parens en font bonne 
chctcilc lourdes nopces,fi l'Euefque ouïe Curé ne fetrouuc point pour les célébrer, 
ilsvont dans leurs Caues, lieu qui n'cd pas moins rcuerc chez ces barbares que les 
Eglifcs. Le Predre tient deux couronnes, Ce en mettant vne fur latcde du mary, il 
dit, foie couronne N.feruircurde Dieu, pour la feruantede Dieu N. il met l'aucrefur 
la rede de l'efpoufe, 8c dit foie couronnée la feruante de Dieu N. pour le lcruiteuc de 
Dieu N. 11 coût les habics du mary auec ceux de la femme : Ilprrnd enfuite vn ver- 
te plein de vinde prefente aux efpoux.leur Parain tcnanc cepcndât leurs courôncs. Ce 
apresqu’ils ont beu leParain leur coupc le fil qui tenon leurs habits attachcs;8c c'eft- 
là toute la forme de leurs mariages fans qu'il le parle du confencemenc des mariez, 
lmb jofr- Tons les Mcngtclliens vont à la guerre, 8c quoyquc le pays foir petir, le Prince met 

» ailimenttrentemilhommesfurpied.OrdinairementchaquetrenteMaifons four- 

niffent vn hé me.mais toute la Nobl effcfe croit obligée de futurcfonPrincciSr com- 
me ces peuples aiment fort la guerre , ils y portenc auec cequ’ils ont de meilleur , la 
nuiâ, pendant lequel tempsil n'cd pas ordinaire à ces Peuples de faire des cotrepri- 
fes,ccne font que féjoUiffanccs 8c que fefljsit, c’ed dans leurCarap à qui fera plus 
grande dépenfe ,8C c’ed pour cette occafion auffi qu'ils gardent leurs plus beaux ha- 
bits Ce leurs plus fuperbes meubles. A la Diane 8c au foir ils battent leurs tamboun 
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faits i là Pcrfanne : ils font decuiure , femblables à des T ymbales : ils nht aufli des 
Trompettes droites ) longues de cinq pieds i ils en mettent toujours deux en- 
fcmblcqui l'creipondcntl’vnil'autrcaucc vnfon plus tcttible quagreàble. Celles 
du P si net Dadian Tonnent les premières, apres celles du Prince Guriel,puit telles de 
Ltpatdian le plus puipant d'Qddci, 6c ainTi les autres (clou le rang de leurs M.uft tes: 
mais quand ces crouppcs fc font rencontrées aucc celles du Prince d'imereti , à cau- 
fe que Tes ancefttes ont elle les Mai Arcs de ceux de Dadian, il luy icnd ce. tcfpcâ do 
ne faite, fonner les Tiennes qu'en fécond lieu. 

Les Mcngrclliens ne gatdcncaucun ordre ay diTciple dans leurs combats , chacun 
choifit Tonennemy, 6c la bataille eft terminée en rn quaitd’hcuiei auec tour cela ils 
UC (aillent pas de remportée tous les ioursde lignalées victoires fur les fujets du Prin- 
ce d'imereti ou Bachaciuclc, quoique la tutuic,cii lesfaiTantlcs plus fotts, Actes 
mieux proportionnez Peuples du monde ,femble les auoir formez aucc intention 
de les en rendre MaiAres : le Prince d'Imerety eft touliours fur 1a deflenliue , 8c lorf- 
que Dadian encre dans lés Eftars il Te retire danslaVillf doCottatis, 6Caduertic les 
fujets de Te retirer dans les Montagnes. Dadian entreprit dans ccsdetmcrs temps 
del'en rendre le Maiftre; il y tir rouler de TArtilleue-, mais comme il n'auoit pas de 
gens qui la fçcuflént fcruir, il hit contraint de leuer le fiege 

Entr'autresjcux 8c exercices ils ont le )eudu Balion à Chcual, les loueurs font ran- k e *«dccï 
gez en files i ccluy qui eft à la tcftejetcc en l’air le Ballon , 6c ceux qui le Tuiuent taf- 
chcnt de luy donner vn coup d'arriere-matn aucc leur Raquette , de quatre ou cinq 
palmes Je long i le dernier qui le prend Te mec à la telle de la file 6c rccoinmancc ccc 
exercice. . : ■ A 

Il n'y a pas de pays au monde où les Médecins fbienc mieux recciis : ilscfti» tomnem 
ment principalement les Médecins Italiens 8cprançoii, 6c quand ils en rencontteut *.* 
quelqu'vn , ils font ce qu'ils peuuent pour le manet 6c l’atreftcr dans le pays! *hcxiu*.' ,U 
pour eux ils n’ont point d'autres Médecins que ccttaincs femmes, à qui l'cxpcricnce 
a enfeigne ce qu'elles fçauenr de remèdes : elles ne donnent point d’autre nourritu- 
re à leurs malades que du Millet ,d'oÛ ils ont ofté TcTcorce en le pilant dans vn Mor- 
tier, yadjouftant quelque fciiillc de Coriande,6c quelque gouerc de vin. Dans les 
plus grandes ficvresils couurenr leurs malades de fouilles de Saulxtils ne purgenc 
Jamais leurs malades, mais à ceux qui Te veulcnc purger par précaution ils donnée du 
foc de titimale.qui eft vn purgatif tore violent. Ils Ce feruent de Tinfufioo de ruba tbc 
pour guérir laficuret 8c ic me fomnensque comme on eut ordonné àla Princcflc de 
prendre de la confc&ion de faemthe, l'ignorance du Médecin fut fi grande, qu’il 
prit vncpierredecenom6cfemitàla frotter contre vne pierre ordinaire , ii-bicfl niceV" 
qucla Princcflc pritpluftoll de laracluredcpierreque de la confeétiem de Iacinthe. ç ur ‘it la 
C'eft aftèz pour paflérpour grand Medecirt en ce pays-là , d'auoir des purgatifs 
qui purgent beaucoup. Plus grande eftl’éuacuation qu ils font, 6c plus oneftime 
ceux qui font ordonnée! ie ne fç ay fi l’air du pays y fait quelque chofe, mais ie voiou 
fouuent que les remèdes de nos Italiens , dans la dofe ordinaire, n'auoicm pas aflea 
.de force pour nous purger en ce pays là. Pour laficurc ,ils ont appris des Abcaf- 
fes ce remede: ils mettent le fébricitant tout nud dans l’eau la plus froide du pays, 

& le font tcuir-là par deux hommes, fort long-temps, difant que c'eft vn remede 
fpccifiquepourcc mal. 

Les Dames aufli-bicnquelcs hommes vont à cheual dans leurs voyages, les Dî- 
mes ont vn Chappcau de drap qui a la forme pointue , eft fourré de ZibellineS 
auec des Brodequins fort propres 8C brodez. Elles Ce font fuiure de toutes leurs Da» 

Jmoifclles fortleftes: vn Valet porte vn marche.pied couuert de velours & garny 
d'argent , pour Icurferuiràmonter 8c defeendre , 8c quand la Couf fait voyage, il 
ne le peut rien voir déplus galand , que ces diuerfes crouppcs de Dames qui fuiucnt 
la Princcflc , 8c font fi bien à chcual , qu’onles prendroit pour des Amazones. „ , 

Ils font fort charitables enuers les voyageurs , les plus grands Seigneurs fc croient 


4o 


Relation 


Façon 

faite. 


Mat Ec- 
rlcfuftiquc 
tfapaji. 


obligez de feruir ceux qui ont befoin de leurt aydes dans ce rencontre t & la Princefc 
fe vn iour ayant trouuévnpauure qui femourroie de froid, les Courtifans faifans 
difficulté d'obeir à l’ordre qu elle auoit donné, de le prendre en croupe, elle le tic 
mercre derrière vnc Fille naturelle du Prince. 

Lorfqu'ils te faluent , ils mettent vn genoiiil en terre les vns déliant les autres , le 
l'ay remarqué encore cette particularité , qu'tls donnent vne ceüillcre plei- 
ne de lucre a ceux qui leur apportent quelque bonne nouuelle : le Prince mcfmo 
lamcrdcfiimaindanslabouchc de iésCouricrs ; mais aucc cela de plus , que le 
Couticr en f’auançant vers luy marche fur vn tapis dcyeloursque l'on clicnd ex- 
prez pour le teceuoir. 

Ces Peuples rcconnoifloicnt autrefois le Patriarche d’Antioche, ils reconnoif- 
fent prefemement celuy de Conliantinoplc , mais cette teconnoilTance no confifte 

3 u'à donner quelques aumofncs au Preftre qu'il enuoye pour les ramafler. Ils ont 
u relie deux Patriarches de leur Nation , qu’ils appellent Catholiques. Celuy 
de la Géorgie a Tous luy les Prouinccs Cartuli ou Carducli , Gaghctti , Baratra- 
lu , 8e Samsché .■ celuy d"Odifci les Prouinccs d’Odifci , d’Imcrcti , de Guriei , 
des AbcatTes 8c des S uani. Dadian f’elt vfurpé auec l’Eftat d’Odifci, l’authoriré d’e (li- 
re des Patriarches de cét Eifac ; ce Patriarche a prefqu'autanr de rcuenu que lo 
Prince mefme : il cfl continuellement en vifite des lieux de fa dépendance , 8ç 
au lieu d’auoirfoin de (on troupeau , il le ruine par ces vilïtcs fi frequentes .- il no 
fait point d’Euefque qu'il n’en tire cinq ou fix cens Efcus. Legrand Vuilir luy 
donna vniour quatre-vingts Efcus pour vne confclfion, il ne f’en contenta pas, 
8c comme le mefme Vifir c fiant malade au lit de la mort l’cnuoya quérir pour 
feconfriret vnc autre fois , il fit rcfponfc qu'il ne meriroit pas qu’il piit cette 
peine , l'ayant auffi mal reconnu qu’il auoit fait la première : il l’obligea pat-là 
luy promettre vne plus grande fomme: St ce qui e(f de plus c (frange, c’eft que tousles 
trois ou quatre ans il porte au S. ScpUlchrc de lcrufalem tout l'argent qu’il a 
anialfé , par des voies fi honteufes: croyant que ces prefenrste ccsoffiandcsl affeu- 
rent du Paradis. |( y auoit autrefois douze Euefques dans le pays , il n’en relie 
plus maintenant qile fix , car fix de ces Euefchczont cflè conuertisen Abbayes. 
D’Andra e(l le premierde tous les douze Euefchez,il eft feitué furla riuiere duCoraxs 
Moquiscftle fécond , Bedias le troi(ïefme,Ciaïs le qnatriefmc,quicirefonnotn 
de la Montagne où il clt feitué , Scalingicas eft lecinquicfme , l’Eglifc principa- 
le eft dediéei laTransfigurahôn de noftre Seigneur , U c’cft-Ià que (ont les fepul- 
turcs des Princes du pays. Scondidieftlefixiefme,l’Eg1ifeeft dediée aux Martyrs. 
Les Abbayes fonc Chiaggi , Gipputias , Copisou Obbugi oùcftoientautresfoisles 
fepulcures des Princes qui ont efté transferez depuis Scalingicas. Sebaftopoli eft 
la cinquicfme, mais leseaufsl’onc ruinée-, la fixiefme eftoit Anarghia, autrefois 
appcllée Heradea. Ces Euefques font plus riches que pas vn Seigneur du Pays, 
ils viuent dans vnc diftolution fort grande , il y en a qui tiennent trois Je qua- 
tre femmes chez eux , te de mon temps vn d’eux venditEfclaueauTurclema- 
ry d’vnc femme qu’il aimoit , pour en iotiir aucc plus de liberté. Ils font tous 
les iours le mefme pour fe rendre Maiftrcs des richcffcs de leurs Diocefains , te 
cependant à caufe qu’ils icufncnc fort exaélement le Carefme , ils croient eftre 
infi niment plus réguliers que les Prélats de lEglilë Romaine. 

Ilscroienr qu’il n’y a point de fi grjnd pechc que l’on ne puifTe effacer en faifant vne 
bonne œuure , ainfi ils ne Ce confcffent que rarement : mais quand ils fe trou- 
uent chargez de quelque crime , ils font vn prefent à l’Eglife , le C’en croient 
par-là ablous: ce qui leur eft bien plus facile que de fàtistaire à la rigueur des 
Canons de l’Eglifc Grecque où à l’auarice de leurs ConfcfTeurs , qui exigent de 
grandes fommrs pour l’abfolucion qu’ils demandent. Ils ont vne autre maniéré 
encore plus aifée de purger leur confidence , c’eft jetter vn grain d'encens dans 
le feu apres l’auoir porté trois ou quatre fois à l’entour dcleutrèfte. Leurs Ab- 
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trez te leurs Preftres imitent les Eucfqucs dans ieursdebauchesfifdani (eut igno- 
rance. l’ay montré pluficursfaMàicuisPreftrcsvn Alphabet de U langue Gcora 
giennc, dans lequel ils diienc la Melle, fie i'ay crouué que la plnfpart n’en connoiA 
loiçnt pas vnc l'eule lettre. 

Cette ignorance, commune à tous leùrs Ecclclîa Ihques, leur a fait perdre la for- 
me des Sacremens a rlsne bapcifcnt lesenfans qu'à l’âge de ). où 4. ans, ils les 
canduilcnt dans le Cellier , qui eft le lieu où/e doit faire la ceremonie ) lePreftre 
veftu de les parements , bénit vn grand varficau plein-d'eau félon le Rituel 
des Grecs, &lc contente de lire ce qui dtcfcricdans ce Rituel, fan! faire rien 
deccquilprefcnc, îc laifle à faire le refteau Parain, lequel prend vn pende leur 
Miron ou Huille lacrée au boutd'vn ballon , en marque l'enfant , les aflillans le las 
uent apres dans l’eau bcnidc parle Prcllrc. Quand l'Eglife eft fermée , ils ne font 
fOint de difficulté de dire la Méfie fur le feürl de laPonc del'Eglilù, leurs Calices 
font de bois , vne courge leur fert de burettes fie il n’y a perlonne qui ne fut fean- 
dalifé de rirrcuerenccaucclaquello.àlsia célèbrent. Cependant on leur paye lar- 
gementcesMelTes onles regale d vn repas , te de quelque baril de vin , mais lear 
plus grand reuenu leur vient des Sacrifice!. Ces Peuples croient que c'cft le 
feul moyen d’obtenir de Dieu tout ce qu'ils luy demandent , on conduit de bon 
matin vnc vnü une. dépit le Prqftre, qui rccitcfut elle quelques oraifons,cn faifant 
mention des Sacrifices de l'ancienne Loy , de ceux d’Abei , d’Abraham , de Salo- 
mon, te d’autres. Il brufieauec vne Chandelle en cinq endroits le poildela befte, T 

en forme de Croix , on fait tourner trois fois la viârme à l’entour de celuy qui là 
prefente , tous les affiliant luy fouhaittant durant ce temps-là vne longue fie heu- 
reufevic. Cette ceremonie faire, or porte la viâime à la Cuifine , cependant le 
Preftrc dit la Méfie, aptes laquelle il fe rend à 1a marfon de celuy qui la prefcncécy 
on donne à chacun des afiiftansvn petit Cierge aucc vn grain d’Enccns.tout le 
monde eft debout , 1 e Maiitre du logis eftant fcul à genoux, deuant laviâime, les 
afliftans portent à i’encour de luy, le petit Cierge fie le grain d’ Encens allumé, 
luy fouharctcnt cncorcs vnc hcurculè vie , fie le jettent apres dans vn brafier , on fo 
met enfuite à table , y en ayanc vne particulière pour le Prcftre , fur laquelle on 
fert certaines parties de la viûimcqui luy font deftinées, comme la poitrine, lo 
dos , le foyc fie la ratee , fie à caufe que c’cft chair de facrifice , il n’y a que le Preftie njn «ov- 
qui en purifie faire porter le refte en fa mai ion aucc larefte fie la peau de la befte. 

Ils tirent encore de grands p rolûi d fj nrcdi étions qu’ils font par le moyen de 
leurs liurcs.ou de petites boulles d’argctTutlelqnïller il y-unc croix marquée : ils 
font paficr plufieuis fois le liure alentour de la teftede celuy qui les coniulec , Se 
l’ouuranc apres au hazard,fie métrant de mcfme le doigt fut quelque endroir,iIs di- 
l’cnt qu'ils ont trouuc la refponfeàrintcrrogation qu’on leur a faite, que S. Geor- 
ge par exemple a enuoyc la fievre au malade qui les confulte , qu’il cftrcfolu de le 
taire mourir , mais qu’il pourra appaifer fa cholerc , en luy l’acrifiant vn bœuf. Ils 
fonde mefrac aucc les pentes boulles,iugeant, ce dilcnt-ils, félon l'endroit ou fie 
rencontre la Croix qui y eft marquée. 

Ils croient auoir litisfaic à tous les préceptes du Cbnftianifmfc en obferuanc 
e xaâcment les leuffics qu'il prcfctic. Le iour de Pafques on ne parle point dcCon- 
fefiionny de Communion. Ils vont ce îouc-Jà 1. heures deuant le iourà l'Eglife, 
mats c'cft pour cnforttrde meilleure heure, je commencer plûcoft la débauche par 
, laquelle ils le folemniscc, St les aun es feftes pour lciquclles ils ont plus de dcuociô. 

Leur plus grande Fefte eft celle de Saine George le so. Octobre, le Prince ‘ 
le rend àllori pour y afiifter 1 il y vient toutes fortes de Peuples, iulquesaux Aba- tafrib U 
caflcs fit auxSoiians. L'Eglife de S. George eft fermée d'vne enceinte de murarl- 
les qui ont bien quinze palmes de hauccur. La veille de laFcftc, le Prince y va 
fur Le foie accompagné d'vn grand Corccge,appofe Ton fcellé fur la Porte de l’E- 
, glife , le Icndc main , apres auoir reconnu u on n’y a point touché , d leucle fccllc, 
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te l’on ne manque point de trouuer vn B œuf dan s cette enceinte , te Peuple 
croyant fermement que Saint Geotgel’y a fait entrer par vn miracle , !c battit 
fur cette luppaiition raïUepremgez de l'aduenir , û le Bœuf fedeffcnddecenxqui 
je veulent prendre , il y aura guerre cette annce-là i s’il eft fort crotte , c’eft 
vne marque que l’année fera fertillc , s’il eft plain de rofte* la vendange (êra 
bonne i s’il a le poil roux > il s’cnfuiura vne grande mortalité d’hommes 8e 
d'animaux, ftauffi- colt toutes ces particularités s'clcnuent de tous coder com- 
me vne choie de la demiere importance. Il y a vne famille qui a le prrtulrge de 
tuer ce Boeuf , ceux-là gardent dans leur maifon , comme vne rc!ique,la Hache 
auec laquelle ils les cuent ordinairement : le mefinc a le priuilege de le couper en 
plufieurs morceaux , la telle auec les cornes fc portent au Prince, il les enrichit d’or 
te de pierreries , te aux plus grandes Feile* de l'année il boit dedans , il en enuoye 
vn autre morceau au Prince d'Imcreci> lors mcfmt qu’il eft en guerre auec luy. Le 
Prince d'Imereti regale libéralement le porteur d’vn fi beau prelcnt, chaque far 
mille du pays en a de mcime là parc , St tout le relie eft diuifé par plufieurs pctics 
morceaux au Peuple , qui les fcche 8c les garde pour vn fouucrain remede dans fes 
infirmités. Sur cette opinion que le S' dérobe vnBotuf cette nuit-là, ils croient qu’il 
. <■* leur eft permisde faire iemeimc,8c il m’en coufta a. Chcuaux qu’ils m’enlcuerent: 

L> venté cft>câmc ie l’ay appris de quclquesGrecs qui fe voulurent éclaircir dufair, 

8c veillèrent toute cette nuit , que les P retires cirenc le Bœuf auec des cordes dans 
l’Eglife.ce qu’ils fonc d’autant plus facilement,qu'ilsont fait accroire à ce Peuple 
trop ctedule qu’il y va de la vie à tourner les yeux dans ce temps-là vers ces mu- 
railles , te que l'on feroit percé de certaines pointes ou Fléchés que l’on voit dans 
l'Eglife de ccSaint.Iis obfcrucnt fort exactement leCarefme,8c à l’aufterité du jeû. 
ne dcsGrc tsals y adjouftent la penicéce d’aller à pied pour ceux qui vont ordinai- 
rement à Cheual , les femmes vont nuds pieds , les trois derniers tours de Carefine 
ils ne prennent aucune nourriture , leurCarcfino dure fept femaines entières ; ils 
le commencent le Lundy de la Qumquagcfime , les Samedys 8c les Dimanches ils 
mangent deux fois le iour, oblcruant les autres tours du Carefine en la manière 
des Grecs , Bcne mangeant que lorfque les eftoilles paroi jfent. 
s> «« ri*» 11 n > * P° ,nc P« u pl* plus fiipcrilitieux que les Mengrelliens , cela fe voit af- 
fetdans 1 apprehenfion qu’ils ont de 1a Lune , qu’ils croient eftre la caufe de tous 
■••ai. leurs mal-heurs , ils s'abftienncnt en fon honneur, dt manger le Lundy de là vian- 
de s s’ils font en voyage ils le gardent foigneufement de puilcr de l'eau , 
difanc que ce lour-là clic dhnfetïée. Le premier qui découurc la Lune nouuelle 
en aduertic les autres, ceux qui ont l’Efpée au collé la tirent toute nué,ou leur cou- 
ftcau, lcsaucreslalâliiencenmcctantvngenoliil en terre , auec mille autres fu- 
per (linons, gardant par cccre ration le Lundy comme les luifs le iour du Sabbat: 
ils chommcnt aufii le Vendredy , 8c il y a apparence qu’ayans receu le Chnftia- 
nifinc au temps de Confiant in , c'eft de luy suffi qu’ils tiennent cette deuotion, car 
Conftantin le failoicchommer à l’honneur du iour de la Paffion de noftre Sei- 
gneur. A la naiftancc de leurs enfans ils confutccnc le Cucé 8c luy demandent ce 
qu'il deura faire peut eftre heureux, le Curé, pour les entretenir dans cette 
creance , fait fcmblant de confulcer les liures , 8c leur donne pour confeil de 
s’abftenir , pat exemple , de manger des animaux qu’on mange auec la peau, te 
autres auis de cette nature. Ils ne portent point les corps de leurs morts à l’Eglife, 
maistout droicauCimetierci on fait cnfuiteleSeruice dans l’Eglife, mettant en 
* place du Corps , an licudu mortuaire , la Pelle qui a feruy à faire la Folle. 

K a. Us parent Ics'Façadcs de leurs Eglifes des telles des Cerfs Sc des hures de San- 

gliers qu’ilsonc tuez : ils croienc que cét ornement eft fore agréable àDieu , que 
le bon-heur de leur challc en dépend, 8e qu’il importe fort ponr faire vne bonno 
pefche,que la barque du Pelcheur ait efté faite en temps heureux, Sc que tous ceux 
quiy ont trauailléayent efté payei largement de leur fiüairc. Ile nous obhgerêt vn 
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Mur de jctter de l'Eau bemflcitir vne de leur Barque furie point d'aller à 1a Pef. 
che s te comme il s’y prie beaucoup de poiifon , ils ont toujours voiilu depuis que 
nous filiions la racfmc chofe. : rr. • • 

Quand ils lont en mer >& que le vent leur manque, ils chiflcnt tous pour le faire 
teuenit 1 6 i quand il eft fauorable , ils ne foufficnt point que Ion coule tien dans 
le vailfcau, ny quo l'on fe férue de tilny d'aiguille, dilâne que le vent demeure pris 
dans les tours 6c retours que fait le HL Ils attribuent louuent les uifgtaces qui leur 
«titrent, aux imprécations 6e aux cnchantemcnsde leurs ennemis-, jufques-là,que 
j’ay veu vndes principaux du pays , faire porter deuaneluÿ quantité de petites 
Images & de Reliques au bout d'vn ballon , pour purger l'air , ce difoit-il , Je tou- 
tes ces maligmtez , quand ils font quelque marché , outre le prix de lachofe, ils 
donnent encore quelque regale au Marchand , afin qu’il la benifTe. Ils ne mettent: 
jamais entre les mains de l'acheteur ce qu'ils vendenc : ils le jettent deuant luy s 
car l'ils faifoient autrement, ce difcnt-ils , tout ce qu’ils ont dans leurs tnaifonsen 
fortiroir , Je feroit perdu , (ans qu'ils y puflent apporter de remede. Quand les 
hommes font amitié enl'emble , ils le touchent l'vh à l'autre le front aucc vn peu 
de Miron ouhuylcfaintc i te quand l'amitié fe fait entre perfohnesde differenc 
fexe , l’homme prefle aucc les dents le bout du letton de la fctnme ; Sc font per- 
fuadez qu'vne amitié faite aucc cette ceremonie doit eitre éternelle. 

Nous conlciltâmes vn mur vndes Principaux du paysdemangerde la viande , ’ 

quoy que ce fut en Carclme , pour r'auoir fes forces abbatucs par vne longue ma- 
ladie , dans le temps que l'on luy feruoit vn Faifan.on luy vinc dire que le Patriar- 
che luy cnuoyoit vne Image miratuleufciilcrcûc que fi elle voyoit le Faifan , • 
elle achcucroïc de le tuer , au lieu de le guérir -, il fit reporter bien finement 
dans vne autre partie de fa maifon fort éloignée , le plat qu'on luy auoit feruy, re- v 

teull aucc vénération l’Image , luy fit fon oraifon i êt quand elle fut l'ortie, il fa 
ftruic du confcil que nous luy auions donné. Mais le craindrais d’ennuyer le Le- qoiedi-t». 
fleur d'vn plus long récit de ces foiblelTes qui font infinies parmy eux. le rap. 
porteray feulement vne manière particulière qu’ils ont â deuiner l’aduenir. 

Ccluy des conuicz , à qui l'on a feruy l'os d'vnc efpaule de Mouton , par a» la 
exemple , apres en auoir bien ofté la chair , confidere diligemment cet os : “‘“P’E'ùfc 
SC fur les ce marque s qu’il y faici fa mode, il dit ce qu’il fçait de l’aduemr i fon 
iugement ainfi fait, il le redonne à ccluy d’auprès de luy , te cét os fait ainfi 
tout le tour de la tablé. Vnionr^n«icjnc-rcncontray â table t aucc eux,furlafin 
ou examina à l’ordinaire l'os d’vnc efpaule de Veau qn'onauoit feruy , cét os tom- 
ba enfin encre les mains d'vn jeune Elclaue Abaffa de Nation, lequel, l'examinant 
comme les aucrcs , dit qu’il falloir que l'on eut bruflc la maifon de ccluy de qui vé- 
noitccVcau, 6c en effet la chofe fut trouuce véritable, fans qu'il y eut aucun lieu , 
de foupçortner qu’il eut pu auoir appris la chofe d’ailleurs. 

Quand ils ont. à fouhaitter de la pluy'c pour leurs grains , ils pretanent quel- 
que Image de grande deuotion, Scia mettent cous les iours dans l’eau hifqucsàce 
qu’il pleuue , te croient qu'ils luy ont l’obligation dé la première pluie qui vient A 

en fuitte. W 

Ils n'auoicnc aucune monnoye aüparauât que IcPrihce Dadian eut attiré lé corné MncFiw- 
merce des Arméniens dans le pays, elle nefert même prcfcntcment que pour efga- J ' ft 
1er les efebanges qu’ilsfônt de leurs marchandées; ce Prince en a fait battre dans * 
lés Eftacs aucc des Caraâcrés Arabes, femblablc à celle qui a cours dans la Perfe, 
nommée Abailii mais ceux du pays ellimcnrd'auancage les reaux d'Efpagne 6c les 
Dior, noyés eftrangcs.elle lctrcft d'autant moins ncccflâire,qu’il rl’ya point depau- 
ure homme quine titedcfonlardinoudcfonbcfiailccqui cil necellâire poür là 
nourriture ,6c pour leurs autres nccéllitcz,ils les ont par rroc des Turcs, ou aux Foi- 
res du pays, dont la plus grande cil celle du mois de Septembre, qui fe tient deuant 
aofhcEglifc dcCipuurus d’autre, que îc ne doit pas oublier,fc fait dans l'Egide dÿ 
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pic des tapis ,<dcs couuctturcs de lit , des telles , des harnois de Cheuaux , des aies, 
des flèches , des draps , du fer , du cuiurc > de la laine , des toiles de coton , Se en .rap- 
portent du miel , de la cire ,dufii , des peaux de Boeuf, des Martres, des peaux de 
Cador„dcs Efclaucs, Sedu bois de buys : Ils gagnent beaucoup fur ce bois. Se pour 
la valeur de quatre cens efeus de Tel qu'ils apportent dans le pays , ils en cirent pour 
plus de cinquante mil efeus de buys : les Seigneurs vendent fouucnc leurs liibjcts 
pour Hfclaues , 6c de mon ccmps , vu de ces Seigneurs , qui vouloir auoir quelque 
choie des Marchands Turcs , qui luy dcmandoicnc dix Efclaucs, pour les auoir 
plusailcmcnt , car la chofcs'uftoicrcfpanduc dans Ion pays,Sepcrfomicdurantce 
ceps-là 11 e paroiiloit déliant luyiil fie entendre auxEcclciiailiqucs qu'il vouloïc taira 
célébrer vne Meil'c folemncllc, apres laquelle il les regalcroit fort bien: il y vint ta. 
Prcftrcs,ilfit fermer l’Eglifc apres qu'ils eurent dit la Meflè , leur fie razer les 
cheucux St leur grande barbe , St les liura aux Turcs. I’ay veu les maris veudra 
leurs femmes aux Turcs fur vn fimplc foupçon, en ce rencontre le Seigneur du lieu 
ale ticrsdu prix de la vente, les parentsde la femme en onrvn autre, St le mary 1* 
relie. On m'a dit incline qu’vn Gentil-homme, pour auoir vn Chcual Turc qui luy 
plût , donna en efehange l'a propre mère. 

L'air de ce pays eft fore humide , St ccctc humidité vient de fa lltuation : car d’va 


nue Jup iji. colle il a le Mont Caucafc , d’où il fore quancicé de riuicres , les bois dont il cfl cou- 
uert cmpclchcnc que l’air ne foie agité , St le voilinagc de la mer St les vcncs qui en 
viennent y apportent continuellement du brouillard St de la pluye. Les rolccs y 

• fonc aulli fort gr.indcs,St cét air humide St renfermé vénal à fc corrompre durant U 
chaleur de l'Elléi engendre beaucoup de maladies, pnncipalcmcntàcraindrc aux 
Eftrangcrs , qui deuroicnt pendant l'Efté quitter les Vallons, demeurée fur le» 

• hauts St ne manger poinc de fruits, quoy qu’il s’y en crouuc en grande abondance. 
Ceux du pays font ordinairement tourmentez du mal de ratte, qui le conucrtic en 
hydropific fi l'on n’y remédie de bonne heure. Les fiéurcs tierces St la quarte y font 
fort ordinaires , St durant l’Automne il y a force Heures continues. Les Gens aagées 
y meurent ordinairement de cacarrcs St de difficulté de rcfpircr ; la jaimiilc St 

• la letargic fait mourir les plus îcuncs. Les froids y font aulli fort grands , St quoy 

qu'ils ne fe faite ne fentir que fur la fin de Dcccmbrcdl ne laide pas d'y tomber beau- 
coup de Neiges quelquefois mcfmcs iufqu'au mois d’Avril. 

Le pays cil vail St marefeageux du codé de la mer , mais plus auanc vers les Ter- 
res il cil fort bolfii , le Mont Caucalc l'aflcurc de ce colté-làdcs courtes des Barbares 
qui l 'habitent, St aux endroits où laMontagne fcmbloit auoir lailli quelque pil- 
lage, ilsy ont tiré vne muraille qui a plus de foixanre mille pas de longueur .laqucl- 

, 1 " “ * ' ■' ■ ”** ” par des Moufquctaircs, qui fe relouent tous les 


pays du codé delà mer , où il n’y a point de Ma- 
rais pour en deffendre l’entrée, font aulli fortifiez de Chadeaux de bois :1c pays v» 

f s’cUcuam aucc vne pente douce depuis la marine iofqucs aux plus hautes Mort- 
tagnes du Caucafc. le fçay bien que Quintccurcc St Pline mettent le Caucafc dans 
les Indes, mus Ptolomée St Pline le mettent entre la mer Caipiene 8t le Pont 
Euxin , St Strabon remarque que Quintccurcc en a parlé de la forte pour flatter 
Alexandre. 

McotCnci- Le Caucafc cfl habité par des Peuples fort fauuagcs de d iffei entes langues , qui no 
*’ encc!1 sf*rnr point i les plus proches de la Mcngrdic font les Suancs, Abeilles, les 
CT Alans,Circaflc5, les Z iqucs, St les Caracholi. Ils fe vantent d’eflre Chredicns , quoy 

qu'il n’y ait ny foy ny pieté parmy eux, les plusciuihfez font lesSuani, qiuaymenr 
à fe faire, indruireiils occupent vne grande partie des montagnes qui font vers 
Odifei St celles d'Imereti ; ccux-cy feruent le Prince d'Imereti , St ceux-li la Prince 
Didian. Ils font d’vne ui lie extraordinaire , bien proportionnez , mais affreux de 



:ucs de la Ville d’Odifci ont accoultumé d’en- 
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vifage, braucs Soldats, bons Arqucbulicrs, ils ont meme l'art de faire dcsArqucbufcS 
te de la poudre: au relie fi laies qu'ils font peine à ceux qui les regardcm.Ilsnc man- 
quent point des choies nccciliires à leur nourriture, mais la nccellicc d'auoir des lia- 
bics8c toute forte de mercerie, les oblige à venirpar troupes en Géorgie au com- 
mencement de fEftédoilcnt leur trauail & leur induflric, trauail leuc à la campagne, 
& s’en retournent apres la récolte, remportant pour leur fà!airc,non pas de l’argent, 
qui leur letoïc inutile , mais des plaques deCuiurc , des Chaudrons, du 1er, des toi- 
les, des draps, des tapis, Se du Tel. Ils reuiennent au commencement de l’Hyucr i 
Odifci, où ils fourmllcnt les habitant de bois, dont ilsont grand bcfoin k caufc du 
grid froid 8c de la qualité de leursMaifons mal fermée si8c quand îe les interrogeon 
pourquoy ils ne vouloicnt poinc d’argent pour leur falairc'a, ils me refpondoicnt 
qu'en prenant en payement les choies qui leur clloient necelfaires , ils s'cfpar- 
gnoienc la peine de receuoir de l’argent puilqu’il le fklloit remployer apres en ces 
mcl’mcs marchandi fcs.Ccs habitant du Mont Caucafc ny les autres Peuples qui font 
entre la mer Cafpicnne 8C le Pont Euxin, ne Ce lèrucnt point de monnoyc , 8c quoy 
que Strabon ait dit qu’ils ont beaucoup d’or 8c qu’ils le tamalTcnt dans des peaux de 
Mouton , ic puis neantmoints allcitrcr qu’il ne leur relie rien de ces richellcs fuppo- 
fées, nv mcfmc aucune mémoire dans le pays qu'il y en ait eu autrefois. 

Les Peuples du Caucafc les plus auancezvers le Nord que les Turcs nomment 
AbalTas ou Abcailcs , font bienfaits, bien proportionnez, ont le teint beau , adroits 
de leurs perfonnes , fores 8c propresà toutes fortes de fatigues. Leur pays cil fain, 
agréable, entrccouppé par des collines fort fcrtillcs 8c fort riches. Ils ont de grands 
trouppeaux, 8c viucnt delà Chade, 8c de laiterie i ne mangent point de poilfon 
quoy qu'ilscnaycnten grande abondance, 8c fur tout ont en horreur les Elcreuif- 
Ces , le rai liant fouucnt de leurs voilins de Mcngrcllic , qui en font vn de leur meil- 
leurs morceaux. Ils n'habitent point dans des V illcs ny dans des Challcaux , mais 
15. ou ao. familles s’attroupent cnfemblc, 8c ayant choifi le fommet de quelque 
Colline y drelTcnt des Chaumières 8c les fortifient de Hayes 8c de bons folfczi 
ee qu'ils font pour n’cilre point furpris de ceux mêmes de leur pays iilstalchent de 
s’cnicucr les vns les autres, 8C de faire des Efclaues pour les vendre aux Turcs, qui 
cdimcnt beaucoup ceux de cette Nation à caufc de leur beauté. Entr autres façons 
de faire qui font particulières i c es Peuples, ils n’enterrent ny ne bruflent le corps 
de leurs mores , ils mettent le corps dans vn tronc d’Arbre qu’ils ont crcuféSC 
lui fcrtdc bicrre,8c Partie hchfaueetitsiiwnaacdcYignc aux plus hautes branches 
le quelque grand Arbre , ils fufpendent de mcfmc lesjtrmos 8c les lubits du def* 
funci , 8c pour luy enuoyer fon Chcual en l’autre monde , ifs le fiant courir i tou- 
te bride proche de cét Arbre iufqucs à ce qu’il créue. S'il meure bicn-tofl, ils difent 
que fon Maiflrc l'aimoit fort , 8c fl au contraire il refifte long-temps , ils difent qu'il 
atcfmoigné par là qu’il ne s’en foucioit pas beaucoup. le ne diray rien des Alams 
te des Zichi > à cauic que dans leurs façons de faire ils cienncnc partie celles des 
Soùani 8c des Abcafics. 

Les Çofmographes mettent les Amazones en ces quartiers 8cdâs cette eflendué dé 
pays qui efl entre lePontEuxin 8c la mcrCafpicnc,vn peu plus vers la merCafpicnc. 
te ne m'cflcndraypoint fur|cc que dit Plucarquc quelles riment telle à Pompée lors 
qu'il pourfuiuoit Methndarc. le diray feulement que du temps que fy cfloison 
cfcriuit au Prince de la Mcngrellie , qu'il cfloit lorry des Peuples de ces Montagnes 
quis'edoicntdiuilêz en), troupes, que la plus forte auoic attaqué la Mofcouic, SC 
que les deux autres s’elloient jett tes dans le pays des Suaues 8c des Caracholi.autsci 
Peuples du Caucafc .qu’ils auoient elle repoulîez , 8c qu’entre leurs morts on auoit 
trouué quantité de femmes, ils apportent même à Dadian IcsArmcs de ces Amazo- 
nes,bcllcs à voir 8c ornées auec vne curiofitc de fcmcsiccdoit des Cafques.des Cui- 
rafles , 8c des B radars faits de plulîcurs petites ladres de fer , couchées les vnes fur les 
•uiresuxllcs de laCuirallc 8c des Bradais r’cntroient les vnes fur les autres te obci£ 
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4 * Relation 

foi cilc ainfi alternent aux mouucmcns du corps i à la Cuirafle cftoit attachée vnc ef»' 
pcce de cotte qui leur arriuoit lul'qu’à my-jambe , d’vne eflolfc de laine lemblablc à 
nollre lcrge, mais d’vn rouge li vit qu'on l’eut prife pour de tres-belle clcarlactc i 
leurs brodequins ou bottines clioicnt couuertcs de petites papillottcs non pas d'or 
nuis de leçon, percées par dedans Se enfilées cnl'cmblç aucc de petites cordes de poil 
de Clicurc, fortes , déliées, Si ciflucs aucc vn artifice admirable. Leurs Flèches de 4. ' 
palmes de longueur toutes dorées & armécsd'vn ter d’acier tres-fin, qui ne fiml- 
ibient pas en pointe, mais larges par lcbout de trois ou quatre lignes comme le tail- 
lant d'vn cifeau. Voila ce que l'ay appris de ces Amazones , IcfqueUcs , félon ce que 
m’en onc dit ceux du pays , font fouucnt en guerre aucc les Tartares appeliez Cala. 
tnouchqucs.Lc PnnccÇadian promit de grandes rccompcnfcs auxSuancs & auxCa- 
raccholi pourauoirvncdcccstcmmcsviuc, fi iaraaiscn vne pateülc rencontre il 
leur en tomboit quclqu’vnc entre leurs mains. 

Ces Caraccholi habitent auili vers le Nord du Caucafc , il y en a qui les appellent 
C Xn'kf' Caraquiiqucz, ce (H dire Circafliens-noirs 1 ils font fort blancs de vifage, 8 t cenom 
leur a peur-eftre elle donné à caulè que l’air de leur payseft toufiours fombre £ £ cou- 
i»crt de muges .ils parlent Turc, mais fi vide qu’on a de la peine à les entendre, 
l’ay fait quelque lois reflexion fur ccqu’ilsont confcruéau milieu de tant de N a- 
tions difiérentes , la pureté de lalangue Turquciîc ayant trouué depuis dans Ce- 
drenus , que les Huns , d’où viennent les T urcs , clioicnt lortis de la partie du Cau- 
cafe la plus Septentrionale i l’cnay tiré cette mduétion que ces Peuples tirent 
leur 01 iginc des Huns. 

•R u eici Tous les plus grands Fleuücs de l’Afic tirent leur origine du Klont Caucafc St du 

'fàjî. Taurusinous ne parlerons icy que de ceux qui ayant leurs fourccs dans le Caucafc, 

' trauerfent laMcngrcllic pour lé rendre dans la mer-Notre. Ces Flcuucs font le 
Phafe, le Phalc cil le premier de tous, Procope a cru qu'il entroit dans la mer aucc 
vne li grande impccuofité, que vis-à-vis de Ion cmboucheurc, l’eau n’eftoit poinc 
faléc, Ce qu’ainü au y pouuoit faire prouiiion d’eau douce fans entrer dans l’embou- 
chcure de cette riuicrc. Agticolaalfeure au Contraire que fon coursn’a aucune im- 
pc tuoiitc , pour moy ic puis dire , apres l’auoir veu plulicurs fois , qu’au commen- 
cement de fa courfe il cil fort impétueux , Se qu’apnes élire arriué à la Plaine , fon 
cours cil fi imperceptible qu’on a de la peine à remarquer de quel code il court. 11 
cilvray aulfi que ces eaucs ne fc méfient point auccccllcsdc la mer , ce qui leur ar- 
riucàcaufc qu’eftant beaucoup plus legerei elles nagent au dcfiusiccs eaucs font 
comme plombées à caufe, comme dit Atian, de la terre qui y cil méfiée. Mais 
quand on les a laiilè rcpofcr quelque temps 1 elles ne ccdct point en bonté aux mcil- 
leurescauésdumondc. Les Anciens, par cette rail’on , vuidoient leurs vaiflcauxSe 
les rcmplifloicnt de cette eau, qu’ils croyoïcnt fort importante aux bons fucccz do 
lcurnauigation. LariuieredcPhafc lcdcfchargc dans la mer par deux bouches, 
encre lesquelles elle forme vnc IflcoûlcsTurcs ballircnt l’année 1578. vne Forte- 
refit. Amurat auoit en ce temps-là pris au Perfan la V illc de Teflis , Se crcut que ce 
Port feroit fort propre pour faire pafier plus alliaient fes T rouppes à la conquefte 
de la Perfe qu’il auoit dans l’efprit , & à le rendre Maillre de b Ville de Colacis I’en- 
i, crée Se la Clef du pays, de ce collé-là. Ses Galères remontèrent bien auanc dans la ri- 

uicre.mais ces Géorgiens qui lesattcndoicnt à l’endroit du flcuuc le plus ellroic» 
les tramèrent fi rudement qu’ils les firent recourner à l’endroit du ficuucoù iis balli- 
rcnt cette Forterefie -, le Prince d’aujourd’huy la démolie, en a cnlcué vingt-cinq 
pièces de Canon. Les Officiers quilatenoicntpour le Turc n’ont point cfcntà 
la Porte la priléde cette Place, SC en tirent encore aujourd’huy les mefmcs émo- 
’ lumens, qu’ils tiroient lorfque leur garmfon cftoit fur pied. Audeflus de l’Ifle le 
Phafeabicn vn demv nulle de largeur. Scs riucs.font bordées de beaux Arbres^ 
Se fréquentées de pefeheurs qui y font heurcufcmenc la pcfchc de l’Elhirgeon. Plut 
'haut dans cecte nuicre on trouuc pluficurs petites lllcs , l’ vn à l’autre de ces Iücs ha» 
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bicez. Toutes ccs nuirons ont vnc pçticc Barque fuite d’vu tronc d’Aibrc crcul» 
que les femmes pcuucnt conduire :1a riuiçrc citant fort ailée à crauerlêr en cite en- 
droit i Air un. qui U fut rcconnoifttc par ordre de l'Empereur Adrien, dit dans vna 
dcfcsIcttrcs.qu'ilauoKvcuaucofté gauche de fon cmboucheurc vnc ftacuc de 4 
Décile Rhea. Ce Temple furconfacré àl’honncurde la Viergedu temps de l'Eu** 
pcrcur Zenon , St c’cll pcuc-clhc lcumologic du nom Recas , que les Mcngrcllicflj 
donnent aux nues des nuiercs i ion tire encore cette conjecture. que lies Eglifcs qui 
(b trouuent maintenant dédiées i la Vierge, St fevoyent fur les Moncagncs,peu- 
uent auoir elle autrcsfois des Temples dédiez à Rhea, car on baftifloir fur les Mon, 

Qgn,cs les Temples decette me te des Dieux , à l’imitation du changement que ie 
viens de dire de ce principal Temple dedii à la Déclic Rhea , ils ont cfl» depuis con- 
4 la Vierge Marie. S«e»î <• 

Apres le Phafe vient le Skeni-Skari, c’cft à dite, le ftcuue Çheual , à qui les Grecs ***£ 
auoicntdonnf Icmefmcnoraàcauiêdcfaviteife. Arrian ,4s mus les Géographe; E- 
qui font fuiuy, mettent d’autres fieuues entre le Plufe Se le Skohi, eu cela iis Je fon; , t 

trompez, & ie puis ailcurcr que le Sxeni cft|e premier des flcuucs qui fc rendent camOae 
le corrigeray icy beaucoup d’autfes fàntes quece; Autheurs ont fai- g"pSil** 


ys 1 la riuicre Abbafeu St IcTachur en- 


dans le Pluie. 

tts dans la defcnption des flcuucs de ce pays _ 

tre cncorcs dans le Pluie , l’Abbaüia cil le Glaucus de Strabon, St le Taçhur ne peut 
élite autre que le Sigamé d’Arrun , quoy quil le mené apres le Copo. fl y a en- JfiwïfcES 
corc aujourd'huy vn lieu nomme Siiugi par où cette riuicre palTc duquel cUcauoit 
pris fon nom ancien. 

Pour la rimerc Cobo.ee ux du pays l’appellent aujourd’huy Cftpi SxarioJlc eft ap- 
pclléc dans les Cartes C lancus, nommé il nli d’vnc Nation qui en habite les nues, Sç • 

qui vient fouucnt trafiquée en Mcngtcllic. 

L’Enguru fêta l'ancien Aftclpiic , car Arrian le met proche du Cuncus, il def- 
cend auec rapidité des Montagnes qui font habitez par lesSouani, St la chaleur 
Enfant fondre les neiges dans ces Montagnes , il croiA en forte qu'on n’y fç auroit 

S (Ter fans Barque, plus il faïc chaud plus les eauiis font trailchcs , Se courant entre 
s Caillous elles Ce purifient , St font excellentes. U s’y pcfchc grand nombre de 
Truites que ceux du pays prennent aucc des Hameçons faits de bois , quand fcf 
eaucs font fort crues on y prendaufi beaucoup d'Efturgeon. > 

L'Hoci > que l’pn rencontre apres l’Enguna , n’cft point marque dans les Cartes, 
peut-eftre à caufc de fa petite®,, nuaaii cil fort connu par lapclthc qui s’y fait d’vn 
poilfon qui luy eft particulier, il cotre dans ta met en. ygù^u nomme Gag^jidas. 

L’Ochums parte par vn lieu nomme Tarfeen, St c'cftpcuc-tfhc de là que vient le 
nom de Taimra lous lequel il eft marque dans )cs Cartes. Apres l'Ochurm l’oq 
crouuc le Moquis, qui prend fon nom de la Ville, 8t l’Eucfchédc Moqms quil tra r 
uerfe. Le dernier eft le Coddors ou Corax, U fèpare la Mengrellie des AbcaiTes, 
comme lePhafe la lêpare de Guriel , où l'on parle la langue Géorgienne : »uflj . 
quand ona pâlie le Coddors ou Corax l’on parle la langue des AbcaiTes , ce qui fair 
allez voir que le Coddors eft l'ancien Corax, puifque félon les Anciens il fcruoit 
dcbornesàla.Colcbide de ce coftc-là. .. 

' 11 me refte à dire fur le fujet deces mcrs,quon beaucoup d’endroits de laMen- 

S lbe , St principalement dans les Plaines , la terre refonne quand on les parte i <t« r*»tk« 
cual, comme fi elles eftoient ereufes par delfous : ce qui rend plus^robablc l’opi- ££ 
«non que l’on a eue de la communication delà mer Cafpicnc tact lautte. Adjou- .1; U m «, 
fiez que l’on trouuc dans ccs deux mets les mcfmes efpcces de poirtbns , ,1’on pcf- 
ebe beaucoup d’Efturgeons dans la mer-Noire , St dans la mer Cafpicnc , il y en a 
vnc ft grande quantité , que le Roy de Perfe tire plus de cinquante mil efeus tous 
la ans de la pcfchc qui s'en fait à l’cmboucheurc de 1a rimerc Cirus. 

Polibc croit que lesriuictesqui entrent dansle Pom ^iwm .y apportans ^oqs 
des iouts de nouucllcs matières, ilfcdoitremphr c 
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•ellcsaurontbtmchéleBofphoredeTracc, mais la rapidité aucc laquelle courent 
fes eaurs nettoyé fou lit plus haut que ccluy de l’Archipel , cependant l'on 
voit par les Coquilles qui l'c trouucnt aux mura illcs d’vne peti tcChappelle antique 
proche de Caffi, nommée IcCherci.quc la mer s'eft autrefois eftenduc iufques- 
là dans le temps peut-eftre que le deftroit du Bofphorc f’cft trouuc bouché, dont les 
Turcs difctit auoir quelque traditioncntr'cux. 

Le Pont Euxm eft fort lujcc aux tempeftes, principalement l'Hyucr; la Tramon- 
tane , ou vent dit Nott eft Ta trauctiic , fie dans cette mer elle couurc l’air de nuages 
' raiivatir fie d'obfcuritc , au lieu que dam les autres pays clic le purge fie le rend plus Ic- 
f-fimfnfit ramifie c’eftaucc beaucoup de raifon qu’Horacc a dit , des nuagea oblcures cou- 
nrcBt toufiours ces mers , de -là vient le nom qu’on luy donne de mer-noi- 
Mn. ' rc pluftoft que de fon fable > ou fonds : Il n’y a point d'Iflcs dans cette mer j fi 
l'on ne conte pour Illcs quelques petits rochers qui lé trouucnt prochesde fesGo- 
ftes , rtuis il n’y aqne losglaces qu’il charic quclqucstois , quiaycnr pû donner lieu 
à ce que dit Amniïm Marcellin des Ifles flottantes , en effet il s y voit quc!-> 
—o . quesfor.de fort grandes glaces, S: du temps de l'Empereur Conftantin Copronime 

ces glaces abbatireilt vn grand pa n des murailles de Conftantmoplc , car l’Hyuer de 
l’année 766. ayantefté fort rude toute la mcr-Noirc fe glaça , 8c les Neiges qui 
vinrent apres reliant- endurcies par le froid , on y vit des glaces de cinquante 
cendeés d’époiflcùr qui fe feparcrent aq, prin-temps , en autant de maifesde glaces 
D« Poif- flottantes allez femblablcs à des lfles,pour »iwir donné fujet à ce qu’en dit Arnmian 
"■ Marcellin. t 

Elranaitquel'ony prend beaütoüpdc Thons , pouf moy dans tout le temps 
• que i’ay demeuré dans le pays , te n’en ay vcuqu’vnfeul qui fut iêruy comme vn 

poiffon fort rate fut la table du Patriarche, St les Pclchcurs du pays ne le rcconncu- 
rent point , mais peut-eftre qu’il a pris l’Efturgeon pour le Thon, qui y cil fore 
commun, on le pcfchcàlcmbouchcute du Phafe fit du fleuuc Enguna depuis Jo 
moisd’Aürîl mfqucsà la my-Aouft,i!sen connoillcnt de 5. fortes , le Zutki, qui 
cftlcnoftre fit qui ne pcfeiamais plus de cinquante liurcs, il cli de meilleur goult 
que les autres , on porte au Prince ceux de cette cfpcce , 8t on les met dans des Re- 
feruoirs’, où i’aÿ obferué qu’il cflvray , comme le dit Aldrouandus , que ce poilfon 
* ne mange point des chofcs que l’on Jette aux autres poiflons, 8t quil vie du limon 
qu’illéchc 8c qu’il ramaflê le long des bordsdu lieu où il fe trcuue,amli il ne mord 
point à l'hameçon , fi; on ne le fçauroit prendre qu’aucc des hlecs. 1 

Ils nomment la fécondé cfpcce d'EihirgeonsAngiakia, elle n’eft guère differente 
de la première fl ce n’eft en ce qu’cllca la tefte diilcrcntc, la chair moins bonne, 8c 
ëuil eft béducoup plus grand , mais les Efturgeont nommez Poronci qui fonc 
viie troHicfmc cl'pccé , (ont encore plus grands , 6t de mon temps ils en pri- 
rent vn qui cftoirvnefoisplus gros qu’vti Bdfle > leur chair n’eft pas li dehearte 
* que celle des autres 1 ils les taillent par tranches ,' grandes de deux palmes, 
qu'ils filent 8c fonrfcdhcrau Soleil rilsappellentcéi tranches Morom,des<rufs de 
fn*e"'iVca- "ces trois efpeccs d’Efturgeon l’on tàiçlccauialitlslfls faupoudrent de Ici aptes les 
auoir mis dans quelque vaiflcau de bois , les expofent au Soleil , St les remuent plu» 
fleurs fois le four , 8c quand ils ontpfis vn peu de corps, ilsles mettent dansd auttis 
vaiflïaux. L’cfpece la plus petite , nommée Zutïhi, rend plus d erufs que les autres, 
on ne jette rien decc poilfon fi ce n eft certains petits os platsqui font attachez fur 
fa peau ; il n a point d'arreftes , mais en fa place vne cartilage tendre 8c>grolfe d’vn 
doigt, qui s’eftend depuis la teficiufqu’au bout de la queue, 8; fouftient tout fon 
corps. Quand On a mis en pièces l’Efturgcon 8c qu’on luy ofte cette cartilage , elle 


Nul. 


'fi wH 


. Vcftcnd comme vn boyau 1 on la fcchc apres au Soleil, 8c on la garde comme la 
meilleure chofe que l’on fluide manger en Carefme. On fait du ventte de l’Eftur- 
•ïjèou cette colle qu’onappellé colle de poiflon îles Pcfchcursonrdcs marques cer- 
taines pour'connoiftre le temps de cette pefche, ils 


en lueenciur la crnt des .eauës 

déco 
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de ce fleuue. Les eaucs de ces riuicres viennent de neiges fondues , les Ellurgeons 
en aiment la fratl'chcur, te quittent les autres endroits de la mer pour la venir cher- 
cher i on les voit quelquefois lâuter la hauteur de cinq ou lix pieds hors de l'eau, li 
bien qu'il eilaifc aux Pcfchcurs dciugcr, par le nombre de Ceux qu'ils Voient fauter 


l’eau, lespierrcsquiyfontattachécsaulieude plomb , le tenant en cét cftat. Les 
deux boutsdu filet font attachez à deux cordes que deux hommes tiennent l'vn fur , 

ledeuant, l'autre fur le derrière du batteau.- te quand ils fentent que l’Elhirgeofi a 
donné dans le filet, ils en releuent promptement la partie inferieure par le moyen 
de ces deux cordes , le ayans tiré le poiflon dans leur Barque ilsluy paOent vn cor- 
deau à la gueule > le rejettent en mer , te le tiennent long temps en vie attaché 
de la forte. 

Ils ont la pefche d’vn autre poilîon appelle Suia , les Turcs le nomment 
Calcan Balnch, c’eft à dire poilfon Bouclier, car il en a la figure, eftplat, rond , 
couuert de petits os applatis, a les deux yeux d'vn mcfme collé , qui en d'vne cou- 
leur qui tire fur le gris , de l’autre collé il cil prelquc touc blanc. 

L’on prend cette forte de poilfon en pleine mer auec des rets qui n’ont que la 
hauteur d'vn homme , mais qui font fore longs , on les fait defeendre iufqu'au 
fonds de la mer oùce poilfon fe plaift , fa pefche dure depuis le mois de Décembre 
iufqu’au mois de May . 

Ils ont vn autre poilfon appellé Cephalo , l'Hyuer elt te temps de là pef- 
ehe , 4 y en a de deux efpeces , le Cephalos , te le Cocoba , n’y ayant point Ctp x,i oc # 
d’autre différence finon que le Cocoba ell beaucoup plus petit. Il y a encore le meme que 
d’autres petits poiffons, mais trop communs pour qu’on fe donne la peine de 
les pefeher. iJie » 

L’on voit quelquesfois dans cette mer beaucoup d’harans, St ces années- U ils 
entirent vnpcefage que la pefche de i’Eilurgcon doit élire fort abondante, te en 
font vniugcmenc contraire lorfqu’iln’cn paroill point; l'on en vit vneligtandd 
quantité l'année 164t. que la met les ayant jetiez for la Spiage , qui elt entre Tro- 
bifonde Scie pays d’Abcaffes, elle s'en ttouua toute couuertc , te bordée d'vne 
digue de harans qui auoic bien crois palmes de hauc.Ccux du pays apprchcndoient 
que l'air ne s'empclla de la corrïiptiondo-cet poilfons , mais l'on vit en mcfmo 
temps la code pleine de Corbeaux Je de CorneillèsTqmlqidelturerenc de cet- 
te crainte, te mangèrent ces poiflons. Ceux du pays difent que la mcfme choie ell 
arriuée d’autrefois , mais non pas en fi grande quantité. 

Ils ont des Huitres , mais quand ilsles trouucnt dans leurs filets ils les rejettent' 

«n mer , i’en ayouucrtde noires, Sci'y aytrouué quelquesfois des Perles roufles, 
fembtables icelles que Pline dit auoir veuë dans le BofphorcdcThrace. 

Les riuicres abondent en T ruites , 8c ils ont vn prouerbe parmy eux , que dans 
les riuicres , furies riucs defquelles (è trouue vn certain Arbre qui porredes Efpi- 
ncs, on y trouue suffi des Truices. Ils connoilfent deux fortes deTruites, l’vno 
qu’ils appellent Calmacca fort pecitc , te l’autre plus grande qu’ils nomment Ara- 
goli , ces plus petites fe pefehent auffi dans la mer , mais la plus grande efpece ne fe 
trouue que dans les riuicres. 

Il y a toute forte deGibierdans laColchide.mais c’ell principalement le paysdes d«i o y- 
Phaifans. Cét Oyfcau tire fonnomde la riuieredu Phafefurles bords de laquelle fois- 
on le trouue, comme suffi dans tout le relie du pays ; c’eft de-là, fi nous en voulons 
croire Martial , que les Argonautes le tranfportcrcnt dans la Grèce , comme il le 
dit dans ces deux vêts , • . 
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ils le prennent ruée l'Autour. Quoyqu'il y ait grande quantité de Perdrix dans la 
Géorgie, due sen voit point dans la Colcliidc, car elles ne l‘y pourroicntpas con- 
fcrucràcauléquelaColchidceilpIcinc d’Oyfcaux de rapine, le voüinage du 
Caucafe où ils tout leurs nids en produifcnt de toutes les clpeces ipeur-clrrc auili 
que le incline Ciel qui porte les hommes de ce pays au Brigandage, indue les meC. 
mes imprejlions fur les Oyfeaux. Il y en a de toutes fortes , mais principalement 
des EpreuiersquJilsdreflent ordinairement en S.iours , apreilelquels ils leur font 
voiler la Caille, St les lailfent aller fur leur foy : ils ont cous des Epi euiers au temps 
des Cailles, & au commencement de l'Hyuct, pour ne point faire la defpenfé.dc 
les nourrir, ilsleurs donnent la liberté. Entre diucrics lottes de Faucons qu’ils ont, 
il y en a de blaucs plus cftimés que les autres, mais le Prince feul en peut auoir, les 
autres foncpermisà tout le monde, ainfi ils ne manquent pointdcFaifansnyde 
9 Canards. Les Aigles y font fort communs,ilsles prennent feulement pour auoir do 

leurs ailles , car ce font les feules qui puiffent leruir pour mettre au bout de leurs 
flèches fort longues. Comme ce pays cil lur le bordde la mer, & plein de riuicrcs, 
il Waroilt fouuent de nouucllcs elpects d’Oyfcaux. Le Prince en cil fort curieux, 
lia des Oyfeleurs en diucrs lieux pour les prendre , 8ça fait dreflcrvnevoUicre a- 
uee de l’eau au milieu, où l’on met les plus rares : dans le temps que l'cllois à fa 
Cour, il arnua que tenant conl'cilauec les principales petfonnes de l’on Eftat , où 
cjloif le Patriarche auec plufieurs Euefqucs , onluy vint dire qu’il auoir paru rn 
Oyfcau fort extraordinaire , ie luy vis quitter le confcil le monter.» cheual pour 
l’aller prendre, comme il fit, & apres l’auoir faïc voir à toute l'Aflemblée, le fit 
mettre dans là voilicre quieft tres-bcllcà voir à caufc de la grande diuerficé^l’Oy- 
feaux qui y l'ont. 

' Dm an!- H u'y a point d’homme.fi pauure dans la Colchide qni n'ait vn Cheual , car ilne 
ouuxlqua, couflc rien a cntrcteniricntrc les Gentils-hommes il y enaquiennouttilfciudcux 
tieyiedi. cens > & [ c p nnce cn a cinq mil , on les laide toute l'année à la campagne. 

Ils ne s’cdoignenc point des lieux où ils ont accoudumcde pailhe , St ils y retour- 
nent quand ds peuuent efehapper des mains de ceux qui les ont pris, on ne les fer- 
re point qu'en temps de guerte, autrement dans ce pays plat It où il n’y a point da 
pierres cccte diligence fcroit inutile. Les Moutons n’y multiplient pas beaucoup , 
, peuc-edre à cauie de l’humidicc du pays, ils onc la laine fort finci on trouuc vers les 

Montagnes des Lcopards.dbnt ils efliment beaucoup la peau pour parer les Har- 
nois dclcurs Cheuaux. Il fe trouuc, aulUdanslcaMontagnesvn animal qui tient 
delà Clicute & du Cerf, il a le poil plus brun que celuy.duCerf, auquel il ne ced- 
dc point en grandeur de corps , mais il a les cornes approchantes de celles de la 
Chéure II rttortes en arrière , d’vnc couleur encre le noir & le cendré , elles 
oncbicncrois palmes de longueur. La chair de cét animal cil fort délicate le 
cil beaucoup plus cflimée que celle duCerf , l'en ay veude cccte mcfme cfpccc en 
la Circadîe. Ils onc cncotcs de touces les forces de belles fauuagcs que nous 
auons cn Europe & beaucoup d’Ours , il y en a raçfmc de blancs, II principalement 
fur le MontCyaïs, quoy qu’j foie iéparé des autres U qu’il n’y combe poinc de nei- 
ge , ce qui me faïc croire que les Oursblancs font vne cfpece d’Ours particulière , 
acquclablancheurneleur vient point des neiges, puifque dans ie Monc Cauca- 
fe qui cn ell toufiours couucrt , il ne Pencrouue point de cette forte. 

Ils difent qu'il y a des Bulles fauuagcs fut la fronciere des AbcalTcs ; auec cela 
beaucoup deLoups,£t les HaratsdesQieuaux en fcroient tous les iours ruinez Fils 
n’auoientl'indufiriedefe ferrer les vns contre les autres pour Pen défendre, do 
mettre leurs Poulains au milieu, & de leur tourner lacrouppc , les Loups n'en 
pouuancpas venir abouc à force ouuerte, lé cachent dans les herbes pour les (ùr- 


DE LA MENGRELLIE* $1 

prendre, 8c rcicttent ffir ceux qui font efeartez de la troupe , les eftrangient & les 
viennent maugee la nuit. 

. : Le Renard eft trop fin pour Ce -couder auec une de belles fàuuages , aulli il 
n'y en a point, mais bien vn animal qui luy reflcmblc.fi ce n’eft qu'il eft vn peu plus 
grand , ils l'appellent Tourra , a le poil rude, ils pont partrouppe , K l'ut le loirilü 
commencent à faire des cris , qu'ils continuent toute la nuift , aiKz lèmblables â 
la voix d'vn homme, ils font encore plus de mal que les Renards , 8c emportent 
•mefinc, à ceux qui dorment à la campagne , leurs Souliers te leurs Bottines. 

On trouue aulli desCaftors dans les tiuiercs 8c fur la code de la mer.ee qui eft con- t A £ i( j 
traire à l'opinion d'Ariftote, qui dit qu'il n'y a point d'animal à quatre pieds qui animaux 
viue dans la mer. “ p *• 

Les Mengrelliens qui croient que c’efl vne félicité de changer quand ils veulenc pirt , 

d’habication , ne fyauroient fe refoudre à faire de ladcfpenrccnleursbaftimcns, rct , Minet 
quoy qu’ils ayent tous les matériaux propres à en faire de très magnifiques , prin- 
cipalement vne pierre blanche femblablc à celle de Malthc , 8c qui peuc rece- 
uoir toutes fortes dornemens. Ils ont aulG vne autre pierre grife que le torrent, 
quidefcenddelaMoncagnequi eft au defibus d'Arama , roule en bas. Ils f’en 
feruent pour faire des meules de Moulin , des Mortiers , 8c des fours pour cuire le 
pain , car on la peut efehauffer beaucoup lins quelle fe cafte. On croit auec beau- 
coup d'apparence qu’il y ait de l'or 8c de l’argent furie Caucafe, mais ceux du pays 
tiennent la choie cachée pour ne pas s'attirer l’enuic 8c lesdefleins des Turcs, le 
n’alle gueray point la fable de la Toifon d’or.ny l'authorité de Pline, qui dit qu'il y 
en a eu autrefois beaucoup. L'on tire de l’or encore aujourd'huy proche de la Vil- 
le d'Aradan dans la Proumcequi a appartenu autrefois au Prince Artabegi. Il y a 
auffi de l’Antimoine , l’on m'a dit que le Prince d’Imereti fait trauaillerdes Mines 
dans les Eftars , mais il tient la choie la plus fecrettc qu'il peut , Sc vn desfubjets i 
dcDadian ayant porté à Conftantinople vne Mon lire d'or 8c d'argent des Mines 
d'Odifci, le Prince à Ion retour luy fit couper vn pied 8c vne main pour le chaftier 
de cette intelligence auec les Turcs. 

Il y a des Mines de fer fous la Montagne d'Imerety , 8c d es peuples entiers qui 
ne font autre choie que la trauaillcr , il y en a aulli à Odilci , mais ils ne veulenc 
pasmcfme que leurs voifmsfçachent que le pays ait cette nchefle. On a aulli def- 
couuerc dans les Montagnes de l'Euefché de Cauis vne Mine d Ocre. 

l'yav veule Plane, mais il y eil rare s il fe trouue de la Regaliflc lurlesriues O»**"» 
du Pliafe , les Racines n'en font pas- groil'cs . il y en a beaucoup d'aqancage en [c( 
Géorgie lie n'y ay jamais veu de la grande Centaurée', mus beaucoup de lapcti- 
. te , aufli-bien de celle qui a Ici fleurs ronges que de celle qui les a blanches. Les 
herbes qui ont beaucoup d'odeur en nos quartiers n'en ont point en ce pays-là à 
caufc de fa grande humidité. 

Quoy que Scrabon 8 C quelques Autheurs anciens, ayent dit que le Miel de Du Miel 
Colchide eft fort mal fain 8c fait tourner la cerucile i ceux qui s'en feruent , ie ne jeUOdil; 
hnrray pas d’afleurer que c’eft le meilleur miel dit monde , 8c qu il a toutes les 
marqués que Macthiolc donne au bon miel , ce qui vient de la grande quan- 
tité de Meliffe qui croift dans le pays, lis ont encore vn autre Miel fort 
blanc îc dur comme du Sucre , il ne l'attache poinc aux mains lorfqu’on le 
manie, 8c ie croy que fa couleur a donné fujer à l'erreur de Pline , qui die 
que vers le Ponc Euxm on trouue des Abeilles blanches. Ceux du pays au contrai- 
re affirment que les Abeilles qui le fonc font jaunes comme les autres .mais 
que cette couleur luy vient de ce qu’il y a beaucoup de Rofeaux dans le pays 
d'où elles le tirent. Pour celuy-là il eft fort ellimé dans le pays , mais il ne va 
pas iufqu a Conftantinople comme le commun , car le Miel blanc fe receüille 
dans le temps de l'Hyuer , pendant lequel ils n'ont point de commerce auec Con- 
ftantinople, la mer cftint fermée dans ce temps-là. J 
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Ils mettent quelquesfois leur Miel dans des Efcorfes de Citrouilles ameres» 
ce qui a peut-cftre donné fujet à Strabon d’en parler comme il a fait , & ileft vray 
au J que celuy qu'on ramafle dans les Montagnes, dans le temps que le Laurier, 
rofeeften fleur .fait vomir ceux qui en prennent, ûbien que les Païiaps, fauto 
d’autre rcmcde > f'cn fcruent pour fe purger. 
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INFORMATIONE DELLA GJORGIA 

DATA ALLA SANT1TA DI NOSTRO SIGNORE 


PAPA, VRBANO VIII 


ÙA PIETRO DELLA VAL LE IL PÉt-LEGRINO 

l’anno 1617. 


* S E A Tl S S I M O P A V> R E. 



A terra che hoggi fi chiama Gcorgia coraprende tutto quella , che 
gli antichi chiamarono Colcho , Ai Iben 1 ' y c on parte anco*dcIl - 
Arrocnia.ç fotiê dell'Albania ; fra quai tcvmini (ccondo- Suabonr 
fi nnthiucje la rcgione de popoli Moichi i perche ilendendoli per 
lunghezza dalle rme più Oncntali del mare Euilino, doue comincia , infih quaû 
al raar Cafpio . hà dall'Orientc fplamente certe poche ferre maritime dcllV 
Albama , foggette hora al Perfiano , doue fono le città di Bako , c di Der- 
bend , à corne dicono i Turchi , Demicarpi , cioc Porta, ferrea i i pet yen- 
tura dcclinando alquanto al mezzo giorno , qualche cola anco délia terra di 
$cctu.m . la cui mctropoli è Sciumachi , clje à mio parère c paue délia Me- 
dia Atropet^na. Dall’Occidente poi hà il mate Euifino. Dà Settenrrione i mon- 
« Cafpij rami del Caucafo , che corrono da vn mare aU'alrro.c fono al pre- 
fente habitat! da cerci popoli Barban , c ladroni , chumaci Lczghi , à Legzi, 
de quali la roaggvor pane fon (daoraettaoi 1 ti alcuni forfe anco Idolatri , à 
Athciftiiè lar^nno faeilmente i Saoni ôi Phchuophagi di Strabonc. AU’Auibo 
final mente hà parce dqlJ'Armema , doue cou la Media confina : E più à baflo 
nellc parti più Occidemili rcvfi» Teabafonda . , ic non m’inganno , qual- 
che parte anco délia Cappadocia. Tutta quefla terrïïrhc hoggi parla vna lo- 
la lingua , i quel popoli propria , c commune , detta da noi Gcorgiana , tnà 
da loto Cardueb ,fu gia dominat'a corne efli rifenfeono [da vn (blo Rè , fin- 
che vno di quefti «liujlc poi lo ftato in quattro figli , che haueua , è gh fece 
tutti equalmentc Principi afibluti , lafciando perd al primogenico , à chi die- 
de il cenrto , c la maggior parte délia Tetra ,-yn npn sô che di preminenza 
fijpra gli altri : onde infin hoggi è quel Principe da tutti gli altri nucrito , è 
corne maggiore honoràto con ticolo di Meper-mepc , che in lingua loro quafi 
Rè de Rè fignifica , contentandofi gli altri d'efler fempliccmcnre i Principi 
délia Gcorgia: fono hor^fci, perche olrra de quattro già derti del fanguc reale, 
due ajeri che crano prima Mmiftri del Mepec-mcpè , c Gouernatori di duc gran 
parti del fuo fiaco fopra il mate’Euflino , occypando ciafcun di loro le Terre 
che haucuau in Gouerno , è nbeiiatifi fi feccto efli ancora Principi affoluti.è 
crcfciuti col tempo in autontà , c reputacione vcnucro non folo ad agguagliar- 
fii mà anco ad apparentarfi con tutti gli altri : onde hoggidi fi trattano tutu 
equalmentc corne pari , c ben fpcflb apparenrano inficmc , confitnundofi pe- 
rô fin horà memoria- che al Mepct-tncpe, quando faliua à cauallo , quci due 
Principi , clic crano giafuoi vaflalli , è Muiiftn , quai hora fi crouauano alla 
corte «corne à lor figuorc gli cçneuano vno d cauallo , è l'altroia fia fia. 
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* INFORMATIO NE DELLA GlORGIA 

Quanto alla diuifion dclla Tetra dopô chc » Principi furon fci , c tutti pa- 
rimcnrc afloluti il Mepet-mcpè hà dorainato , c domina infin hoggi yna rcgio- 
ne che cbiamano in lor lingua Imcrcti ch’cil çcntto , corne Jilli , c fa parte pià 
interiore ,è più forte di tutta la Terra jed c tenza dubbio lberia. Il Principe 
che iui régna al prefente fi chiama Ghiorghi eioc Giorgio rè con titolo più 
breue dsl Mepet-mcpc che f’ufa folo nelle icritcure , Io chianiano cômmune- 
mente parlando Gbiorghi Mepc , cioc il Rc Giorgio , mà i Turchi cofi il 
Principe , corne la Terra, c la gente di quella terra , nonso perche , lo chiama- 
no Balciaciuc ,chc m lingui Turchclca lignificaCapoaperrojù Capo fcbperco. ' 

All’Oriéntc di quclli giace vn’iltra Pioutneia detta Kacheti , che , le non 
fallo , c pur parte deU'lbetia , è forle anco dcll'AIbania,&: cra quella lo ilaro 
del defeendente del minor fratcllo de’i quattro dcl fimgue reale i Je haUciuli 
fua fede in vna citcà chiamata Zagain , benche quclli Principi , corne anco 

i Nobili dcl paefe (chc fuor dcl collumed’alcri barbzri Oricnrali, hannoi Gior- 

giani nobiltà certa.c la riconofcono > è differentiano dalla plebe. Aime apun- 
to facemo noi altri Etiropei , per difeendenfa difangue ,è per vfo continuera 
d'apparentar con equali ) ficompiacciano pm i)Rc , dico , à: ancoi Nobib.che 
chiamano Afnauri , d’habitar più tollo in campagna,St in café campcilri, corne 
i Nobili di Francia , che nelle città , quali tengono per habitation» cônuenien- 
ti à plebei, St à mechanici ,per ridurli iui à i mercati.Stal contralto denego- 
tija c ion tanto tutti i Giorgiani di quella opimoue , che infin quclli', che non 
fono Arnauri , ne Nobili , purchc poilano famé di meno , fi f'dcgnano d’habi- 
car nelle citta, è d*eficrcitare arti mechamche,ô mcrcamic i mà tafciando far 
quclli cltcrcirij à Itranicri, corne ad Armcni , a Giudci , de quali hanno molci 
nelle lor Terre, Se ad altri fimili, eflî foccupino folo ô alla guerra , quando 
bifogna, ô allô Ilaro Ecclefiallico , quei pochi che à cio fi danno, 0 per lopiù 
alla culcura de lor proprij campi fertiliflimi cofi d'ogni forte di frutti , corne 
per la molca fera che iui fi raccoglie,de quali quafi tutti 6 poco ô roolro,a(- 
cuna parte pofiedono -, onde con ragione dagli anrichi Greci furon Gcorgi, 
cioè cultori dclla terra, chiamati iquindi i che le città in quel Paefe Ion po- 
che , c di poca confideracionc , ma le campagne per lutro fpno habicace frequen- 
tifiimamenre , è popolate non men di buone cafc, fatte per à la maggior parte 
di legno al lor modo mon mancano di varie, è ben fabneate Chiele mà mal 
cenute fcccmdo il lor colhune. Il Principe chc àdi noilri lu regnaro nciia Proc 
uincia di Kachcn , di chi parlauo,c che viue ancora , mà priuo dcl ftato, co- 
rne poi duo, fi chiama Teimuras,alquale quando cra amico delPcriiano Ab. 
bas Rc di Pctfia , che hoggi régna , con occafione d’eflcrgli morta la fua prima 
moglie , mando, perche fc ne condoleflë in fuo nome, il Padre fra Giouan 
Thadeo di lânt'EUleo Carmcürano fcalzo , che hora llà in Perfia , St all’hora 
eta fuperiorc di quella milfionc, al quai Padre ilPrencipcTeimuras.nonfolo 
per cficr mandato dal Rc di Perfia, mà per citer chi era , i Religiofo Chri- 
iliano de nollri , mailrù amorcuolezza , c cortefia incomparzbile , gfi fcce cclc- 
brar méfia publicamente nclla fua Chiefa principale, aiGftcndoui il Mecropo- 
lita délia Terra , i volcua anch’cflb Prencipe affiltcrui , mà non sù da che fit 
impedico ; gli offeri loco , c terra pet farfi dclla fua Religione in quel Paefe 
Conuento , c Chiefh fc roleuano , anli glicne fcce pjgliare il pofleflo , St in fom- 
ma cofi U Prencipe, corne il Mctropolita Allahucrdi.chc all’hora viucua huo- 
mo molro prudente , St atfeteionarifiimo aile cofe diRoma, per quanro il me- 
defimo Padre riferifee , fi motlrarono verib la Chiefa Romana tanto deuoti , 
che pi A non puô dirfi. 

De gli altri due Principi defeendenti da gli altri duc fratelli del langue rea- 
le, vno al mezzo giorno di Kacheti , è d'Imereti ; domina la terra che chiama- 
no CaidclàCzrdiicl, parte d'Armcnu njaggiore ( la ciu fede principale cTcf- 
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iis i quiui domino gii nell’cta de noftn Padri il Prcncipe Simone , che moi) poi 
prigionc in Coftancinopoli , canco famofo pei le guerre , che fece à Turchi 
nclTenoftrc hiftoric , ccanto dcuoco di quefta lança fede Romana , quanto ben 
moftrano le fuc lcccere ( fe pur cran, comc 10 credo» del medelimo Simone ) 
(cricce à Papa Paolo terzo diFel. Mcm. Vna délie quali , con la nota anco dx 
quclla, che il detco Pontefice haueua prima fcrictaà lui , và imprcfla nel libre» 
del Padrc Frà Tomaffo di Gieiù Carmchcano fcalfo de pnatrtndt [tinte omnium' 
£rntiom. 

A cempi noftri fignoreggiaua in quclla Terra Luarfab Prcncipe giouane, i 
di grand’efpectacionc nipoce . cioè hglio del fopradecto Simone i mà pocbi an* 
ni ta trouandomi io in Perlïa , fini cola mitcramcnce i fuoi giomi , vccifo in 
vna prigionc>ouc più anni era ftaco neenuto , fenza lafeiare alcuna proie i per- 
che non haueua ancor condocca la moglic , che folo di parola haueua fpolata, 
cia Tua Terra fu poi domioata da vn’alcro Prcncipe délia tua cala nipoce , à eu- 
gino di lui i perà Mahomecano > c non più afloluco , mà quafi Vaflàllo foctopo- 
lto al Rc di Pci fia, corne apprefto Ion per dure. 

L'altro Prcncipe pur difeendente del Tangue reale , haueua il fuo ftaco all’Oc- 
cidcntc , corne parte del Carduel , participante , corne io penfo > à dcU'Armcnia, 
c délia Cappadocia, ne confini délia Medià. Mà quefto hora non c in piedi, 
comc apprefto fintcndcrà. 

Dcgli vlnmi due Principi defeendenti da'i Mimftri , c non dal langue Reale 
antico.i eut ftaci cadono ambidui fopra’Imar Negto ôEuflino, vno più alSec- 
tencrione domina la prouincia congiunca co i monti Cafpij i it anco co i Dadian, 
cioè caminacori 6 erranci ; perche anticamente andauano errando corne Ara- 
bi in rende Tenta café > mà mutato poi ftilc , c hoggidi quclla prouincia vna 
delle migliori , è piu ben popolace di turta la Gcorgia. Quclla c il Colcho dc- 
gli ancicm,& da i Turchi c detta Mcngrclia. Vi domina hoggi vn Prcncipe 
giouane chiamaco,fe ben mi ricordo , Leuan. L’anno U15. vn Padrc Giefuua, 
di quel di Coftancinopoli , che era andato nclla Mengrelia à riconoTccr quel- 
le Chnftianità , tornaco di là , mcncrc anch'io in Coftancinopoli mt trouauo, 
in tre o quactro giomi , che foli vift'c , c quelli ammalato dopé il fiio ncorno, 

( perche a pena arriuaco, fu Tubito aftahto da vna gran pelle , che iui ail 'hora 
regnaua ) contô à bœca tùccuuamcntc d'hauer veduro quel Prcncipe , d’ecà 
in quel tempo, di circa dodici anni -, ôhdifpercib-W-ûato era gouernato dalla 
Madré , che viueuano femplicc anfi rozzamente alquanro , comc genci di 
campagna,è che lo vide vn giorno venirc ad ofterire in vna Chielà la tefta 
d’vn gran Cinghiale , che haueua ammazzato nclla cacciaiche feccroal Padre 
moite careftc , è dimoftrationi d'amore 1 mà che non Tapcndo egli la loro lin* 
gua , non fi poccrono incenderc.nc trattare infiemc. Più di quefto délia péré- 
grination del Padrc in quelle parti , non potè all’hora Tapcrfi 1 fi perche egli 
mort , comc hô decto , fi anco perche le fuc fcritturc in vna cempcfta di mare 
f’eran perdure : mà voglio fperarc che i Padri Giefuiri di Coftancinopoli , co- 
rne Ton tancovicmi à quclla terra, chedi la in otto giomi, è manco, con buon 
tempo, vi fi puô commodamcnte nauigare, non habbiano abbandonaco quelle 
miftione , mi v'habbiano forfe gia mandato altri , ô fiano per mandarui per 
l'auuenire. 

Al mezzo giorno di quefta prouincia , i pur lopra il marNegro ne i confini 
délia Cappadocia ,è di Trabiionda , domina l'altro Prcncipe non defccndcnce 
dà i Rc antichi vna rcgionc , che chiamano Guricli parte almio parère ù dél- 
ia Défia Cappadocia , ô del Colcho. Il Prcncipe d’hoggi, Ce non fallo,fi chia- 
ma Ictc , c credo' che délia Tua Cafa fià it Mccropolita , che al prefente gouer- 
na tucta la Chiefa deGiorgiani ne paefi , che non Ton fotcopofti al Perfianoj 
perche nclle parci piuOnencali.îcdoue ilPerfiano conaanda.v’è vn alo-p/Ac» 
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tropolira fatto à fuo beneplacito, che dopô la| morte;di quell'Allahuerdi, che’ 
)Ô di fopra nommai, gli era fucceffo , c viueua al mio. tempo. Vn akro pur 
Allahucrdi chiamato(fe pure tal nome non edi quella Cathédrale, ch tunque 
vi feda jvna forella del quale, che hoggi viuc m Perfia , condotta mi con gli 
altri in quella notabil tralmigratione de Gcorgiani , di che pur toccaro qual- 
che cofa.tu gia moglie d’vn figlio d’vna lorclla del vecchio , è niorto Alla» 
huerdi , di cui pur quella forella , c due altrc , ad vna dellcquali io hô tenuto 
tre figli à batte limo, condotte fimilmente in Perfia nella trafmigrarion che difli, 
viuono hoggi in Spahan.îc han viuuto molu anoi, corne io fteffo ho vedu- 
to , per non perder ta fede , molro mireramente in grandiflima nccellità ; per- 
che corne à Chnftiane il Ré non daua loro mai mente , nè ne fzccua. conto , 
corne ne haurebbe fatto fe l'haueiTcro rinegato ; ma e'licno con tutto cio pa- 
tientifliine , benche educatc nella Gcorgia in abbondanza di ricchezzc ,è gran- 
dezze, nonertcndolor permerto di ritomarc al lot paefe, foft'nuano di viuere 
in Perfia poucriflimamente, è dopé haucr confumato, è venduto quanto dal 
lor paefe haueuano potuto portare , fi foftenrauano humilmentc de lor lauori, 
c ben fpeflo délie iimofine de noftri Rcligiofi ,che ftanno in Sphahan, che no 
ceneuano di contmuo protezione , c d'altn Eutopci ancora , che quanci de. 
noftri iui erano ,non mancauano fccondol loro poterc di foscorrerle. 

Ncllo ftato che di fopra ho detto c (lata la Gcorgia fin quafi à di noftri , 
quanto al temporale, èPe mantenuta fempre.che certo é marauiglia ,c nonè 
ftaro pocoilloro valote , cflendo eflî fi pochi , è Signori di cofi poca cerra, per 
refiftere à tanta potenza imallimamente cfiendo diuili in più capi ben fpcilb, 
corne il più fuolc auuenuc.frà di loro difcordiiin olcte lcniâvfo quafid'ar- 
tegliaria , con poco,ôquafi nefluno vfod’archibugcria : con tanto difauuantag. 

f io, dico,fi Ton mantenuti intatti , te iltefi, & han mantenuto infin hora , la 
ede con cfier circondàci da ogni parte da Infideli, é da ncmici.è fopra eut. 
to foli fenfa aiuto alcuno , che porta loro altronde venire , in mezzo de due po- 
tentiflimilmperij dePerfiani.èdeTurthi ,che fempre hanno hauuto intenrio- 
ne gli vni , è gli altri d'eftinguergli , è diftmggergli , più per odià délia Reli- 
gione , che per altro.-onde mi par che non folo fian degni di Iode, ma che in 
vn certo modo laChiefa tucta fia loro obligata di tanta virtu, Scdi tanto va-, 
lor moftrato nelle guerre, che più volte gli efferciti întegrt , hor di Perliani, 
hor di Turchi han diftrutto, ù han fatto lor voltar le fpalle , c finalmente di 
unta coftanza.che più importa, con che fempre hanno difefa.gc conferuata , 

3 uanto hanno potuto ,1a Fede di Chrifto i di che per nrn crter lungo non ad - 
uco eflempi. In quefto noftro fecolo à fia ftato per qualche loro peccato , 6 
pet altra giufta permiflion di Dio fono ftatt i Georgiam roolto opprefli , è più 
per cagton delle lor proprie difeordie , che han dato a cio occafione , che non 
per altra caufa, hanno perduto molro del lor poterc , benche non poco anco- 
ra gliene refti. Perche de Ici Principi ch’io dilfi.cherano , vno del fanguc an- 
tico Reale , cioè quello che haneua lo ftato fral’Armenia ,;é la Cappadoci* 
non lunge da Tabril , i da confini délia Media nelle continue guerre che più 
anni fouo fi fecero tra Petfiani , i Turchi , feguendo à forü le armi à degli 
vni , à degli altri, corne quello il cui ftato era più aperto , è quafi fra le terre 
del Turco , & incorpora» poco i poco , fu confumato affatto , é gl i fu occupa ta 
da i Turchi la terra fotto pretefto , corne io penfo , che forte laoccafionedi quello 
tutbolenze. Mi dicono che délia fua cafa viue hoggi appreflb i medefimi Tur- 
chi ramingo vn giouane , tentando , rai invano, corne parc infin hora,dotte- 
ner da loro in carabio del perduto ftato , alcun 'altra terra da comandare . Que- 
fti anni àdietro poi,c pur con occafione d*vn alcra guerra cho cra Pcjfuni , è 
Turchi fi fufcitô,poco prima ch’io andafli in Perfia.caddero due altri Prmci- 
pi Gcorgiani pur dell'anuco langue reale r é benche non eftinti affatto , ftan 
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perô rïdocci molto imil termine i almen fin ranto the con ntioua fortunapof» 
lino yn di riforgere , di che non difpcro. Qucfii furono il Prcncipc Tcimuras, 
cl Preticipe Luariib , quali , corne liaucuano 1 Gati loro ne confim dette terre di 
Perfia., furono quafi l’cmpre depcndcnci de P«rfiani,anzi la maggior parce di 
quei Prmcipi foleuano netlaCorce di Perfia cducarfi, corne in eftetto gli vlti. 
mi Luariib , è Tcimuras ambiduc da fanciulli vi Perano motti anni educaci. 
Hor nclla Guerra , che dico , tractandofi fra Turchi, è Pcrliani di pace.mcn- 
trcàpmuo gli cflercici degli vm.cdcgli alcri molto vicino aile terre loro Ga- 
uano quafi à fronce , è vencilandofi tra le alcre cofc di qucfii due Principi Geor- 
giani da chi doucuano dcpcnderc, perche i Turchi precendeuano che douefle- 
ro efler delta lor fattione > il Rc di PerCa difle alPAmbafciador Turco cho 
cratcaua la pace.che Tcimuras, è Luariib crano, îe erano Gati lempre fuoi , 
2 che in legno di cio, gli hauerebbe facti venir nel fuo Campo ognivolta che 
hauefle voluto. L'Ambafciadore, che quefio non volcua concedere , rifpofc che 
Perano fuoi , prouafie à fargli ventre. 

11 Rc dunque gli chiamo , mi edi vedendo l’cffercito T urco ranto vicino , 
non ardirono dichiararG.ètcrgiuerfando con gli vm ,è con gli altri, è feufan- 
doli colPerüano in bel modo , infomma non andarono al fuo Campo > di che 
egli refio fopra modo fencito , c co'i Turchi con vn poco di vergogna : difli- 
mulo con cucto cio itRè di Pcrlia , i per all’hora non fccc altro , perche non 
poteua,mi farta poi la pace,c ritirato,è difarmato l'eflcrcito Turco, cornu* 
ciô prima con firane inuentioni à Guetter Luariib, c Tcimuras in difeordia fra 
di loro. E ranto f’adoprô con le fue fohte aftunc , che quali gli fecevenire în- 
ficmc allemani,con tutto che foflerocugnati.hauendogiàTcimurasprcfopet 
féconda moglievna forella di Luariib, c fenza dubbio haurian combacturo m- 
fieme , che già G trouauano con gli elfercici in campagna vn contra l’altro , fe 
finalmcntc col mezzo d'alcuni Nobili fcdeli,c lor Valfalli , che f’ir.rcrpofero à 
pacificargli , non haueflero feoperto , che le loro inimicicie erano tntte crame 
delRi diPerGa , per rouinargh ambidui , cflcndoG trouato che à ciafcun di lo- 
ro à parte haucua ilRc inandaco in fecrcto vna lectera ô comandamento , co- 
rne coftuma, mi d'vn mcdefimo tenore, cioc che procuraGe d’vccider l'alrro , 
èdi torgli lo ftato , che egli l’haucrebbe aiuiato,è l’haucria mÿitcnuto in pof- 
fellô di quella T erra , moIirarKioU à.chj fcriucua molto amico , le all’altro per 
diuerfe caufe , che allegaua , molco inimfco : mi con- nuto ciô non baftô quefto 
à fargli benc accorti , tanta è la fempliciti , è.facilita i crcder de Giorgiam. 

Oltra di que Go méfié anco il Rc di Perfia in difeordia, ô almeno in diffr- 
denza Tcimuras con la fua| Madrej’chiamata Keteuan Dcdupali, cioc laRegma 
Kctcuan,Principefia di molco gouerno , parente , i délia cafa di Luarfab , che 
più anni,eflendo Tcimuras fanciullo , le clla vedoua , haucua amminiGraro lo 
Gato , è l’ haucua anco difefo valoroümencc da CoGantin Menû fuo eugnato 
Mahometano, che dopà la morte di Daud marito di Ici ,c fratello di lui am- 
mazzando empiamentc il vccchioïuo Padre Aleliindro, le vn’alrto fratello ren- 
tô d'occuparlo , è l'hauria occupato fenfa dubbio ,'Pella lion le gli fofiê oppoGa 
virilmcnte.è non t'hauefic uccifo in batuglia, è vinto inficme con molci Per- 
fiani ,che lo fauoriuano lond’clla dafuoi popoli fu fempre fopra modo amata, 
cGimata : la m'efie dico il Ri di Perfia in diffidenza col figlio, perche fogge- 
ri à Tcimuras ch'ella haucua intento di rimaritarG con un gran Capirano , di 
chi per lo fuo valore , i prudcnla nclle cofe dcl gouerno molco fi fetuiua , è 
chein tal cafo hauerebbe procurato di Icuarfi lui dioanzi,per ferbar lo Gato i 
gli altri figlioli, che hauria facto col fecondo marito. Da che indocto Teirau- 
ras fece ammafiar quel Capitano che cra la meglior cefia del paelc : leuo il 
gouerno di mano à fua Madré , le egli poi molto giouanetto ancora poco ef- 
perco.è manco Gimato da fuoi NobiU , fi uouo inuolto in gran confufione: 
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perche ilPerfuno lo mecretu anco in difeordia di continuo , c quafi corne fan- 
ciullo lo rendeua difprezzabilcài fuoi nobili i quali qual'hota andauano înPcr- 
fia,il Ri gli honoraua.gli accarcflaua con inolta domefticezza , daua loro pre- 
lenti di valorc , in marcria délia fede l’accoromodaua con cucci , in modo die 
ne haucuano gufto : onde efli per quefto modo di procedere alienaei dall’amor 
del lor Prcndpe naturale , U affczionaci alPcrfiano , lo deûderauano per lor fi- 
gnore , ftimando chc ciô douefle efler lor fomma félicita. 

Dopô baucr qualche tempo il Ri dt Périra effcrcitato le arti fopradette an- 
do finalmcntc l’anno i6ij. le non fallo , aU'improuifo con cflcrcito potentifli- 
mo fopra la Georgia , e pigliô per precefto , che Tciinuras haueua prela permo- 
glic, lciifa fua liccnza, la Principcfla di Chauralcian forclla di Luarfab ch'cra 
itata prima à lui promelfa : perô grunto à i confini dclle lorTerrc chiamù am- 
bidui T cimuras , c Luarfab > chc vcmiTero nel fuo Campo à dargli conto di que- 
llo facto jê che gli conducclTero la fpofà , che rn ogni modo la volcua per fc,è 
che fi disfacefle il matrimoniô con Teimuras, ben chc già molto tempo prima 
forte confumaro , quali chc rra Chriftiam ancora folle lccico quel chc rra loro 
Mahomccam facilmcnte h colhima. 1 Prmcipi Georgiani furon coin fprouifti, 
è quando ogn’altra cola penfauano , c quel che i peggio cran cradici da molti 
de lor nobili , chc fpontancamentc dauano ftrada al Rè , c l'andauano întrodu- 
cendo dentro alla Terra , fenza il chc forfe per la fortezza del iiro , è de 
palîi non hauerebbe mai pocuto entrarui. Onde confufi,c non fapendo cili chc 
fàrfi Luarûb più femplice C rifoluè d’ubbidire ,1c ando alla chiamata del Rè, 
i fi mefle in fua mono. Il Rc lo mandé nclla Prouincia d'EAcrabud foprai- 
mar Cafpio , dalla Georgia alTai lonrana,douc il Chan,chc colà goucrnaua,lo 
ternie qualche cempo guardato C mà honoicuolmcntc , è con libercà di pocer 
caminarc doue volcua ,più toilo ritenuto,che prigioneiècal gouerno délia fua 
terra , fenfa entrarui ,ne danneggiarla punco , mefle il Rè vn certo Rairei o Ba- 
gred Mirfa,che cra pur di quella cala, Zio.ô eugino di Luarfab, ma nnegato 
in Perfia ,c dà più anni fatco Moro , di cui gouernaua al mio cempo vn figliù 
pur Moro,è nato in quella fccu , non corne Prencipe afloluto , ma corne vno 
de gli altn Chani Vaflalh.è fottopofti , anli fcruidel Rè diPerlia. Eben ve- 
to , che la fua^iiütia la maggior parte cra comandata da Capitani Chnftiani , 
de quali alcum io conofeo , corne anco Chriltiano è la maggior parte del fuo 
popolo. Pcro il Prencipe Luarfab dopô elfer ftato alcum anm ,ncl modoch'io 
.difli in Efterabad,il Rc per aflicurarü meglio délia fua perfona , lo fcce traf- 
porur nclla prouincia di Fars , ô Farliftan , che è la Perfia propriamenre detta , 
pur loncaniflima dalla Georgia , c quiui m vna fortefla poco lungi dalla Cicti 
Metropoli chiamata Sciras lo terme qualche tempo rinchiufo in più ftretta pri- 

f ione. Finalmcncc l’anno iiu. in circa quando i fuoi haucuano più fperanza 
elta fua liberté >è chc vn giorno il Rè haueflè da vederlo , è fauorirlo , fuc- 
cefle cucto U contrario , perche cfliendo al Rè foggcrico da vn certo Moura Gior- 
giano principale, è poterne difguftato di Luarfab , perche ne tcmpiàdierroha- 
ucua promeflo di pigliar per moglic,è forte anco fpofau vna fua forclla : mi 
dopô quafi ripudundola non l’haueua più Voluta, onde in vendccta di ciô cri 
poi ftato à Luarfab le à tutta la Georgia il detto Moura occafione col Rè di 
Perfia delle ruine che racconto ,1c per la ftelfa caufa appreflo del Rc fempre di 
molca aucoricà. Eflcndogli,dico,dàcoftui foegerito,che non haurcbbe pofle- 
duco mai in pace ,nc fleura la terra del detto Luariàb ,finche efto viueua, per. 
chc quei popoli amauano il lor {ignore , te ftando, mentre cra in Vita.in conti- 
nua fperanza di rihaucrlo vn giorno , haucuano fempre il core , è l’intento m 
lui i ô fofie per quefto , ô perche temefle di certe congiure , che quafi nel mede- 
fimo tempo feoperfe d’alcuni Georgiani, che volcuano ammazzarlo , fl rifoluè di 
(or loro quefto ftimolo , chc i nouita hauerebbe potuto incitargli ,c fece ftran- 
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golar con vna corda d'arco il mifero Luarfab denrro la medefima fortezza, 
doue ftaua prigione. . ' ' 

Teimuras fu più accorto , c non volfc in modo alcnrid fidarli di vénire ,quan- 
do fu chiamato,tnà (i leusè col R è con dir,chc non vtniüa perche tcrneua l'i- 
ra iua , gii clic li cencua offefo da lui ;ë che la moglic ne anco era' poflibil 
clic mandafTc.non pocendoli fra CBiiftiani disfare vn macriraonio già facto 1 , 
ne poccndo con fuo honore dare alcrui la propria moglic -, ma perche vcdclfc 
quantogli era ofl'equente , chc gli mandaua , conte in effecto gli mandô i' la É 
propria Madré, nificme con le lue forelle ancordonzcllc.èdue piccioli figlio- 
lini chc haueua délia propria Moglic. E fccc quelle Teimuras fperando chc 
la PrincipclTa Kcrcuan fua madré corne perfona prudentilTima encra , h chè 
più voice llando anch'clla in Perlia, haueua crattaro col Ri , c fapeua 1 fuoi 
modi , pocclle inqualche maniera placarlo.Srirtipctrargli pace ; mà tntco fd in 
vano , perche moftrandofi il Rè inclforabile, è quart che folle innamorato ollina- 
to in voler la Principe fla Chuaralêiart , fapendo ben ch’era domanda iApertinen- 
cc, in chc Teimuras non haurebbe mai potuto,nc voluto 'condefcendcrc , dice- 
ua pur cutrania elle vemffe T eimuras à darfi m poter lîio , è perdit non obbed iua, 
ricenne la Principefla Ketcuan, Icnza lalciarla più tornarc ni dietro,anfi la man- 
dé poico’ i nepotunScirasnellaqualCitcallauaal mio tempo honorcuolmente 
rltenuta. Ëgli col campo fegmcô ad entrât nella Georgia , cioc nella proumeia de 
Kachett , à Teimuras foggetta , incrodottoda molti nobili infedeli, chc fperin- 
do dal Rc grau cole ,è fatri délia fua fattiohe, l’andauano meteendo dencro la 
Terra facilitandogli i parti , è le llradc pericolofe. 

Teimuras veducafi d’improuifo la picna fopra , non hauendo elfercito pronto ad 
opporfcgli,neremp6dametccrloinûcnic,nefifidandodcluoi,de'quali con ra- 
gione haueua 14 fede fofpetta, phichc non u’era altro rimedio , prouiddc àcafi füoi 
Con la fuga , BC inlleme con la moglie , c con molti fcdeli chc lo feguicarono , 
pafsônelle terre più mteriori, cpiùfortid'Imereti , dope apprcflbi quel Prcncipc 
prima, è poi anco piùoltre apprelfo queld'Odifci.àdi Dadian (îneouerà. De no- 
bili molti tratti da vane fperanze fponcaneamcnrc ü diedero al Rè , c quel chc è 
pcggio,rinegata la fede f'annoucrarono bel fuo cllcrcico : Alcuni altri che di fare 
il hmilc non haucuanovoglia,non hauendo tempo di fuggirc ,furon per forla 
forprcfi i e'1 popolo cucto d'innumerabil quantita rcflô in prtda alVincitore. II 
Peiliano entrato ncl paefe jJconRderaro ta loictûidçluoghi , c quel chc iuurian 
potuto i Georgiani , fe foffero ftati vnici , è fi foTTcro nelTfîot Cale con ordinc go- 
ucinati , non lolo non fi euro ditenere quella terra , bcn conolccndo.che non po- 
teua in modo atcono tcnerla : mianzigli parue mill’anni d’vfcirne fuctï col fuo 
elfercito , è rtdurfi qtianco prima in licuro i perô gia che la terra non poccua rené- . 
re , non volfe pcrdcrc cofi bella preda , che haueua facta di tanta génie , che forfe . - , 
più che la fteflà tetra valcua. Onde factigli fubito ttar tutti à forza fùori delle pro- 
prie hibitationi ( che lpopolandofivnaprouincia inticra , bèn fi fuo conûdcrare, 
che confuüone fufle ) 5c huomini ,'è donne , c nobili , è plcb'ei’, grandi , c picciol i, 
d'ogm cta, d’ogm llato , è conditidnc con le lot rObbe , quant» poccrono porta- ■ 
re , ti melfe irtiiahzi aU’clfcrcito,'c marciando in’frctta vcrlb le fut terre, 1 col Cam- 
po diecro à loto, gli Conduire tutti in faluoncfiioipaefiidouepoi gli diftrihuiper 
quelle prouincic, che eran délia Georgia più lontanc , è cite d’elfet popolatc ha- 
ucuart più di bifogno : ond’è che hoggidi la Pcrlia proptiamente detta , il Kirman 
o Cavinaiira , il Mafandran (opta il mar Cafpio , c molc'alcre terre di quelPImpc- 
tio , fon tùttc piencd’habitatori Georgiani .èCirCalfi, che molti Clrcafli ancora 
palliti gii tempo fi daCircaflia àvïuer nella Tetra di Teimuras, da loro non lon- 
tana , è fatri gii fuoi vaflalli infiemcco’i Georgiani , con chi viueuano apparenta- 
ti ,&inuolti , furonanch'elli in quella. riuolutione mPerlia condotti , è corne di- 
Co ,diftribuiti mdurerfe parti, viucndo lioggi libcn nè paelidcl Perfiano, comv 
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gli altrifuoiVa^ .Schabitano in pmluoghi miffirae del Faffiûan* fict M,r l n 
dran.non felo le V ‘!*' ,C -j C T , Cr ‘, t ’ mI le P roumcic intègre, doue non li troua 
quafi altri che loto .Éottcndandofi delle medefiroe Terre rhl 

h U ta. 3£SZS imESS? 

qualche Tnbuco , mi non graue. Di quefti i popoian , chclbno , 
no infinhogg, quafiturti Chriftiam , mà mcko refTamcnte , pctXà non l.^to 

W ■ r h j 6 , " ftrualc:,no > non baftindo qucgliche hanno.it^Tta 

mal uudutcjn tau, cfi diuerfi luoghj difperü,ô fepur gli hanno £bno tiroinctti 
cbc non feruono quaû a nulla. Màde nobili ch'eran poco auuezzià patire.c de fob 
re da T ’ f ° n moI , t 1 anco del P°P ol ° > pa^e tiratt da a^b.cione , par- 

Libère^ , ^l pcr ^“ er >«wb'ao d °fede,quakhe cofa dal Rc , che inquefluè 
libcrahflimo , c per tirar gcnti alla fua ferla , fpcndedt continue largamente i car 
te anco coftrctti da neccilica per non morir di famé û fon fatti Miihoraectani • 2 
fc ne Ûnnoogmg.orno , c di queûi ! 'eflerciro Rcale Pc canco empico , i pcl mdû- 
r ,a ^ C -r^ C ^ i S,che ha . h auuto lempre mira d'humiliare.c centre^ frenoi 
^.°'?~ r ' b f a a'quanto fupetbi ,con qucftalcra faction contraria di ilrameri 

Eiremtn Ht| f R U ‘ ’•*! a* ° gm d ‘ P ‘“ tanto e,n P‘« lld ° > hoggidi ficontano neU\ 
alcum rvïrfi a C ^ 1U trcma m,la Gcorgiani , cooqualchc numéro di Circa/K , U 
^cumpo hiArmcmpur rmcgad^dicvan comc flUcr*, c ferui , «cfSfS 
i oto .alcum de quali hanno comnjando principale tanto neirEflercito.qnanto 
ncl goucrao politico del paefe , cfon già arrmati ad efler Sulrani Chan? ér ad 
ognaltiafupremadigmtà.Màolcra defopradetti Geotgiam ,che ion aucl’li che 
“ PcI f a vlu , ono vn aida quantità infinita dt loti, i non folo c pîcbci ini 
ancoalcuni de nobili .m^uella confufione doUentraca del Perfijno neflor Paeth 
c nellatorza chç fece lEflêrcico per cauareli fuot delle lot terre riuTiirL - 
rn Ctruitu de Perfiant. E di queftifu tanco il numéro che hoggi non v c cafa inPet* 

v è^rrr 0 picna.idhuojîfn. ,èdl donne lÏo» 

grande che non roglia hauer le lue Donne tucte Gcorgiane , perche fon bellif 
flma genre . e 1 Refteflo ne ha pien il fuo palazzo.che d’huomini . èdi Donne 

^ 2 Û C ™ d al "‘- Kclici. che capirarono in fcruità qualhurnà 

per amore, o per forza han nnegato la fede , 6 almeno neU'eflenote raoftran d’ha- 
uerla nnegata : che urfccreto molci ne ho io conofciuti che ancor la rencuano in 
^nnati da vna falfa opimone ccrcainenre moltofamiliare . che con Dio ciô bifti 
P ° l f “ C " d f ffc f 0 ln < l ueIli nuferabil tralimgratione. che vccilioni , che 

mortid' pu» necefliti. che rapine, che ftupri.cheviolenze.chebambinidapro. 

p Padn affogati , o bureau nefiumi per difporatione , altri da foldati Pcrhani 
fe e ftr^ n Tf rln0 ““n V,U " e ’ ruc ] ti a forf * «W P«tto délie Madri , è getcati per 
T i*. nt,U ^ eff “ Pjfl<l dl Pere » ô calpcilati da i Cauauf|. 
è Camch dell Effercito , che piû d vn giorno caminô fempre per fopra a'i Cada 
ueri i che feparacioni di Padn da figli , di Manti dalle Mogli , di frarclli da fqrel- 
lc condorum diuerÇ Paefi loncani fenza fperanza dintrouarû mai piùinfieme 
vendendoC in quel! occaûone per tutro il Campohuommi , è Donne P pcr la eran 
quantita, chevenera.affaipiilàbuon mercato.chc le bcftic.Ecbe altri fimili 
fucceffiaccadelTero degni di molca compaflione ürei lungo à racconcare Dir6 fo- 
lo che TeimuraKlopô effet andaro prù giorni ram.ngo^er le 1°^' SfahTi 
fi " C nel Paefe de Turchi , doue qucilivIriL £ ! 

tërrc J A n 1 % r diCd f r °’ fe c"? mi f “ detto » I» Citrà di Cogni con alcune al- 
tre Terre délia Cappadocia, che fon entre habicate in gran parte daChnltian» 
Grec, , doue ii crattenefie , è foftentaflè. Hà procurato vend.ca"c.è lopmcur" 

p" 1 ? ’ & C f * f “i U . el l° d>e C0U '* Û11 moltl »‘»nno l«i8. fece venir 

contra Perfia quel grand eflercito di Turchi , i di Tartari che venne , quale tel» 

ancora accompagné îcentrodençro aile tefrediPerfu piùdi quant’alcd eflerew 

dz Turchi vi (uno mai venue» , chearriu# fin quafiad Ardebd.qual Ci ttà perche 
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4 lanruario de Pcrfum , doue Itanno anco le fcpolrurc délia cafa Reale che hoggi 
régna , Tçimuras defidcraua fopr* modo abbruggiarla m vendetta dclle lue 
Ciiiefc difttutte nclla Gcorgia. In que fia guetta che fu la ptù pcticolola m elle 
mai il Rc Abbas inûn hora li lia vifto ,io mi nouai conlui .èviddiUtutto .màm 
fomma i Turchi , non sb pet quai loro mclenfagmc , 6£ in efFetto per vna gran 
pcrditadcl valore > c dcl buon gouerno antico , che à noftn tempi mloro li lcor- 
ge , bencho potefiero far molto , al fin , fccondo i) folito da molti anni in qui , 
nonfecero nuila.anzi Ce ne andarono quafi fuggendo , ributtati con motte di 
molti di loro. Onde il Pcrûano fe ne corna ncllaCorte triomfante, è Teimura» 
ritiratq nelle tcrcc che haucua in gouerno , non fece più alcun moriuo , afpettan- 
do , com io credo , roiglior tempo , 4 migtior occafione , che al più lungo alla mor- 
te d'Abbas , ch’4 afiai più vecchio di lui , non potrà mancargli : perche i Georgiani 
che ftanno In Perfiarinegati , c fin quci ftcfli Nobili che già ingannati volfcro il 
Rè , St à Tçimuras furono infedeli > nonhauendo trouaco quel che imaginauano, 
perche ne hà dato il R4 loro quel che pçnfauano , n4 in Pcrfia ne ha facto ,ne fi 
quel conto , che prima, quando non cran fuoi vafialli, ne faceuaiè neUa Religione, 
contra quel che credcuano , gli hà , fi puô dir, violencati , perche non ha riceuuto 
alcuno al fuo feruitio , ne hà dato mai dà viucread alcun nobile , à foldato , Lcnza 
farfi Moro , ftanpcrô quali tutti difguftati , 4 pentiti dcl fatro , in modo che à boc» 
ca piena confeflano d'cficr ftaci ingannati , fie che fediaucficro à rifarlo di nuouo, 
farebbero altrimenci. Di modo che non dubicopunto che morcndoAbbas.il quai, 
corne prudence , è tanco ccmuto, che in vita fua facilmcncc manterrà le cofe quic- 
ce conforme all’otdinario, ( che corne hô fcrirco alcroue, rclfcquei de i Rc di Pciv 
Ga non logliono maieelebrarfi fenza fpada, 4 lcnza grandiffimi cumulri ) maflima- 
mente Te morirà in tempo , che fiano ancor viui, corne facilmcncc tàranno quci 
Georgiani che fiticordano il lorPaelc,4chehann6veduto la rouma di quelle, 
non fia Tçimuras per poccr far nclla Pcrfia gran motiui,c non fiano i Georgiani 
per corrcrc vna gran lancia ail' acquitta di qucll'lmpeno , purchc fiano vnici fra di 
loro, & habbiano Çapo , di che, peryna ccrcanatural loroleggicrczza, dubitoal- 
quanco. Ne laria gran cofain talc occafione, che anco Io ftatodi Luarfab tornafle 
di nuouo in mano d'alcun Prcncipe Chnftiano, ôabiurandola legge di Mahomet 
to quel medefiimo che gouçrna, ô introducendofi alcun altro Prcncipe Chrittia- 
no in qudla terra , t cacciandone il Mahomctano con l’aiuto de Chfuriani vaflal- 
li, cofe che nella Gcorgia più voire ift ftm,i B l>mUcuQlutioni fono accadute. 

La PrincipclTa Kctcuan Madré di Tçimuras fù corne hôdetep condocta in Scir 
ras.mficme coipiccioli nepotini .cquiui al mio tempo viueua ben rratcata : çor 
ftantiflimaellacon tutta la fua calk ( che haucua moici huoimni , 4 donne al fuo 
feruitio ) nella fede di Chrillo, quale oflcruaua per quantq fapcua , 4 potcua con 
molto zelo , tenendo di continuo vna cappella piena dunagini, 4 di prccioû vafi , ' 
libri , 4 vefti facrc , che conferuaua cop molta riuerenza i ma non haucua all'hora 
apprefib Sacerdoce , ô Religiofo alcuno de fuoi atto à que lfo j perche vno,chc gii 
ne haucua. Se cra, credo .diqualclicEcclefiaftica dignità , per elTer molto buon 
Shriltiano,è parère à Mon ch'cgli foflè quello.chc mancencua la PrincipclTa ne(la 
fede , volcndo lcuatglielo da canco , oppoftogli non sb che deUtto grauc, con falfi 
teftimony , ghclo feccro morire i c mon brugiato in Sciras con gran coftanza ncl- 
la fede, 4 con gran patienza. Vn altro Sacerdote chchauçua apprefib quan- 
do io di la pallai, 8: cra corne fuo maggiordomo, che gli gouernaua cutca la 
cafa, cra più tofto cortegiano , che altro -, 4 non sô fe per laper poco , ô perche, 
non diceru mai Méfia. Haucua anco vn Monaco , mà femplice Idiota , 4 vn 
Laico, che in ciô non potcua fcruitc. Credo ben che dopb che i uolhi Padri 
Carmclitam fcalzi,8e anco gli Agofiiniani hanno hauuto cafa,4Chiefa in Sci- 
ras non mancaficro di confolatla in qncfio , è di fqmcntarla con ogm fort» 
d’aiutifpintualii corne anco hô inrefq che'çll* non mawà mai , mentre ville, 
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,ji fouuenir ben loro fpeffo con larghe limofine , è cemporali fufiidij. Dico 
mcntrc vifle , per che paffando io 11 mefi i dictro per Baiora di utorno dall'- 
Indu, hebbi coli nuoua, corne la detta Principcfia Kctcuan l'anno 1614. alla 
11 . di Settcmbre nclla medefima Cuti di Sciras.doue tanti atuu era llata rw 
tenu ta, per non rinegav la fede di Chrifto, i che vlcimamencc per orditu del 
Rè di Perfia, non sô à che effetto voleuano sforzarla , fin , coraggiofamente la 
vita con vn penofiffima.c gloriofifiimo Martirio -, de eut particolari nu rimec. 
to aile relation! del R. Padtc Fri Grcgorio Orfino Domcnicano Vicario Gc. 
ocrai d'Anne nia, che eflendo ne fuoi viaggi paftato poco prima per b Perfia, 
doue dî frefeo il cafo era fucccdoto.fù quello che in Bafora.doue io l'incon. 
trai ,, ne diede à mo la prima nuoua , è ne porta anco i Roma copioia rclaziu. 
ne. I Nepotini della Principeflà fopradetta chumati, , fe ben au ricordo, vno 
Leuan , à l'altro Aleflàndro , perche il Rè ha hauuro fcmpVe intentione d'edu. 
cargh , i Mori non gli li lafeiauano mai vedere , benche fteffero nclla roede- 
fima Città , accio elle ella dall'amor di quelfcmpia fetta non gli diftraefle : c 
l'anno medefuno che fù vecifo in prigione Luarfab , il Rè con ftrana crudelti 
gli fece fare Eunuchi ambidui , volendo in quefto modo ailit. urarfi delle loc 
perfone , è tor loro affatco con la fperanza della proie , ogni fpirito , &: ogni 
defidetio , che col tempo haueflero potuco conccpire ,di titornare ncllo ftato 
patemo. 

L'Aua non fapeua quefto almio tempo , che per non affligerla fouerdiio , 
non gli è l’haucuano dcttoiè quando io fui in Seins , 5C hebbi occafionc d’ha» 
uer con lei feruitù , la prima cofa che 1 fuoi m'auucrtirono, fù che non le fa- 
celli faper fi mala nuoua. Pcro Teimuras della féconda moglie hà già altri fi- 
gli mafehi , è femine , non volendo forfe Dio , che la cab tua del tutto roui- 
m , c fe Ton verc le nuoue che la fama fpargeua in Aleppo , mentre io li mefi 
v à diccro di la paflàuo,partitofi vltimamente dal paefe de Turchi 1 perche cflï 
ancora ad eflet Mahoraetano voleuano alla fine indurlo , è ricouratofi m 
Mofcouia appreftb quel Prencipe , che è pur Chriftiano , è corne lui di rito 
Grcco.dopô.haucr tentaco, mi in vano,per raezao di quello, che era amico 
del Perfiano , è gli raandaua fpeffo Ambalciadon , la libération di fua Madro 
( il che vogliono alcuni ,è forfe non male , che dçfle occafione al Rè di -Pcr- 
fia , che non voleua renderla , di volerla ô fare i forza Mora , con che dal ren. 
derla fi (irebbe lcufato , è di farla, corne fece, morire ) riuolto in vendetta di 
cal morte à gli amichi penfieri d’inimicitia , è di guerra, con aiuto de Mofco- 
tuti , che in catb d'vn fi giufto sdegno lira. lor parto conuenienza > è pieti 1 ai- 
utarlo.per la via de Circatfi , è de monti CatpiJ , che fri le terre de Mofco- 
uiti, è de Georgiani Pinterpongono , è tornato di nuouo nclla Gcorgia ,è non 
folo il fuo paefe , mi anco quello del gii defonto Luatfab , hi felice mente 
n(Talito,con fperanza di gran progrelfi , hauendogli i cio aperto la fttada > con 
ftrage di molli Mahometani.il medefuno Moura Gcofgiano principale, c ri- 
negato , di chi di fppra raccontai effere ftato cagione di tanti danm , che per 
Io Giouanetto Prencipe foggettb al Perfiano Io gouernaua. Quai Moura ve- 
nuto al fine in difidenza del Rc di Perfia, forte per la fouerchia autornà ch'ef- 
feruicaua , hauendo fcoperto.che quegli percmeli tramaua la motte , pentito 
del eià commctTo errore , è de rorti riceuuti da Luartâb vendicato più che à 
baftanza , dicono , che hora habbia abiuiato la mal prefa fetta, profeflindo di 
nuouo la’fede di Chrifto, è che vccife con ftratagemroa alcuni Capiuni ptin- 
cipah del Perfiano mandati vltimamente in quella Terra , è fcaccizto anco il 
ciouanetto Mahomerano di fede, fe non eftinro , procun di far di tutti quei 
paefl Teimuras padronr , è dalla tiranmde del Perfiano, è dalla empia fetca di 
Mahomceo la -fua genre totalmente liberare.Pero quelle nuoue non per certe, 
ç ficure lç affermo, mi corne le ho intelc incerte ancora, c coofufc, coû le rifciilca. 
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Nclla qui fa adunque chs dilfi eaderonô già 'i duc Principi Tcimurar, è Luari 
fab mono, rcftando perô il iuo (lato in picdi corne prima, cl gouerno anco 
di qucllo nclla Tua Cala, mi in man di Prencipc infedcle , {c al Pcrfiano fog- 
petto , le pur adelTo , conforme aile fopradettc nuoue , non le n’c foctratto. 
Teimuras vmo.mà priuo dcllo (lato patcino,Ia fua genre, c firbi figli inPer- 
fn catnui, la Madré vccilà, è la fila Terra fpopolara ,ê dillratca, chc ne egli, 
ne il Pcrfiano l’ha polîcduca inhn adelTo , afpcttando quel che fard per l'auuc- 
mrc la forruna,ô per dir meglio la prouidcnza Diuina. 

Rcfiano glialcri tre Principi Georgum,cioc d'Imereci , d'Odifci ,è di Gu- 
ricl,quali han femprc fiorito , è fiorifcono più che mai , confcruando i lot pae- 
fi infin hoggi in buomlïimo (lato, è nclla fede di Chrillo , fenza difturbo al- 
cuno de Mahomctani nclla loro terra. Quci duc d’Odifci , £ di Guricl , corne 
.hanno i ftati loro ibpra l'mar Negro, Scclpofii per ciô alquanto all'armace de 
Turchi, oltre all’uulc d'vn groflo craffico di fêta , è d’altre cofe, che hanno 
con la vicina Cotte di Collantinopoli , c con tutta la Grccia , profefiano perô 
pet non hauer danno «d'ellcr amici , è dependenti dcl Turco , è con prétend' , 
è con continuo ollcquio Pimpetrano pace , è quicto viuere , non permettendo 
perô , ch’entrino mai Turchi ne loro pacfi, ne à comandare, ne pur i pafi'ar 
con cfiercici per andar alttoue i anzi fi conferuano in tanta libcrta , che non 
ollante che i Cofacchidi Polonia, che hanno la lor fede aile bocche del Fiu- 
me Nyepcr fopta’l inarNegro , üano canco nemici de Turchi, quanto fono, è 
facciano loro, corne fanno ogm giorno , tanto danno , clfi con tutto ciô , fenza 
rifpctto de Turchi, gli riccuono comd Chniliani ne lor pacfi amorcuolmente, 
anzi, per quanto hô intefo , apparentono infieme, è l’iftelfo Rc di Polonia, fi 
dice , che tiene con quei Principi amicitia , £ cotrifpondcnza ,èchc fpelfo van- 
no vafcelli con trallicoda vu paefe aU’altro, il che puô cfiere à Gcorgiani di 
gran confcquenza i perche i Cofacchi hoggidi fono Signoti del Mar Negro % 
c molco potcnti, Je il Rè di Polonia ancora per quella via , che £ tanto bre- 
ue, in ogni trauaglio , chc cfli hauelfero ô col Perliano,ô col Turco , rot rèb- 
be molto aiutarghi corne anch'cfli , co’ i lor porti , è fleuri nceçci in quella op- 
ppfta nua , pollono fomentât molto le Imprefe de Cofacchi, c cofi anco folle-' 
uandofi ogn’alcra grande imprcfa,chc i nollti contro il Turco, èmaltime con- 
tra CohantinopoU per terra, o per mare in alcun tempo tentafiero. 

Il Prencipe d'Imereci, perche hü il fboftacorcomc difli, nel più iucerior délia 
terra, lontano è da Turchi, c da Perfiani, £ ben fortifïeaco d'oeni intorno da 
montagne, da fiunu , c da pâlit difiicili , non dépende perô piu che tanto no 
da Perliani , ne da Turchi , mà mollrandofi ncll'cftenore à gli vni , te à gli 
alcri amico.in fecreto non fi fida di ncfluno,nc ammette elTcrcito d'atcun di 
loro nella fua tetra ;c molto bene, perche gü vni, £ gli alcri, folo per la con- 
trariera délia fcdc,lo défit uggeriano fe poteflero -, che i Mahomctani benchei 
fi mofirmo altrui, £ paiano tal volta molto amici, non conferuano perô mai 
Chrifiiani in piedt,quando pofibno,fe non c per qualche gran loro intercllè, 
6 necefiita , che non poflàno famé di manco , £ di ciô fi fon ben vifii in ogni 
tempo infimci efierapi ne lucccQi d’alcuni Principi Chrifiiani , che fi fon fidaci 
di loto , è délia loro protettione , chc tutti gli hanno al fine efiirpati , como 
fecero de Greci di Collantinopoli, degli vltimiRc d’Vnghcria,piùraodcma- 
mente,c d’alcri molti che fon noti al Mondo. 

Hora dato conto à picno dcllo (lato temporale delta Georgia in c{ic fi enro- 
ua , al prefente ditô alcuna cofa ancora dcllo fpiricuale. Riccucrono i Gcor- 
giani fin da tempi antichi la fede di Chrillo , £ furono à quella conuertiti da 
vna fchiaua (tramera in quella Terra, di cht clfi racconcano molti, c gran mi- 
racolnmà fin adcllo non hô potuto firper corne fi chiamafic ,cffi ne anche edi 
ne fanno , bcnchc (àppiano l’hiftoru , £ folo ne noftrr Martirologij la tenemo 
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nomijut» per la Santa Ancella Chr.ftuna , è corne credo , ehe nceueflero U 
fede da i Greci , c nel tempo dcgl imperadon di Coftancmopoli , co/i anco 

â“3® ..S'Æ a, ’SSSgæ.îSZSiïSïz 

uendo 1 Georgiam feguitato fempre il riro è la Chiefa cV * “‘ ( - UOno ***- 

Grcci , fi perche ion huomini poco daci à Ictrcrc il oifi #4<»| r^ m „n • C 

guetta , è pero per lo p>ù id.ori , che poco fa^ i “ 

Greci njoît° n ° C r mC C t hr,ftlanl “ buüni fede /onde fra Ioro’affai piQ^ 

rSïïk'îl-SÆ r- 

«rrt Wrnn, Concl., , che i Gr^V^o^oft^fa^S £Î£ 
n, i Georgunt non vi fi trouarouo , ne di aucirli rrror.'K ui ° ™ 
ben appunco Baromo nel fuo Marcirolomo \ Lco C 1^0*° 1 COme 

Elencho Alphabetico dcgli Herenc.artii m^ehc^ ’ “ el f “° 

colpa. Di più non hanno,la prcfuntiouc che hanno oh F* •* error ‘ S 1 * difc 
Chieû ,/bençhe ncon/Jno ,n “Z £ 

» •* t ■> ;«*«. EEŒfcïîîÈSîSte 

délia Gcorgia alcuna forte di Giurisdittionc Hannn „t,, , Lh,c “ 

Roma.fc à San-PierrOjC San-Paolo.nn^^*, rftSStSÏÏT * 
ne Iranno da quello , corne ijanno i Greci per la contention ali R > 
non sô che d'auerfione. Non fon lupcb. .corne fM 

^ doppi nel trattarc ,anzi fon piam .docili.di buon cuore femol.ci , e 

?,, d cir " ’ chc > co ™ e h ° «ccontato, folo per’quefto h^no parto 

da Mahomccam niolu danm. O tra di quefto hannn a n P 

Chriftiani , hanno Repubhca , è Gouemo ranrn > detto ’ Pr,nci P‘ 

fpincuale , cofa che importa n^io “S^vn^lTo^’eir't r"'" 0 
Republica , fenz' alcuna forma di gouemo , c fogizetto corne Con au r C " Z * 
gh J tri Chriftiani Oriental! , à Prmcip. infiddi , 

unci noftn, che réduction! vmucrfali.JÏ poflino fperare? che ConciliPche hu*' 
ne rifolutioru in quelli ; è quando pur le facciano , chi le ofleruerà c chi rl 
crA farlc oflcruarc ? Anzi più tofio in vn cafo lî m .u ,i 1 po- 

CI ü M.Lonc,i h Rd'«^ f ^Rflh Oli ‘ P ' rChebannO!î0UC,nc ' ,h, ' ulüR ' dc '' 

r „ «K M&ættsïï&s- ■s:' ■ ro - 

d;,. « 

to nf n ,C vmeffcr ° n , c loto P leC >ûfieado ben la loro Imgua. Mâ con mt 
to cjo , non so per quai particolar loro difgraru ( forfe nr,| n „„ ™ C ' 
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àDio'mch cari, ne dpprcfl'o UGh/efà Romani di manco merito. Da qucfta 
freddezza de noftri, the , à dire fl vèro, Pc vfiata co' i Georgiani infin qui , fti- 
molato it> r ,éhe erddcfle cbfc lofer informato alquanto.seà loro obligato.è 
per parchccla fpirîtua(e , c per aniïtfitil , ehe‘hô con mohi di quella natione, 
m“è parfo elîcr débité mio di rabpr’elinnre i voftra Sahtita la ftato , c’I ttifij» 
gno di quelle genti /ebmchb fjtto ; c di pm liipplicarla , corné f6 ecm ogni 
iltanza' , 'ctie incdndiMilquanto' fiinimo il lor kidto : chc quanto men tentât» 
da'zltri ètrédî Hbra'v tlnro più larï'âvollra Satrati di mdtito ipprcflîi'Pio, 
è di gjroti’i'iapprèffol rtibndo. 1 < ! 7 A .j-mio»» iMwt «:• ■» ru.i:v.n, 

Ma'pdtcfie fia anàiïŸnforpiatà Ué'mezzi-'dr ôbiï^ff'ltf feiB?V(aré?, î delle vio 
perlequalj-poir» loro foccdrtcre ,'fd dfrô fiche* per 'i*rt"tirrii(ii' pdflono kridar 
genti noftte nella Gèbtfjïi 1 . Ï1 ^fftqi^’I%lû%rdüe,¥jlèi| l Q>ftitrftmôf'èIi ,d’oil. 
de ‘fi pttô atfidir col» ttdr'teréa piflànJo à Scutir'i 'in A-fiiT 'cbn'Carauand fictl- 
rcj'à cottl{(igriic di mCTcatici,'eHé 1 vâ'nitt> bf^rjiibrfftypÀ'M VU'di'Tt'aWifcil- 
da in vn méfie in circa : mi a fiai più faeilmente , c con più breifit3 pér mare 
in otco,Se anco in cinque giorm più,ô manco, lécondo ’l tempo ; è di 1» lâ- 
ranno attifiimi à far quefto i Padri Giefiuiti , Se anco i Frati Domenicani , è 
Francefcani ,che hanno pur lui Chicfic, i conucnn i mà i dite il veto i Gie- 
fuici pm di tutti , per quel loro particolarc inftituto d'attendere al proflimo , 
d’mfegnare ,è di ccnere (chimie , è Collcgij, chc corne l'efperienza moftra , è 
mezzo Copra cucti gli altri cccelicntifiimo. Pero l’andar diCoftantinopoli nel- 
la Gcorgia , credo chc habbia folo jn quefto vn poco di difiîcoltà, che i Tur- 
clu non vi Jalciaranno andar faulmehcc genti dclle noftrçvè maffimamente 
fc lapeflero efler Religiofi , é Sicirioci al fine che prcrdiSfemo. Tutta via 
huomim prudenti , prattichi alquanto délia Tu.rchia , c che fiapefiero alcuna 
cosà dclle lingue , coli habito mutato , fingendofi mercanti , o eofia limite , non 
credo che hannan gran difiicolti à poter pafiàre nafcofti,di quando in quan- 
do in poco numéro.. 

Il fecondo caraino c per la Perfia, d'onde più faeilmentfc con Gafile, è Ca- 
rauanc di meréanti nt paefi di Luarfiab prima , che Cono fioggetti hora al Pcr- 
fiano , vi fiari più libticd tnfiico, edi la poi né gli altri , i per tutta la Geor. 
gia potnano andare i dpftti Religiofi Carmctitani ficalzi, Se anco gli Agofti- 
mani Portogheli , ch* Kanno ^wninçntc in Pqrfca Chiefc; mà i ficalzi per ven- 
tura fiarian migliori ,perc»ç con la ior6'aftlne*za «Ulmangiar carne, imitan- 
do molto i Monachi Oricntali, è.con l'afprezza maggiore délia yica , fariano 
à i Georgiani, Se à loro Roligioli, e Brelan molto accetti , è di grand eflem- 
pio. Potriano anco in Perfia haudtj&r quefta imprefia molto fauorc dalle 
genti délia Martire Principefla Keteuan,che reftano ancora in Sciras , è chc 
ianno , il corpo dclla Principefla apprefib de noftn Padri Agoitimani , corne 
dicono , crouarfi , dalli parenti del Mctropolica Allahuerdi , c da molli altri 
Georgiani principal! con chi hanno amicitia : mà perà cosl l'andar loro col»; 
corne il trattar quelle cofic , haurebbe da efler fccretamencc con prudenza , è 
con molta cautela , per non date al Rc di Perfia qualchc fofperto d'alcri ma- 
chinamenti , che non doueflero piacergli i onde à loro ftefli , Se à gli amici 
Georgiani ne potefle naficcr danno. 

Il terzo,{e vltimo camina.è per Polonia -, dalle cui terre che arriuano lopra 
il mar Negro,fi puô pur faeilmente , Se in pochiflimi giorni paflar nella Gcor. 
gia , corne anco faeilmente venir daU’intcrior délia Polonia al detto marc per 
lo fiume Nijeper , pafiàndo per Kiouia , che voghono efler Tomi di Ponto, 
doue Ouidio dette rilegaco. Dalla Polonia poi non mancariano Religiofi i 
quelle cffetto.Se in patticolare i Giefuiti , 6 i Domenicani , Se i Carmelitani 
Scalzi , che pur iui hanno luoghi. Non mancaria il fauor di quel Ri tanto 
Cattolico.c tanto Pio, che aiutarebbe à promouerc il negotio con ogni cal- 


r 
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défia. Non niancaruno i vafcejii, de CoCacchi , coi qualr 1 noftti pocrianq 
pafiarncllaGeorgia ficuriflimamcnre , è non folo femphci Religiolijmà qqan- 
do anco bifognalle, vn Vcfcouo, vn Nuntio, vn Ambafciaror, con apparato, 
per quella vu, potfebbe pafiaf molto commodamence. Finalmcncc i Ruthe- 
ni Çattolici di Fobnia fariano fçrfe u> quefto negotio di non poca important 
za, perche eflendo cfii ancora de) rito Greco.è tutrauia alcum Caicolici , fe 
pur quci che fi fcccro tali , hannb in cio pçrfeuerato^cq i. Georgiani , che U 
' medcfupo rjfo, qfleruano d’eflep fimümepte Çattolici , fariano per ventura c 
defiempio è di niôlta aurorità. A voitra Santità.chc oltre dcfiet.pfudentiflU 
ma.c anco infpnau dallq Spirito S.anto ,.npn rnancheranno di (bouenite alm 
infini» «nodi, qvaçjnigfiori. Da, me U Erçego che riceua folo quefto poco, 

1 I 3. J _ .. — Il . — » mil iloitAMnrw* 
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ImMaam G, otr, Ja JellaV allé frit na'qfance dans MardinViüecjfitale Je U Mefifota- 
mic, dan, la ma, fin G, otnij , fore connue en cet quart, en farUfi.nreiefis ^ncellrt, : elle fit 
Maani , cefiijirt en la tangçju Pal, , Penfie tyncellcumme fidétletentf, J, 
b 'Cljjtncejei pdrrns euffrxeeu (juel^t frieff Je l'excellence ie fin elfrit. Sim ell vn tien 
d honneur que ton donne en cei pii, -1.1 aux Dama de quotité. Dé, [Joe de quatre on, elle fut 
tranTfime, xurc toute fa famille dan, la ville Je Bx'Jet fur le flou, te du T, are éloigné Je dousj 
heui,ie ItncnneBahjLuequ, eflfurl'tufhrutr.ha moite JeiCurde, contre le frâJTnnMt’ea 
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ï 6 ELOGE DE SITTI MAANI GIOERID A. 

• Von a ciû ç ei p 4renf 4 cette tràfmigration :* Maany s’ appliqua •( apprendre toute) les connoiffances (jus, pou- 
Jj“ \! fc’ui noient feruir d'ornement à vne perfinne de fa condition » ce qui l uy reùfùt fiheureufement , &fa 
le He U R.ç- beauté d ailleurs fit tant de bruit dans le p sis ,<ju elle j attira Ptetrodella Valle Gentilhomme iv- 
îïïrnre *3e " ne ^ es meilleures Mai fins de Rome : h* correspondance qui fe trouva dam leuty effrits les tnga - 
P.c - to Je' la ga À viurt toujours enfèmble i il la prit à la vérité fins autre firme de mariage » fi refiruan M 
en faire comme il dit , Ucertmonie m tempo piùoportuno , ce qu'il fin > cependant elle 
ftmmè . à quitta fin pais (es pavent pourle future en Perfi , & dans tous fis auttcsvoy ‘gcs,mefmes dans 
r jute qu'il l es armées » & en deux ou mis rencontres fi firait pour U defenfi de fin maiy , désarmés auec 
caiTaJc lefifuelles elle efl Kprefint i* dans fin pourtrait. 

d'» ne belle Cette vie errante O' tumultueu fi ne tempe fiha pat i attirer auprès a elle en Perfi ceux do fa 

Maifin,croyant quilsy pourraient exercer plus librement U Re'igion Catholique dans IoEjU's 
12 X ' , <fvn Prince dont fin maty au oit dé ta mente U faveur. Les Chrejbens d'ifpahan rejfentirent aufii 
Rome I j f is e jf e[i d c fi pieté ; elle les ft cour oit dans leurs neccfî:tez,tcmpo elle,, les edifioit par fin exempte * 
gmi. rClC ” mfirui foi: ceux à qui l'ignorance auoit fait perdre la pureté du ChrtfîianifmciÜ' quoy que les tere- 
monies des Chrejhens Chaldéens nefiienrpas condamnées parl'Eglfi , neatmois aufùtofl quelle 
eut veu celles de [Egfifc Romaine, elle les etnbraff* de tout fin coeur , < 5 * fut va puijjànt mujc pour 
obliger les autres de fi Religio i faire le mefme. Enfin fin mary fat touché du defirde restai r Ro- 
me. Et corne ils cjhuene à M ma fortereffi principale de la Proumce de Mogoflan proche d Or mus , 
<ÿ* quih y attendaient [amure desVaiffeaux pour pa (fer aux Indes , ÙT de là par mer en Europe , 
U fièvre lipnt,(Tla trtflejfedvnefaujfi couche acheva de luyojler ta vie en la i). année itjon 
âge : Elle fut fort regrettée de tout le monde, mou fin mary en fur inconfilable : il fit accommoder 
tes vne quaiffe le corps de fi femme (T le porta par routes les Indes CT en tous fis voyages C efface 
de quatre ans lufqua Rome, où il le mit dans U fipulture défis Arucfhres..(gr quelque temps après 
pour dernier dcnoir, (uy fit des funérailles fort magnifiques. Cariez), de Mars de Cannée 1617* 
dans l'Ef lift de Sainte Marie d'Araceli deuant la Chapelle de Saint Paul » qtu e ficelle de U fa- 
mille délia Walle , où ton auoit porté quelques tours auparavant le corps de < ette Dame, ondreffi 
vn théâtre couvert de deu.l.les principales Dames de la Vslle efioietétvn cofié,fes premiers de Ro- 
me de T autre, au milieu or. auoit élevé vn Catafalque, douze pieds fefiauxfiufienoient amant de 
figures qui portaient vne couronne : Ces douze figures reprefentùientla Foy.la Pieté , / Effet frire, 
ta Religion, la Charité, tH umilitéfU Force, la Ittjli.t, la Prudence, la Libéralité , [s Chtfie - 
U, Cria Tempérance. Sur chacun de Ce s pieds-d'efiaux * on auoit mu des Epitaphes en diuerfet 
Lingues , quiauoicnt efic connue, à cette Dame, en Chaldfen,F ranpois , praire , Portugais, La •? 
r/n , Pcrfan,Tvrc, Grec, P-ffiagnol Arménien , Grec vulgaire , CT en Italien 

thu Couronne feruott de Corniche (T de Couppole à tout le Çatajalque , ($* efioit couver- 
te dvnnépnbre infini de lumière* {Elle efloit rejrejentèc d'or mafif, ornée de pierreries de dif- 
ferentes couleurs, mifes en oeuvre à iour, <7 qui efians efilairées par dehors fai filent vnfort bel 
effet \ [ornemntde la Couronne fioiffotr non pas en vne boule à [ordinaire, mais il y auoit au 
haut vn Cyfne les atfles tfiendvs comme furie poiuftde s envoler, <7 vn enfantJÜfuâ qui te- 
j non vne Croix, pour reprefinterfame de Maani ,4 tvn des coflexp s pieds àrJUux efioien’t les 

armes délia Valle, efiartelées avec celles de Maani Gioerida : Us Orientaux nom rien dans leur» 
j armes de ce que fut celles des Mai fins de l Europe, elles fiat feulement copofrcs des lettres de leur 

nom, ou tout feu’, ou auec le nom de leurs prçde^ff<urs,cu auec quelque druifc-Lc cachet de Moa- 
uiefioitcompofideUitns, fcrUAnte de Dieu, 

tel lar T i ' yiu du Catafdqtie ijhit’vne Vrnefiuflcnuïpar qüatre autres figures , qui de t autre main 

qu*il nepeut tenaient vn Cyprès auquel efioient attachées les verrqne tous les Académiciens de Rome auoient 
retenir i fiit fur la mort de cette Dame , dont on a fait vn volume d* iufie grofftur : Ces figures repre- 

rOrtifon où fintoicntl Amour coniugalfi Concordera Magnant mité, CT U Patience. La Mcffefut chantée 
,1 parle de U avec vntMufiqucdes meilleures voix de Rome, il s'y fit vn concours de monde incroyable, &tl ny 
f CaU 'c manqua rien de ce qui pouuoit rendre cette ceremonie plus remarquable , mais rien ne le fit mieux 

ïSehcrcnc de qucPictro delLVallc,car pour faire paroifi/e dauantage fin amour, il fit luy-mtfme l'Orai fin fine- 
la remet brode fa femme-, il firoit difficile de latraduire en nofire Langue fans luy faire tort , CT luyofier 
vn certain taraftent de douleur (T de tcndreff 'e qm fi voit mieux dans l'original Italien. 
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SITTÎ MAÀNI GIOERIDA 


nclUCirùdi mardin.afltichillima, c principale in quella rcgione.douc laruacaUGîocrida, per 
confcnfo commune ,da tempo immcmorabile, è la prima ftaiChriftiani délia narioneSira :c 
U mi .inc ica nobiltà , auando poco, non pub efier di men tempo , chcdi piùdi mille anni , doc 
prima délia vernira ddl (cdurcor Mahomerto , e de’ Saraccni fuoi feguaei in quelle parti ; per- 
che dopo che foire quella etnpia fetta , c chc fin dal fuoprincipto di quei pacli s’appodcrb,chia- 
racofac.chc mai pm fomiglia alcüna diClmftiani non pote inalzarli, ne s’inalso di naouo: 
anzi leantichc tinte, 6»*cft«nfett>,àwbbaUàronmolro : ond'è , gran mcrauiglia , corne in 
tanta riuolution di cofe,e fotto si dura tiriinniJeTT* cafa Glomda iu quella terra ancor duri , e 
ritenga infin* hog^i quel cheriticnc dcU’antico fplendore. Perb quclto nobil pregio délia 
chiarczza,&antichità dcl Tangue, bcnchc dono eccellcnrillîmo di Narura vbpérdirmrglio* 
diFortuna, Se infcjjarabileper fempre da chi dal ciclol'hcbbc in (brtc.’turtaiita, in quanto 
dalla virtùaltrui,cioè de' magg ion , procédé , e pili ne gli altrui meriti ,cbcuc’proprij dichi 
l’ha , confiée . pub nunicrarfi al mio parère Ira quei béni cfierni , chc fi cohûderan di fuorë dal- 
l’imomo ; Se anco è comune a chi lo polîiedc con altri , corne comune è a te Maaki , la ttu no- 
bilrà con tutti i tuoi.Sichc, venendoa cofepiùintrinfcchc, quei particolari , che la tua 
ptopria perfona -, fola per Te llcfli, rendon chiara corne Sole,e non corne Stclia,che dal l’altr ui lu- 
me riceua fplendorc.potrei lodartidi berça tara: di gratia fingolarc, ncl parlants ne! ridcrc* nel 
cortucrlare, nel caminarc,ne* motiy ne’ gefti in turtc le tucarcioni : pocret lodate il porcamen- 
roaltero, chc i Pocti foglion tanto cclcbrare : la grauicà *e difpoftezza infiemc délia tua petfo- 
na,nonvncn niacftofa.che fnclla, non mcnrobultapcr orcima complcllionc , cfaniti.chcgcn- 
tile ,edelicata pet natura, e perfettilfima in fomma in rutrele Tue parti, ranto per tara compo- 
ficiondicolori ,quamo per mirabil proportionc di rutte le membra je,pcr lcggiadriadi inouï - 
menti ;dcllcqualicofcpoflbgiurare (clogiuro, hor che non viuipiù in terra , e chcm’c lccic» 
dirlo ) che in tante parti dcl {Monde , che hb caminare , in tucto'l tempo delta mia vira , non hb 
veduto mai donna più bclladi te :ncpiùlcggiadra, bdipiù macltà , nè più gratiofa in tutte le 
cofc,almcnoagliocchimiei ,cbefepurocchid'Aquilanon ho nel corpo, non glihbneancb 
diTalpa ncli > intclletto.'nDellabeUczza pottei aggiungerc , chc in tenon c;a aruficio là b ap- 


fua conforté. 
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parente , non fin ta , 6 fucata ; ma folida , e vera y chc ip rutro’l breuc corfo di tua yita , chc nclla 
più frefea etade , pur troppo per tempo ahime fini , benchè iu anni cosi fioriti, quando ilpiacerc 
alrrui vien chc aile done napiùcaro, non fapefti perô giaraai, chc cofà fuflc imbcllcrtarri, ni 
trasfigurarti il vifo, corne fan qtlafi tutte le altre donne , conartificiofiornamenti.chc a gui- 
fa d'incanti le altrui ville ingannano : non fapefti mai ,dico, chc cofaciù fuflc, fuorche 
quei primi tre > o quactro giorni.chc fpofa ti conduflèro alla mia cala ; chc all'hora , corne 
délie fpofe c coftumcje tue parenti , ma contra tua voglia, e rieufandolo tu fin con fdc- 
gno e con li grime , a forza t’imbellcttarono alquanto. W* dopo che mcco nclla mia cafa 
a tua voglia viucfti , i taoi lifei, i tuoi bellctti non furono altro gu mai , cheacqua chiara, 
e pura , dcl fonce , à riuo più vicino alla noftra'tcnda , s’eramo in campagna per cami- 
no,o la prima , che dalle tue donne c’cra miniftrata , s’erauamo in cala -, non mirando 
punto , o fuflc di date, o di rerno, s’era calda , o fredda , o fuflc per i capelli , o per 
le mani , e’1 vifo , s’era acqua di pozzo , difontana, o di fiume , in che le altre donne 
fogîion porre tanta cura ; ma qualfiuoglta t’era mefla innanzi , con quella ti lauaui , non 
ritirata in fecrcti camerioi, ma a vida di chiünquc era in cafa , e di chi anco dt fuori In 
cafa veniua,c ben fpcflb dopo haucr fatro mille altre faccndc , chc t’erano più a cuore, 
poco cunndori di lafeiarti vedere , corne a. punto fbrgcui dal letto , incolca, & inornata 
s), ma taie , chc ben fi conolceua , chc la tua bcllczza non haueua bifogno d'aiuti. Non 
tnen délia bcllczza , c délia gratia potrei lodarc in te la politezza cfquifira : chc non fo- 
lo non cri contenta , che nella tua perfona , ne gli habiti, nellc camcrc, c luoghi , doue 
dimoraui, non fi vedefle mai pur vna minima immonditia , occirpaado in cio piu hôte dcl 
giorno moite perlbne délia rua famiglia } ma volcui, che tutte le cofe riluccflcro , per cosl 
dir , d’vira mondezza draordinariSt , , ben conforme a quella dellanimo tuo : the tutcc fpi- 
raflero odori , i panni tutti profumi , tutti acque nanfe , le menfe , i letti , fempre pteni 
di fiori : infin i pauimenti, infin le mura , ncî tempo délia primaucra, cmpicui rutte , c 
rîcamaui di rofe; onde a ragionc foleuan dire in Sphahan , chc quando ni con le rue don- 
ne entraui nclla Chiefa , pareua ch’entralTe vna maelU , vna fragranza Cclcde. Ma, jnua- 
no,e rroppo a lungo mi rrattetei fopraquefte, e mille alite don dcl tuo nobil corpo, chc, 
corne deiU parte inferioie , fon rutta via perà di manco (lima. Chc potrei du dcl 
tuo ingcgno peregrino, congiunto con chisro , e (ôttiliflïmo g'iuditio ? con chc non era 
cofa , per alra , c por diflicil chc fuflc , chc con molra facilita non comprendcti : non arre , 
non difaplina , non coilume , non feienza ( quanco puè farfi nararaimente, fenza aiuro di 
fchuolc ) di che non imendeTi,e difeorreti a merauiglia , giadicandone perfetramente : non 
lingua , per (Iranien chc fuflc , che non apprendeti in breuiflimo tempo : onde , non folo la 
tnarcrna,e *atiua, ch’ era l’Arabica , facta hoggidl volgare a rutta la Siria , & à molti 
altri p*efi , ma e la Turca , c la Pcrfiana parlaui molco bcnc : délia Caldca , ch’i ltanri- 
ca, e lottcralc délia rua nauonc : délia Corda , dell’Armena , e délia Giorgiana, dopo chc 
tneco in Perfia venifti , haueui non poca cognitione : l'Iraliana , llndilna , la Portoghcfe 
vfata pur in India , per doue penfiiuamo far viaggio , già cominciaui ad apprendcrc ; c 
•cfche haueui imclb chc la Latina era fn noi la lettcralc , in che fi fenueuano i 
libti , e j'jnfcgnauano k feienze , vftta anco dalla Chiefa» ncl cuiro diuino , tu , fde- 
gnando quafi ciù , ch’era volgare , c commune, volcui in ogni modo la Latina , co- 
rne più. profitcuole , molto bene , e prima delPIndiana , impararc j e già in latino mi 
tàluraui f in latino rcfpondeui a’ miei faluri , quando tal hora ( ma rare volte per nua 
negligenza , e per la commoditi , chc haucuamo d’inrendcrci iu alrrc lingue ) in 'quelle 
de* noftri paeii commciauo ad efercicarri. Pari ail* ingcgno , & al giudttio era in te am- 
mirabilc la mcmbrla , che di quanto mai haueui veduto , 6 Ierto , cosl feliccmcnrc ti 
ricordaûi , chc (ôlo di fetenze d’aucori di prouetbij , e di verfi di Poeri fàmofi in diuerfe 
fin^oe a te* note , che in propofito dt vari) raggionamenti , ben fpcflo , c molto a pro- 
polîto m’haùcui addorti c recitati , voldendonc io tener memoria , corne di cofe de- 
gne , ne hauëuo già empito più. foglf , che poi per mia fuentura , partendo da Perfia 
vetfo India , nello imbarcare infretta vna notre perdei inûeme con altre robbe , c cou 
moite altre feritturc 1 me cariflime. Non poco ornamento accrcccua allcgià derce doti 
lcloquenza nacuralc , fenza aiuto d'arnficiofa rhetorica , chc era in te , che nclla rua 
lingua materna auanzaut i Ciceroni , i Dcmoftcni : e nclle altre , che aucui apprefo , 
eri in guifa pronta , c faconda , chc le genti di quei paefi , à non ti ricooofceuano per 
ftranicr i , 6 fe pur ti reconofccuano , ti alcoltauano con meragliiiu , c dileno , veden- 
do quanto ben parlaui i loro,à te peregrini, idiomi. Più diro , ma veto i chc inpiù lingue, 

« lingue i te non natutali , ma acquillate , t’hù veduto fin compor verfi ; cola , a Uic 
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difficilmente foghono arriaar gl’ingrgni più fublimi , c quci chc ne' Audii dclle Mufe 
han confumaro più tempo. Taccio U dolcczza del canto , la foauità délia voce , la 
Jcggiadria ne* billi vfati in Oriente j la maefiria , con che toccaui diuerfi barbari Aru- 
menti , chc in quelle terre (i coAumano : che quefti efcrcitij , corne in quelle parti non 
fbn tenuti per nobili , rariflime volte ri Lafciaui veder fnre e folo m fccretc conuerû- 
tioni di noi alrri parenri , chc per noftro diporro di qiundo in quando t importunauainO 
afargli. Qnindi era , cioc dal concorfo in te di tante parti amabili , chc di rado in mol- 
li, non che in vn folo foggetto fi trouano; chc la tua conucrfirionc fu fempre a tutti fo- 
pramodo gioconda.da tutti fopramodo defiderata; ne perfona fu mai, di qualunqucAa- 
to, o condirionc fi fuflè , chc vna fola volta ti parlaflc , che non ti reftafle oltra modo 
affettionau. Le matrone nobili ti ccrcauano a gara *. Le Principcflc t'honorauano : le per- 
fonc humili ricoircuano a te, corne a lot proprio rifugro: di chi ci feruitu , cri l’idolo : de/ 

r uerila madré : de’ parrnti , le dclitic. Co i maggiori , fapeui efler graue , • rifpertabi- 
1 co i pari, cortrfillima : con gl* inferiori , in eAremo atfàbilc , manfueca , & amorc- 
uolc. La tua cafa fempre rra picua , & honorcuolmente a tutti aperça : la menfa a tutti 
commune : la fie cia à tntti allcgra , c ferena : a tutti cii hofpitalc , con tntri ofiicioû, 
a tutti larghiflima bcnefartricc ; e pero con ragionc tutti c’amauano , tutti ti bcncdiccua- 
no , tutti predicauan le tue lodi , tutti ti pregauan dal ciclo vira lunga , c f'clicc; e non sd 
per quai mio peccato le orationi di tanti , e con tanto tuo merito , mfl'cro cosl*poco cfau- 
dite : fc pur nou fu , com’era in effetto , per farti Dio , conforme eri ben drgna , più prcAo 
poficdirricc di maggior fclicità,di gloria perfetta , di vira eterna , e bcata in Paradilb» 
che in qucAo Mondo goder non poteui. Gran cofe ho dette : ma poco , a quel che hà da 
foggiungcrc : nulla attàcot, a quel chc trapallô per breuità , & a quel chc haurci da di- 
re , (c volcflï , à potefii a pieno le tue perfettioni dcfctiucrc. Qucftc , chc hù raccontaté 
fin qui , benche fun Gracie , che a pochi il ciel largo dcAina, par tuttauia fon dal cie- 
Jo, e per gracia altrui concrlTc, ben fpefl'o anco fenza adopraïuiit punto , ne metterui co- 
fa aie un a ciel fuochi le poAicde : onde a ragione più d’cflcre inuidiare, & ammiratc paion 
degne , che d’efler cclcbratc con vtre lodi , che folo ai quci béni deuon darfi > chc gl» 
huomini s’acquiAan da fc fteffi , 6c a qucgli atti virtuofi, in che perclcrtionc di libéra vo- 
lontà , più chc per naturale inAinto, e per facile inclinatione , anzi con difficolcà il più 
délie volte, e courra quel che più piacc , gloriofamcnrc s’efercitano. Sollcuando adunque 
il mio parlare a quelle altère, e fourahunune doti, che ornarono gîà in terra, 6c hor vie 
più che mai ornano in ciclo j & orneranno in cterno la bell’ anima rua \ chc amrni- 
rcrô in te Maani ? la Prudenza fôrfe, ch'd madre, c fegina di tutte le altrc virrudiî 
délia qualc foili in tal guifadorata, che giouanetta ancora , a diciottoanni a pena giun- 
ta , quando di ncfiiina cola haucui pur anco cfpcrienza, c fuor délie paterne mura quafi al- 
tra cofa non haucui mai veduto , venu ta nclla mia cafa , e prefo fubito di quclla 
il gouerno , non folo mi fgtauaih di tutte le cure, adempiendo con total ïnia fodisfat- 
tionc,e de gli altri , ogm parte di petferra mmànréi é«auiglja ment te dimorammo in 
ilaghdad ,'cb’en terra a te nota , e doue put da bambina eri’ftara^htidrùa : ma feccAi anco 
il medefino , quando , dopo non più che due mefi , di là partimmo , 6c andammo 
in Pcrfia j doue in terre cosl Arane , c da te non mai vrdutc : fra genri , di eut ne 
put la lingua all’hora intendcui t 6 che Acflimo in Città fermi , 6 che andaffimo per 
yjaggio : in tempo e di pace , c di guerra ; fin nel campo fra le turbulcnzc dcllc armi , 
e de gli cflcrciti : fra le battaglic , C le ruine de* popoli , quando vn* anno inregro fegai- 
tai contra Turchi le infegne del R.c Abbàs vittoriofc , c te conduceuo meco, corne in 
Pcrfia c de nobili antico coAume , che ne anco alla guerra vanno mai fenza le donne 
loro ; in ri düri frangent i , in quci dubbiofi accident! di forruna , inenrre ogni cofà an- 
dauafoflbpra,mcntrcleCittà, & i paefi integri fi fpopolauano, indifficohà cori grande di 
tutte le cofe , cù pur nondimeno , c fempre me fcguiAi ; e di quanti mi fcguiuano,cdi 
tutu la famiglia, che pur numerola haucuamo appreflo ,.volcAi haute di continuo la cu- 
ra , moAundn ogn’hora in goucrnarla foinma prouidenza , fomma noritia di tutte le co- 
fe : informandoti ouunquc andauamo , e pighando in vn tratto perfetta cognicione de* 
coAtimi dcllc terre : di ciù , che in elle abbondaua , o mancaiia , dc’luoghi , e tempi 
a propofiro , da fàrc ogni forte di prouifionc : dcllc moncte , de’ prezzi , dcllc 
tnifurc , de’ pefi , c di quant© altro oifognaua , che ne anco i paeftni più di te ne in- 
tendeuano i con ritener in te Acfia cos» cfatta notifia di tutte le cofe in diuerfi luoghi 
pratticatc, ScoAcruaie,chcfcRomahaudrchauuto forte di vedeitiviua, non dubito punto, 
chc k non haaefii arncchico il Latio délia cognitionc di mille Scmplici peregrini , dcl- 
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l’vfo di mille droghe Aranicrc , 6c in mcdicatnenco , 6c in cibo : dell’efercitio di miU c 
arti,a noi incognite, e di mille altre curiofità , non men d’vtile al publico, chc d’orna* 
mémo , 6c a’ curiofi di guAo. Ncl marciar poi , nell’accamparci , nel diAribuir le hore 
del giorno, e’1 p cto aile perfone dc’fcruitij ncccfiatij , che ordineîchc vigilanza? chc 
aued'imcnro in aflegnarc il rempo da muoucrci , ô pofarci I che accorrczza ni eleggere i 
Gti da pianrar le noihe rende ? Dcllc cofe publiche , chc giudirij , chc difeorfi faccui ? 
in tutri miei negotij , dc’quali fempre gran parte mi coglicAi : in affari allai graui, 
c publia, c priuati , in chc più voltc m’occorfe hauca le mani,chc configli, chc auuif», 
chc aiuii cou parole, c con opéré mi daui ? che poflb dire in fine? fc non chc in t\ 
(encra cri ri moAraui ben degna di comandare , bcn’atta a gouernare , non chc vna 
priuara fâmcglia , ma gli eferciri numerofi , i popoli integri , le Corti , le Prouincie , i 
Rcgni. Ma , chc non dico più roAo , per proua del ruo maturo fenno in cos\ acerba 
etade , di quando , contratro a pena fra di noi il marrimonio , in quel modo , chc cb- 
U ciuilmcntc fi potcua ; rieufando io di riceucr le bénédiction! délia Chicfa da i Saccr- 
doti di quclla terra , *1 perche m’eran fofpccti di fcifma ( il che perù , per non offen- 
der loro, 6c i tuoi parenri a loro adritura non voleuo dire) si anco per vn’altra grauc, 
& importante cagionc , che all’hora pur taceuo : 6c adduccndo friuole feule di volet 
xifcrbarnii a far le facrc ccrimonic co i noftri rcligiofi Latini in Sphahan , doueprefto 
ero perandare ;natipcrciù, ccon ragione,a* ruoi parenti non leggicri fofpetti délia mia 
£cdc , chc ancho a te ftefià poteua efier dubbiola , fe più aile opere apparenri , che aile 
parole mie bene inrentionatc ; fe più a quel ch’io moAraua di fâre , che a quel che ci 
pareaa ch’jo potefli , e douclfi voler fare , hauefci hauuro riguardo : dopo che riufcl va- 
ria , per disfirc il noAro raatrimonio , ogni diligenza , chc alcuni de’ tuoi fccer co à 
miniftri Turchi , per altrcrantc , e maggiori , ch’io ne feci in contrario , perfuadendoti 
rucri, che almcno non venifei con me in Pcrfia , a fin clic parrendo da Bagdad lonrano da 
loro, la vira, & la riputation tua , e di tutti iruoi, per qualche mia impicci, diche pate- 
ua poterfi folpcctare , non vcnilïe a pericolo; non folo ncufaAi di ciù rare , con die che , 
poichc per nioglie mi t’haueuanogià data, c non haucuano a quefto penfato prima, non 
conueniua a rc difobedire a ruo marito ,nènegar di feguirlo, ouunque condurti haucfZè 
voluto : ma quando vcdcfli perciè foflbpra tucco'l parenrado , e chc nn la mia vita , fen- 
*a io faperlo , cor au a non poco pericolo , non mancando perfona infcdclc , che per roc 
gli alcri d’impaccio , s’otfenua a cor facilmcncc me dal Mondo : rifoluta di patirc ogn» 
male, più toAo che per rua cagione alcun mal fi conaractccllc : non lolo ouuiaAi ad ogni 
finiftro iutcoto, che in tal cafo ne’ tuoi ,con ombra di ragione, a' mici danni h uru po- 
xuco nafccrc: ma anfi piecofa délia mia innoccnza( chc conforme alla fchictrczzaa déliant* 
mo ruo , ne anco inaltri poreui credcr maluagità prima di vederne gli effetti ) e fopra rutto 

f elofiflima délia mia vira, corne quclla, chcgià , quanto cra ruo debito , finceramcnte 
aroaui, mi guardafti con fomma vigilanza , non fidandoci in ciô ne anco délie perfone 
a te più carc, epiùcongiunre, nè. anco deila Acllà tua madré, per tema, chc vn rtgorolb 
zclod’honorc.conlealtruimale ,-^ccfficaciperfuafioiii ,non pocelTc a cafo indurla a far con- 
tra di mCf'qualçhc opra ftrana ; oficruando con gran diligenza chiunque in cafa veniua , che 
ficctn , doue andaua , fenzafare alcri diciùaccorro : oficruando i cibi , le viuande, chi le 
coadnta,infin l’acqua, infin i vafi doue io luueua dabcrc , non lafeiaui che alcuno , fen- 
za tu vedcrlo , ponefle in quclli le mani ; c finalmcntc , taccndo a me , 6c a gli altri quel che 
conueniua : nferendo folo a tutti quel che poteua giouarc ; aille urando i tuoi da vna parte, 
cartiuaudo me dail'alcca con manière cfquiûteï eper l'alrrui falute , c per la riputation di 
rutti , rc fiefia l'ola , c U tua vita efponcndo a pericolo , parrifii meco da Baghdad con 
buon animo, prouiAoalla tua fioirezza al meglio che poteui, con condur teco il cuo mag" 
giot fratcllo : ch’a me pçtô , non pet diffidenza, ma pet altto honefio , 6c a me grato fine, 
rooAraui difatlo. E quando poi per viaggio più chiara t’aperfi la mia mente , e t’efpoiï 
a picno dï qucgl’indugi l’alu c grauc cagione : perche volu più tofto parmi infcdclc coa 
quel cheti diflf, ch-cficrti veramente infcdclc con tcnctlo ceiato : tu uondimeno , all'hor 
che con più ragione poteui di me diifidate -, all’hor che più poreui pcnfâre d’elfer tradita: 
con,aiiimo ,*non meno inuicto, chc pio , premendo ncl cuo cor ladoglia , che lob vna 
notte inGhiulpaigancon abbondanti, efccrcte lagrirae sfogaAi': e di canto afiare a te fo- 
Ja riferbando la cura , a te fola di tanto trauaglio faccndo parte ( che per non curbar la 

Î acc, nè anco al cuo proprio fratcllo confcnr volcfti quel ch’io haueua a te conferiro ) 
eufa moArarti, a me gumai turbaca , ne mofttarmi pur mai racn chcamoreuole il vifot 
Con lammcnrarmi folo il mio debico , 6c atcaibuuc il tutco alla fortuna , ù al diuino vo. 
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1ère, e non mai ad alcuni mia colpa , fcufaui il fàrro , e compaciui le mie giufte pre* 
tenfioni , che vn'alrra phi appaflîonata ben ingiufte hauria potuto chinure } e confidata 
ih Dio prima , c nclla tua ragione : poi anco nel mio amore ( di che tanco ti deuo ) 
ncila mufcde, benche poco ancora fperimencaca : cjqucl che più ammiro , nclla qualité 
délia mia perfona , per la qualc fola non ci poreui indurre a crcderc , ch'io fufli mai per 
/arc atto villano , lafciandori a me tutta in abbandono : aile promette > aile parole mie • 
a miei giufti defidcnj commettcndo te Aeïïà , la vita , la falute , c ripmation tua , e 
di tutti i tuoi , onde maggiormcntc m’obligafti : giunta al fine in Sphahan , con la tua 
fola prudenza , con la tua fola diligenza , iuperato ogni intoppo , fpianare tut te le dif- 
ficolrà, riduccfti il ncgotio ad ortimo , e frlicifltmo fine , confcrmandofi in foccia dél- 
ia Chiefail noftro matrimonio, in quel modo a punro, e con turte quelle giuftificatio- 
ni ( ch'io tanto bramaua . e con fodisfârtione vniuerfale , e gutto di tutti i tuoi paren- 
ri , che, ceflati i vani si , ma giufti fofpctri, fcopcrti i miei modi c nobili , e leali , /- 
chiarita in fine la mia buona incentione , che giamai non mi mancù , non folo ne fj- 
rono a pieno contenri , ma rcftarorto poi con»rtic lcgati pet fcmprcnodo con ftrettiftimo, 
non mcn d’amorc , che délia contratta parentcla. Ncila quale attionc non faprei dir 
che cola fùrtè in te maggiorc , 6 la prudenza in là per cosl ben guidarc , c difpor turre 
le cofe : à La grandezza dcll'animo , che in turbolnrzellgrauigiamainonfipcrdé, ne ven- 
ne meno : à Ta conftanza , e la parienza , in l'offrir quanro loffrifti , preparara ancora 
a fofftir cofe moite maggibri , che la fortuna parcua minacciarti : 6 l’amor grande , che 
all'hora ancora, corne fempre, mi moftrafti :ô la cnnfidcnza , che hauefti nclla mia fe- 
dc a rc douura , a difpctro di ranti indirij, che infcdele mi ri fâccnano parère : o la fin- 
cerirà, con che fempre mi ctedefti , e cou che interpretaui , e giudicaui tutre le mie ar- 
cioni ; 6 infinité altre virtudi , che tutre in grado altiftimo moftrafti in quella si graue 
occorrcnza. Ma non potto in poche parole comprcndcr tanto ; nclla tua V r ita , che , 
piacendo a Dio, feriucrù vu giorno ,1e merauiglie di quefte , e di mille altre hcroiche 
rue virtudi , più diftiiuamentc fa ro palefi al Mondo ! Qui , che ferue altro ? Non 
baftanoafare affài chiaro teftimonio délia tua prudent a i detti fagaci , le rifpoftc auui- 
fatc , che si fpcfto in dtuctfi propofiti dalla tua bocca aU’improuifo vfciuano ? de’ quali 
pur, volcndone io tener memoria , perché degni me ne pareuano r norando , quando p«- 
teuo fenza famé te conlâpeuole , alcuni di più auuifo , che ti fentiuo dire , in men di 
due anfti ne haueuo raccolro in vn libro vn gran numéro , che pur con le altre ferirrure» 
the già difti , in quel porrô diPerfia la mia fuentura mi fece perdcrc ; ma rartauia di 
•«quei ruoi Detti fagaci ( che tali gli chiamauo , con Anlmo di hfciargli alla pofteriti in 
perpétua memoria ) alcuni pochi , che più de gli altri rcftarOno a mente , e che dopo la 
peraita dcl libro poctci put mettcrc infiemc, afenfo aiment» , fe non con quelle jprécifè * 
oc cfpreftiue parole, con che vie più leggiadra.e più clcgantcmcnre da te fentiri dire , ha- 
ueuo già nel l’hora propria feritt» :>« che hor , bc nché U ccri, e feemi in gran parte délia 
lor lunua viuezza, corite pretiofe relim»ié\'ap^e : !Tf>'aî*mr ; roofcruo , baftano a far indu- 
birata fede a chiunquc gli Icggcrà-, def ruo molro fapere , e dclfaîn prudenza , con che* 
e ncllc humane , c nelle d urine cofe , fbfti fempre a mcrauiglia fingolare \ E tanco più 
iïngolarc,qaanto manco era il concerto , che di te fterta faceui : che dotarft , a pari dclfe 
èltrc virtù , d'vna profondiftîma humiltà , che di tutre le altre fenza dubbio è il fonda- 
raenro . e di prudenzn ,c d’ogni altra cofâ ti ftimaui fempre minima fra tutti ; e fa- 
cendoaftaipiù cafo dell'almn, che dcl proprio parère ( benchâ il ruo , fra r buoni , fo 
lo trouattî quafi fempre il migliorc ) non folo prcndeui da altri conltglio con molro gu- 
fto , ma , quafi che tenza l’altrui guida ri parefte d'etrare, ne* cafi dubbi , e difficili , de in 
ogni altra occorrcnza , pregaui con molto iftanza dalle perfone » <hc più ftimaui, c da 
me in parricolare, d'clTer di continuo aminonita * Sc infegnata. Rara docilité, men. 
oigliofo difprezzo delle propric doti \ che in quelli , che tante ne hanno quante ta 
ne haucui, poche volte ft noua. La giuftiria poca occafionc hauefti d’efcrcirarla , e folo 
nell'angufto carnpo delle proprie habitarioni , fra le poche gcnci , che iui cran fotropofte 
al tuo gouerno : pur tuttauia ben chiara in te riluceua , e non era poco in vna famiglia 
comporta di genre di varie nanoni , varie infin di riti, e di religtone, non che d’hnmori, 
.c di coftuml ( che vna voltaoftcruai ,che dicci lingue diuerfe fi parlauano d'ordmario nel- 
la noftra cala) manrener con rutto ciè fra tutti pacc:tenergli tutti fodisfiitri, c contenri :e 
diftribuendo con rerca vgualirà gli vflicij le /«riche , i premij e le correttioni anco a fuo 
tempo , fâr si, che non folo di te giamai nettùno fi dolfc , ma tutti, corne lor Nume , ri 
riucriuano, c non comc a Signota , ma corne a lor piopria madré, vbbidicnri , t’ama- 
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uano. Né folo dentro aile domeAiche mura la tua ginAitia fi fjccua conofccre , mi 
fuon ancora : tanto commucatiua in tratnr con alcricon fomma retritudinc i chc quant- 
mai con la noftra cafa hebbero negotio , ■contcntrtlîmi di te fempre , a loro prù la tua 
inregrifà a tutte le horc* cfperimenuuano : quinto dillributiua , o legale Ira vn buon nu- 
méro di CKniliani di diuerlc nationi , c riti , die habirano in Sphahan , de’ quali tutti la 
noAra cafa cra l'afilo , tu , l’oracolo. Quante diftcrcnzc componeAi , fatta arbitra di qucla 
Je genti ? quante mogli , e mariti diieordi riconciliaAi inficme ? a quanti difordini defti 
fimedio ? di quante buonc opère foAi cagione ? dicanlo quelle genti Acflè , chc non len- 
za eau fa pianlcro il tuo partir di là con tante lagrime. Di fortezza , e di magnanimi- 
tà innumerabili efempi de Ai fempre in tutte le tue attioni : gu l>ù dcrco quanta ne mo- 
rt ta Ai ne’ fucccfli dcl noAro matrimonio 9 ma , oltrc di qucllo , haucre animo d'intrapren- 
der con me tanri , c si lunghi viaggi , corne faccAi , c tanti altri , c maggiori , chc (c più 
viueui ci rcAauano a fare ; non folo non Aimandogli graui , ma faccndogli parère a me 
foaui , Ce cfottandomiui , accioché più prcAo arriuallimo al delidcrato ripofo délia patria ; 
(offrir con tanta patienza il fcpararti da’ tuoi , c non vna volta fol a , ma duc 9 cioc in 
Baghdad prima, quando di là partimmo, e poi anco in Pctfia, doue tutti cran venuti, quan- 
to pur iui o gli laftiaAi , o contra tua voglia ti_ lafciarono : rtaccarti per fempre dafra- 
cdli , da forcllc , da padre , da madré , c per andarc in paefi tanto lontani : kguirmi, 
corne già diffi , fin neile guerre rra’i fanguc , c le morti : vedermi più voltc , ma con 
cote inttepido , c con fàccia non turbata , Ira ncmici a pericolo con Parmi in mano , e 
non folo non tcmcrc , ma più toAo inaninurmi , c darc a me in vn ccrto tnodo aiuto i 
■nclle funtioni militari, non folo feguitarmi, ma precorrermi , corne alttoue hù feritto ; e 
■con ragionc ; poichc , marciando vn giorno , in quclla confufion dcll’cfcrcito , diuifi : tu 
con tuofratello, Cê i canaggi da vna banda , io con altri de’ mici a cauallo da vn’rltra s 
<juando poi ncll’accamparci , occupando l'cfercitn grandiflimo tratto di paefc, penfauod’ha- 
tierri tnolto adietro, trouai , chc diligent! Aima al folito , e piùfcarfi di me al ripofo, bcnchc 
più grauc pcrgrimpedimcmijchctccoconduccui ,m'eticon ruito ci6 pad'.itabuona pezza in- 
nanzi. E nella guetta d’Ardcbil, airhofa,chcdefpcrando il RcdiPcrfiadipoterdifcndcr le lepol- 
curedc’ fiioi maggiori , chc ini Aanno, per cfl'cr quclla citcà aperta fenza mura, ne mandô fuori 
tuttalarobba, c tutti gli habitanti : e Fatto anco ritirar quan tutto’l fuocampocon le tende, e 
le bagaglie in vn’altro luogo più ficuro fra monti , doue penfaua far tefta a i nimici t 
egli folo con poca genre ail* leggicra refto nella città , per non abbandonarla fc non co- 
fttetto da efirema ncccrtità , c pet arderla in tal cafo , acciochc gl’inimici d’ardcrla eflî non 
haueAcro guAo : ma di donne nefluna altra vi refto, fuot chc quelle délia mia cafa per par- 
ticolar priuilegio , e quelle délia cafa rcalc , quali pero , perche il Rc non tnolto le Aima, 
in cafo d'yn difaftro hanno ordine gli Eunuchi di tagliatle tutte a pezzi , a fin chc non 
vengano viuc in mande gl’inimici ; io , chère non volcuo vedcrc a tal pericolo , tipie- 
gauo con grand'inAanza , chc n compagnia dcl tuo fratello * co i carriagjt e con tutte 
le genti di Irruicio ti rinralli in ficuro , 0 almcno ncl campo fra monu , doue Aauano 
pur le altre donne di tutti 1 grandi , mentte io , conféra doucte , con tté , o quattro foli 
de’ miei huomini a cauallo haurci feguitato il Ré in ogni cafo , chc in duc , ùtre 
giorni fi (aria vciutodiquci grandi atti il fine. E bcnchfc non io folo. mâ vn buon vec- 
chio tua rtda compagnia , c tutri gli altri ancora con moite raggioni ti perfuadedero a 
fârlo , non volefti peiù mai compiaccrmenc ( fola cofa al Nlondo , chc in tutto’l tempo 
délia tua vita mi negaAi ) e lo negaui dicendo , che doue Aaua b mia terta , potcua ben 
rtarc ancor la tua : che andaflero pur le fome , c la famiglia , s’io cosï volcuo , ma 
chc ru a me voleui rtarc appredb : e chc tu ancora a cauallo , alla leggicra , c corne 
fufle bifognato , con verte anco mutata , c con le armi in mano , fc’l tempo cosl ricer- 
caua , hauercAi faputo in ogni cafo feguirmi , corne ben conofccui efler mio debito , chc 
anch’io il Ré frguifli. O virtù incomparnbile , e corne potto 10 chiamarti t fortezza ma- 
gnanimità » valorc i ardu genetofo ? tenicntà vittuob ? o pur con tutte querte înfie- 
mc , ecceflo di vero, é legitimo amor couiugale , cornera in ertetto ? Ma , chc va- 
do riferendoi particolan t rutu la tua vita , mullimamcntc quccli anni, chc viurAi me» 
co in tante peregrinationi , in tanti dilàgi , chc’l peregrinar fempre apporta per com- 
modamente , chc rt faccia : in terre dt barbai i, lunge più voltc da i tuoi , lunge da i 
mici : io luoghi ben (pcllb , in doue fin le nuouc /iufin le letcctc de* noftri ne man-* 
cauano ( chc vna volta da Roma , dondc il noftro viucr dependeua , in più di duc an- 
ni né pur vna letterapote arnuarnc)tuttoquel tempo dico tutti ùuoi giorni non Imonoalrrogia- 
mai , chc vn’atto perpetuo di continuât a fortezza , di coAantiflima patienza * E fin a 
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giorni tftrcini , fin ail’ vltimo fpirùo , relia morale infermiré ; onde al fine, getratA 
prima l’immaturo pano , concedefti poi a! fato , grauida , inferma , in luogo si imifc 
rabile , ncl paefc di MogholUn a pena al Mondo noto : focro la forteaza di Mini , 
humile , Si tncognita prima, ma hora per la ma monr fin ncl latio conoütuta , c' fa’- 
molâ : inferma dreo , lenza aiuto di medici , A di medicme : (enza confblationc alcu- 
na , ne corporale, per la mrfera condition de! paefe , ne (piritualc per cilcr terra d’infide- 
li : in cosé gran ma!e con rurto CiA , elle parienza ! che rilcgnarionc ncl diuino rolerc > cht 
ammo rranquillo ! che perfeueranza , che coftanza inuincible 1 lo ilclTo, atrertiro dal tuA 
male , perché terneuo , che quando ben te ne fuili libecata , in viaggio Cosl lungo 
altri ürr.ilt ut ne poteilèro auuenire , ti b dit vna volta poco inanzi al ruo moriteV 
che fe Dio ri daua faillie , tornaifimo a viucre in Spbshan co i moi parenri , onde 
non cramo molto lortani , ch’io mi conrentaua di priuarmi per fempre dltalia , c dcl‘- 
ta patria , purchc non r'elponcfli in eiaggi cost lurghi a pcricolo. A the , con voce 
lar.guida , corne poteui , ma con animo più vigorofo che mai , nti rcfpondcflt , rim- 
proucrandomi cjuaft pufillanimiié : E che diran le genii , fe non andanto alla nnflra ca- 
fa per paura di fatc vn viaggio ! la cafa délia donna non c quclla dçl padre , ma quclla 
dcl matito i da_i mict già mt frparai , non bifbgna tornar più a rinouar quci dolori ; / 

quando vengono le naui , che afpcltiamo , imbarcaurai pur, à fana , A inferma ch’iô 

fia. : cite fe Dio vorri , in Renia , e la foio voglio andare à ripofarc : A almeno Arri- 

uetù à morirc in qttalchc rerra di Chrifiiant , e ranto mi baila t e fe rè anco qncfio 

Dio mi concédé , ha fatto il fuo volerc. Cosi fil a pump i che chiamandoti ià proprioDio , 
per laberarn forlc da mille altri alfanni dcl Mondo fenzapena, fenza dolore,fcnz’alcuna mr- 
earionc , A paura , con fomma-pace , con qutete d’animo , e di corpo , dopo d*cflcti molro a 
Dio raccomandara , c dopo d’hauer aiufato me, clic perdeui la parola , il ruo fpirar non fil 
aliro , che vn facjhfiîmo fofpiro , con gli occhi a me ritrolii , c con la bccca a nfo : qoafi 
che allégea mi diceDi , Amico , rimami in paccs io ci contenta. O felice , che foili fem- 
pre di tua forte contenta ; tanto contenta in vità , c di tanta.tcmpcranza, che poflô affermât 
con verità ,dt non haucr mai veduto in quefto Mondo petiona contentarfi di manco intut- 
tc le cofe , che te. Modetatifiîma nc'dcfidcrq : difptczzatrice d’ogni caduco benc , c d’ogni , 
fcenche lecito , dilctto : patcillima nell’vfo di quclîi , quantunque neccflàrio. Di quantoDio 
ne haucua data , che tulto era in tua mano, fempre la minot parte per te nighaui , e rilcr- 
baui. Di ciA che v’ctanella noftracafa di commodité, edi leruitio , il megho prima , cl pi A 
fempte per me volcui : folleciullima nclla cura délia mia petfona ( per la qtialc volcui , che 
nulla maianancaflc, tutto fempre auanzafic) e difiiciltilima in ciA a conteittarti , non paren- 
doti mat di far tanto . che baltallc , ne ebe gli altri faccllèro quanto conueniua Dopo me, 
pet face altrut benc , e mallimamentc a’poucri , amaui d’hauer dc’bcnt dcl Mondo ; c per 
lattcnc honore co i parcmi , e con le altte perlône amichc , Se amorcuoli , che la noilra cafa 
etcqucncauano i co t qualt rutli, , ù che* luuctli aflai , A che poco , haucm gran gullo d’vfar 
di conrinuo non folo quci termini di libendtù^che fi» gjppn, dc’nobili : ma quelli , che fon 
d anuno regto, c délia maggior mnmficenza, che poteui , maiicando , ouc btfognaua , più 
«ofto à te ueiTa , elle agit altri. Se tmptrgar.do ben fpcilo in quefio tutto quelUT, che le al- 
tre donne tue pati foghono impiegar più voloutieri ne’lor vant , e firpcrilmornamentï ; de’ 
iquali tù si poco ti rammciuam , che più voltc, per qucll» che conucniua'al dccoro dcl rUo 
liato, cro 10 cofiretto a ticotdartegh , Se ad tmportunarti, per che ttfaccfli ferutr meglio, 

* con più , non dtco fplendore , ma commodité , che non faceui. E tempo qui di parlaw 
■délia tua efcmplarc honciié , délia tmmaculata pudicina , accompagnera mai fempre da 
opère cailiilimc, c cafltllimi penfieri. Virtudi , che pur délia Tempetanza fon fighc , e per 
Je quali hai meriraro qué in terra quclla , che gté godefti in vita , c che hora godi dopo 
motte', candidrflima tama. Glotiolà fama , in che uè la Inuidia , che a i pm virtuoft mat 
non perdonA , ne la Malcdiccnza di perfone, che perloro misfttli da qualchc ruo gitiüo ti- 
moré fi teocuanooflcfc , feppc , A.pote mat tiouat pur vn minimo aco da appuntatc. Dono, 
douuto per ccrto al ruo fourano valore , ma pur con rurto ciô fingoLare dcl ctelo -, poiche 
vedemo, c ne gli antichi tempi , c ne’ moderni, che a moire donne d’alro (lato non han 
Jaaftato le opère buonc , perche di loto alcun mal non fi fia detto. Siau di ciï teiliinonto 
Ja pudiciflinia Didonc , e nclle lécrc billorie la innocente Sufanna , tanto é totto infama- 
te, quclla dal l’octa , e quclla da gli empi vccihi , c moite altte , ebe potrer numerar di 
quclla guiié. Ma à te queilo ancora il (ommo Dio voile concedcrc , che con pubhco ap- 
plaufo ouunquc en conofciua , la tua buona lama fi ccicbiafle ; c fin quelle petfone , cite, 
tome Ko detto . da qualcbc loro ingtuila pallâonc auiccatc , todiatunu , e per odio ti maie- 
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diccunno , chiamandoti foucute rigorofa , dura , crudcl co i vitiofi , trappo telante dcl- 
l’altrui ben fare (ah notate per Dio, chc male taccie) in quefta parre perô donde l’honor 
donefeo tutto dépende anche , mal lor grado eran coftrette a predicarri pur fempre per 
vn’alcra Syra Zenobia ; per vna moderna Romana Lucreria , per Pifteffà Pudicitia , chc’ 
con rama bdcà congiunta , è cofe rara al Mondo. Pudicitia non afFetcaca con rigida ru- 
ftichczza , non con inciuil difeortefia , ô çol nafcondcrfi , c fuggir dall’altrai prefenza , 
modi plebci : ma chc , fenza celarti a gli occhi de mortali , con fembiante aile genti 
giocondo inficme c modefto , con parlar non men foaue , chc graue a chiunque bifogna- 
ua , con moftrarti a tutti honeftamente cortefc , e nobilmcnte affabiic , imprimeua tutra- 
uiadite, ncll’animo di chiunque ci miraua , ral riuercnza , che n’era a vn tempo amata 
la tua pianezza, lodato il nobil tratto, temuta la feucrità folo dou’era bilbgno di manière 
fchiuc , c la honeftà, per vltimo , vcncrata corne facra j La qualc in ce procedeua , non 
da vil timoré di pena , ô d’infaraia, ma da vna intentionc rctti/fima , che hauefti fempre 
in «tutte le cofe, eda vn defiderio tanto ecccfiluo di fomma perfettione in quefta. Se in 
tutte le altre virtù , chc folcui dir fpcffb , chc douendo tù andare à viucre in vna Ro- 
ma , non ti baftauano parti , c virtù ordinarie i perche fc nôn fulTi ftata Ce non corne vna 
délie altre, haurian potuto qui dir di me ,'è Con ragione , chc di tali ve n’erano moire 
nella mia patria : a che effetto dunque hauer prefo te per moglic in paefe cosl lontano ? 
che biiognaua a te perô efler taie , chc in vn reatro cosl fiorito , com’c quefto , dei 
Mondo, m’aueflero tut» à lodar l'clcttionc, a inuidiar la ventura. Gencrofo intenro,»!- 
tiifimo penficro , chc haurebbe ben hauuto fclicifiimo effetto , fc la morte non Phaueffe 
inuidiato. E chc merauiglia adunque , fc confeia a te ftcfli di tanta bonti , m’era perô 
il tuo cor finccro, corne tu fempre , tanto aperro » c con fehietiflima fcmplicità , fcnz’al- 
cuna diffîmulanone , fenza alcun riguardo , ô euoprimento di fccreti , in tutte le. cofe 
manifefto? chc merauiglia fc fra tante vircudi * e fia quelle in particolatc , fioriua anco 
per te ne! noftro matrimonio la Concordia , Se vna ftrcttiinma vnion d’animi , in ogni 
tempo , in ogni accidente infeparabili , onde non fapcmmo mai fta di noi che co fit 
fofle hauer Pvn dcll’altro difgufto , ne pur differenza alcuna di parole , fc non fofle fta- 
to ô da feherzo, ô di qualchc uonnulla: ma , contcntilîimi vn delà* altro , c fempre con- 
formi in vn volcre , non penfauamo , ne ftudiauamo in altro , che in fer ciafcunoa 
gara quel che conofceua, ô poteua imaginarfi , chc più all’altro piaccffc ; onde poi ne 
nacque, econ raggionc, qucllo inrenfo , vero , c reciproco amorc , che in noi , inficme 
con le anime ûoftrc , viuctà in eterno , c che quci foLi cinquc anni che tu in terra 
con me viucfti ( ah non più me ne conccffcro i cicli) ne fecero viuer fopra tutti gli altri 
alrri huomini felici. Bc.ua vica , dolciffima vira , che pochi ncl matrimonio hanno in 
forte, la cui perdira da chi Pha prouara tanto fi fenre $ c perche mi fuggi si tofto dalle 
mani ? Mi fugge anco il tempo, per dir di tante cofe. Hor alzifi ho ramai » alzih più 
fublimc il mjo raggronamenro, e voii dalle virrù morali aile Diuine , che folo il fommo 
Ecrie han bcnc per oggetto. Quai fùflc in te , ô mia M a a n i , la fede : qualc la deuo- 
tianc verfo lafucrofanta Chiefe Caccolica Romana , domandifi a a tuera la tua cafa Gioc- 
rida , & a ranre altre pcrfonc , c dcl parenrado , c conofciutc , c férue , co’l ruo folo 
mezzo moite aile oftinatc fcifmc , aile empic hcrefie di Neftorio, di Iacopo,di Diofeo- 
xo , c de gli altri, chc hanno infertato rutto POricntc. Quai fùflc Paffetto alla Religio- 
ne , c ’1 zelo di propagarla con tutte le tue fotzc , dicalo il Collegio délie lingue di 
Sphahan , da i Rcligioii Carmelitani Scalzi in Perfia crccto , £4 a i Santi Apoftoli Pictro, 
e Paolo dedicato, fob a fine di colriuarc in qucllo tcncre , e vigorofe piantc , chc hab- 
biano pmi da darc alla Perfia, Se à tutta PAlia abondanti , c foauiflimi frutri di cattolica 
religione, e di virtù. Al quai Collegio, de « fei primi alunni , con cui al noftro tempo* 
cnon fenza noftra inftanza , fi cominciô , ire rù ne defti , e tutti trè dcl tuo fanguc , 
vno fratello, c due nipoti , feccndugli quiui folo à quefto effetto inficme «co 1 loro geni- 
cori , e con tutta la lor cala , d'aflài lunge venire : vno de’ quali già , di quella fiera ta 
Religione prefo Phabito ,commincia a produt fiori di foaucodore, c dara fpero, col tem- 
po di quci frutri, che tu tanro in vira brainafti , c chc hora con più efficaci prcghicre, 

f 'iidcui per certo procurare, & imperrar dal Cielo. Quauto fuili aiiidua , c diligente ncl- 
a ofleruanza dcl culto diuino : quanto deuota alla bcatilfima Vergine , a tutti i Santi, Se 
Angioli dcl Cielo, c parcicolarmcntc a quclli , chc per ruoi più fpcciali auuocari haue- 
ui eletti : quanto finalmcntc vbbidiente a tmto cio, che la noftra fecra Jegge infegna, 
fede ne faccian la Perfia , l’Arabia , ell Turchia, che fra tanta infcdclcà ti veddero fempre, 
non folo adempir quanto deue vubuon Chuftiano, ma dacc a’ mighua Chriftiani cfcinpio 
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di Araordinaria pierà j di piccà non fondata in vana «apparente hippocrilîa , ma in fb- 
lida , e vera virtù intrmfcca : non cfercirau con inquierarc a rutec le hore i Rcligio- 
fl in fentire importune c lunghc confcflîoni , non s6 s’i dica di fcrupoÜ impertinent!, 
b di friuoli ragionamenti , corne il più delle donne hoggidi fanno -, ma con ofleruan- 
za inuiolabilc délia Diuina legge , con abhorrirc in cArcmo ogni force di vitio , e 
con preferuarti con fornma cura incarta da ogni contagio di colpa , c di peccato , di 
che poi doueflî pcnrirci , 8c accufarti. Pietà , non moArata neU'cAcuorc , con oAenca- 
tion di fuperbi humilrà in habici abictri , c fordidi , facendo poi vira , con chc qudli 
mal s'accordano : ma rifplendcnte d’enrro nella humilrà dello fpirito , ncU’animo lincc- 
ro , e puro : e fuôri nello efcrcitio indefertb dcllc virtù, c délie opéré buonc , e partico- 
iarraentc di- quelle délia Mifericordia, chc’l figliuol di Dio tanto ne raccomandù , 8c o 
per domandarcene conro il giorno dcl Giudicio. La Pcrfia dico , l’Arabia , e la Turchia 
délia tua Fede fàccian fede, che ci videro tanti anni , non folo profeflar publicamente la 
noAra Fede là , doue infini» altri la rinegano ogni giorno : ma infegnarla anco a gli 
ignorai»» , e prcdicar la bene fpcflo a gl’infideli ; chc non contenta d’clîèrnc , con- 
forme al derto di ChnAo nel Vangelo , in quelle infclici Samarie tcAimonio , volcui 
anco eflerne ( ne in quei paefi era abfurdo ) infin propagatrice , infin -maeAra. Délia 
fida , c firmiAima fperanza , che haucAi fempre in Dio , non fuperba , nd vanamenre 
appoggiaca in proprif meriti , ma humile , e pia , fondata fu 1 forte fado augolarc dei 
tuo Redentorc , c foura la falda pietra délia pura fede di Pietro , e délia Chicfa fua , 
mi baAano pet tcAimouio quelle parole , chc vna notre inanzi al ruo fêlicifliino tranfl- 
to mi diccAi ; quaudo in vn grauiAImo accidente , che ci fcce fuenire , dopo elTer cor- 
nara in ce , dicendoti io , che ti raccommandaAt a Dio ( e che non temefli , mi rifpon- 
deAi con molra ficurezza : E di che hô io da temere î Non hô San Pietro , c la Chiefà 
dcl Papa per me î quaû che voleAî inferire , corne inferiui nel tuo modo di parlare , Di 
che ha da réméré I ô chc non puô fperare chi e dcl gregge cletro di GhriAo , e ranro a 
queilo deuota , comc io fono ! Speraui , c con ragionc , che vna cal chriAiana confi- 
denza giuAamenre douta feguire a ranra fede , &c a cuire tue buonc opéré paflâre ; del- 
le quali » corne fia le virtù è la prima , cosà anco fu fempte in te luprema , Sc emi- 
ncntiüiraa fia le alcrc , l’ardcntc Charità , in chc di concinuo t’efercitaui » c to iprolli- 
mi , c queilo , chc importa più , con Dio. Co i proflimi , per che , corne già dflli ,quel 
ch’era tuo , non era tuo , ma quamo haueui , era a tutti i bifognoû comunc ; c non fo- 
lo non negaAi ginmai cofa chc ti fufle domandata ; mentrei darla fufle Aaro in ruo pote- 
re , ma preuenendo le alrrui domande , daui ogni giorno fpon tança , e liberamente : e 
diligente in inucAigar le ncccflirà di chi tal volta , ô per vergogna , ô per alrro era 
négligente in fcuoprircclc , a moire pcrfonc conofciute » c chc te ne parcuano de- 
gne , fenz’haucmc pur vn roinimo ccnno ( onde più le obligaui ) fccrctamcntc focco- 
rcui. Quanti pouen abbandonati , e pcllcgrini raccoglieAi in cafa ? quanti infermi , e 
maflîmamcnce s’eran délia tua firaiiglia , volcui ferait da tua mano î quanti morti alrro-. 
ue in ncccflità faceAi fepellirc î quanti prigioni -, c camui aiutaAi a liberarii i compran- 
do talhora fehiaue ChriAianc da infedeli » in man di cui Aauano a tifehio di rine- 

gare , folo perche appreflo di te vjueflcro coAanti nella fede , e in libertà. E unro 

in fommjt le alcrui miferie d’ogni force compatiui > che fin con queAe rali , e con altrê 
fanciulle , c donzelle , chc ti (craiuano , quando per quaiche errore occorrcua dar lo- 
to alcun marerno , c ieggicriflimo gaAigo, mi ricordo piu voltc d’auerti veduta in quclT- 
atro piangerc per dolor di loro ; compatcndo la mifera condition feruile , c fen- 
«endo in ce Acfla quel che vna di loro , ô per fe Acfla , ô per vna fua cara figliuola 
haurta potuto fentire di vcdetla in taie Aaro in forza altrui ; e foleui dirmi con grau 
pictà , che molto contra tua voglia t’induccui a corroggerle , che Ce ben in rainima 
cofa , era pur nondimeno accrefccre afllittione a pcrfonc , che Dio corato haucua a f- 
flitte : ma che forzata da i loro raancamcnti , e dall' obligo , che haueui d’educarle 
bcnc , di chc doucui a Dio dar conto , lo faccui cal volta , per non far loro , con ef- 
fet medica iroppo pia , danno maggiore. Tal’cra l’amore , che a'ruoi proflimi portant: 
E di quellaltio più eccelfo , e Diuino , .che verfo il tuo creatore In viuc fiamme di 

vera c nanti contanto t'accendcua , che più cuidenti di mon Ara tion i polio addurre , che 

le continue , lunghc , e non mai rralafciate orationi , chc con tanta cura fàceui à rac- 
le Je hore } in che non men per altri viui , e morra , che per te Aefla pregando, è 
dcl giorno , ôc délia notte , confumaui gran parte : e con ranto feruor di Ipirito , ton 
tanta «Acacia 4i parole , e cal Jbllcuamcoto di mente , fcnz'hauer letto alcuna fcuola 
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d'oraiione : chc i più rifinmati pm lünini religiofi te oc poteuano haüere Inuldi*. 
lo’l sè, chc più voire déliant innanzi giorno, fenuuo, chc gu (ôrta oraui dcotio alla 
propria caméra a porte chiufe , c tel voit. anco , r'era di verno , mezzo vcftiia fu’l pro- 
prio letto i c fcntiuo , chc con tal'aSctto patlaui con Dio , c con tal cffitacia , conte fe 

viltbil mente , c molto familiale rhauefli hauuto prelênte , gli elponCui con humiltl c 

deuotionc i tuoi bifogm , c giuih dcfiicri) , chc ne prendeuo inlicme diletto , c mara- 
mgha : c quante volte pet non turban , e non darti fzli.dio , fingendrt di’dotmire 
mollrauo di non me rtc accorgtre. Pottei aire ancor pn\ délie fpintuali eratic i rè 

concède , e de'gran fauori , chei buon Signor fempre ri fece. £ lafciata la protet- 

none tanto particolare , e «raordinatia , chc in tuttol tempo délia tua cita , ir.fin 
da - primi anni moltii chiaramentc di tener di te conto cortic dt cofa fua eletta e 
cara per le vie al difttfate , e rare , per lequali tanto ftranamente ti chiamè , c tràt- 
tate dalle tcnebtc gli ertori . & ignorai, ac de’ tuo maggioti , nella rozezza dél- 
ia Oriental Chriftianna confufaracntc inuolti , ti raccoll'e illuminata con infolita In- 
ce dl puta verni al più mtimo grembo délia Chicfa Cattolica Rom.ua i j n t h c nu. 
oifctto fcgno apparue dcll'effet tu con alta ptouidcnzxa ab ctetno predeftinata Potrei 
dite anco , c con vertti , di tri vilïoni , che in diuctfi tempi , faetndone tu pochiffi- 
mo “•? • "»> raconta lit Itauer vedute ; le quali , che foffeto , non vane fautjfme. 
non îlluftont uel padte Dmganm le di Bugia , auuiü ceni, e veraei dei cielo.la verirà . & im- 
portez a deile cofc c gh cflctii fuccrduti ben me l’hanno confcimato. Potrei dir di 
moite cofe da te predet.emt , e non ,o , , ,à nu dtca con p.ù die human» prudenza 
pteuedutc , « put conofcm.e pet qualche fectett , e fopranatu.ale illumination del mo 
rntelletto , oeil oratione iorfe , che per ventura tu per tua modellia mi taceui. Ma , a che 
put maBaticoJnon puà raccord in vna picctola conca.l grande Occano : quanto mai po- 
ire. dit to di te m tuttol tempo délia «ta mio , ürebbe dell' immenfo pelago de 1 tuoi 
ment, vna minutiflima fl, lia. D.rù dunque folo , ch'elfendo data t. taie , a ..an ra.io- 
ne apena nota , con nota (mania ti b.amai : a gtan ragione polfcduta , f.mi, con fan- 
m aifetto : a gran ragione lontana , amaramante ,1 fofpiro , e pcrdu.a , ahlmi , il piat,- 
go a tune 1 hôte, h tant, più chc ti perdei ncl fior di gli anni tuo. : nel bel pimctpio de 1 

’ * P ' 0a ’ P ° ° dit c ‘T,'™*" “ 8 ulU,c : in " m P“ . i" luogo , ,n modo 
tanto difgta.ia.o , per ,c tanto m.ferable . pe, me di tanta afflimone , che fola lù , che 

l 1 ” 10 ; Jmo •.« «he ogm giorno pregaüi D.o , che non ,| faccdc veder la mi. 

morie, pei non fennre ,n quella que. tortnent, . cbïo nella tua hà fenn.o , puoi etc. 

1"* * ? i qUln ‘î “ C : * ^ C ' tVi • f«»« hauerio in quell'a- 

" “ffefV P " Rran tcmp ° P ur ,nl P crfonl ■PP«<To . che eon patole almeno 

a élt. d 1 “ n »n » gran male. T. perde, , quando 

! ° * ' C P’n confolatione fpe.auo : quando ne afpetrauo in breue gti concerto 

figl.uolo , che la lltrpe noftta hau.l. tenuta in piedi : quand, penfauo ttà poch, di vedeni 

• Si | COmC lU ’ ' in ,CU1 Chriftuni , & in Rom. , e con,, 

pur molto btamauo , nell aima m,a pattu , dentro aile dolci m.e paterne mura. T, ner- 
det sfo tuna.o e te perde., do a vn tempo ,e l'afpetta.a infieme , e tanto in vauo def.deta- 
ta proie, che fe pur alcuna dt te me ne fulfe teftata : fe pur mi veddliïc herzat nella 

narel CU a- P m m 1,n0 ’e chc nella faccia mi rapprefen.aflé , non mi 

parebbe d cllère affa.ro . corne font» , folo , e abandonna,» i non vedie. hota , corne ve- 

md’oil o e “ U P? gU n " ’ frôlai difiructa routnare i ni vederebbe quetto Cam- 
femo g o C r, f ° * f j 0 »'* v dli ’ dc f “ oi lmm • 1» genre cmi fioml vn 

ôuTduLue rr c ; ofi cUa vail ? > ^ ho, m , L co.t»n 0 

pur dunque ,n abbondanza , corrano , che ne hanno ben ragione , le mie lagrtme : e poi- 

nohUiffimoT J ' P nT“ Vnl "r'î , faCnmr * ’ amtimi < P r 'S° , *' f«l» ™.o qncfto 
nobilillimo and, .or, o i b fe pur p.euofi del mio male , per non farlo mapgiore , a pun- 

t“;ÿ°. n r" • ; "" P« ragione , 'che piaoger non i, di per ch, «- 

folatô V,„ P n rt u V° m cm ,0 B lon "i ma almeno pe, confolarmi , pnichi alrr. con- 
“ «1° KlonJ< ; ““V non P°Œ> . tn'aiutino con le pre g h,cre F |or„ , che fenaa 

deru eterna a é T P cl * udlte *. C ,P' Ù , ad .mpecrar da ü,o , a ,e anima bene- 

detta eterna pace le a me , che fuolto quanto prima da quello carcere terreno libero 

il vero PO lDnMi ) " lua 8 h « q uc(U P'nofa nwrral v „a , de' quali , a di,e 

«odere ,'mmnp le f, ’ ' F *"° ’ nt ïcn g a > c °mc tanto bramo , a ce a canto : & . 
mia deléna eh A £ °" "T' 11 * ctcrn * beati'ndlne , alla quale , corne beu fa, , g " 
th .‘° dl 3?“»*» ?fp«« . «.i , fe manu . corne ben .6 ci» m'atn, 
ancor* d* Dio nuaccrccdt , chc fenaa più indugiarc wi conduca. Hù dccto. 
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AVIS, 

Sut laNauigation d’Anchoinc Icnkinfon en la MerCafpicnne. 

8 *i A Mer Cafpsçnne eflv m de ces endroits du monde qui ont eflé iufqu a 
■A céte heure mal connus , gy qui mente par céte raijon qu’on en recher- 
X chede nouuelles défendions , gy principalement de fa cofieSepten- 
t r tonale , qui n'a point eflè connue des A ailleurs modernes ny des anciens , ce qui 
eficaufe de la diuerfitéqu on void dans les mefures qu'ils donnent de I efendue de 
céteMcr. Hérodote gy Ariflotefçauoient de leur temps qu elle nauoit point de 
communication apparente auec les autres Mers -,gy cependant du temps de Pli- 
ne , comme on le votddans fis Efcrits -,mefmeau temps de ( Empereur Lufim , gy 
bien long-temps apres, on croyoit encore que ce fuflvn Golphe gy vne partie de 
la mer Septentrionale : la ratfon de céte erreur efoit quelle effilée , d'où ils ri- 
raient vne faufé confequcnce qu’il falloit quelle eufl communication auec les au- 
tres Al ers qui ont céte qualité, fans confderer que céte qualité pouuoit venir Av- 
ne autre caufe ; gy quily a de grands lacs dont les eaux font f allées : Pour ce qui 
ef decescofes, on connoi (l ajfei-ccllf qui s'étend depuis lemboucheure du yolga 
iufques à Ferabat ; tous ceux qui paffent de Mofcouie en Perfe font céte Naui- 
gatton, gy le pajfage en effort ordinaire. O learius dans fin voyage de Perfe, 
nous donne exailement céte cofie ; (y t efendue qu'il luy donne de fx-vingts 
lieues d'Allemagne, reuient afjcga tefiime qu en fait Hérodote, mais il veut en 
fuitecorriger tous les anciens gy toutes les Cartes modernes ,fuppafant que la 
plus grande efendue de cette mer fit du Nordoitef au Sud-Oùefi , gy non pas de 
f Occident à f Orient, comme la met Hérodote auec tous les anciens gyauecles 
Géographes Orientaux f entends le Prince Abul-fedagy le Géographe de Nu- 
bie- A Idcri fi \ gy cependant Olcarius ne fonde vn changement de céte importan- 
ce, que fur ce que depuis la Prouice de Cnorajfen qulrfi It.lon? de la cofe Onen - 
talc de cite Mer,iu[qù en Circafe, il nyaqucfîx degreg clclongintJe , c’efi adi- 
ré quatre-vingt dix lieues d’Allemagne : Oril ef confiant entre ceux qui enten- 
dent la matière des longitudes, que nous n auons point encore de pratique exaéle, 
pour connoifire ci mbien il y a de' degregde longitude entre deux lieux qui font 
Eftgy O nef t vn de t autre \gyilya peu d apparence que dans des pays tuf i peu 
polis que ceux-là , ily ait me fine des gens qui puifjcnt faire céte obferuation auec 
les circonfianccs necejjaires : Il s" en faut donc félon mon fins, tenir feulement i 
ce qu'il du de la cofe qu’il a couru depuis le V olga iufqu a F errabat ; (y pour le 
refle des cofiei de cette mer, en croire les anciens, ceux dupays , (y Icnkinfon 
principalementvn des plus grands Nauigateurs de fin fiécle, gy qui a couru céte 
■mer depuis lemboucheure dul'olga iufiùà M ingi fauve, gy qui nous a laifiéla 
feule défit iption que nous en ayons, car Erafloflcnes,dont nous tuons les mcfurcs 
des crfies de céte mer, nauoit point connu la cofe Septentrionale : Selon lenkm- 
fin , comme on le verra dans fin voyage, la plus grande cftenduï de cette AI ereft 
àpeuprésdclEftàlOuefi, comme lesanciens tont mife. Icnkinfon ta faitde 
deux cens lieues d A ilemagne ; car il compte fixante gy quatre h cites depuis la 
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touche dti Folga jufqu'ak Cap deBoghclatan : Olearius au contraire ,ddnt fit 
Carte de t édition allemande , ne met que la moitié de cette diftance\(sr ainfi , 
comme l a fort bien remarqué le fçauantM. Fojfius.il coupe la moitié de cette 
mer', ce que Scaliger auoit fait aujfi dcuant luy. 

Outre cette raifonqu on a eue d' inférer cette Relation dans ceRecutil,on l a 
encore fait à caufe quelle noue donne connoiffance des pays qui font fur la cojle 
Occidentale de cette mer, qui iufqù'aprefentnous font fort inconnus, (sr qui dans 
la plupart des Cartes font remplis de Figures dcMonflrcs , dont les G cographes 
ont taché iufques à cette heure de couurir leur ignorance. Pour lamerCa/ptenne 
proche de la Chine, on verra dans la fuite de ce Recueil que cette mer eft bien plus 
proche de la Chine qu’on ne l a cru parlepafsé.udu refte,la Relation delenhnfon. 
s’accorde fort bien auec celle d Jbuifedajeplus exacide tous les Géographes, <jr le 
feulde qui nous deuos efperer la pofitio des Filles d' Oriental ta décrit de ta forte . 

1 Cette Mer cd falléc, quoy qu elle n’ait point de communication apparente auec 
l’Océan-, elle a huit cens milles de longueur , Sc fix cens de largeur , a la figure d’vn 
ouale: Ce n’cft pas qu’il n’y ait eudcsAutheursquiluydonnent celled’vn trian- 
gle die a trois noms differens , la mer de Cozar , de Georgian , & de Tabetdan -, 
la pattic de cette Met la plus auancée vers le Couchant, cil fous le foutante- fixié- 
mc degré de longitude, & fous le quaranto-vnicmc degré de latitude île fieuuo 
Elcur , que Ptolomée appelle Cyrus, entre dans cette mer , a cent cinquante-trois 
> millcsauMidy deDerbcntidelàcn tirantvets lê Süd-Oïïcft,on ttoitue lavillé 

d’Arduyl dans la Prouince de Mogan plus auanece vers le Midy fi de ce 
point l'on marche deux cens trcntc-vn milles le long de la code Méridionale , on 
rencontre les pays de Tabcrftan ,tc lesProuinccs d'Elgeltcde Deilumla code 
court apres vêts l’Orient & vers la ville d’Abfcron lous lefoixantc&dix-ncufic- 
me degré quarante-cinq minutes de longitude , Sc fous le trente-fepticme degré 
vingt minutes de latitude; elle continué de f’edendre vers l'Orient jufqucs fous 
le quatre-vingticme degréde longitude, & quarante de latitude .elle monte apres 
vers le Nord jufqucs à jo.dcgrczdc latitude, te au niefnic endroit elle enafoic 
Xante & dix-neuf de longitude : c’ed dans ce retour qu’elle faic vers le Nord , que 
l'ont les Proumces de Turkedan Je la montagne de Seachuat , on trouue plus 
auant lariuiere Elatach ,1a phis grande de toutes les riuicresdc ces quartiers icllé 
fe rend par pluficurscmbouchcurcs dans la inet, monde &t fait des mareds des 
;«?!w,i terres qui en font proche : Ceux qui habitent ces quartiers , & qui ynamgent, di- 
fcnc que les eaux de ccttc riuicrc le niellant auec 1 eau de la mer , celles de la incij 
îiuTmfr deuicnnent de differentes couleurs, Sc qu'on y peut nauiger quelques murs à 
Tjbaieftjn T endroit de l’cmbouchcurc , (ans que ces eaux le ti ouucnt lallecs. 

Le Shérif A Iderifi, Cité iufques a cette heure fous le nom de Géographe de 
»uiü e*««- NubtcJuj donne aujjî fa plus grande eftenduc du Couchant à l'Orient , fait fa 
numeon- longueur de huit cens milles , (sr la largeur de fx cens. ' 

Outre la connoiffance que lenbinfon nous donne de la mer Cafpiennc . il décrit 
pomTab aujfl fon voyage dans les Proumcesqui for,! le longdu Iaxartes (sr de tOxus,& 
o«i'£'„'rc l e p eu q H ',l dit donne de grandes lumières pourl Hifioire (sr pour la poftion de 
C ts Pays ce neflpas qu’il éclairciffe tous les doutes que ton a iufques à cette heure 
3ÏÎI£. fur lefujet du cours de l’Oxqs , fur celuy de lariuiere qu’il appelle Ar dock, qui 
efl apparamment lelaxartes,car c'efi des Géographes Orientaux qu’il faut atten- 
oZi.ngtmo- ( \rc cét entier éclairciffement, quel Jutheur de ce Recueil ne dcfefpere pas de pou- 
rium , lui- uoir mettre vn tour dans la fuitede ce Recueil : ony auroit défia pû mettre la Pro- 
Uince de Maura!nahr,& leChonafen, que Grauius a traduit de Abulfeda, mais 
nSiutîûL on nc la point fait à caufe que cette tradu-Shon a défia efié imprimée en Latin. 


FO YJG E D'ANT H O 1 NE IENK1 NSON, 
Pour dicouurtr le chemin du Cattay far laTartarte , écrit par luy-mefme aux 
Marchands Anglois de la Compagnie de Mofcow , qui tauoient obligé 
défaire ce voyage. 

Em'cmbarquayà Adracanlefixiémciourdumois d’Aoud de l’annce mil 
cinq cent cinquante-huit , auec les deux Iohnlons Anglois, 8c quelques 
Tattarcs&Peiïans : l’edois chargé auec ces deux Anglois, de la conduite 
dç cette Nauigation: Nous courûmes le long de la riuc Orientale du Volga, SC 
nous en débouquàmes à vingt lieues d’Adracan Tous la hauteur de quarantc-lix de- 
vrez vingt-fept minutes. Le Volga entre dans cette mer pat dix-fcptembouchcu- 
rcs ; au fortir , nous rangeâmes la code qui court Nord-Ed, auec vn vent fauorable. 
Le onzième nous filmes fept lieues , la courte cft Norded, Sc nous arriuâmes en vne 
Iflc où l'on void vne haute montagne appellée Accurgar , qui la fait connoidre de 
loin : de là , nous courûmes dix lieues vers fElt jufqucsà B.whiata, autre Ifie plus 
haute que la première : Entre ces deux Ifles du codé du Nord, il y a vn Golphe 
qu’ils appellent la Mer-bleue : de là , nodre route fut Ed-quarc au Nord dix I icucs; 
8c le vent f’edant tourné contraire , nous mouillâmes à vne brade d’eau , Sc deroeu- 
râmcsàl’Ancreiufqu’auquinziéme.qu’vnc tempede quivenoit duSud-Ed nous 
obligea de nous mettre à la mer : le vent fe tourna au Nord , 8c nous prîmes nodre 
courfe vers le Sud-Ed ,8c filmes ce jour-làhuic lieues. Le dix-l'eptiéme, nous per - 
dimes la terre de veue , 8c filmes trente lieues. Le dix-huiticmc nous fifmesvingt 
lieues, nodre courfe edoit versl’Ed,8c nous nous trouuâmes par le trauers du 
pais de Baughleata qui cd à foixantc 8c quatorze lieues de l’embouchcurc duVolga 
ious la hauteur de quarante-fix degrez cinquante-quatre minuces,la code court 
Ed-au-Sud:Sur vne pointe de cette code,cd IcSepulchtc d’vn Prophète Tartarc, 
que tous ceux dccc pays vifitcncaucc grande deuotion. 

Le dix-neufiéme , le vent Oücd , nodre route Ed-Sud-Ed , nous auançûmes di X 
lieues , 8c pafsàmcs deuant l’embouchcure d’vne grande riuicre appelléc laïc , dont 
lafourcc cd dans laProiiince de Sibcria; cette riuicre traucrfelc p.iyides Tartarcs 
NogaïsiOn me dit qu’à vne journée de chemin en remontant cette riuicre, il y 
auoit vne ville nommée Scrachicx fujette à Mutfa-Smillc Prince dcsTartar’cs, 
qui cd maintenant en paix auec les’MôTcouites, que lamonnoycn’a point de cours 
dans ce pays ; 8c comme ces peuples font continuellement en guette , ou occupez à 
îa conduite de leurs bediaux, line f'y fait point de commerce. 

NôtreVaifTeau cdoit àI’Ancre,à l'cmbouchcui c delà riuicre dulaïc, tous nos gens 
à terre. Pour moy ic me ttouuois mal, 8c cdois dcmeuiépar cette raifon dans la bar- 
que auec cinq Tartarcs , 1 ’vadefquelsnômé Azi palfoit auprès d’eux pour vn Saint, 
à caufe qu'il reuenoic du voyage de la Méqtic : Dans ce teps, vn Battcau armé de 30. 
hommes nous aborda, nodre Pèlerin de la Méque leur demanda ce qu’ils vouloicnt, 
8c fe mit à faire des pricrcsàfa .mode . Sa prefcncc arreda ces voleursiils dirent 
qu’ils edoient Gentils-hommes , bannisde leur pays, 8c qu’ils venoient voir f’il n’y 
auoit point de Mofcouites ou autres Infidèles dans ce Battcau; il leur répondit 
auec vne contenance fort aficurée, qu’il n’y en auoic point, 8C leut en fit de grands 
fermens : ils f’en allèrent là deflîis , Sc la fidelité de ce T artare nous fauua , 8c toutes 
nos Marchandées. Nos gens reuinrent au bord ; 8c le vent edant bon , nous partî- 
mes le vingtième Aoud, fifmes feize lieuè's, nodre courfe Ed-Sud-Ed. Le vingt- 
vniémenous pafsâmes vne Baye de fix lieues de large, fermée pjrvn Cap fort aisé 
à rcconno idre , à caufe de deux Ifles qu'il a au Sud-Ed. Nous te doublâmes , la code 
retourne apres au Nord-Ed, te fait vne autre Baye ou Golphe dans lequel tombe 
la grande riuicre de Icm,dont la fourcecd dans le pays de ColmacK. Lcvingt- 
dcuX , vingt-trois , & vingt-quatrième , nous demeurâmes à l'Ancre. Le vingt-ein- 
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quiéme.le vent fut fauorable, 8c nous fifmes v ingt lieues ce jour-là ,8c vîmes ea 
paffant vne Iflcdonc U terre eft bille , 8c qui ai l’entour d'elle quantité de battutes 
8c de bancs de l'ablc. Au Nordde cette Hlc,il y a vn Golphc ; mais nous nous en éloi- 
gnâmes pour faire la route du Sud , Sc fifmes dix lieues , allez cinpcichcz à nous de- 
-■# mêler de l'es bancs Scdc fcS battutes: Nous filmes apres vingt lieues, courant Eft- 
Sud-Ell, Scdécouurîmcs la terre-ferme, dont la colle nous parut coupée de mon- 
tagnes : Nous courûmes vingt lieues le long de cette colle ; 8c plus nous auancionsj 
plus la terre nous paroilToit haute. Le vingt-feptiéme nous trauersâmes vn Gol- 
phe, la colle de ce Go I plie qui ell au Sud elloit plus haute que l’autre : nous rrouuâ-, 
mes apres vn Cap , dont les terres cltoicnt fort hautes -, 8c l’ayant doublé , il furuint 
vne li furiculc tcmpcllc du codé de l'Edi , que nous crûmes y deuoir périr .elle dura 
ttoisiours: de ce Cap , nous allâmes chercher vu Porc nommé Mangullaue , place 
oû nous dcuions aborder, elle cil à douze lieues de l’cinbouchcure du Golphc,8r du 
codé du Sud ; mais la cempcdc nous jerta fur la code qui cd auNord,audclà de 
Mangullaue 1 8 c à l’on oppofite, la terre ed baffe , le I icu peu feur pour les Vaiffeaux, 
8C iln’y cdoirpcut-cdreiamaisarriuédc Basque dcuanc lanodre. 

Nouscnuoyàmcs nosgdnsà terre pour traitter aucc le Gouuerncur , auoir des 
viuresSc desvoiclurcs pour charrier nos marchandifes à Sellizurcà vingt-cinq 
iournées de nôtre terriffcmenc : nos Enuoyez retournèrent aucc beaucoup de bel- 
les promeffes i 8c le troifiérae de Septembre fur leurs affcuranccs nous déchargeâ- 
mes notre barque : Le Prince me rcçeut bien ; mais edant venu à traiter pour des 
voifturcs8c pour desviures, ils nous rançonnèrent, nous tirent achcpter iufqu’à 
l’eau, 8c en payer deux fois plus «qu'il ne falloiti il nous fut force de donner ce qu’ils 
demandoient, 8c pour chaque Chameau qui ne porte que quatre cens pelant , nous 
leur donnâmes trois peaux de Rudie, quatre plats de bols , Scan Prince ou Gouuer- 
ncur du pais vne neufaine 8c vne fcptainei c’edà dire vn prefent de neuf chofes 
particulières, 8c vne autre de fept , car ils ne fc fcrucnc point de monnoye. 

Le quatorzième de Septembre nous partîmes auec vne Carauanne de mille Cha- 
meaux 1 8 c ayant fait cinq journées de chemin , nous nous trouuâmcs fur les Ellacs 
d’vn autre Prince Tartare ; nous trouuâmcs fur le chemin quelques Caualicrs de la 
maifon de Sultan Tuner Prince de Mangullaue, ils nous firent commande- 
ment de la part de leur Prince de demeurer là, firent ouurir nos caiffcs, 8c prirent 
fans nous payer , ce qu’ils creurcnt pouuoir ellre plusàfongré. le pris larefblu- 
tion de l’aller trouucr i&luy ayant demandé fa protection, & vn pallc-port pour 
cllrcen feurctédansfesEllats,ilme l’accorda, me rcçeut bien : on me régala par 
fon ordre de viandcs8c de laict dcCaualleicar pour «lu pain, ils n’en ont point: 
8c en’paycmcnt dcs*Marchandifcs que fes gens m’auoient cnleuées, qui pouuoienc 
bien valoir quinze rublcsdc Mofcouie, il me donna vn paffe-port, 8c vnÇlieual qui 
valoic bien fept rublcs ; car l’argent n’a point de cours parmy eux. Bien m’en prit d* 

** luy auoir rendu cette ciuilité i car onm’allcura que l’ordre elloit défia donné de me 
faire detrouffer , fi j’y euffe manqué. 

Ce Prince cil toufiours en campagne, n’a nyChallcauxny Villes -, le letrouuay 
fous vne petite loge ronde faite de rozeaux , couucrte de feutre par dehors , 8c de 
tapis au dedans : le vis auec luy l’Enefque de ce pays fauuage , reuerè entre-eux 
côme le Pape lcll à Rome; l’vn 8c l’autre me fit diuerfes qucltiôs de nos Pays,de nos 
Loix, 8c de noflrc Religion, 8c du deffein de mon voyage; il me parut affcz faris- 
faitdes téponfesque ie luy en fis. I’allay retrouuer les gens de la Carauanne , auec 
laquelle icvoyageav vingt jours dansledefert fansvoir aucune ville ny habita- 
tion: Nous suions fait prouifion de viuresimais comme ils nous manquèrent, 
nous mangeâmes vn de mes Chenaux, le relie de la Carauanne ayant payé les jours 
fuiitans fonécotde mcfmc manière: Nous fufmcs trois lours fans crouuer d’eau i 
8c ccllcsque nous trouuâmcs les jours fuiuans , il la falloir tirer de certains puits 
fort creux, encore elloit-cc de l’eau lâlJce. 
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Le cinquième iour du mois d'O&obre, nous nous trouuâmes furies bords d'vn 
Golphe de la mer Cafpicnc , où les eaux font fort bonaes : ceux qui y cenoieut U ‘ 
Douane pour Je Roy des T urquemens , prirent quatre pour cent de nos Marchan- 
difcs, Se vn prefciu de lcpt choies différences pour le Royi nous n’y demeurâmes 
qu’vn iour , 8e partîmes apres nous y efîrc vn peu rafraîchis : vous remarquerez 
que lariuiere d’Oxus fe rendoit autrefois dans ce Golphc, mais que maintenant 
elle ne vient pas jufques-là ; quelle tombe dans vnc autre riuicre nommée Ar- Ctao’il dit 
dock, quiafon cours vers leNordiqu'ellcpaflè fous-rerrel’efpace de plusdecinq 
cens milles , quelle en reflort apres , Se quelle ferend dans le lac deKitay. Nous roxufcii 
partîmes de ce Golphc le quatrième d'Odobre ,8c arriuâmes à vn chaftcau noinmi folt oUïut. 
Sellizure le feptiéme dumefme mois. Vn Prince nommé Azimcan y refidc , auec 
troisdc fes frères ; feus ordre de l’aller voir , 8c ic luy prefentay les Lettres de l'Em- 
pereur dcMofcouie,auec vnprefenrde neuf chofes: il me reçeut bien, 8c me fit 
manger en fa prefcnce : on me régala d’vn Chcual fauuagé 8c de laift de Canal le : il 
me renuoya quérir vne autre fois, St me fit diuerfes queftions fur lesEftacs des 
Mofcouitcs , 8c me donna apres vn palTc-port. 

Le Chaftcau de Sellifure rcfidcnce du Can ,eft fitué fur vne haute montagne. La seUiiarci 
mai fon du Prince cft baftic de terre , le peuple eft pauure , 8c n'a point de Marchan- 
dife. Au Sud de ce Chaftcau c’eft vn bas pays, mais tort fertil, où il croift beaucoup 
de bons fruits, 8c entre-autres vn qu’ils nommenc Dymé, fort gros 8c plein de fucj 
les peuples le mangent à la fin du repas , 8c leur tient lieu de boifton -, Us en ont v n 
autre nommé Carbulc , de la grolfeur d’vn gros concombre ; il cft jaune 8c fucré, 8c «no 
outre cela vne efpece de grain qu’ils appellent Icgur.donc là tige rcftcmblcàla 
cane de lucre icarelleeft aulfi haute ,8c le grain cft femblablc au Rys, 8c vient par quoiquo cf- 
grappe. Toute l'eau dont ils feferuent dans le pays eft tirée par canaux de lariuiere f”' s “" 

d’Oxus, 8c è’eft auftipar cette raifon quelle ne fe décharge plus dans la mcrCaf- ïtiuètT 
pienne ; 8c ce pays court rifque d’cftrcvn iour defert, quand ces peuples auronc 
acheué de ruiner par leurs canaux le coursdccette riuicre. 

Ler-s.du mois, nous partîmes de Sellifùrc ,8c nous arriuâmes le feiziémcàvne 
ville appcl!écVrgcncc,ou no ns payâmes vn impoft par ccfte,8t autant pour celles de 
nos chcuaux.quc pour les noftrcs : nous y demeurâmes vn mois,le Prince du pays fe 
nomme Aly-Sultan frere d Azimcan dont ie viensde parler : il reuenoit de la ville 
de Coraïan qu'il ânoit depuis peu conquifc fur lcPcrfani car ils ont continuelle- 
ment la guerre auec le Roy de Perfc : l’eus ordre de 1‘allcc trouucr, ie luy prefen- 
tay vnc lettre de l’Empereur de Mofcouic,Sc il me donna vn pallc-porc. 

Vrgcncecft dans vne plaine, elle a plus de quatre millcsdc circuit îles murailles Vigcmc. 
font de terre, les maifons auflî de terre 8c mal bailles, l’y remarquay vnc grande rué 
couuertc par en haut qui fert de marché, elle aeilé prife quatre fois en 7. ans qu’ont 
duré leurs gucrrcsciuilc. Les Marchands y font tore panures par cette raifon, 8c le 
ne trouuay à y vendreque quatre pièces de ferge. Il y a fort peude trafic à faire, l'on 
n’y rrouuc pomc d'autres Marchandifcs que celles qui viennent de Boghar 8c de la 
Perfc. Le pays qui cft entre les bords de la mer Cafpienne 8c cetee Ville , cft appelle 
le pays des T urkemans. Azimcan y commande auec cinq de fes freres -, le plus puif- 
fant porte le nom de Can r mais cette fupetiorité 11’cft reconnue qu’au lieu où 1 1 fait 
fa rcfidcnce i car chacun des aucrcs veut cftre Souucrairt dans fes Eftats , 8c ne fonge 
qu'à détruire fon voifin : ils viennent de differentes femmes, 8c amfi ils n’ont point 
les fentimens que les autres ont pour leurs freres. Chacun de fes Sultans à quatre 
• ou cinq femmes , auec pluficursconcubines8c de jeunes garçons , 8c mènent vnc vie 
fore déréglée. Ces freres font prefquc toufiours en guerre , les vaincus fe retirent à 
la campagne auec leur bcftail , 8c viucnt des pillcries qu’ils font fur les Carauannes 
8c fur les Marchands qu’ils attaquent au licuoù ils fçauenc qu’ils doiuencfe fournir 
d'eau, continuant cette vie vagabonde jufqu'â ce qu’ils aycnttrouué quelque oc- 
cafion dé rentrer dans leurs Eftats. Le peuple n’a point de demeure arieftée , 8c pafli 
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d’vn lieu à vn autre auec lei troupeaux de Mourons, de Chameaux , 8c de Cite- 
uaux. Leurs Moutons font fort gros , auec des queues qui pcfcront quelquefois 
quatre-vingt liurcs. Ils ont grand nombre de Chenaux fauuages , que les Tarta- 
rcs prennent fouucntaucc leurs Faucons de la maniéré fumante. Ces Faucons (ont 
drclTcz à i’abbatre (iir les telles de ces belles s ils les battent de leurs ailles , Mes 
embaralfcnt en forte quele ChaiTeuralc temps de les joindre, Scies tue àcoupsde 
flèches ou d’épée. Il n’y a point d'herbe dans tout le pays i mais de certains arbrif- 
fcauxdontlc beftailfe nourrit Je deuientfort gras. CesTattares n'ont ny or ny 
argent! ils troquent de leur bellail contre les chofes qui leur font ncceflaitcs i il* 
rie connoiflent point l’vfage du pain , mais font grands carnaciers, 8c ayment prin- 
cipalement la chair deCheual i leur boiflbnelt de laid aigre de Cauaile ,dont ils 
Penvurent fouuent aufli bien que les Tartares Nogaïs. Depuis le lieu où nous dé- 
barquâmes jufqu'à ce fécond Golphe.nous ne trouuàmes point d'autre eau que de 
l'eau de puits. Le vingt-fixiérae de Nouembrc nous partimesd'Vrgencc; 8c apres 
auoir fait cent mil le long de la nuiere d’Oxus , nous trauersàmes vne autre riuie- 
re nommée Ardock,où nous payâmes quelques petits droits. Ardocx ell vne gran- 
de nuiere fort rapide qui vient del'Oxus;8t apres auoir couru mille miilesvers 
le Nord, fe cache fous terre , 8c cinq cens mil apres elle reparoill 8c tombe 
dans le lac deCitay. Le feptiéme de Décembre nous arriuàmcsàvn Chadeau 
nommé Kaïc, qui appartient à Sultan Saramer; il n’y cuti que la crainte du Prin- 
ce d’Vrgencc qui l'empefeha de volet nollreCarauannc,il fc contenta de nous 
obliger à luy faire vn prefcnc,nous luy donnâmes vne peau de vache deroufly 
pourcliaque Chameau , Sr d'autres petits prefens à fes Officiers. 

La nuitl du dixiéme du mefinc mois , comme nous eûmes posé nos gar- 
des , nous primes quatre Caualicrs qui nous auoiicrent qu’il y auoit quantité do 
voleurs dans ce pays. Nous les liâmes, St les enuoyâincs au Sultan de Kaycéqui 
vint aulfi-roll aucc trois cens hommes, auquel ils confefTerebc qu’ils ertoient de 
la croupe d’vnPrinccbanny, qui nous attendoità trois tournées delà auec qua- 
rante hommes pour nous voler. Le Sulcan nous donna quatre-vingt lioramcsauec 
vn Capitaine pour nous efeotter, 8c mena auec luy nos quatre pnlbnniers. Certe 
cfcorcc confuma vne grande partie do nos viurcs 1 8 c le croifiéme iour au matin ils 
fe détachèrent de la Carauannc , pour aller , ce difoient-ils , reconnoilhe le defert: 
nous les. vîmes reuenir quatre heures apres âtouce bride, 8c nous dirent qu’ils 
auoicntveul’eftrac de quantité de Cheuaux, nous demandans ce que nous leur 
voulions donner pour nous tirerdudangcroùnouscllions. Nous n’enpûmes pas 
conu cuir , St ils f’en tetournerent vers le Prince , qui afleurément elloic d’intelli- 
gence auec les voleurs que nous douions trouucr. Cependant, quelques Tart.it es 
de noftre troupe qui paüoienc pour Saints âcaufe qu’ils auoient elle à laMeque, 
firent arrefler la Carauanhc , fe mirent en prière, 8c en fuiteàdeuinerfinous fe- 
rions vne mauuaife rencontre ila dcuinationfe fit de la forte , ils tuèrent vn Mou- 
ton, en oltercnc les os, les firent bouillir, puis brnlcriils mêlèrent delà cendre 
de ces os auec du fang du Mouton , St en ccriuirent quelques cara&cres auec cere- 
monies , 6c pluficurs paroles : le jugement fut , que nous ferions attaquez , 
mais que nous viendrions â bout de nos ennemis i pour moy,ie n’auois aucune 
cteance à cette forte de dcuination s mais le matin quinziéme Décembre nous dé- 
couurîmcs de loin quantité de gens de Chenal mous citions bien quarante en 
cltar de combattre : nous fifmes nos prières , Tartares , Perfans .Chreftiens , cha- 
cun à noftre mode , 8c nous jurâmes de ne nous point abandonner. Ils eltoient 
trente-feptCaualiers, Stâleur telle ce Prince bannyiils nous crièrent quenous 
nous rend i fiions , 8c nous commençâmes â tirer, I’efcarmouche dura depuis lema- 
rmiufqu’âdeux heures de nuid. Ils eltoicne mieux armez que nous,8cfe fer- 
uoient plus adroitement de leurs flèches; mais i’auoisfut eux l’auantagc de qua- 
tre harquebufes , aucc lefquellcs ie leur tuay du monde. Nous craitâmes enfin vne 
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trcue , &: nous nous campâmes fur vnc éminence , failànt vn retranchement de nos 
Chameaux & de nos Marclundifcs. Ils tirent la mcfmc choie, Ce rctranchans aulli à 
la portée d'vnarci mais auct cét aduantage , qu'ils nous auoienc couppclc chemin 
de l'eau dont nous âuions grand befoin. Sur la minuit , vn de fesgens s’aùança .de- 
manda à parler au Borna ou Capitaine de la Carauanne i il répondit que ti le Prince 
luypromettoit fur fa Loydc ne luy point faire de tort, il enuoyeroit deux des tiens 
pour traitct aucc luy : Le Prince fit ferment auec tous ceux de fa croupe à haute 
voix , en force que nous les pûmes entendre .Nous enuoyâmes vn delà Carauanne 
qui patioit pour vn Saine île Prince, dit fon Enuoyé, veut que vous autres qui elles 
laplufparc Buflirmans , c'eft à dire circoncis, luy remettiez entre les mains lcsCa- 
phres on Infidèles qui font dans voile troupe aucc leurs Marchandées! ce failânt , 
il vous laiécra aller en liberté , autrement il vous traitera comme ces Infidèles. 

Le Capitaine de la Carauanne répondit , qu’il n'auoic point de cesCaphres ou 
Infidèles dans la troupe ; te que quand il en aurait, il périrait plulloll que de les 
remettre entre fes mains : qu'au relie, il verrait bien quand il ferait iour,qu’é 
n’appteh endoit pas 1 5c cependant , fans auoir égard à leur îuremenr, ils cnlcucrenc 
noftrc Enuoyé, crians Ollt.Ollo , qui eft parmyeuxvn cry de viûoirc. Nous ap- 
préhendions fort que cét Enuoyé ne nous découuricimais il ne le tic pas, 8c garda 
ïamefrae fidelité pou rtouce la troupe, n’ayant point die combien nousauions per- 
du d'hommes danscettecfcarmouche Le matin , on efcarmoucha de nouueau; on 
traita vne fécondé fois, les gens de nollre Carauanne , cllans las d’expofer fi fou- 
uent leur vicmous demeurâmes d’accord de donner à ces voleurs io.prcfens de y. 1 
chofes chacun , U vnChameau pour le porter, 5C ils fe retirèrent de nollre code. 

Nous continuâmes nollre chemin , 5c arriuûmes fut la nuift au bord de la 
riuierc Oxus i ce nous fut vn grand rafraîchiéemcnt , car il y auoic trais 
iours que nous n’auions trouué d’eau ; nous y demeurâmes vn lourcncicr, te 
y fifmes bonne chere des Chameaux 5c Chcuaux qui auoicnt efté tuez : nous quit- 
tâmes apres le grand chemin qui alloit le long de la riujcre , pour éuiter la rencon- 
tre des voleurs ,5c craucrsâmes le deferc, où en troisioursde cemps nousnecrou- 
uâmesqu’vn puits, dont l’eau elloit fort fallce , te fûmes obliger de tuer de nos 
Chcuaux !c de nos Chameaux pout viure vne nuit que nous ellions dans ce defert. 
Des voleurs cnicuct cm vn de nos gens qui s’clloic ccartc de la Carauanne, on en 
prit aufli-toll l’allurme i îc quoy que la nuiél fut fort obfcure ,on chargea , 5c par- 
tit à minuit ,8c marchâmes iufqu’â ccquc fon cull gagné l’Oxus ,où nous primes 
quelque repos apres nous élire forcificz le long de fes nues. 

Le viugt troiûcme Décembre , nous arriuâmes à la ville de Boghar , lituce dans 
la Bachcnanc pays le plus bas de tous ces quartiers ; elle cil fermée d’vno 
haute muraille de terre , 8c diuisée en trois quartiers .■ le Roy aucc fa Cour en oc- 
cupe deux ; le croiûéme eltpour les Marchands 8c ellrangcrs ; 8c dans ce troiiîémo 
chaque arc ou marchandée a fon departement particulier : la ville efl fort grande, 
leurs maifons font bafties pour la plufpart de terre i mais les ballimcns publics : les 
Temples, par exemple , 8c leurs monu mens ionc fort fuperbes , fort dorer pardc- 
dans , mais fur tout , les bains qui font les plus beaux du mondeila defcripcion en 
ferait trop longue pour l’inferer icy. Il y a vne petite riuierc qui court au milieu de 
cette V ille , mais l’eau en e(l fort mal- faine -, car il vient ordinairement des vers 
d’vne aulne de long aux ïambes de ceux qui en vfent ; ce qui arriue principale- 
ment aux cflrangers. Ce vers fe fotme entre lachair 8c la peau , eft roullé en plu- 
ficuts cercles. Les Chirurgiens du pays ont vne grande addreflcàle tirer i car s’il 
rompoit en le tirant, la partie où fe trouue le relie du vers dcuient morte ou 
gangraince ; c’cft pourquoy on le tire petit à petit chaque iour la 
longueur d'vn poulcc ; cependant , il ne leur ell point permis de boiro 
du vin ny d’autre boiflon forte ; on punit feuerement ceux dans la mai- 
fon defqucls il l’en trouue -, cette feuerité vient de celuyqm eft chef de la Reh- 
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gion ; dont l’authorité eft fi grande , qu’il depofo quelquefois le Prince , comme il 
depofaccluy qui regnoïc de noftrc temps : 11 auoic fait le mefme à fon prcdccellcur 
qu'il auoic allàlfiné de nuictdans ü chambre ,cc Prince aymoit fort les Chrcfticns. 

Bogharâeftc Sujette autrefois au Perfan, 8c fait maintenant vneProumcc ou 
Royaume leparc iccs peuples fontcontinucllementcn guerre auec lesPerfans-, 8c 
vne des railons de cette guerre , eft que les Pcrfans ne veulent pas coupper les 
mouftaches d« leurs barbes, comme tont lcsTartares,qui croycnt que c’cft vq 
grand crime d’en vfer autrement ,& appellent par cette raifon lesPerians infidè- 
les, quoy qu'ils l'accordent auec eux dans tous les autres points de la Religion Ma- 
hometanc. Le Roy de Bogharn'apoint de plus grand reuenu que celuy qu'il tire 
de cette Ville, où toutes les Marchandifcs qui le vendent luy payent le dixième i 
outre que quand il a affaire d'argent, il prend par force des Marchandifcs dans les 
bouciques, comme il fit pour me payer dix-neuf pièces décodé d’Angleterre qu'il 
me dcuoit. Ils ont de la monnoyc d'argenr 8c de cuiurc ; leur monnoye d’argenc 
vautenuiron douze fols icelle de cuiurc eft appellce pôle , 8; il en- faut fix-vinge 
pour faire douze fols i cette monnoye de cuiurc y' eft plus ordinaire que celle 
d’argent , elle change de prix félon le capricedu Prince : de mon temps , elle haulfa 
8c bailla deux foisenvnmefmemoisicedcfordre, le droit du dixiéme que rire le 
Prince , 8c les frequens changcmens qui arriuenc dans le pays , où vn mefme Prince 
ne régné gucres plus de deux ans , eft caufe de fa pauureté Sc de fa ruine. 

• Le vingt -fixiéme , j'eus ordre de me prefenter dcuanc luy auec mes lertres de 
l’Empereur de Mofcouie -, il me rcceuc bien , me fit manger en fa prcfence , 6C me fit 
diuerfesqueftions fur les Eliats de l'Europe, 8c principalement fur lesMofcouitcs,8cJ 
voulut que le riraffe au blancde l'harquebuze deuït luyiil tira luy-mcfme quelques 
coups: il partit enfin fans me payer ce qu i! mcdeuoit, fc concenranc d'en laill'er 
l’ordre , qui fût fortmal exécuté : le fus obligé de prendre des nippes8c des mar- 
chandifcs en payement. Ce iseli pas que ic ne luy doiue cette louange , d’auoi r cn- 
uoyécenr hommes dansledeferc pour prendre les voleurs dont fay parlé: ce qui 
fut exécuté , 8c on luy en amena quatre en v ie ; il me les fit voir , 6c les fie pendre aux: 
portes de fon Palais pour vn plus grand exemple. 11 vient à Boghar beaucoup de 
Marchands tous les ans , des Indes, de Mofcome ,de Perfc , 8c de Balgh i mais ils y 
apportent fort peu de Marchandifcs, 8c y demeurent quelquefois deux ans pour 
les vendre i fi bien qu’il n’y a pas grand fondement à fai re fur ce commerce. Les In- 
diensy apportent des toiles de cotcon blanches , dont les Tartai es font des turbansi 
leurs habits font aulfi faits de cette cfloffé 8c dccrasKo. Ils n’y apportent ny or ,ny 
argent, ny pierres precieufcs, ny épiceries i leur retour eft de foye trauailléc,de 
peaux de vache de ruffie , d’cfclaues 8c de chcuaux: j'offris à ces Indiens, entre lel- 
quels il y en auoit des riucs duGâge 8c duGolphc de Bégaie, desKrcffez 8C des draps, 
mais ils n’en firent aucun cas. Les Perfans y apportent du craska , des draps de laine, 
aies toiles, des cftoffes de foye, 6: de l'argomacK : ic connus qu'ils fc fournifloient 
de drap par la voyc d'Alcpiles Mofcouitcs y portent des peaux de Ruffie, des 
peaux de Mouton, des brides, des folles ,des plats de bois, 8c en rapportent des 
eftoffes de laine ,ducrasKo , mais en petite quantité. En tempsde paix, que le coma 
mcrcc auec le Catay eft ouucrt , on leur apporte du mufe , de la rhubarbe , du fatin, 
du damas. II y auoit ttdis ans, me difoicnt-ils.que deux Princes Tarrares qui font 
fur le chemin du Catay efloient enguerre j les pays de ces Princes fc nomment Taf- 
kentScCafcar , ceux de Tafxent auoicnt auffi guerre auec les CafiaK s qui font Ma- 
hometans,8c ils appellent les Roys ces peuples quiont guerre auec le Prince de 
Caféar; les Roys font Pavens 8c Idolâtres. Ces deux Nations barbares fonc fort 
nôbreufos, n’ont point de Villes 8c auoicnt tcllemcr barré les chemins des villes de 
Tafs'cnt6cdcCafcar,quelcsCarauannes ne pouuoient aller au Catay : quand le 
chemin efl libre , c’eft v n voyage de neuf mois. I’ay crû qu’il efloit plus à propos de 
Vous informer de bouche de ce que j’ay appris du Catay , que de le mettre icy.en 
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ayant eu vne information fort ample dans le temps de toutvn hyucr, que iede- 
nictitay a Boglur. L'aduisque i’eus que le Roy.auou cllédeftuif, 8c que la ville 
ciloïc lut le point d’ellrc alliegéc, m'obligeai en partir. La Perfe e liant lors en 
guerre» le fus obligé à m’en recourner par la mer'Cafpienne. le partisde Bogliar 
le 8. Mars 165». auec vneCarauannede 60. Chameaux, 8c bien nous enpnft : car 
dix lours apres le RoydeSamarcandallicgca Boghar auccvne puillante armée, 
ccpcndâcque lonPrmcc client allé faire la guerre à vn autre de fcs parens.Ucft ex- 
traordinaire qu’vnPrmce dure trois ans entier rat les reuolutios y font frequetes, 

Le a?. de Mars nous arriuàmesàVrgcnrc,apres auoir éuitè vne troupe de 400. 
voleurs qui nous attcndoict , 8c qui eftoient de mefme pays que ceux que nousa- 
usôs rcncôtré la première fois, côme nous l'iprîmcs de quatre cfpiôs qu’ils auoiéc 
enuoyez : l’citois chargé delaconduitedc deux Ambaiïadeurs que le Prince de 
Boghar Jcccluy de Balle enuoyoïcntà l’Empereur dcMofcouie. Le Roy d’Vr- 
gcncc y. en enuoyaaulli deux autres, auec la réponfe aux lettres que ie luy auois 
apporté de la part du Mofcouite. le leur promis qu'ils feroient bien receus , auec 
toutcclailsnc venoient qo auec crainte ,àcaufe qu’il y auoir long-temps que les 
T artares n’auoicnt point enuoyé d’Ambafladeurs en ce pays-là. Nous partîmes le 
4. d'Aurild’Vrgcnce.Sc air màmes le 1. fur les bords delà Met Cafpicnne,ou nous 
trouualmes nôtre barque fans ancre, fans funin,&fans voiles. Nous auiôs porté du 
chanvre, nous en filmes vn cablemôcrc taille de coton nous feruit à faire des voi- 
les. Côme nous tibngions à faire vn ancre d vne roue de chariot, il arnua vne bar- 
que de Mofcouttcs d’A!tracan,nous leurenachctafmesvne. Onfemir à la voile, 
les deux Iohulons 8c moy faifions toute l'equipage du vailTeau , ayant auec nous ■ 
ccsfix Ambafladcurs8c 15. Mofcouites qui auoicnt cflé long-temps efclaucs en 
TartarieXc rj.May nous eûmes le vent contraire, nous moüillalmesà J. lieues de 
la coftesil fe leua vne tempefte qui dura 44. heures. Le cable que nous auions mal 
filé rompir : Nous mîmes noltrc voile pour cafcher d'cuiter la colle fur laquelle la 
tempefte nous jeccomnous efclioUâiucs enfin dans vne anfe de fonds vafeux , ce 
qui nous làuua la vie. La tempefte paflee.nous remîmes noftre barque en mer ; Je 
cômc par le moyen de la boulfole nous auions marqué precifémenr le lieu ou noiis 
aurons mouillé. Nous retirai mes noftre ancre , ce qui eftonnoit fort les Mofco- 
uitcs.qui ne pouuoicnt Pimagincr comment nous l'auions pu crouuenc'eftoit fait 
denous li le vaillcau fe fiic perduà la colle, car les peuples qus l'habitent viucnr 
comme des belles. Deux louis apres nous eûmes vne autre grande rempefto 
du collé du Nordeft i nous courufmes grand danger de périr tant les vagucsc- 
lloicnt hautesinosTai tares apprehedoient fort d'eftre jetiez <ur la cofte de Perfe, 

8c de tomber cucre les mains de leurs ennemis. Nous gaignafmes à la fin lariuicre 
du Y aïk, jiaianc noftre nauigation nousarborafmes le Pauillon d’Angleterre 8c la 
Croix rouge de S. George qui n’auoir point encore cfté veu dans la Mer Cafpien- 
nciôc apres auoir couru plufieurs fortunes , nous arriuafmes enfin le 18. May à A- 
ftradan , ou ic demeuray mfqu’au 10. du mois fumant, cependant que l’on prépa- 
rait des barques pour les Ambalfadcurs qui deuoicnc aller à Mofcou. 

La mer Cafpiennc a enuiron aoo-lieucs de longueur, 8c 150. de largeur. La co- 
fte Orientale de cette mer cil habitée par des Tartares nommez Turkcmen : à Dcfcriprion 
l'Oucft elle a les CircalTes 8cle mont Caucale, Scie Pont Euxin qui en eft éloigné Jf 
de quelques cent lieues. Au Sud elle a la Mcdie 8t la Perfe, 8c au Nord le Volga 8c 
les Nogays. Les eaux de la Mer Cafpienne font douces ; en quelques endroits , Sc 
lâlccs aux autres comme celles de l'Occean : Elle reçoit plufieurs riuieres qui f’y t. M 
déchargent, la plus grande eft celle du Volga, les Tartares l’appellent Edel, fa 
foutec eft clloigncc de quelques deux cens lieues de fon emboucheure : La tiuie- 1 ’ c ’ 
re du YaïcJc du Ycm vicnnétde laSyberie , pour le CyrusSc l’Atax.ils defeen- 
dec du Mont-caucafe. Le 8. de Iuin nous partîmes d’A ftracan pour aller à Mofcou 
a jec vne elcorte de cent moufquetaitcs.NsUs y artiuafraes le z.de Septembre»»’ 


2 6 VOYAGE 

me prelentaàl'Audiance de l’Empereur i îcluy baifay U main , U luy fis prefent 
d'vne queue de vache de Taicarie,8t d'vne cymbale du raefae pays , qu'il receut 
comme vne choie fore cuneufe. le luy prefentay les Ambafladeurs qu’on auoic 
nus fous m i conduice.Sc ce iour-là le Prince voulut que l'on me feruic àdifner en 
fa prefence , Je me fie diuerfes quefiions fut les pays où i’auois cité. le demeuray 
à Mofcou pour les affaires de la Compagnie iulqu'au 17.de Feurier.clle m’excu- 
fei» fi ie l'ay ennuyée par cette relation que ie n'ay pas pû faire plus courte. 

Les latitudes ou hauteurs de certaines places prin- 
cipalcsde Mofcouie , & autres pays. 
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Nouogrod le grand 
Nouogrodlc petit 
Colmogro 
Vologhda 
Cazan 
OweKc 
Afiracan 
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la hauteur de . 

Mangullaue dans la mer ' 
Cafpienne 

Vrgcnce en Tartarie , à 1 
vingt journées de la (* 
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Boghar ville de Tartarie ' 
à vinge journées d'Vr- V' 
v. gence j 
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Remarques faites par Richard Iohnfon(qui eftoita Boghar auec M. Anthoï- 
nt lenkmfon ) fur le rapport des Adofcouites & autres tflrangers , des chc~ 
_t mini de Mofcouie au Catay , où il f ft fait mention de dîners peuples qui 
n'ont point ejH encore connus. 


Route donnée purvnTurture nommé Surnichokr S uietdu Prince deBoghitr. 

D 'Afiracan à Serachick parterre, en faifant petites journées comme font cel* 
les des Carauannes , 10.de ces journées. 

De Serachikà vne ville nommée Vrgence, 15. journées. 

D’Vrgence à Boghar, 15. journées. 

De Boghar à Cafcar, 50. journées. 

De Cafcar au Cathaya, ;o. journées. 

-Jutre Route donnée fur U me/me ferfonne , quelle défit ejht la flut fente. 

D’ Afiracan au pays des Turkemcns par la mer Cafpienne , 10. journées. 

Des Turicemens auec des Chameaux qui portent cinq cens de charge, 10. jour- 
nées iufques à Vrgence. 

D'Vrgence à Boghar, 15. journées. 

Nota. La ville de Boghar eft le lieuoplesTartares trairencaucc lesCathayens 
8c autres Nations de ces quartiers-là. L’on y paye dcux&demy pour cent des 
Marchandées. 


D’ANTHOINE IENKINSON. 2f 

XJc li à Cafcar .ville de U frontière du Grand Can vn mois de chemin i il difoit. 
qu'il y auoit plulicurs places entre deux. 

Dé Calfatait Catay vn autre mois de chemin. Ad ’ou lloit auoir entendu dire 
(car il n'y auoit po int c fie ) que l’on pouuoit pailér de li par mer aux I rut c s. 
mais il ne lçauoit pas comment giloit la colle. , 

Hthtion d'vn autre Tartare , Alarehand de la ville de hô'ht r , plan qu il au ait ejlé informe 
for vu homme de fonfijt </m auoit eflé au Cataj. 

D'Aftracanpar merà Serachick.ipjournifiiil confirme quel'on pouuoit faire 
lcchcinin pai terre, marquécy-dcflus. 

De Seracluckà Vrgencc, 15. journées. 

D’Vrgcnceà Boghar, i^. autres tournées. 

Nota. U nous falloir remarquer que dans ces 15. journées de chemin on ne trou. 

u o 1 c point d’habitation -, mais feulement des puics de iourncc cniourncc. 

De Boghar à Taskent beau chemin ,14. joui nées. Ce RfU.it- 

DcTaskcntàOccient.y. journées. 

D'Occicnt àCalcar , 10. journées. Calcar cil la ville principale d vn Royaume ,, |r|(rt _ 

qui elt enrre Boghar &: le Catay .dont le Prince fe nomme Rcshit-can. i„n<|ue 

De Cafcar à SowchicK , )0. journéesde chemin. Sowchick cil la première place de 

la frontière du Catay. _ , ““1* 

De Sovchick i Camchick 5. ioumées de chemin, & de Camchick au Catay deux «"»™l« 
mois de chemin autrauersd’vn pays fotc peuplé, fort tempere .abondant en 
toutes fortes de fruits .dont la Ville principale fe nomme Cainbalu. 5 c elt a dix i tu, „ om . 

îournecs du Catay. •' ne pcreunfcj 

Cesgensnous afleurent qu’au delà du Catay qu’ils difenteftre en vn Pays fort A (, r ir, ot . 
polysîc plus riche qu’on ne le fpauroircroirc .1 y avn autre Paysnon-.mc enlan- 
gue Tartare, Cara-calmack .habitée pat des Nègres .car pourle Catay.comme .1 
cire vers l’Orient les peuples font blancs, Srbicn-taits de leurs perfonnes . leu c i„„ c , lgni . 
Religion, lelon le rapport de ce Tartare, elf celle des Chrefticns, ouenappro- 
che beaucoup» 6 C leur langue fort differente de la langue Tartare. «prime bis 

On ne trouue poi ift d'Ours dans cette route, mais des loups blancs Ai des noirs, W». 
ce qui vient peut eflre de ce que les bois du pays ne font point (1 torts que ceux picllJ .J e 
dcMoicouic qui en nourriircnt beaucoup. L’on y trouue, iclon leur rapport.v n rr.ucc. 
animal que les Molcouites nomment Batl'e, autant que l'cn puis juger par la peau 
qu’ils me mondrerent.il cft aufli gtand qu’vn lyonjajjçau tachetée , U le croy que 
c’efl vn Tigre ou vn Léopard. 

Vous remarquerez encor’ qu’àao. iournees du Catay elt vn pays nomme _ An- 
crrim.où le trcuue l’animal qui porte le meilleur mufe; la plus grande partie fe tire 
des genoux du malle, te peuple cft Oliuaftrc,& à caufe que les hommes ne poitenr 
point de bai lie, &: font du relie fort fcmblablcsauxfemmcs ; pour les diitmguer, 
les hommes portent fur leurs clpaulesvn rond de fer, &t les .femmes le portent au ( 

dellous de leur Ceintutedls fe nourhlTcnt de chait crue aulli bien quedans vn au- 
tre pays nommé Titay.dont le Prince fe nomme Camces derniers adorent le feu, 

K font à J4. journées du grand Catay. Entre le Titay &t !e Catay ,on trouue des 
peuplesde bonne mine qui fe feruent de coullcaux d'or 1 on appelle ces peu pies 
Comoi om font, félon leur rapport. plus prés de Mofcouic que du Catay. 

EX T R A 1 CT DEDEVX LETTRES ESCRlTES DE 
£Petfchora à Monfieur HacluitparlonasLogan du 14. Fcunerifin. ^ ^ 

I L vient icy ordinaireircr dans la faifondc l'Hyuer deux milles Samoydes entre ÿh.tar - 
lefqueh il en vint vn qui nous apporta» vn morceau de dent d’Elcphant qun 
dit auoir achrptéed’vn homme defonPays : Il nous parla de ceitains peuples tnAo| i r . 
app.IllsTingulTi, qui habitent vnPays quieftaudcladîUriüicrc d Ohy St cel e 


du Tas" lcurpaysf’eflcndle long de la riuiere I c m fie , riuiere fort grande Sc qui 
tombe dans U Mer Naronzie : U iemble que ce Pays ne doit pas cllçe fort clloigné 
de la Chine; K que l'on pourra par là en dccouurir le cheinin û on s‘y prendde 
bonne mamere. 


Autre Lettre de Petfchora du 16. Aouft 1 6 .. 


Maninms 
que 
Tares rc* 
appellent 
Miuchfti les 
cft. angcis, 
Be rçue c'cft 
sic li que 
tient M»n- 
gi «tic nom 
rjuelesTat- 
uioicM i- 

riaPuIodô- 
nrnt à la 
Oc ne , ce 
qui cft jejr. 
txrs-tcma:- 
qoaMe atirti 
bien que les 
bictes Joui 
parle cette 
Lente. 


I L vienc icy deux ou trois milles Samoydes qui y apportent diuerfes fourrures, 
des Sables, des peaux de CaflorsîÇdes Renards noirs , des Ekurcuils , des 
Loups , des Rofomacs Sc des Hcr mines -, on y crouue au mois de Septembre beau- 
coup de Saumons, d'huylc d'vn grand poiflon nommé Bcaloaga.d'huylc de Mors- 
fes , Sc en elle de l'huyle de Ballcinc aucc des peaux de Renard blanc Sc des 
plumes: i’ay eu quelque conférence auecvn Mofcouite , qui m’a dit qu'il auoic ap- 
pris des Samoydes qu’ils auoient t remué fur leurs frontières des combcaux de 
Mincliins , c'cfl à dire d’eftrangers qui auoienc cité enterres dans des bières les 
bras croifcs fur leur poiâtine : ils adioufloienr qu’il pouaoit bien y auoir foixancc 
ans qu’ils auoienc cflé enterrés, qu'ils auoient trouue dans ces bières des tablettes 
écrites St d'autres bagatelles, que le partage du V vcygas cil quclqucsfois ferme par 
les glaces Sc quclqucsfois ouuert : que là proche il y a du chnrtal de montagnes, que 
les Mofcouitesgt les Pcrinaqucs trafiquer tous les ans fur la riuiere d'ObySc en de- 
çà; qu’ils vontqnclquesfois pai Mer dans vn grâd Golphc qui cil en deçà de Perche- 
ra, ils l'appellent en leur langue yovvgorsky shar : qu'il y a quatre riuicres qui s'jr 
rendent, que celle qui cft plus vers l'Orient s’appelle Cara reca, ou la riuiere noire, 
qu'il y en a vne autre nommée Moecnaia Reca,qucde là ils trouuenc vn VolocK ou- 
ïrez de terre, ils cnccndent vn promontoire qui s’eftenden Mer l'cfpacc de trois 
Vetflji qu'ils le trauerfent St tranfporccnr par terre leurs marçhandifes 8t bancaux, 
Sc qu’ils trouuent apres vne autre riuiere nommée Zelana teca , c’cfl à dire , la ri- 
uierre Verte; qu’en fuiuant cette riuiere ils defeendenr dans l’Obyi que lariutero 
du Tas y entre du codé dcl'Ert St fc rend auec I Oby dans la Mer. Ces deux nuic- 
res n’ayanr qu'vne mcfmc embouebeure , qu’il y a beaucoup d'Illcs à Icmbouchcu- 
rc St que d’vn bord on peur voir l’autre. 

Il nous parla dyne aune riuiere nomcc Ycnifly au deçà du Tas, plus grande St plus 
profonde que l'Oby, quelle encre bien auant dis les terres, que perfonne d’encr eux 
ne connoifl là four ce, qu'ils l'auoient remontée à la ra me l’e fpacc de quatorze îour- 
nces.Lcs T ingufly qui demeurer le long de fes bords, ne leur peurenc dire iufqu’oil 
elle IVltcndoitiilsla remontèrent lulqu’à vnevilledontla muraille St lesmaifons 
leur paiurent b. klies.ee qui leur fit croire quelle eftoic baftic de pierre déraille; car 
ils n’ofcient par f’erv approcher de plus pris -, qu’ils y entendirent vn grand bruit de 
cloches, St virent des belles qui n'auoient point de icllcmblancc à leurs Elans ; car 
elles om,cc difcnt ils,vnc logtie queue, n’ont point de cornes, la pille de leurs pieds 
cft ronde, St n’efl point fendue comme celledes Elans. Ces peuples, adioücoient-ils, 
montent fur le dos de ces belles ,St ne s’en fcrucnc poincà faire tirer des traîneaux 
comme nous, ie m’imagine que ces belles cfloientdeschcuaux i ces mcfmes Sa- 
moydes dirent encore qu’ils virenc des hommes tout vertus de fer ; leurs celles, 
leurs bras, en forte que ny les efpces , ny les flèches ne leur pcuucnt faire mal; 
Sc que deux cents de ces hommes pourroienc conquérir tout leur pays ; vous voyez 
parla qu’ils ne font pas foie clloignés de la Chine St du Carhay ; ic aroy vous 
auoir rcuclévngran J fecrct que ic vous prie de communiquer au Comte de Salifi 
buny, & Vous fouhaiccant route loi te de profpeinés , ic demeure 
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EXTRAIT DV VOYAGE DES HOLLA NDOIS, 
enuoje^ es années I 6 j 6 . & 1637. en quarté £ AmkaJJadenrs vers 
I Empereur des T artares , maintenant tsMaiJlrc de U Chine, 
traduit du ManufcrttHoUandois. 


L Es Hollandois enuoyerent vnc Armée nauale des l’innce igiS. fut les Co- 
lles de la Chine pour obliger les Chinois àtraitteraueccux; 1 ! n'y a moyen 
qu’ils n'aycnc tenté depuis pour les faire venir à ce poinél, mais quoy qu'ils 
l'oient Maiftrcs maintenant de coût le commerce des Indes, iis n'ont encore pû 
mettre le pied dans la Chine. 

Lors que Bontlcof les vid , fe traifnant à genoux fur le cillac de fon vaiffeau , U RcUtion 
te le regardant aucc admiration, on luy dit qu'il couroit parmy eux vnc Prophc- dct |,| 'j l 'P>- 
cie , que des hommes qui auoient les chcueux tiranc fur le roux te les yeux bleus, douer ‘dis 
fe deuoient vn iour rendre Maiftrc de leur Paï!; Martiniusen parle autrement , Volume 
ie ditqu'ilsontcnhorrcurccuxquifontdece poil : Enfin, foie qu’ils ayent cet- 
te prophétie ou cette aucrfion , il cft ccitain que l’intereft que les Portugais ont que I-, chi. 


eû lufqu'à cette heure de leur empefeher ce commerce te celuy des Marchands ” 0 " °"‘ 


Chinois de la riuierc de Chmchco, ont ellélcsplus grands empefehemens qu'ils phtue. 
ontcrouuc dans ce deflein. 


LcsTartarcs duKin, qui font à l’Orient de la Chine, s'en eftans rendus lef OrtXl5*' c (î 
Maiftrcsdans ces derniers temps, les Hollandoiscreurcnc qu'il leur l'croit plus appelicxiciii 
ftcile d'y entrer i ils enuoyerent vnc folcmnclle Ambalfadcdc Battauia aucc 
beaucoup de prefens, pour obtenirdece Princela libertédu commcrcf. Onles dircdei’or, 
conduific touliours par eau lufqu’à Pcking, qui cil maintenant la rcûdcr.cc de vpdlc 


l’Empereur •, il les receutdans vnc place iembiablc à la Place Royale , pour Ci tü<nune!nft 


* * . ■ « * - t ‘ ces Tau arc* 

grandeur & pour lafimccric de les baltimens : les coftcz de cette Place citoicnt i«fci£neur« 
bordez de fes Gardes tous habillez de rougeiilselloicnt à pied, St leurs chcuaux «"f,™” 1 * 


rangez fous les Portiques de la Place. On fit venir les prefens que les Holtandois 
n'auo icnt pas encore tirez des q unifies i l’im pa t icncc dclesvoirfutfi grandc.que ï“* « 


les Principaux de fa Cour fcicttcrentdeflus pour les déballer & les ouurirjce ckr'xcm» 


qui ne fe fit qu'aucc beaucoup de peine i&f’cftant fait apportera mangci apres T«t«ic dl- 
cette fatigue, on leur feruiedu Urd qu'ils mâgeret tout crud te dégouttât de sâg. noTjL 

Ils curcnc facilité de Ce faite entendre , Cafoiitrc qu'ils auoient aucc eux des 
Interprètes, ils ttouucrcnt aux coftcz de ce Prince vn vieillard couuertd'vnc lu,re 
robbe de brocard d’or, St razéilaTartarc, qui à la fin de l’audience les vint de °r«uti« 
trouucr. Scieur dit en bas Allemand qu'il elloit lefuitc. nôméNioi- 

L'cndrn r de ccnc Rclrioa qui parlé des lefuitcr dt icnurquable , j»ui, que ceux qui Tapi fuite ne pcuucnt * un * 111 1. ; * 
puf dire foupçonner if'nrcllipcncc nr de partialité r.Wv"" 

Les Iel'uitcs difent que l'Empereur ell entré vite fois dans l'Eglil'e qu’ils onc à auM,d,j C |ie 


Pckinc. II cil vray qu’ils (ont fort bien venus îe foit confidcrez par toute la Chi- '°'“he a la 

” , r, A e..t rt .ta r. -- — J - ir a_ n. Penmthle 


ne , que le Pcre Adam Schaall cft en fi grande faucur auprès de ce Prince , qu'il ctoTea • k 
aies entrées libres d toute heure ; ilyaqS. ansqu'ilcll àla Chine, il cft dcCo- »at>d«euae 
logne ,te la principale caufe de la confidcrarioncn laquelle font les Iefuicescn u 

ce Pais, vient de la connorflancc qu'ils ont de l’Aftronoinic à laquelle ce Prince ae d.-ios- 


St les Principaux de fa Cour font fort adonnez, te f'y exercent mefmcsquel- cl, iC*'Tur. 
quesfois. tIg , ,, d 

tèoTit- Martinius dit qu’ayant eftéarrefté que l’on corrigerait le Calendrier Chi- font mui»- 
nois, la première année du regne de il commanda aux Iefuitesde tra- 

uailleràccttecorreélion, Sc qu'elle futacheuéedc fon règne. Vnautre Iefuice chine, 
rapporte que ce P. Adam Schaall en eue le foin. 
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extraicT dv voyagé 


•tciChinoi* 
font diuifex 
en f. Sc<l«, 
li plut an- 
cienne cft 
celle «le «rhi- 
lofbphcs , la 
fccôie celle 
«le» Idolâ- 
tres la ). efl 
celle «les E- 
picuricnsla 

f 'remictc di 
a plus- con- 
GJerable , à 
canTe one 
les Philofo- 
pbes ont en» 
tre leurs 
maint le 
Gouuerne- 
ment del'E- 
fhc:Cc*Pbi- 
lolophet re- 
coAnoidcnc 
vn premier 
Principe, vn 
premier & 
Souuerain 
Empereur 
«j ai gouver- 
ne tout le 
monde -, ilt 
auolic;qtrfils 
«e fçauent 
pas quelle 
eft fa. Natu- 
re 6c Ton ET- 
Tcncc , njr 
oa'ils ne 
Icatiêc point 
«le culte xpu 
luy ptulTc 
eftrc agréa- 
ble | c'rH 
pourqunv 
ds avment 
«uieux rt 
lujr ren tre 
point de cul- 
te que de luy 
en redre qui 
foit indigne 
«le lujr : ainli 
ilt fe côccn- 
eent de rap- 
porter toute 
leur dinde â 
ce que le 
gouucrne- 
rnent de la 
République 
foit jortc & 
parfait , & à 
pratiquer 
chacun en 
fon particu- 
lier les Vcr- 
rut morales, 
& à rcgler 
les deuoirt 

rcfpc&ift dé 
la vie hu- 
maine» du 


Peking eft I» principale Ville de cet Eftar , l'Empereur y tient fa refidence, 6c 
c’eftlevcritablcC.iinbalii.&laparticde la Chine où elle cft fcicuée, cft ce Ca- 
thay qu'on cherche il y a ii lorîg-ccmps : caries Maliometans appellent ainfi le» 
fix Prouinces de la Chine qui font vers le Nord. Peking ligni&elaCourdu 
NordicUc cft vn peu auancce dans les terres f fa latitude cft de 40. degrczi au 
Ibrtirdelavillofui lainatngauche.ilya des collées , du haut dcfqucllcs on 
peut voir la grande muraille Je rcmarquercommcuc elle cft tirée entre les mon- 
tagnes. 

Les murailles qui ferment le ciycuic de là viilc intérieure ont des boullcuarts 
fort prés les vns des autres, le des courtines entre-deux foie courtes, auccva 
foflc touc au tour , dans lequel paffe vne eau courante 1 les tuée ne font point pa- 
uées, tellement que l'Efté la poufticrc y eft inlûpporcablc i les perfonnes de 
condition pour éuiter cette incommodité, fc couurent fuuucnt fevilage d'yn 
voile fort délié, qui leur tombe dujhauc de la telle iufques fur la poitrine, au tra- 
uers duquel ils voyent fans cftrc veus, & en ont encoïc cet auancage de pouuoir 
aller par touc fans cftrc obligez à aucunes de écs bien léanccsaulqucllcs doiucut 
auoir égard les perfonnes de condition aux lieux où clics font connues. 

Le Palais du Prince eft iuftement au milieu de la ville , là figure cllquarréc , 
il eft fermé d'vnc double enceinte de murailles i l’intcricurc a 11. ly de cir- 
cule, c’eft adiré trois quarts d’heure de chemin. Les Tartarcsonr cenu cccce vil- 
le l'clpacc de 80. ans, mais en ces derniers temps vu vollcur nommé Ly s’en ren- 
dit le Maiftrc ,& les Chinois pour s’en deliurerfe fournirent auTarcarc du Kin, 
qui cft maintenant Maiftrc de rouce la Chine. Ce Tarcare n’eft poinc 
le grand Ch.im , mais l'vn dés moindres Princes de laTartarie : Elle eft di- 
uilcclousla domination de huit Princes dlffcrcns , chacun dcfquels eft Souue-* 
rain en ldh Canton : iis font tous fort pauurcs, & viennent fouucnc rendre vili- 
te à celuy qui cft Maiftrc de la Chine pourcnrccouoir des prefens.* Le Confcil 
d’Eftat de cét Empire cftoit auparauant conipofé,dc lîx perfonnes , chacune def- 
quclies outre cet cmploy auoir encor fon departement particulier, le vn Conlèil 
où il prclidoit. Le premier de ces Confeilsauoit la direction des affaires d’Eftat , 
le a. celte des affaires de la Guerre île}, la Sur- intendance des Baftimensi le 4. 
celle des Impolis & des trefors du Roy 1 le ç. la punition des crimes 1 le 6 . la Sun* 
intendance des Offices qui regardent la police du Royaume, dontee Confeil dif- 
pofoic- LcTartarciVaticnchangédanscét ordre, le s’eft contenté de donner i 
chacun de ces Officiers vn de lis Tartarcs pour Collègue : chacun dcfquelsa 
auffi tous luy vn Confcil de fa nation. Nos pi opolicions le nos demandes furent 
examinées dans lcprcmicrde ces Confeils 1 il cft compofé de Tartarcs Orien- 
taux, d'Occideiuaux,8c de Chmoisilcs refolutions s’y prennent du confcnrcmmc 
de tous ceux qui compofent ce Confeil , vne feule voix pouu ant arrefter vne de* 
libération dont tous les autres feroient demeurez d’accord, comme il fc prati- 
que auffi dans les autres Colleges. 

Quand l’Empereur fort , 1 e bruit des tymbalcs, des trompettes, des fanfares,{c 
la foule qui l’accüpagne.ffaïc qu’on ne peut rien voir ny entendre, il cft toûjoms 
fuiuy de 1000. chcuaux Tartarcs, & marche au milieude quatre des principaux 
Seigneurs de fa Cour : il a dans fes ports plus de mille vai (féaux au deflus du porc 
de cenc tonneaux: il a le quinc de toute la porcclainc,& l'impoli de tous les vaif- 
feaux qui entrent dans la Prouincc de Canton i n’a poinc maintenant d’autres 
ennemis que le Pyratc Coxinga qui fait quelquefois des defeentes dans la Pro- 
uince de Chinclieu. Le perc de ce Pyratc, nümé Iiquam, a ellé arrefté à Peking. 
on a muré les portes de là maifon, on l’y tient chargé de chaifucs au col & aux 
pieds i on les luy augmenta dalislc cemps de no (Ire fciour iufqu’au nombre de 15. 
à l'occafton de quelques mauuaifcs nouucllcs qui vinrent de fon fils.Nous crou- 
uaünes en cette Cour vn AmbalTadeur de Mofcouic qui y cftoit venu par terre 


PAR LES HOLLANDOIS. t? 

«n fix mois-, linons dit qu'en Efté il auroitpù faire ce chemin en 4. mois : il von. j" 
lut faite plus de bruit qu’il n clloit à piopos dans ccttc Cour , le 14. Septembre P rrt cna«> 
1S5S. ils le renuoyerent fans luy auoir donné audience , écfansluy faire aucun r<rl 
pillent; Il prit congé de nos AmbaU'adcurs , ac lesTarrarcs s'adrdfercnti nous IW~ 
pour elire informez de l’cftat de laMofcouie : Le plus guidant des Princes Tar. Svjnnac n 
tares qui tient ûrcfidcncc dans la ville de Samarxand, auoit donné à céc Am- 
bafladeur de Mofcouic trente petfonnes pour luy feruird’efeotte, qu'on renuoya i0 «« peme, 
auec prefens. ccrcmoole» 

Les Mahomctans Ont tafehé il y a long-temps d’introduire leur religion dans 
la Chine, ils y eftoient encrez du collé des Eftats du Mogol 1 l’Empereur de» «nient Im 
Tartarcs ayant elle auerty qu’ils citaient deuenusfort puillans dans vne ville 
de la Prouince deKenfi, leur commanda d'en fortir, (ans leur permettre d’enû, hommes 
emmener lents femmes 1 les Mores le mirenc en eilat'de fc défendre , & furent 
tous tuez. Ilarriua aullii Pcxinglc 5. Aoulldc l'annce 1656. vn Atnbairadeur * UI 
qui fc difoic enuoyé du Grand Mogol, 4 c qurauoic amené pour prefent Jooo. Cette ReU- 
cheuaux communs, i.chcuauxPerlans, 10. picols de pierres de Coldnn, î. Au- " p p ot d ,t“ v „ 
lime lies , ao. coulicaux Morcfques , 4. Diomadaircs , z. tapies , 4 arcs , vne Ici- gunC <hm- 
le auccfonharnois, 8. cornes de Rhynoccros: il vient cous les ans des Ambaf- 
fadeurs de cetec partie de Tartaric Septentrionale , qui cil vers le pai's d’Efo, J ; ri e. 
ils apportent toutes forces de pcllctncs , & dans le temps de noflrc fejour , nous CoUrin^ 
vifmcs arnucrjooo. pauures familles de ces quartiers, tous habillez de peaux J n " 0 '' c ”° d “, 
dcpoilTon marin, on les diftribua à Canton Sc ailleurs. Ceux de fille Coréa luy ciite foui 
enuovent aulli taire compliment cous les ans. pieexeli ,n« 

On enterre les mores en la Chine auec des ceremonies prefque lèmblablcs à mcfuie om 
celles de l’Europe île corps eftluiuyd’vn grand nombre de gens, tous habillez 
denoin mais leur. manière de le marier eft bien ditlcrcnte. Les Chinois’ fe ma- a ' c °‘Vniiûj. 
rient lins connoillreen façon du monde leurs maillrellcs , les parens du garçon 
îc de la fille traitcent le mariage ; Sc quand ils font demeurez d’accord des con- 
ditions , on enuoyc la mariée clans vne chailc fermée à clef , à fon futur Efpoux 
qui ne l’a jamais veuc i on l'accompagne auec quantité de (lambeaux , quand 
mefme ce feroit en plein iour ; on luy ptefente la clef lors que la chaife eft arri- 
uéccliez luy, Sc il tire au hazardfa maifirefle de la chaife , vofil fl elle eil gran- 
de ou petite , brune ou blonde, Sc luge en l’examinant plus particulièrement de 
fa bonne ou mauuaife fortune. 

L’Empereur n’a eu iuiqu’à cette heure que xi. femmes > mais il a efté refolu 
dans fon Confeild’augmcntcrcc nombre iiifqu’à cent fept,cat les Empereurs 
de la Chine en onttoufiourseuaucant. Le Pcrc qui a donné fa fille à l'Empe- 
reur, peurfairc Ion compte qu’ilnelx rcuerraiamais, uni elles font gardées 
eftroitement , !c celles qu’il ne trouuc pas à fon gi é , font miles à mort dés la pre- 
mière nuic. 

Nanking cft la féconde place de cét Empire, fous la hauteur de 5». degrez à ' 

ty milles de la Mer 1 le tour de l’enceinte intérieure de la ville cft dey heures de 
chemin -, mais la féconde enceinte eft de ûx de nos milles , fans y comprendre 
fesfauxbourgs,doncnous n’auons pas veule bout sfes rues font tirées en droite 
ligne, largesde a8. pas,pauées de pierre-, lesmaifons font mal baftics , peu elle- a 
uees.mais les boutiques fott propres Sc bien fournies de toutes fortes demar- _ 

eh and ries : Ils difent qu'il y a dix millions d'hommes dans cette ville. 

2 Vor«.I ! faulroi» q"r fe» faaxbourgs fulTcnt infiniment plus gtl lj que la ville, poi* que le» maifoRS n'ont qu’vn 
eAijre: & cepenianr il cft conftanxuue les Chinois fçauenr exaftement ce*quM y «dépeuple dam leur ville', 
le nuift.e le chaque maifon étant voligé de mettre fur fa porte vn cfctucau qui comienuc le nôbre des hômea 
Qui y l'ont loi;cz. .outre que toutes les mai Ton* font diuitfc» pu dit , aüec vn Dixcnier qui a le foin de leut 
Mireexreutcr céz ordre & ton* le* autres ordtet qui regardent!* police de la ville- Le Pats panat fort peuple 
aux HoUandoit . fit les tiuicre» autant habiter» que la tette , car il y a des familles cncieict qui viaenc 4 , 

ds lias dam ries barreaux , y ont leur mefnage, y font toures foire* de nourriture», qu’il» m«ttent à ccr- 
»e du cdW z «’ils veulent , cor * »»e pouuam point trouuer de place à terte pour a'eftablir , Us aooieot eâé 
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réduits ifc retirer fur cét Elément. Le grand nombre de peuple a fait dire i Martinios , que coure U Chine 
eAoit comme tneeunde tille, OtqjeU grande muraille ne la muucagne qui Ij fc pure du relie du Monde, 
tftoirct des murajlfo proportionnée» à lu grundeur de cette tille. 

La Campagne où Nankingeft /cicucc , ert' fort abondante , Nankin» lignifie 
la Cour du Mrdy; les Empereurs de la Chine y ont autrefois fait leur refidence,vn 
* des coïtez du Palais qu’ils y ont, a ao®o. pas de longueur; fur l'vne des portes du 

co Palais cft vnc cloche quia deux fois la hauteur d’vu homme, elle aja brades 
decirconferenceScvn quart d’aune d’épaiflcur ,1e fon n'encd pas bon : au collé 
du Sui de la ville cil le grand Temple, ou Pagod Paoiinxi i il cil fetuy pat 1000. 
Profites, Se on y votd plus delooo. Idoles : au milieu de la place de la Ville eflvno 
tout de porcelaine qui y aeflé baflic il y a plus de 700 ans par lesTartares, cité 
a neuf cftages ou voûtes l’vne fur l’autre, 184. degrea portent iufquesau haut 
de la tour -, à tous les coins de laquelle font de petites cloches de cuivre 
de diuerfes grandeurs , qui font vnc fonnetie fort agréable quand il fatc du 
vent. 

Les Portugaisde Macao H les principaux Marchands delà Chine trauerferenc eu 
forte la negotiatrondcsHollandois, qu’ils ne peurent obtenir la libcrtédo com- 
merce qu’ils demandoient : ils firent entendreaux Tattares que les Hollandoit 
eftoienc vn peuple qui n'auoit poinc ttouué de Place dans l'Europe où on lesvou- 
lull rcccuorr,que pour cette raifon ils eftoict touliours fur leurs vaifTeaux.Sc qu’il* 
demandoient la liberté du cômerce dans le Pays, pour s’y eliabiir fous ce prétexte. 

Le Tarcarc leur demanda combien ils auoient fait de lieues de chemin dcpuisla. 
Hollande iufquesà la Chine 1 ils dirent qu'ils en auoicnc fait plus de cinq mille, 
car pat mer il y en a bien amant ; mais ils le trouuerent fore cmbaraflëz lors qu’on 
les obligeade tracer vnc carte du Monde, & d’y mettre leur Pais , auec ceux qui 
» font entre la H ollandc te la Chine 1 car appréhendant de ne pouuoir pas faire coma 

ptendteàccs Peuples qu’ils euflcnc pris le plus long, il fallut dans leur Carte te. 
prclènccr la Chine éloignée dcûx mille lieufs de la Hollande. 


RELATION DE LA PRISE DE L'ISLE FORMOSA 
par les Chinois , le cinquiefme Imllct 1661. traduite de l Hol- 
landais. 

Ce lot il te, ’Outela Ch inc efl maintenant foûmifc aux Tattares, à l'exception de quel, 
Boui'éâc* X C 1 L1CS Chinois, qui n'ayant point voulu couper leur s cheueux.ny pafl’cr l’ous 
que Ion, leur joug, fc font retirez dans les lllesqni en font proches, & s’y iont maintenus 
«ceu Jcl, parles courfcs qu’ils ont faites dans ces mets , vn * Tailleur del’Iflc de Taywan 
*" nommé Equam ,auoit acquis authorité parmy eux, lesauoic reiinis , Ses'eftoil 
•Touslei rendu Mai lire de ces mers, pillant fans dirtinclion tous les varlTcaux qu'il ren*- 
ph"puir!l’, corirroit. Equam ellant morr , Cocxrnia l'on fils fucccda à ce commandement , il 
•pirtmicDt f’cvidtn ces derniers temps fuiityd'vn grand nombre de Chinois , que f’cfpe- 
qucl^uc me- rjnce ,j u butin.ou l’aucriion du gouucrncmcnr falloir palier tous les leurs de fon 
ciité 5 ™ ce- tollé , te fon armée nauale augmetée iufquesau nobre de fix cens varfleauxiauec 
loy dcT„|. ce Ja (à fortune luy paroilToit mal alTeurée, tant qu'il n'auroit point d'autre te- 
«™d choit traite que les Ifles,ou la mer te les vaifTeaux : il apprit pat le moyen des mtellr- 
p,i Equ,m, genccs qu'il auoit dans l'Ifle de Formofa, que la forccrelTc nommée Zélande 
ÎÊâtimâ'dc *l ue * es Hollandois y ont baflic, Scies autres Forts eftoicm en allez mauuats 
I, Relation eftat : Je apres auoir mefuré les forces, il crcut qu'il deuoic tenter cette cnrrepnlc 
C ) UI lu y prometroir vn polie le plusauâcageux qu’il pût choifir pour fon deftein. 
nommé k- L’Ifle Formofa cft fcituée à ai.deg.îcj de lutitudc.fous le cropique de Cancer, » 
*»am. l’Orient de la Chine, Se en efl éloignée de 14 lieues Se de cctcinquatc du lapon. 
Le Foie ZclandiaSclavilledeThcouan,(bnt bartrs furvn petit banc d* fable 
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enuiron de deux lieuc’s de long» Br clloigné de Tille de Formofe,d'vn bon quart de Taymne 


lieue ; le fort cil vnpeupluseïlcucqucU villca quatre baillons, Beau defl'ous vers 


la mer font encore deux autres baftionsaucc le logis du Gouuetneur, les snaga- Se »n 
fins & quelques autres logemens tout encoure de bonnes murailles, quis’attachét d ' (iM 


banc 
fable. 
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Se tiennent à celles du tore. Il y a auffi autour du Fort vnc faufle-braye auec 
quatre dcmy-luncs: la villcellà vne ponce de moafquecdelafortctcfit i elle n’a 
pas plus d’vue demy Heure de cour, mats fort bien bafite , peuplée de quantité do 
riches marchands Chinois te de quelques Hollandois ; les vailTeaux peuucnt en- 
trer dans le havre qui ell toufiours plein de vaificaux Chinois, qu'ih'appcllcnc 
Yoncs.les plus grands qui y viennenc font du port dequatre cens tonneaux, ce n’eft 
pas qu’il n’yenaicàptcfentdcbicnplusgrandsiils apportent là leurs marchan- 
difes Se y en viennent quérir ;car les Chinois ne permettent pas aux Hollandois 
d'aller trafiquer rhcxeuxi Icsmarchûdifcsdcs Chinois sot toutes fortes d’ouura- 
ges de foye fort biê crauaillcz , de l'or en lingots te quelques porcelaines , ils en re- 
portent de toutes fortes d’épiceries, de toiles de cocton/les draps d’ccarlattc Bide 
l’argent ; il y aordinaircmeut vingt-cinq oit trente mille Chinois qui demeurent 
partie dans vn quartier de la ville, Br le relie dans Tille, où ils trauaillent tous à 
cuit mer la terre , te principalement le lucre, y citant fort experts. 

Sot tributaires de la Copagnie, te font obligez de payer tous les mois 1 5 . fols par 
telle , taxe qu’ils fonc mcfme payer aux enfansdes Tige de fept ans 1 ce qui leur 
rapporte prés de deux cens mil liurcspar an. Les Chinois fonc fore adonnez au tra- 
fic te à l’ctude de leurs lettres , ils ont prés de 60000. caraâcresr, qui figni- 
fient autant de mors 1 ils cfcnucnc de hauc en bas Se de droit à gauche i ils lonc 
fore fubtls Se trompeurs; portent pour habit cane hommes que femmes, de lon- 
gues robes , les manches tore longuesSe larges 1 laificnc croifttc leurs chcucux, 
Se l’en trouuc quantité entr’eux à qui les cheueuxdcfccndcnt plus bas que le ge- 
notiil i ils.lcs noücnc derrière la telle , Se patient vnc aiguille d’or ou d’agent au 
trauc s auec vn peigne pour les tenir; ont diuerfes fortes de cocflüres , félon la 
diifeicmc qualité des perfonnes; ontlevilage plat Bebazané, la barbe fort lon- 
gue 6e claire; ;1 s’en trouuc auili entr cnxdcfarc blancs , Be principalement narnay 
les lenimes, Iclqucllcs fonjordinaircmct fort belles, les maris en font auili fort Ja- 
loux , quoy qu’ils en ayent autaht qu’ris en peuucnt nourrir , Be s’en défont quand 
ils veulent , cat foiiuenc ils les changent ou vendent, mais s’en rcferuenc toufiours 
vne entre les autres qu ilsépoufenc te dcquilcsenfans héritent ; ils les tiennent 
toufiours enfermées, clics ne fbrrcnc pomc que voilées 46e fonc menées par de pe- 
tits garçons , ont toutes le pied extrêmement petit , elle» fe bandent fi fort 
dés leur icunefic ,quc cela leur apporte vnc grande incommodité à marcher. 

Pour ce qui ell de leur religion, ils y sôt fort opinia(trcs,6c de cous les Chinois qui 
sôc dam Tille Formofa,il n'y en a aucun qui foie Chrcllicn 1 ils ctoyenc qu’il y a vn 
Dieu qui cil tour-puilTant, ils l’appellent en leur langue Ishy i ils croyait auili qu'il 
yades Diables qu'ils appellent Kouy, ils luy facrifienc, difant que le Diable ell 
mefehant, qu’il leur fait du mal, Se qu'ils l’appaifcnc pat leurs facrificet;qucDieu ne 
leur fait point de mal , ils ne luy facnficnc que rarement ; ils ont auffi fur leurs Au- 
tcls l’image d'vn Chinois , qui difenc auoir ellé vn grand perfonnage, que par cec- 
te raifon ils appellent YolTc, à qui ils facrifient , Se luy aJrcficnc leurs oralfons. 
Ils en ont vn autre qu'ils appellent Chekoua , qu’ils réclament toufiours quand ils 
fe voyent en danger. Us n'ont aucun lieu à Theouan où ils fe puifibnt aficmblcr 
pour y faite leurs deuotions Se leurs facrificcs, chacun les fait en fen particulier 
dans Ion logiccar les Hollandois ne leur pcrmcctct pas d'auoir de lieu deftiné pour 
cela: quand ils font leurs lacrifices à Yofle, ils préparent l’Autel fut lequel il ell , 
Se mcrccncauxdeuxboutsdeuxvafes d’airain dans Iciquels ils brufienc leurs bois 
de fentcur qui feme continuellement , Se vn autre vafe qu’ils mettent iuflemenc 
douane leur Idole, dans lequel fonc quantité de petits ballons , gros comme vn fer 
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d'éguillctte.fàicsd’vne certaine parte composée de toutes fortes de parfums, ces 
baftons quand ils font allumez, btuflent comme de lamcfchc,ne font qu’vu char- 
bon , St rendent vn patfumforcagrcablcipour l'Autel , ils le couurcntdc vian- 
des cuittes , comme de chevreau , de cerf , de porc , fie de volailles , feruies dan s de 
bcauxplâtsde porcelaines , puisfe mettent tous à l'entour de l'Autel , fie vn d'eux 
fait l'oraifon , qu’il ne prononce pas tout haut , mais en récité la moitié entre fes 
dents , puis de fois àauerc il senclinc la face iufqucsà terre , et tous les autres en 
font autant ; ils ont aufli du papier qu’ils préparent exprès , le couurant de feuilles 
d'or.ec lé découpa ne en ondes le bruflent ît le iettent en l’air , difaht , Camchia 
Yoflc, quifigmhe, c’eft vn prclent otiofFtande que nous te faifons Yoflc, puis 
quand toutes leurs ceremonies font faites, ils oftenc toutes les viandes firlcs lér- 
ucntfur vnc autre table, àl'cntourdc laquelloils fe tangent fie font bûne chere; 
les femmes ne viennent jamais à leurs facrifices s ils encVnc place où ils enictrcnc 
leurs moics, les mccrans dans vne forte quils maflonnentpar dcrtiis en forme de 
Voûte , ée y font vne petite porte enuiron d'vn pied de hauc , 8e apportent auec le 
corps mort des viandes cuittes Se de leur boirtbn auecdu ns qu'ils mettent deuanc 
la foflè 8e le laiflent là.difanc que c’eft vne offiande qu'ils font au Diablcrtls loüenc 
des femmes exprès pour pleurer quand on poitclecotpscn terre , fie luy vont 
criant , Pou rquoy es-tu njort î as- tu eu faute de viande, de ns. Sec. luy nommant 
tout ce quieft ncccffaire à la vie, 8e puis crient 8: hurlent, pou rquoy es-tu donc 
mort. Lcsfcmmesdansleurs repas ordinaires ne mangent pas auec eux : quand 
ilsne trouuent pas de fcmmcsdansl’lflei leur fantailie, ils en font vcniidela 
Chine, en efcriuant à leurs arrtis qui leurs tncmioycnc, fie en font négoce com- 
me d’vne marchandife ordinaire : dans l’ille Formoü il y en a quantité 
quiy demeurent roufiours, 8e font eultiuer la terre qu’ils prennent à feimc dc la 
Compagnie : les Saunages de l’ille ne les aintent gueres, mais ncantmoins ils font 
contraints de les fouffnr. 11 y en a dans chaque village qui y demeurent, que nous 
appelions Paûers , ils y font pour acheter les Cerfs que les Sauuagcs prennent* 
fie pour en faire feichcr les viandes qu’ils enuoyent puis apres en la Chine, fie les 
peaux qu'ils reuendent à la Compagnie pour enuoyer au lappon , tous' les villages 
font afferme! i ie nommerayiey les principaux , du cortc du Nord cftSinK-un , 
BaXlouam , Soulan , Mattaw , Touliflant, Takays', fiée, fie plus loin vers le 
Nord font encor deux pe tites forterefles éloignées de doute lieues f vne de l’au- 
tre , à fçauoir Qailam 8e T amfuy.qm ont efte autrefois baftics par le* Portugais* 
fieprifes des Hollandoiscnuiron en 1 an j 4. ou 55. Il y a ordinairement dans chacun 
quarante fuldats de gai mfon : ces deux Forts font à 6 a. lieues de Thcouan, du 
coftcdc Sud-Eft.Fatbrou cft éloigncdeisdicucsdcThcouan.ily aordinairen ce 
30. foldats ic vn Licutenanc. Plus loin eft Panloy, Akav, Etnc, Sourcnav, 8c Tt- 
éfayan , qui eft le plus éloigné le le dernier des villages qui reconnoirtcnt les Hol- 
landois ; dans chacun de ces villages, fie principalement dans ceux qui fonc vers lé 
Nord , la Compagnie y entretient toufiouis fepe ou huit Maiflrcs d’Efcolle qui in- 
ftrui fcnc la ieunclfc en leur propre langue , leur apprenant à h re fie à cfcrire , auec 
nos caraûcrcs, Se ont aufli ctanflatè vnc partie do la Bible qu’ilsonc fait imprimer 
en Hollande, 8e quantité d’autres petits Jiuics pour apprendre élire. 

Tous ces villages fontfort peuplez ,Sc dans chacun laCompagniey eftablit 
vn ou deux Capitaines choifis entre ceux du Païsquionclc commandement al>- 
folu fur tous ceuxdii village ;on leur donne pour marque de leur commandement 
vne canne ferrée d’argent auec les armes de la Côpignie grauées dcrtiis. Tous le j 
Sauuagcs de Formofa s’exercent à bien tirer de l'art, ilancor le |.iuelor,8eànagcr* 
ils s’exercent aufli fur tout à lacourfe.fic iecrovqu’il n’yanationau monde qui 
lesfurpafle , il n'y a poinc decheuauxqtii puiffenr courir fi long-temps qu'eux: 
quand ils courent ils portent àlcursdeuxbrasvn morceau de fer fort'lu liant & qui 
*end vn fon comme vne grofle fonnrttc , auec lequel ils s'animent à courir : le 
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' Le Gouiiemeur fait tenir tons les ans vnc Aftcmblèc qu’on appelle Lanrdag, ou 
grands Iours ,tous les Capitaines St Pnncipauxdc chaque Village (ont obligez 
de s'y trouucr fit de rendre compte de leur conduite : on inteiroge le peuple s’il 
n’a point de plainte à taire contre (es Gouucrncurs, Si s’ils ont enfr’eux quel- 
ques différons, on les met d’accord-, aptes qu’on les a tous ouy s' on lesexhorte 
dcicchefàlebien comporter, fc maintenir dans leur deuoir, & à ne lien entre- 
prendre contre la Compagnie , qui les a fleure de les maintenir toufiours en bon- 
ne paix, & de les défendre contre leurs ennemis, puis on leur fait de petits pre- 
Icns 8e principalcmentaux Capitaines , à qui on donne de belles robbes du Ia- 
pon St des chapeaux icc qui les rend les plus concans du monde : on leur fait 
aptes vn tcftin de toutes lottes de viandes en abondance dans vn lieu préparé 
pour cela, où il fetrouuc quelquefois fept ou huiét cens Saunages à table ; amli 
t’allant, la Compagnie s’entretient toufiours en bonne intelligence aucceuxiSt 
quand on en a eu affaire ils onc toufiouis efté prefts , St ne manquent poinc de ve- 
nir aux premiers comr.iandctnens ,' 8c tnefme on les fait fouucnt aller à la guerre 
contre ceux de leur propre nation, lors qu'il s’en rencontre qui ne veulent pas 
obcïr. C'cfl: pourquoy les Chinois n’olcioicnt tien entreprendre enayansefte 
de lia bi en chaft icz l’année que l’y arriUay , qui eftoit en % } . 

Ils tirent vnc confpiration dexcci miner tous les Hollandois qui efloient dans 
1 111c, St de fe rendre Maiftrcs du Fort, par vnc trahifon allez bien côccrtce ; outre 
que la gatnifon eftoit alors vn peu foible ; pour cét effet ils s’aflemblcrcnc 
daml'Ille mfqucsaunombic de huit! mille hommes , vn nommé Fayct en de- 
uoir cftrc le Chef, St tous ceux qui eftoient danslaviHe de Theouan.dcuoicnc 
au lli cilié de la partie, St auoienc ordre de commencer les premiers .le complot 
eftoit de piicr le Gouucmcuri fûupcr , auec la plul'par des Oflicicrs i ce qu'ils 
faifoient lors allez fouuent , St durant le feftin iis deuoicnt tout tuer , chacun 
d’eux deuant cacher lous fa tobbevn poignard pour cét effet i & pour les douze 
foldats quifuiuent ordinairement le Gouucmeur, ils lcsdcuoienccnyvrer,8t 
apres s’en eftre défaits , prendre leurs habits St leurs armes , feprefenter à la por- 
te de la fortcrclîe en mcfmc ordre que IcGouuernencury vient ; s’en tendre les 
maiftres , St afleurer entrée au relie de leurs gens qui auroient efté prefts 
pour donner ’cn mcfme temps : deux iours douane que l’entreprifc fe deuil exé- 
cuter, ils prirent trois ou quatre des noftrcs dans l’Kle qu’ils firent mourir cruel- 
lement : nous en trouuafmcs vn qui auoit la telle coupée, St les parties honreu- 
fesdanslabouchci nous troutiaftnes aulli vneHoIlandojlcà qui ils auoient fen- 
du le ventre , &luy en auoient arraché vn petit enfant qu’on trouua coupé par 
morceaux auprès d’elle. L’entrcprife ayant efté découucrtc parle freremcfme de 
celuy qui en eftoit l’authcut , fc doutant bien que fi clic hc rcüflîflbit pas , 
on n’auroitdonné quartier à pas vn, il aima mieux s’en tirerde bonne heure, cC- 
pcrantatiftisnebonncrecompenfe.quiluy fut eneffet donnée: Oncnuoya auflï 
toft à tous les villages d’a'cntour laite commandement à tous lesSauuagcs de fe 
rrouuet aucc leurs armes dans vn lieu afligoé pour le lendemain, fit on nous com- 
manda enuiron deux cens pour aller au douane i nous paflafnics dans l’Itlcdans 
des chalouppcst i Is eftoient fu r le bond de la mer près de huict mille qui nous atten. 
doienr de pied-ferme i ils auoient pour armes des picquel , des fabres , des jauclots 
fie peu de leurs moufquets bien plus petits que les noftrcs : ils paturenc au comment 
cernent aflézaflêutczi mais quand nous fufmes plus près, îtque nous commen- 
qalmcs aies cfcatmouchcr en bon ordre, ilsfe retirèrent dans le village qui cil à 
deux portées de moufqurcduborddela mer, il y en auoit quantité des leurs qui 
prenoient des couiicrtures picquècs auec du cocion par dedans , qu’ils rr.cr- 
toicntentroisou quatre doubles deuant eux pour s'exempter des coups de roouf- 
quet i mais cette defenfe leur filt inutile , nous mifmej le feu dans le village , d’où 
ils fe i e tuèrent ; le lendemain nous culmes prés de trois mille Sauuages auec nous 
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dance de fruiûs les meilleurs du monde , Se piiiicipalement d’Annnas , le 
Cocos.Sclaplufparten mangcient tant que cela lcurcaufa prelquc à cous b 
dyflenrcric : ic rcmarquay queparmy ces S.tuuagcsils ont de diucrles fortes de 
langues, Se quelquefois nous crouuions que a. villages éloignez de;, ou 4. lieues 
I'vn de l'autre ne s’enccndoiét plus.Scdeuant que lcsHollandoiss'cn fufl'ent ren- 
dus mailtrcs, ils c/loienc continuellement en guérie, village contre village , SC 
principalement ceux des montagnes auec et ux qui liabitenc le plat pais 1 Nous 
crouuions encor dans leurs logis des telles Se oll'cmens de leurs ennemis qu'ils 
gardent comme des crophées à la polleritéi Se quand ils fqrtoicnc les vus contre 
les aucres, ils ne febattoient pas tous, mais ils le faifoienc des défis les yns aux 
autres 1 il s’en prefentoïc vn d'vne troupe qui demandoit le combat , armé 
d'vne rondache Se de deux petits coutelats d’enuiron vn pied Se demy de 
long ,d’vn dard lequel ell fait en lorte qu ’eftanc bande il leur lertaufli date Se 
de cinq ou fix flèches i vn autre feprefentoic aufli-tofl du party contraire auec 
les mclmes armes, Se fe bartoient ainfitant qu’vn d’eux fuft vaincu, Se le vi- 
ctorieux luycoupoit la telle qu’il apportoic à fes gens, qui s’en retournoienc 
comme en triom phe ,8e mcttoient cette telle roltir fur les charbons , puis en 
mangcoient la ceruelle en grande ceremonie en bcuuant de leur machiko s mais 
à prêtent ils viuent tous en paixiSc quand ils ont quclqueditferenc on les accor- 
de aufli-tofl. 

La Compagnie ne peut enuoycr de foldats dans fille que dans vn certain 
temps de l'année, comme au mois de Nouembre, Décembre , lanuicr SeFeuncr, 
qui ell lors que les nuicres font balles , Se que l'on les peut palier àguay , parce 
quedans les autres lai Ions elles font fi larges Se fi rudes qu’il nous fcroit impoilï- 
blc de les palier : nous en palfalroes vne auptesde Soutcnau,qui n’auoir pas pour 
lois vue portée de pifloicc de large, Se qui a en Ellé vne grande lieue St demie 
de large en beaucoup d’cndroics , Se li profonde que les plus grands vaifleaux y 
poucroientnauigcr. Le courant de l’eau en ell extrêmement rapide -, ce font des 
eaux qui defeendent des moncagnes , où il pleuc quelquefois trois mois durant; 
cela n’cmpcfche pas que les Sauuages ne la patient à nage , aufli bien les femmes 
que les hommes i car ils font tous fort bons nageurs , Je lors que quelqu’un des 
noltrcscA obligé de patTer ces nuicres , nous prenons quatre de ces Saunages 
qui nous palTent fur de petites chaifesqu'ils font , St pcuucnt ainli palier de l’au- 
tre collé des plus grandes riuiercs vn foldat auec lès armes fans qu’il foie mouil- 
lé: le Pais cfttoutplcinde ces riuieres, mais non pas toutes li grandes. 

L’Ifle Formofa ell lujcctc à de grands trcmblcmcns de terre, qui fe fon t ordi- 
nairement fur ia fin dcl’annèe : en l'an s;, noos en euünes vn fort grand Je qui 
dura plus de trois lêmaincs .- ce qu’on pouuoit voir aisément en mettant de l’eau 
dans vu badin qu'on voyoit continuellement mouuoir : la première (écourte fie 
vn grand degatl dans la ville , te mefme aux murailles du Fort, on n’entroit dans 
les maifons qu'en crainte, craignant toufiours qu’elles deulfent tomber : les piè- 
ces de canon qui efloicnt en batterie fur les baillons rouloicnt auec leurs anulls 
hors de leurs places. Il y eut vne foie belle tour auec vne platte-formc en haut , 
qui fut toute creuée.Se dans le Pais il y eue des montagnes qui furent fendues de- 
puis le haut lufques en bas. Les Chinois difent de cela que c’cll le Diable qui ell 
en colereSeqm remue la terre, Scie ctoyent appaifer par leurs facrifices qu’ils 
font lors en grandr dcuotion , Se toutes les raifons naturelles qu’on leur en peut 
dire ne leur f^auroienc pci liiader le contraire. 

11 s'y fait aufù fouuent des vents Se des orages horribles : il s’en fit vn en l’an 
j<. le 7-d’Oélûbrc fi furieux que les plus vieils habitansde fille n'en auoiencia- 
mais veu vn pareihi'eftois pour ors moy quinziéme à vne garde auancèe fur vne 
petite llV pioche de la code , efloignéede cinq lieues de noflre Fort, où nous 
nous troucaimes tous en grand péril , quoy que nous fullions lût vne petite cmi-* 
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trente , eù la mer cd les plus luuies tuai ces, u’approchoïc La nuis ; lurles 
quatie ou cinq heures uu loir U mer commenta a mouler , Si vu grand 
vénerie Noms clcuicn mefme temps, & le Ciel couc obfcutcy, rie nuages en- 
trecoupez ri'clclairs, nous prcligeoic .vncfurieufc tempefte île vent le tournant 
à l't-li amena vnc orage rie pluye , & augmentent, touliouis rie plus en plus , 
je la mer. moncoïc de méfiée i uu les 9. à 10. lûmes le vent nous empor- 
ta la mationoù nous failions noilrc corps de garde .nous firmes cotmaiius de 
dclccndrc vn peu plus basdans vne petite cuilmc où nous nous imlünps à I ani y , 
nous .tuions autli vue chaloupe qu'ilnousfut impolliblc de lauucr, la mer euiju- 
nuoit à monter cxtraorriinaatcmcnt, ce vint iniques où nous cltaous, ce qui nous 
etlonna fort ; nous rcgagnafmcs auüi-tott nolltc petite butte , ctaignaps que 
l’eau ne nous coupa chemin 1 nous nous vifiucs bun-toft apres tout .en- 
courez d'eau, Si dans l’obfcui itc rie la nuit , fans voir aucun moyeu rie nous pou- 
noir fauucr: le vent Ce l’orage cftoit ii forte que nous clhous contraints rie nous 
tenir cous les vus les autres craignons que le vent ne nous cmpoicalr : nous uc- 
memaimes a mil route la nuicttiir cette petite bucte, Ce la met tout autour rie 
nous.&voyons le terrain où nouscftions.iiiminuci à veut ri’eeil, tour banc rie gros 
itioiceauxrie terre, à mefurcque les vagues donnoicntcoiurcidrifortcqucnous 
fuîmes réduits à vne petitcefpacc qui ellou tout ce que uuus poumons faire rie 
nous y tenir, en attendant toufioui s que tout vint àtreuer fous nous 1 Je vent tic 
tout le tout delà Boullolc cette nuit-là, 4e 1a met monta depuis les cmqhciqes 
riuloinulqucsàcinq heures du matin quelle commençai bailfct, 4c le vytjià . 
eclfct en incline temps. Nous kcùmcs depuis àThcouâ que cette nuit là il L.tor. 
pen plus. dedeux nulle pcrfonuesquiauoicnt elle liibmcrgccs, que coûtes les. 
petites barques ricsClunoisclloicnt coûtes pênes ricbritccsnl y auoit deux naïu- 
tes dis le havre, l'vn fut tenucrlc 4e perdu, 4e l’aucre fut obltgédc couper tous les. 
maAs,quielloit vne choie quines’cftoitiamais veue dans vn havre. Le tore 
fut aulti en grand danger, n’cllantbaily que fur le labié :oufurlc lendemain af- . 
fez occupé à cncetrcr lescoipsmoits qmeùoicntictcez tiu le boiddc la mers 
cène cinquérc ries noftres y poruent 4e beaucoup de Chinais.il y eut vne rcriou- . 
rr qui cltou bail» fur lo bord de la merde l’autre codé du havreà vnc portée de. 
canon dcThcouan, qui abyfmaaucc tous ceux qui citaient dedans, quoy que 
les murailles cuircnt plus de vinge pieds d’épais , il y auoit trente ans qu elle, . 
c liant ballic 1 ïamais les habit ans de 11 lie n'auoicnt veu la mer monter lihauc 
quelle lie cette nuit là lia ville en fut fort endommagée, 4C il y eut quant ire de 
marions qui tombèrent.. 

. le Jitay icydeux mots de te que l’ay pûapprcndic à Tlicouaq des aifaans Je 
la Chine aucc les Tattarcs , lelquclsenuctcnt dans le faïs.enui’on fan ip,yo». • 
ou 51 . auee vnc pu niante aimée, 4e fc rendirent roaiilrcs en peu de temps Ùdj, 
beaucoup de Pais i ils auoient auce eux quantité de Chtcüicns, comme ic . ay 
feeu des Chinois. Quand ils curée gagné quelques Prouinces , les Tattarcs^.. 
rent prendre les armes aux Chinois , 4 c ils les forçoient d’aller à la guerre coq-. 

Vuili vue tre leur propre nation , £c ainfi ils confcruoicnc touliouts leur armée. Dans ce 
«nue Rel,- ,S| n 1 1 e-i , - ' i * 


tion |eC,.I rçmps-lale Roy de laClùnemouruci quelques- vnscroyent qu’il s’cmpoildiuu». 
ai“ja J'*- il auoit aulli vne puiflnncc armée fur pied, commandée par vn nommé Tclco,. 
«wcchof”' 1 l cc l uc l apres plulicurs bataillcsoù il auoit touliouts dupire.fut enfin tué 4e cou- 
Je, -uirei, te Ibnaimécdéfaitc. Ce qui augmenta encore lcsconquellcs des Taitarcs. 11 y 
iê’m'uîdC au01c< Jans vne des Proutnccs maritimes nommée Chtnehen vn Gouueineur 
à lapiono ,- nommé Koelima, lequel voyant toutes les affaires en fi mauuais cftat , fc refo - 
HollâniJ' * ut roni’eruer ce qu’il auoic , 4c pour cét effet leua vnc puilfantç armeedans là 
Prou nce , & làdctnblatout ce qu'il pût des relies de l'armée , te marchaainfi a» 
deuantduTaitarc qu’il arrefia-, ils le donnèrent diuerfes batailles, où il ainnc 
Acanemoms le plusfouucnt du pire. Sur ces entrefaites Coxeirua enuoya va 
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AmbalTadcur à noftre Gouucmciir , fçauoir de luy s'il luy vouloir permettre ou’en 
cas qu’il lui! battu duTartare , qu’il le puft retirer auec le telle de ton monde danj 
l’Illc Forroofâ.quoy qu’il le fentit encore allez fort pour luy reliilcr long- temps i ce 
qu‘on ne luy voulut accorder pour (es gens, m.sis pour luy on tcpûdicqu’ily pouuoic 
venir en fcurcté. Il renuoya derechef ion Amballadcur,&' lit coinniâdcmenc à tous 
les Chinois qui cfloict dans l’idc, que dans vn mois ils uiiicnt tous àfcrëdrcatiprcs 
de luy , fur peine de Apnl’cation de tous leuts biens qu'ils pouuoicnc auoir dans la 
Chine, Je quand il Ici pouiroit attraper dcleurfaire coupct la tede. Il y encue 
prefqué la moitié qui obéirent , & le relie demeura . Il ht audi dcfcnt'cs que pas vit 
loncit n'eull à veniràThcouan , Sien nicliuc temps nous déclara la guerre , telle- 
ment que nous fuîmes vu an&demy fans qu il nousvint aucun loncx de la Chine, 
nous en prenions quelquefois fur leut scoftes. Coxcinia ht dans ce temps- là ion der- 
nier effort fur lcsTartarcs,où il eut quelque auantage dans voc bataille qu'il don- 
na :cnhn il leur demanda la Paix, qu’ils luyaccoidcrcnt , auec des conditions allez 
bonnes, le rcferuantencorcprésdetroisI’iouiBCespourluy,mais au dclàuaniagc 
de toute fa nation i car par l'accord qui fe ht entr’eux, les Chinois cdoient obli- 
gez de fe couper les cheucux , au lieu qu'ils les portoicnt fort longs , 6 C 
luelme ils’cntrouttoit quantité cnti'cuxà qui les cheucux deiccndoicnt au def- 
fous du genoiiil ; ils en fatlbienc vn tour qui lé lioitdcrneic la tede , à prcfcnc ceux 
qui viennent de la Chine ne portent qu'vn petit toupet de cheucux fur le ibmmcc 
de la tcdc.Sc le telle cd raie à la façô des Tatcarcs, qui cil vnc marque de fujection, 

& la chofe qui leur red le lougdcsTartaics plus rude, cela a edécauléque tous ceux 
qui font demeurez dans fille ne veulent plus lecourneren laChmc, ahu feulement 
de confcmet leurs cheucux qu’ils ferment obligez de couper s’ils y rctouinoicnc-, ce 
qui t'aie croire qu’ils ellimcnt fort leur grande chcuehirc, c'cd que comme ils fonc 
grands ioiicurs , apres qu’ils ent perdu tout leur bien ; éiHüent leurs femmes St cn- 
(a ns, Sc apres lé ioürt cux-mefnics.Sc leur chcUclurc en dernier lieu qu'ils fonc tazer 
Stfe rendent ainli efclaueslcs vos des aucrcs pour vn certain téps. Apres que Coxci. 
nia eut fait fa paix auec IcTartare.lcsChmois qui cdoient demeurez à Fortuofa (up- 
plicrcncnodrc Gouueineurde faire paix auec luy ,ir de luy euuoycr vn Ambada- 
dcurenfôn nom auec quelques preléns qu'ils sobligeoient de payer St de four- 
nir à tous les fraisde l’Ambafladc, c’cltoienc cous 1 iclics Marchands qui cdoient de- 
meurez , 6 c chère hoient de continuer leur commerce -, le Gouuerneur le fouhaiuoic 
autanc que les Chinois, mais il vouloit que cela vinc d’eux-melmesic’ed pourquoy il 
les ht tous aflemblei .se cndcpnta vn d’cntc'euxdcs plus apparent, à qui il donna Tes 
lettres cfciitcs en Portugais : ilcnuoyaaulli pourpicfcnc deux beaux cheuaux auec 
leurs Telles Se équipage en broderie, St déuXbtne* pâmes de pillolcts aulli garnis 
d’argent ,dixou douze pièces de fines écarlattes , quelques dcntéliesd'argcnt auec 
vn grand miroir: d’abord Coxcinia renuoya l’Ainbafladcur auoc fon prcicnr,fai- 
fant dilhcultc fur quelques conditions qu eu luy dcmandoïc : on le renuoya vnc fé- 
conde fois, il ht la Paix comme on lefouhairtoit , Se permit àtousfesgeiudcvemr 
librement trafiquer auec nous comme parle pad'c.Se âccux de Theouan la mcfme li- 
berté pour venir en laChincice qui apporta vn grand contciuemcnri tons lesQu- ; - 
nois de Theouan , ayant cité prés de deux ans lins qu’il vinc aucun lonck delà Chine. 

L E Chinois qui tronuoit dans cette Ifle tout ce qui manquoit à fès autres rouai- solreJels 
ccs, tourna toutes fes pcnfccs de ce codc-là , d’autant plus qu’il tdoit aduetty, 
comme nous auons dit, que les Forts edoienc en mauuaiscdati le Gomicrne ut qui cô- 
mandoit dansl’Iflc pourlcs Hollandois,auoitaducrty de fon dedein le Confcil ge- ü, 
lierai de ccttc Compagnie qui fetient à Batauia -, mais cependant qu’on luy prépare 
le fecours qu’il demande , Coxcinia fe prefente fous la Place aumois de Mars de l’an- 
née 1661. auec (ix cens lonqucs ou vaiflcaux bien armez , Sc bien garnis d’amllcriei 
prend d’abord le Fore de Sccgan , & les aucrcs de l’ide , fe tend maiilre de la Ville , St 
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de l'habitation des Sa images i mais corne il s'actendoitbien qu'il nctrouucioirpasla 
mefmc facilité à prendre la Foiceicllc principale nommcc la Zélande j il fit venir les 
Mimltrcs Hullandois , 8c les M.ullresd'Efcoïlr qui clloirnc tombez entre fcs mains; 
il s’adiciTa à vn nommé Hantbroex, fie lechargc d'allcrauec les autres Mmifltrs 
trouuer de fi partie GouucrneurdelaPlaco, 8cdchiy porter parole que s'il laicn- 
doit , il ne toucheroit ny aux biens ny aux perfonnes des Holîanuois , St qu’il les laif- 
feroitvmre en paix dans l’ille , qu autrement il ne pardonnera^! pci tonne , St met- 
rroit tout à feu 8: à fang ; Coict rc (pondit qu'il efloit engagé panel ment de défendre 
fa Place îles Minières luy reprefentent quela vie de tous les Hollandois dép'cndoit 
defarefponfciillesrcnuoye leur difant qu’il cftoit fort touché de l’cuieniiié où il 
les voyoït ,mois qu’il n'y auoit point de confidciaiion qmtc pull eropclcher de lacis- 
faire au feruicc qu’il deuoit à la Compagnie. Coxinga lunette rclponfe donna or- 
dre défaire mainbaffc fur tousles Hollandois, St de n'efpargner nyles femmes ny 
les enfans ; ce qui fut exécuté fur le champ aucc mille cruauté z. * 

Sur ces entrefaites neuf vaificaux de la Compagnie an ment pour fecourir laPla- 
cti les Trouppes qui elloient ddl'us fe ioignent à celles du Fort , attaquent de con- 
cert aucc ceux du Fort vne Redoute que les Chinois faifoienc élcucr dans vnlieu 
nommé le Baxenboy pour y loger duCanon , Se battre de là la Forccrcflè i ils y crou- 
uetent (ix mille Chinois qui les attendaient en fort bon ordre, tous armez depuis les 
pieds lufqucsà la telle, Setouucits d’armes b lâches 8e luilànces.fi bien qu'à les voir de 
loin,cctccTrouppe paroillmt corne vue môtagncd’ellain. 'Les Cluneisles rcccurcc 
aucc tant de refolution, qu’ils furent conti aines de fe recirer, apres auoir laide 400. 
de leurs hommes fur la Place. Les vaificaux voulurent aulli faire vne autre rcntaci- 
Ue; ils fe mefierenc encre les Ioncqucs Chinois, mais ceux qui fe méfièrent le plus 
auant, eurent bien de la peine à s’en retirer, car ils fe virent inueflis d'vn grand 
nombre de ces petits radicaux d'où il fortoit vne multitude incroyable d’hommes; fie 
d'ailleurs les Ioncqucs citant fort légers , 8 c prenant peu d'eau , -ils fe logcoicnc iuf- 
quesfous 1 « Fort 8c cfchoüoicnt fans danger furies banesqui y font /où les vaillëaux 
Ho(landois n’ofoient pas les fuiute ; car l'vn des neuf s’y citant engagé, il échoüa, te 
l’on y perdit quatre cens hommes, qui rombcrcnc entre les mains des Chinois , non- 
obllant les efforts que fit le Gouucrneur pour les dégager; lo feu prit aufli auvaif- 
feau nommé Hcétor , 8c lacques Causai qui commâdoit le fecours voyant que les vi- 
nrcsluy manquoienc, fcrefoluc de retournera Barauiaauec deux cens femmes te 
enfans ,qui s'edoient limiez des mains des Chinois! ils y arriuerent aucc beaucoup 
de bon-heur en quatre fcpmaines te fix iours , car s'ils eulfent tarde plus long- temps 
ils euff-nt couru rifque de mourir de faim; fur les nouucllcs qu’ils portcicnc, on 
prépare vn nouucau fccouis ; l'on dépeichc quatre vailTeaux aucc des AmbafTadeurs 
au Ch.imdcsTartares pourluy demander fecours contre ces Chinois les rebelles, 
mais Coict quin’auoit pas crû qu'on le deuil prefler de fi prés , rend cependant fa Pla- 
ce par capitulation, 8c s'en yienc à Batauia, ou on l'a retenu prifonmer; la Compagnie 
des Indes Orientales ne laide pasd’auoir touüours l'cfpcrance de rentrer dans fcs 
Conqucflcs, 8c de reprendre cette Ifle; les Tariares d'ailleurs ayant cefmoignc delà 
difpofirionà les fecourir dans ce rencontre , 8c à leur accorder le commerce dans la 
Chine ; cette liberté du commerce qu’ils fouhaictcnc d y a fi long-temps , releucroit 
infiniment plus les affaires de la Compagnie, que la perte de l'iflc oc luy fait de pte- 
iudicc. 
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A dépenfedo laCour du Mogol Ce monte tous les iours à vingt quatre. 
milclcus:onen.contc fetzcinil pour ladépeoiede fes femmesi jl a 
deux trcforsfvn à Agra & l'autre à Lalior , où font ces immenfes ri- 
chcd'cs qui luy viennent principalement dubiende les lù;ets dont il 
herice lors qu'ils meurent .• il eut démon temps ladcl'poüille dvn Prince Indien 
nommé Raya Gagmàt, qui auoitén pierreries & autres richeflcs la valeur de 
trois mil fept cent dix marcs d’Or. 

On luy fait voir tous lesiours quelque partie de fes chrefors.rahtofl Ce s Elcphâs, 
fes Lions 8c fes Dromadaires , tantoft fes pierreries ; il ne voit chaque choie qu’v- 
ne fois l’an , car roue le threfot ed dmife en autant de parties qu'il y a de iours en 
rqnnéciilatroiscensElcphansquiferuentpourlàmonture ,on les fait paroi dre 
quclqucsfoisdeuantluy en grande pompe , accompagnez chacun de vingt-cinq 
ou trente hommes quuoiicnt des indrumcns ; couueits de drap d'or , de velousSc 
d’autres cltotfes fort riches îles grands Elcphansonctoiifiours auec eux leurs fe- 
melles Si font luiuis de cinq ou lix autres petics Elephans , qui lemblent n'rftrc là 
que pour Içs ternir. CesElephans fonc entretenus dans la maifon des Grand sauf- 
quels le Roy paye leur entretien: gcquoy qu'il donne moins qh'ils ne defpenrenr, 
car ils coudent bien dix efciis par iour, en lucre, en ‘Beurre , en gra ms & en cannes 
de fucre, c'cft à qui fera plus de defpenfepour les entretenir 1 car fils edoienc 
en mauuais ellac , celuy qui les a en garde courreroit rifque de perdre là fortune, 
JclafaueurduPrincéii! ne fe peut rien voirdeplusadmirableque ces bedes le 
Roy commanda vn iour en ma prclcnce à vn de les fils nommé Siiltan Sariar, qui 
n'auoit que fept ans.de f’apptocherde fon Elephant.il le prit auec fitrompe.îclc 
mit entre les mains de celuy qui le montoit ,il fit le mcl'me à beaucoup d'autres 
enfans qui cftoient-là. 

Les Tentesdn Mogol, lorfqit'ilcd en campagne pour qhelqueexpedicion de 
guerre, on pour quelque partie de Chaffe ,onr prefque aurant de circule que la 
Ville de Londres, 011 y conte ordinairement deux cens mil hommes, 3t ce camp 
ed fourny de cuutes les commoditez que l'on peut defire r dans les meilleures Vil- 
les. Il n'y a point de Prince en Europe fipuiflant enricheffcsny en troupes 1 il y a 
dâsfes Edats quarante millcïiephans.dont vne partie eddrcflcc pour la guerre 
& pour Iqcübat.Sc les autres pour feruirdas le bagage. le ne Içaurois m’cmpécher 
de rapporter icy ce qu’on m'a dit d'vn de ces Elcphans 1 il auoic edé mal traitée 
par cciuy quienauoit lji conduire, il falloir fait rrauailler dans vn voyage plus 
qu’à l'ordinaireivn iour que ce fâcheux maître f’edoit endormyalTcz pioche 1^ 
luy, mais toutcsfois hors de la portée delà trompe, l'Eleplunt prit vne Canne ou 
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RELATION 


Rofeau.car c’eft leur nourricurc b plut ordinaire i il fendit le bout de eettc Canne, 1 
& adroittcmenila pafla entre les chcucuxde l'on gardien cndormy , dont le Tur- 
ban ertoictomkc; les hommes dans cette partie des Indes portent les cheueux 
longs comme 'des femmes, Je ainfi il luyfutaifé de les entortiller au bout. de. la 
Canne, 6c attira vers luy fon enneiuy qu'il tua quand il fut à la portée de la trom- 
pe. 

Il a aufli grand nombre de Dromadaires, animaux fort vides te fort propres 
pour cette raifon , à enleucr vn quartier , à furprendre vne*V ille, 8c aux autres ex- 
ploits de guerre. Le perc du Roy d'aujourd'huy fe fçcut bien preualoir de cét ad a 
uantageiil vintd’Agraà Araadauasen neuf îournéesauec douze mille hommes 
montez fur ces animaux, Chancanna commahdoïc alors fon Armée contre les Gu-’ 
zarates: le iour que fedcuoicdôner la bataille, la nouucllc c liant venue que le Roy 
clloit arriué auec ces douze rail Dromadaires , en vn temps que les ennemis la 
croyoient à Agra. Cette nouucllc porta vne ^grande conltemation dans les 
Troupes des Guzarates,que leur Armée l'c diffipalans donner de combat, 6c leur 
pays demeura conquis ,8c l'cdurt en Prouincc. 

Le Roy d’aprelent a licencié fes anciens Capitaines Ralbouts de Nation ou 
Indiens, 6c a mis en leurs places des Mahomctans, (ans conrtdercrla perte qu'il 
fait dans ce change , caries Mahomctans font gens fins cccur &c peu proprcsàla 
guerre, tellement qu'il a perdu depuis la plufpait des conqucftcs que Ecbar fon 
pereauoit fait dansle Royaume de Decanul luy refic à la vérité quelques- vns de 
les anciens Officiers Indiens qui auoicne fcrny fon perc, mais ils ne l'ont poinc con- 
* - lidercz de ce Prince qui n’a ïamais oublié que lors qu'il Te reuolta contre luy ; 

ils refuferent tous de prendre fon party , difant qu'il cltoit iniuftc 6c qu’il alloir en- 
treprendre fur là vie 6c fur fa couronne ;<cn effet il auoit mis lur pied huit nul chc- 
uauxà Artabaze lieu de la tcfidencc de l’ancien Porus.auccdertcin de furpren- 
dre Agra, 8c de 1e rendre Maiftre du threfor du Mogol , qui clloïc alors cmbaralfé 
dans les guerres du Decan. Cette nouuelle luy fit quitter fon entrepnfc 8c les 
delTcins de cette conqucltc pour venir t'artcurcr cette Place 8c couuriricsEllats: 
i Encffet Ecbàr le prcuint.Sc cftaiit arriué à Agra deuâx luy, il luy enuoya dire qu'il 

fc ptcparallouàluydouncr bataille ou à fc venir jettera fes pieds iSelim, qui rc- , 
doutoit la valeur de Ion perc, prit le dernier party, vint à la Cour, fut fait prifon- 
nier, 8e peu de temps apres remis en liberté, à la pricte de fa Mcte 8c de fes SrruK. 
Durant la rcuolte de Selim, Ecbar auoit déclaré pour fon fucccll'cur l’aifuédes 
fils de Selim nommé Corfcronnc , car les autres frères de Sclim çrtoient morts 
. dans les guerres du Decan 8c du Guzcrattc.Etkbarmourut'quelque temps apres, 

8c quoy qu’il pardonna à Selim au lit de la mort, Corfcroune ne lairta pas de tiou- 
uer des Partifans 8c de fe faire proclamer Empereur; il prefentala bataille à Se- 
lim fon Pere, fuc pris, 8c de mon temps il eftoit encore enprifon île btuit commun 
clique fon pete luy a fait perdre la veuc : il y a neuf ans qu'il y eft.il a fait mourir 
Rho? ne tous ceux qui auoient pris le party de ce Prince îles vns ont ellé pendus , 8c les 
ait point autres mis en pièces par les Elephans ; fon régné a ellé depuis fort rranquil- 
lïbuaa.'' >1 elc forthay de fes fujets, mais ils le craignent ; il parte ordinairement le 
tempsàla charte. 

Quand il fore de fon Palais à quelque expédition de guerre , il fort à 
Chcual ,5c fe faic porter fur vn Eléphant ou dans vn Pallanquin , quand c'cll pour 
quelque partie de charte ou de plailir. Dans le ccmps que ielio is de fa Cour, fay 
veu fouucnt combacre fes Elephans, 8c plulicurs de fes fujets perdre la vie dans ces 
combats; lors qu’il arriuoit que quelqu'vn y clloit blefsé , il commandoit quo'n lo 
jettalldans l'eauiil vaut mieux qu'il meure, difoit- il , car autrement tant qu’il vi- 
tiroitil fetoit tous les iours des imprécations contre ma perfonne. le luy ay veu 
faire beaucoup de fcmblablescruautez , 8c prendre fouuentplairtr à voir exécuter 
6c mettre en pièce par fes Elephans les' Criminels condamnez à mort: démon 


D V mogol: 


temps fur vrt (impie foupçon il doniu. vn coup dcpée à fon Secrétaire, 8c le fit ache- 
ver par les Elephans. Vn de mes amis, qui auoic le Com de fa garde-robbe 8c de fes 
turioliccz.trouuavniourvn plat de Porcelaine cafsé parla chcute d'vn Chameau 
fur lequel on l’auoic mis il’Olficicr qui lçauoit combien le Roy eftimoie cette pie- CctenJnm 
cc,cnuoya aulfi-toftvndcfcs gens à la Chine Machina pour en rapporccrvn au- 
tre , èfpcrant qu'i 1 fcroit rcuenu auparauant que le Roy l'euft demandé : deux ans 
apres le Roy demanda cette piece de Porcelaine, 8c cet homme nettoie pas encore limcn. di< 
de retour , on fut obligédc luy dire quelle cftoit rompuctil fit battrcàcoups de 
cordes ce Mailtre de fa garde-robbe , & apres qu'il en eut rcceufix-vingts coups , il chme M»- 
commanda aux Huilliersde fon Palais, qui font ordinairement ces executions , de ,kin CgnrS» 
rompre fur luy leurs ballons , fi bien c^uc dix hommes épuifcrcnt leurs forces abat- rr'iMrrHiîi 
tre ce mal-heureux Officier. Le iourd apres le Roy leur demanda Pil cftoit encore njIc * Ce u‘ 
envie, 8c commanda qu’on le mit en vne pnlon perpétuelle. Le fils du Roy obtint Ck “ c ' 
û liberté, 8c la pcrmillion de le faire cranter chez luy :8c comme il futvn peu re- 
uenu de cescoups, Se qu’on l'cull prclcnté au Roy, il luy défendit dfc rcuemr en 
fa prcfencequ’ilneluycuftapportévnfemblablePlat, aucc ordre d’aller luy-mef- 
mc en quérir vn à la Chine : il luy donna prés de quacrc mil écus pour la dépenfe 
de fon voyage , 8c luy promit de luy rendre la quatrième partie des appointemens 
qu’il auoit auparauant. Quand ie partis, il y auoit quatorze mois qu’il cftoit en 
voyage , 8c i’appris que le Roy de Perle, qui auoit vn femblable Plat, luy auoit don- “P 
né pour d'autres curioficcz , & : que mon amy eftoit fur le point de retourner. 1 

Vn Soldat de Patan, homme bien fait, preienca vne Requclteà vn des fils du 
Jloy , nommé Sultan Paruis , ce Ptinccluy demanda f’il le vouloïc feruir, l’autre luy 
die que non, pource qu'il ne croyoït pas qu'il fut d’humeur à luy donner les appoin- 
temens qu’il pretendoit s le Prince prit plaiiir à cette liberté, 8cluy demanda quels 
appointemens il vouloitauoir i l'autre répondit qu’il ne vouloir pas moins de mil 
écus par lour : on luy demanda furquoy il t'ondoie cette prétention i le Soldat ré- 
pondit qu’on fit épreuue de fa brauourc,8c de la connoillânce qu’il auoit de Part mi- 
litaire , 8c qu’ori trouueroit que ce n'eftoit pas fans raifon qu’il croyoic mériter de fi 


gratis appointemés:vn foir que le Roy auoit faic la débauche,lc.Pnncele trouuâtde 
belle humeur ,luy parla de cét homme i on le fit \ 


c venir, 6c en mefmc téps vn Lion fort 
grand enchailhé SC conduit par douze hommes île Roy demanda au Soldat de quel 
pays il cftoit, de quelle famille, 8c pourquoy ildcmandoit de fi grands appointe- 
mens i là rcfponfc fut que le Roy ne Pen eftonneroit pas quand il aurotc efprouuè 
fon couragc.Lc Roy luy dit qu’il l’cprouuât contrece Lion i le Soldat fe voulut ex- 
eufet , difant que c’eftoit vne belle (âuuage , 8c que de s’expolêr à cette belle (ans 
arincs,cnl’eftatoù il elloit, ce n’eftoit pas vue occafion où il peut faire connoiftré 
ce qu’il valoir : le Roy réitéra le commandement i le Soldat Ce mie en ellat 
de l’cxecutcr, le Lion ayaptefté abandonné par ceux qui le conduifoicnt,qui ne 
luyauoicncpàstoutefoisoftéfeschaifnes.emportadcfesgriffcs la moitié du vifa- 
gedcccbraucSoldatSc lcroit apres en pièces i le Mogol lit venir dix de fes Caua- 
licrs , qui eftoient en ce temps-là en garde , car c’cft la coullume du pays, que tout 
ceux qui cirent appo internent du Roy entrent en garde vne fois la Semaine, 8c les o- 
bligca les vns apres les autres decombacre aucc le Lion : trois y perdirent la vie, les 
sucres en furent fort bleflcz ; cette humeur cruelle luy dura trois mois, durant lcf- 
quclscllc couda la vie à quâticé de gcns8c en fit ellropier pluficurs autres. Sur la fin 
du feiour que ie fis dans le pays, on auoit appriuoilé dans fon Palais 15. jeunes Lions, 
que l'on faifoit paroiftre l’ouucnt à la Cour , 8c deuantle Royi ils eftoient fort pri- 
ucz ,8C fe raéloicnt parmy ceux de fa Cour fans faire mal à perfonne. 

Le plus grand des crimes dans cette Cour cil d’auoir quelque pierre prccieulc 8c 
de confcqucncc 8c de ne la pas prefenter au Roy ; fon loaillicr,qui eftoit vnBanjan, 
nommé Herranand, auoit achcpté vn Diamant de crois Methcgales , 8c en auoit 
donc cet mille roupiasfta cliofc vint aux oreilles duRoy,8( ce Banjan en fût aduerci- 
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il fe prefenteau Roy en mefme téps, le fit fouuenir qu’il luy auoit fouuent promis 
de venir fediuertn en 1» maifon,quc c'cftoic le temps de luy faite cet hôneur, puis- 
qu'il auoit vn prefent à luy faire digne de fit Majefté -, vous aucz bien fait de me 
preuenir , dit le Prince, 8c fut chez luy : cette crainte fait qu’on luy apporte tous 
lesDiamansaudeftùs de cinq Carats, 4C il ne paye pas (frdinaircmcnt le tiers de ce 
V#^r»rT«- qu'ils vallentivn Orphcure de mes amis.en reputacio de bien tailler les Diamants, 
"""Z «. ^ ut a PP e '^ P our entailler vn qui pefoit }. onces ou mcthegalcs,il dcmâda quelque 
VfJZ Diamantimparfaitpourle mettre en poudre 4c pour Pen'feruir à tailler l’autre: 


onluyapporca vnecaiflede trois palmes de long, large d’vn palme 4c demy, te 
haute de mefme, toute pleine de Diamans de toutes fortes 4c de toutes gran- 
deurs -, il n'entrouua point qui fut plus propre pour sôdelTcinqu'vn de cinq rôties, 
encore cltoit-il allez parfait. Il cü fort riche en Diamatis 4c en pierreries , il en 
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porte toufiours quelqu’vn, & celuy qu’il a porte vn îour il ne le reporte qu'vn an 
fuii.fili. apres : car comme i'ay dc-ja dit, fon threfor 4c fes pierreries font diuilccs en autant 
‘Z'ut'f.Zt- de parties qu’il y ade iours en l’année:il portera vn iour des chaifnes de fortgrof- 
nn a,™, fa, fes Perles, vn autre des chaifnes d’Emeraudes, puis des Rubis. Il ne faut pas Pefton- 
u ner eft fi riche en pierreries.cn or 4c en arget ; car il a cnfcmble tous les threfor* 

o^fi.i *£ les pierreries de quantité de petits Princes fes voifins , dont les Anccftres , qui 
auoient vefeu long-téps dans cette curioficé,auoient fait amas; outre que tout l’ar- 
gent 4c toutes les pierreries des grands Seigneurs de fa Cour retournent dans fon 
threfor lorfqu’ils meurent ; il ne donne à leurs heritiers 4c enfans que Ce qu il luy 
plaift , car il eft heritier vniucrfel de tous ceux qui tirent de luy quelque penfion. 
Son payseftfort riche , il ya quantité d’argent àcaufe que toutes les Nationsy 
il donc u, en apportent , 4c qu’on ne permet point d'en tirer dehors -, toutes les terres au pays 
Gotraeinc- font en fa drfpofition,il les donne 4c lesofte félon qu’il luy plaift ; 4c par exemple,!! 
“‘“J i’auois des terres proche de Lahor 4c qu'on m’enuoyaft pour feruir dis les Armées 
contre le Dccan, on donneroic à vn autre mes terres, 5cenefchangeonm’cn 
cnV^'ereci ^ onnero ‘ t d’autres en ce pays-là. Il faut que fes Courtifans prennent bien garde à 
^u iUtu'dâ' * eut conduite ,car fur la moindre chofe on leur ofte tout ce qu'ils ont. Il eft prin- 
•c fou leur cipalement fort feuere à punir ceux qui fouffrent des Bandits dans leurs Gouuer- 
rX^ir ncmcns » de mon temps huit Capitaines, dont la penfion eftoit aftignée fur la 
prulion . il, frontière de Bengale , 4c fur vnc Ville nommée Patena, la taillèrent forcer par des 
•• BandisouRcbellesécsenfuirentivnde fes principaux Officiers repric cette pla- 
«ae k «ers, ce 4c enuoya ces Capitaines à la Cour ; ils fe prefenterent chargez de chaifnes ; le 
M °g°l comma “da qu’ils fulfent rafez , qu’on les habillait en femmes , 4c qu’on 
«pu.,™ les promenait en fuitte par toute la Ville i 4c au retour on les ramena apres deuant 

le Roy où ils furent foUctcez cruellement. 

Quand ceux du Peuple ont quelque plainte àfaire au Roy contre les Gouuer- 
neurs, ils viennent à vn lieu du Palais ,oùily a vne corde tendue encre deux Co- 
lonnes,! laquelle il y a pluficurs clochettes d’or attachées! elles fonnent Iorl'qu’oa 
tire vne corde , 4c le Roy qui en eft proche en entend le biuit 4c enuoye pour en 
ffauoir la caufe; mais fila plainte eft jugée fans fondement , il en coufte la vie à 
celuy qui a fonné mal-à-propos. Au commencement de fon règne il eftoit encore 
plus feuere qu’il ne l'eft maintenant! il a remarqué que cette feucricé auoit fait 
rcuolccr pluficurs Grands du pays , fi bien qu'ilenaencoies destroupes entières 
qui tiennent la campagne Sc pillent les voyageurs. 

Encre Agra 4c Amadabac eft l'Eftac d'vn Prince nommé Ranna qu’ils difenc eftre 
fuccclleur de ce Porus.qui fut vaincu par Alexandre .il peut mettre joooo. ho- 
mes fur pied 4c vingt mil Cheuauxi fes Eftats feruêcde rettaicte à tous les Rcbel- 
lesiil y en a aufli beaucoup vcrsCandahor,Cabu!,Mrttan,Sfnde,4c vers le Royau- 
me de Bolac. Le pays du Dccan 4c de Guflcraten eft plein , fi bien qu’il y a beau- 
coup de dâger à voyager dans le païsscedefordrc vice principalement de l'auarice 
des Gouucrneurs.qui ne deuant demeurer qu’vne année dans leur Charge ou Fer- 
me, rjnçônc ne les pcuplcs,cn tiret le plus quils peuuct, 4c les teduifent dâs vne ex- 
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tîéme milite. Les terres changent tous les tours de Maiftre , ÎC ceux qui ont aflei 
de faueut pour y eftre confcruez cinq ou fix ans, amalTent des richcflcs immenfes. 

Les pendons que le Roy donne, Peftiment par le nombre de Chcuaux qu’il 
entretient .• l'entretien d'vn Cheual fe paye lur le pied d'enuiron vingt-deux 
roupias par mois, Je outre cela deux jôcque par chaqucCheual pour la table du Ca- 
pitaine i amfi ccluy dont la penfion eft de cinq mille Chcuaux , reçoit du Prince, 
outre l'entretien des cinq mille Chcuaux pris de cinq mille efeus par mois pour là 
table , te c’eft fur le pied que le viens de dite enuiron dix mille roupias. 

il faut que icdifeicy quelque chofe des manières de ce Prince , de fa Religion 
& des façons de faire de la Cour. 

IlprieDieuàlapoinceduk>ur,àgenoux, fur vne pierre de Getz , couuerte 
d'vne peau de Marroquin ,1a telle tournic vers l’Occident, tenant entre fes mains 
huit chaînes , les vnes de perles, les autres de Rubis ballays, dcDiamans , de LjO^IêH 
bois d'Alocs,d'Hefchen & de Corail ; il en faifoit paffer les grains entre fesdoigts, 

Scdifoic vne parole fur chacun s delà metine maniéré que les Catholiques dilcnc ,/i u 

leur Chapelet i te j’obferaay qu'il auoitdeuant luy la figure d’vn Clirift îc d’vne 
Vierge en relief de pierre. yüX/r/i 

Sa ptiere faite , il Ce montre apres au Peuple qui vient en grande foule 
pour luy donner )ebon-jour,ilauoit couihimc d’aller dormir apres l’efpacc de 
deux heures , on luy feruoit en fuite à difnet , te paflbit de-li chez ces fem- m «b. 
mes. Sur le mtdy il fe montre vne fécondé fois au Peuple , & prend le plaifit de 
voir combatte fes Elcphans , te autres diuertilTemens. Sur les trois heures apres 
midy ce qu'il y a de grands Seigneurs à la Cour fe rendent auprès du Roy , qui eft 
aflis prés de fon Throfne , les Grands du pays font placez fur vn Efchalfaut eflcué 
de trois degrez plus haut que tout le relie de la Cour : le Lieutenant gene- 
ral de l’Eftat place tous les Grands chacun félon fon rang -, les premiers font 
admis dans vne place qu’ils appellent la Baluftrade de Rofcaux , c’eft vne E- 
ilradeeflcuce de trois degrez : on leur marque la place qu’ils y doiucnc tenir, l’f 
auois ma place encre lesplusgrandsSeigneursiccux de moindre condition de- 
meurent dans vn autre retranchement fort grand, & qui eft aufli enfermé d’vn 
baluftrade, & tout le relie de la Cour eft dehors. Ces baluftrades ou retranchemés 
dot ie viens de parler, ont plufieurs portes, à chacune defquellcs il y a desHuifliers 
aucc desCanncs blanches.L’Exccutcur Major de la haute luftice a fa place au mi- 
lieu de la Cour deuant le Roy, il en a 40 . autres fous luy tous diftinguez par vn ha- 
billcmcnt particulier, les vns ont des verges, 8 c les autres des haches, tous attentifs 
à executet les ordres duRoy, qui y rend tous les iours la milice, Je puis va faire fes footlcmcf. 
prieres 1 fes prières acheuées on luy fett cinq ou fix plats de boüiily U de rofty.dôt 2 î» 3 fei 
il ne mange ordinairemctqu'vn morceau de chacun & boit vn coup de ccsboifsôs ,o«i i« 
fortes qui (ont en vfage dans le pays ; il pafle apres dans vn Appaitcmct fort retiré, jjJPj* Icut * 
où perfonne n’entre que ceux qu'il y appelles l'y ay cfté admis l'efpace de deux ans: 
là il fait vn autre rcpas,t£boicrcgleuienc cinq coups par Ordonnance de fes Mé- 
decins, il prend apres de l'Opium, te quâd le vin & l’Opium cômericctit à faire leut 
effet, coutle monde le quitte. On l’efueilte apres qu’il a dormy deux heures , & on 
luy porte fon fouper: pour ce repas il y a des Officiel s qui luy portent les morceaux 
mfqu’à la bouche, il le fait ordinairement à vne heure apres minuit, & dort le relie 
de la nuit. Lors mefmes qu’il ell retiré dans cét Appartement que ie viens de dire, 
il y a des Efcriuams quiécriuct tout ce qu’il fait, iufqU’a marquer côbicn de fois il 
vaàlaGardeiobbe,aucc quelles femmes il fe diucrtit , afin , ce difent-ils , que l’on 
puiffe mettre dans les Chroniques du pays, l’hiftoire particulière de fa vie. 

11 fit de mon temps fes Neveux Chreftiens , non pas par aucun lele qu’il 
eut pour le Chriftianifme , comme les Peres Iefuites te les autres Chreftiens fe 
l’imaginèrent, mais fur la prophétie de certams Gentils qui luy auoient prédit que , 

fcsNcveuxvfurperoicntvnioutlaCouroane fur fes ptopres fils-, ils les fit Chte», 
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(tiens pour leur attirer la haine des Mahomecans , & les cxdurre, par-là , de la lac» 
ccrtion i la Couronne. Le Roy entr’autresenfansena vn defepeans appcllé Sul- 
tan Sariach > 6>n pere luy demanda vn lour f'il vouloir forcir auec luy , 1 enfant luy 
refpondit qu’il feroit ce qu’il luyplairoit i le Mogol luy donna vn fouillée , à caufe, 
difoic-il,qu’il ne luyauoic pas ccimoigné allez dcnuie de le fuiure > il luy deman- 
da enfuite pourquoy il ne crioit point , 1a rrfponfç fut que iâ nourrice luy auoit dit 
que la plus honteufe choie que peut faire vn Prince cAoit de crier ou de le plain- 
dre , 3c quand on me couperoit la gorge , continua-t-il, ie ne ctlrois point : foi» 
pere luy donna vn autre coup ,&aprcsluy ficpaflervnc aiguille au trauersdcla 
lOüe. Le fang en fortir en quantité, mais cela mcfme ne le peut obliger de iè plain- 
dre , l’on a vne grande opinion dans ce pays de la rciiilâtc de ce icunc Prince. 

Neuraux. Entre les Feftcs qu’ils folemnifenc dans lepaïs il y en a vnc qu’ils appellët Nou- 
roux , ou premier iour de l’année , elle dure dix-huit iours ; il n'y a rien de plus ad- 
mirable que la richeflequiparoiftcciour-làdansla Cour du Mogol. Au milieu 
d’vne grande place on dreflë vne T ente li magnifique te ii riche que ic ne crois par 
qu’on en pic dre (Ter vne femblable dans coutle relie du monde i de grandes pièces 
de velours en broderie d‘of,fonc tëducs pour faire ombre Je cmpcfchcr que le So- 
leil ne donne fur la T enteielle occupe bien deux arpens de terre, le bas cft couucrt 
de Tapis trauaillez auec de for, fyvis des Tapifleries de velours brodées de 
Perles , îc d’autres enrichies de mcfmes .■ il y a cinq Chailes ou autant de Throlhes 
fous cette T ente pour le Roy , îc des tecranchcmens pour les femmes , d'où elles 
voyent la Ceremonie fans pouuoireftre veucsi le relie de l'enceinte a bien cinq 
arpens: cette efpace eft diuiicc à tous les Seigneurs de la Cour, chacun d’eux 
drclîe fa Tente félon fa condition îc fes richefles ; le Roy vifite les Tentes de ceux 
à qui il veut faire faueur, il y cil receu auec beaucoup de magnilhcncc.îe au forcir 
lacoùtumc eft de luy faire vn prcfent.mais à caufe qu'il a fembléà cesPnnccs qu'il 
y auroit quelque honte à receuoir desprefens de leurs fu)ers,IeTiircfdrier vient 
apres qui en eftime la valeur , mais ordinairement il ne l’cllinie que la moitié 
de ce qu’il vaut. Les Grands du pays cherchent de tous collez des chofes curicu- 
fes pour les prefenter ce iout-là,îc on remarque que tous les ans cette feile va en 
augmentant de magnificence te de richefles i I Is commencent leurs années au pre- 
mier iour de la Lune de Mars. L’autre feile fe fait quatre mois apres , c’ell celle du 
iour de la naiflance du Prince , les Courtifans parodient alors à l'enuy l’vn de l’au- 
Cte: c’ell à qui aura les plus rares pierreries: apres toutes fortes de druei tiflë- 
mens qu’on trouuc ce iour-là dans le Palais ,1c Roy pafle à l’Appartcmenc de fa 
VZ'flUfM Mere,îc chacun des Courtifans luy prefentc quelque pierrerie ielon fa condition. 
l..dn a.. Apres fouper le Roy entre dans vn Appartement où on drefle vne Ballance d'or 
> vndes platsdc la Ballance eft rcmply d’or, d’argent, de plomb, de diuerfes 
ni" i-.'i. fortes de grains.vn peu de tous les mccaux,8c de toutes fortes de pierreries: le Roy 
lu» Ce met dans l’autrcBallancc qui eft vuidc,£conlc pefc côtic ces chofes qu'on dône 
k n ‘‘ le iour fumant aux pauures : ils difent dans le pays que ces chofes, contre Iclquclles 

onle pefe, vallcnt bien cent mille francs i mais ceiour-Iàlorfqu’il entre dans l’Ap- 
partement de faMcrc, chacun des Grands luy fait vn prelcnt qui vaut dix fois 
plus que ces loooo. francs. La couftume du pays cft de luy faire toulîours 
quelque prefent quand on a quelque choie à luy demander ; car foit que la rcque- 
ftcfoitefcrite, ou quelle fedoiuc faire de bouche, la feule manière de fe faire 
entendre au Prince eft de luy faire vn prefent, ainfi ceux qui n'cnpcuucntappro- 
cher le mettent furlcurs telles. ' v . - v 

Les Indiens bruftcntlcs corps de leurs morts, lesfemmesfe font brufler furie 
corps de leurs maris pour mériter la gloire dans les regiftres qu’jls en tiennent d -- 
uoir cilé fonfagcs&fonaffeûionnées à leur mary, l’ay veu fouuenr des Da- • 
snes fort bien faites fe prefenter deuant le Roy pour obtenir la permillion de fe 
btofler , car elles ne le peuuent faire fans fa permiflion. Le Roy tafchoit toit- 


jours de les diuti tir de cette relblution par promcfl’cs; mais dans tout Je temps que 
fyay cftc,ic n'ay pasveo vnede ces femmes qui fc foie rendue à fes promellèsile 
Roy ne les pouuant perfuader , à la fin leur donnoit la permiffion ,Sr elles l'alloicnc 
brûlf r fur le corps de leur mary. 

Aptes auoit elertt rufques icy cetce Relation ,ie me fuis fouuenu d’vnc autre Fe- 
fte qui le fait à la mémoire de fon pere, en vn lieh où eft fon Tombeau ou Sepulchre. 
Ce Sepulchrceftvn des plus beaux Monumens du monde, il y a défia quatorze ans 
qu'ony rrauaille ,Sc il enfauc encore plus de fept ou huit pour l'achcuer.quoy qu'il 
y aie trois mille hommes qui y trauaillenccontinuellemenc, mais ie puis direqu'vn 
dcnosOuuriersfaitpIusdcbefongnequetroisdccespay-làice Monument ou Sc- 
pulclire eft carre, il abien trois ou quatre mille de circuit , il y a fept eftages baftis en 
retraite, en lorte que le dernier eft le plus petit de tous , 8c dans ce dernier eftarc eft 
le corps du Prince. Deuantqued’arriueràceSepuIchreon trouueyn grand Palais 
qui peut auoir trois millesdc circuit , SC dont les cours feruent comme d'aduenue à 
l’entrée de ce Monument , ileft àquelque quatre lieues delà Vdle d'Agra. 



D I S C O V R S 
Sur les Mémoires de T homas Rhce. 



H ornas Rhoe’ auoit efié enuoyé au Mogôl en qualité’ d'^4 mbaffadeur du Roy d'An- 
gleterre, mais furla bourfi des MamhandsA nglois delà Compagnie deslndesOrren- 
tales , le négoce de cette compagnie eftant d'affr^ grande confideration pour fouffrir 
vnefemblable depenfe. 

Le trafic e finit le fui et de fon voyage , cefioir au fi des affaires de cette nature que fes mémoi- 
res fioient pleins » mais U Compagnie Angtoifi , au fi bien que la Hoüandoifi les tient encor 
auiouri huy les plus fecretes quelle peut > & Purthas auoue quil a ofiè de cette pièce ( pour me 
Jerutr de fes termes ,) les myfieres de ce commerce. 

Cependant ces retrancjiemens , outre qu'ils interrompent la fuite ie cette piece , la rendent en- 
core obfcure en quelques endroits i (g* ie diray tey , pour Jerutr d’édairciffementà ce qu’il rapporta 
des marner: s de cetre Cour & de l hifioiredu Pays ; Que les Mogolsqui font maintenant Maifres 
de la Parité de l Afie communément appelles Indoflan > ne font point originaires du Pays où ils 
commandent , ce font des Monguls •» Tartans d' 'origine i <£* le Sceau du Grand MogolSclim 
(comme on le peut vetrdans la Carte Géographique inférée en ce recueil) contient fa Généalogie 
depuis Teinturleng. 

T eimurleng , au refie n efioit point, comme nous auons long-ternes cru dans [Europe-, homme 
de baffe naifjânce ; car les H ifiortens du Pays , & Itb Tarich dont Ion mettra dans ce recueil U 
T raduttion te fait de fendre de A 'inghisfan. 

Kwghifan fil Alexandre des On en taux, CT nous efi encore moins connu queTeimuAeng, ce- 
pendant , c efi petit efire le plus grand Conquérant dont l hifioire nous ait confine U mémoire . 
Car tl conquifi route P A fie (T plus de Pays que l' Alexandre des Grecs , Prince d'ailleurs 
d vne fi grande tufhce , que les configurions qu'ils appellent iafa I {ingis chan font encor au - 
sourd huy dans la mefme vénération auprès de ces peuples , que les loix des douxs tables l' fiaient 
c hezjes Romains. 

L Indofan , lors que les Princes de cette Mai fin le conquirent (carient fitty point éC A utheur 
qui en ayt tient l’hijhire deuanr ce temps Ai ) efioit diuisé fus la domination de plufteurs Prin- 
ces particuliers , entre lefquels » filon la tradition du pays , il y en auoit de Mai fions fort ancien - 
nés , (g- tous fort rcîpcftis ie leurs fut rts. lien refie mefme encore auiourd'huy quelques vns qui 
payent moût au MogpJ , & d autres dont les Efiats font dans les montagnes , (g* dans des pays 
de fi difficiles accès, qu ils confinent leur liberté au milieu de cet Empire » & dans les reuolurions 


7 , rl y f onc Jùrr frequentes firtent de leurs bots > ou de leurs montagnes > & font des courfii 
Pi omit ces du Mogohefians affieurés de Uretraitte toktes les fois qu ils font pouffixjpar fes a\ 


' es fur Ut 
armées. 
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Etkbar veut GtUl Zddin , le Grand-Pere du Mogsl d'aprefint qu'ils nomment plus communément 
duc .grand, Exfyutr , s'affuietttr plufieurs de ces Princes » & c'eficeluy des Mogolt qui à le plus efiendu la 
Scion!* * b°rner de cét Empire : car tl lai fi U à fis fucceffeurs les Prouincts ou Royaumes de Kand.\har, 
t'eft-vndf* Kabut t Cajfamier, Chjtffinie, Hena\ard , Guxjrutte , Sinda ouTatta , G and! secs , Rram- 
Dieü^Allj 6 t° r * Ii * r * r * Bengalay Onxa , Ode y Mdlouvv ,^tgra & Deüy , dont il dépouilla autant de 
Kelur Princes : Ceux d'enrr eux qui ontconfirué leur liberté, comme it viens de dm , dans les bois & 

EcUur. dans les montagnes , font ces Radias , ou Rayas » CT ces Rasboutes y dont Rhoe parle dans fis 

~ L'exemple ^emmres , qui pillent fi fiuuenr les Carauannes appelUes C a filas parles Perjans. 
du Ray». de Eckfiar y apres auoir réduit en Provinces les Efiars de ces Princes > cnrrepnfila conquefie dsi 
nommé’ Royaume dcDecan : pendant qu il y ejbit occupé y fin pis Selim à qui $1 auoitdonnélc Comman- 
Radzu-Râ- dément d’vne autre ^irmcey pour fubiugver Ridxta R an a Mariout-, pr reuolter fis troupe* 
21 end en at- £< 7 * fi det lara contre fonPere\ mais ilpt fa paix peu de temps auparavant fimorn car Ectytar 
fir'uf* ayant refolu d'empôifinner vn Mir-Z£-Gaxi*y{T s'ejUntfatr préparer deux pilules » dont l'vne 

recherche ejloitvn purgatif CT l autre vn poifin > auecdejjein d'en empotfônner ce Mir%£ ou Prince y il fi 
iuj‘r»iné tVom P a * UT>S <ft*il en pt & s'empoifonna luj-mefme ; t fiant au lift de la mort , si mit fin 

du Mogol, & Turban jur la tejte de Selim , &• luy dor.na l'épée de H omayon , le déclarant par /•* fin fùccejjèur} 
fnicux af ne<tn tmoins , apres fa mort > qui arriva U fiixanticfme année de fin Reigoe (T l'an mil quatorze 

feurcren- de l Egire , les Principaux du Pays fi partagèrent en deux fil fiions y dont l'vne prir le partyde 

uoyrent Sultan Corfironne pis at filé de Sehm , prétendant > »t ce que iay veu (Uns vne antre re’ariony 

£n /Von” q u '£ckj'ar l'auoir déclaré fin fuccefjeur dans le temps de la reuoirc de Selim ; mas il fi fournir 



heure. fclaquelle on avoir fait abbatre les branches des drlr's afin qu'il put mieux voir les tefiesdeceux 
Herbert de f on t irt D * H H '? n J 4Uo,t m ‘f es P our ^ u g en rendre Ufpeffadc plus affreux <CT luy faire apprehen - 

qu il %'eftüit der davantage la coterede fon Pere : Les Principaux Seigneurs de la Cour entroient tourà tour en 
pîuficun* Garde auprès de ce Pnnce , ceux d’vne me fme'Fa fiions y tfiansjr-.nemtrexj Mir%a Fctulha,Mir- 
foù de ce K 4 Chftnef, fils TEthamandaulet , Atir^a-At ou radin > Mirait Ziajfcrbed & [lu fieurs a <rm» 
po:rô flequ* conîfirerent contre le Roy , firent déficit» de faffafiner dans Us montagnes de Cabul par où il de- 
aiiffi famé* voir paffir.OT de mettre Sultan Corfironne en fa place: mais ils nen trouvèrent pas l'occafion. Q^el- 
du corps de que temps apres y cette confins art on fut reuelée au Roy : U fit mourir les complices , a l’exception 
mis""! d* Ethamand4ulet , qui racheta [a vie de 1000 . lek. dePupias quil promit de payer. 
ncfçjy de Le Roy fi refolu t par le confiai de Mir%a Ombravve de faire perdre la veut a fin fils Sultan Cor- 

qui il tient fironne auec le .fie aime herlte appeüéeuféc%% il nen perdit quvn œil , c T il luy refia quelque 
Zn. Ui '' vfige de f autre. EthanTandaulcr auec fi fille Meer Merxjaveufie de Cheer- 4 jfifian fit conduit 
Honuyon quelque temps apres a ’gra pour trouver l'argent quil auoit promit. Ater-Metxi* ail oit fouuent 
l'heureux c ht%fitS ult-M* Rocffjit Mere du Mogoly qui ne fie pouvoir pafjer d'elle ; le Mogol la rencontra vn 

Homayon tour dans fonSerrail où laSultanef avoir fait entrer avec fa fille qui n auoit que cinq ou fixSh^.le 
beva fin voile (r luy dit qu'il vouloir efire le Pere défi fille , luy déclarant amfi fit pafi- 
lim &fa me- f lon > P eli terH f s a P rfS df envoya demander en mariage à Ethamandaulet fin Pere, (T lu prit pour 
moire r(l en femme avec les folcmmre\ordinaires y changeant fon nom de Mcer-Mctxi* en celuyde Nour- 
raul^uprc* W. a w-Begem y c efià dire la lumière du monde i Erhamadaulerde prifinnierqull èffoit fit fait 
Je ces peu- premier AJ mifire en la place de Mir%a Ombravvey qui efioit mort quelque temps auparavant, 
r ,c \- fit tomber les premières charges delà Cour entre les mains de fion fils ^4 faph-Can (fi de fies autres 
rÏ7 0 7i^ parens. C'efi ul'hifioire de cette PrinceffeNourxiam Begem que Rhoè appelle Nourmahalic èfîi 
nomme Fri- dire lumière du Serrail y dont il efifi fiuuenr parlé dans fes mémoires , ce que i ay crii devoir rapport 
m6 P oulet te y puy [ es ren dre plus i n tell igi Mes. 

Lclc lignifie On verra dans vn fragment de fhifloire de ce Pays , traduit du Perfan'y Çyqui peut feruirde 
fa "onde C ’ Cont,nMAt,on * ce ^c ie Leb Tank. » que S ultan Coronncle trot fie fine des fils du Mogol fit ejtrangler 
aarler icm- ^enutfî Sultan Corfironne fin frété ai fine dont on luy auoir confié h girde,&-qu apres s'efbre afjeuré 
bUblcà celle par ce crime ta ficcejïion det Empire , impartent de f attendre plus long- temps » il s’vpir plus étroi- 
do*is!qu! lin ' temcnr ^laphcdn dont il eïfoufxla filltytafiha d' enlever les threfirs du Mojply & les ayxnf 

pour dire manqués, IspdccUra Uguerre, <ju il continua iufquà fa mort i Selim mourut fan itiÿ. NonnahaL 
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auoit enuoyé auparauant Sultan sherur fin fils à Lahor, pour le metrre en poffefiûn de f Empire 
(S' tafiha £ attirer (Uns (on pan y le» trouppes -, nuis ^ifrplt-chan qui au oit dejjetn de te mer- (tnt me" 
tre entre les mains de Coronne, luy donna auts de ce changement,^ cependant, pour conienirles tonne 
trouppes de ns fa dépendance, perfvada Sultan Bohtci^fîts de Corfirjnne,defe faire proclamer Em~ &cut ' 
pereur par les principaux Chefs déformée quil auoit gagiez^, & donna des Gardes a fa Jàeur. 

Shenarfut défait auparavant l'amuée de Coronnc,(y on luy fit perdre U veut & la vie quel- 
que temps aprei,auecS ultan Bolackjty les autres Princes du Sang /loyal. Coronne ou ShSlicdin- 
Mahamet, donna fa principale confiance a s/ fsph-chan , gy pardonna en fa confideration à 
Normahal. , Les dcrmcrcsnouucllcs que nous en auons , loin celles que M. Bcrnicr, 
maintenant Médecin du Mogolyà écrites à M. de Mcruilles Ion généreux amy. Corconc 
Vous faurcXj dir- il, qu'il s’ efi iodé tey vue hotnbleTragedie, que i' aurais delà peine à croire fie époaU 
n'en voyois encore la fuite de mes yeux v car tout y efi encore en feu (y* tn armes. Sultan Corone, < l uc, S ue 
autrement le Roy Schagehan , atoit quatre fis , Darachakpur, Moradbeg, üranzfre, Sultan u fidcd : A-* 
Sugas , il fit Or.tn%el>e Roy , ou plujhjl Viceroy de Decan » Sultan Sugu de Bengale i Xioradbe k (j p*>'On. 
du Gi’X*rat ', & pour V arachakpur , qui ejbniaifié,il le retint auprès de luy pour efire Chéri - Nouim*h*î 
tier de la Couronne. Ilyaenturon deux ans que Shagehan tomba malade au retour d'vn voyage figoific U 
qu'il auoit fait vers si femeer , en forte que le bruit courut par tour le Royaume qn'il efioit mon. stTail* ** 

Ces quatre Princes arment chacun de leur cofkiceluy de Decan & celuy de Gujarat fe rtneon- 

trtnt à Brampeur, & s' accordent enfemble dé attaquer iufques dans sigra l'aifné , (y de s'empa * 
rcr de l'Empire, Oran%ebe promettant à Aioradbal^ de le luy remettre entre les mains i par cet- d'Eihimon- 
te raifon , ce difoit - il, qu'il auoit renoncé au monde , O' qu'il vouloir viure dans la retraite gy en l>oulrc. 
Demis ou Religieux : l Is marchent donc auec leurs trouppes , gy gagnent la première Bataille con - •chjpchja 
rre vne sirmee que Darchakour auoit enuoyé au deuant d'eux ,pours'oppoftr au pajfagr d'vue ri- fig'.ific le 
uiere qui ejl à trente ou quarante lieues d icy, <ÿ* auancent vers sigra ou ejloirDarachafipu r , qui K r H u , ^ 
marcha au fit auec vne grande sirmee centre- eux , cependant que fin fils aifréSohmanchabpur le cicre 'que 
donne bataille à Sultan Sagas du cojle d'Elabar , le défait, C T le pouffe iufques dans le fond de fin P 1 >« Suit» 
Pays, O 1 fi ha fie de venir trouuer fin frere Daraihakour pour donner coniointement fur Oran%r- 
be(y fur Moradbe k: mais il ne put venir affiz, tofi v l'impatience de Darachakour qui fi de Bedm 
voyou auec de très grandes fines contre desgens qui venoient de bien loin , (y qui ejhientdemy- 
mom de fatigue <ÿ* de ïexcefrue chaleur ,frt trop grande. 1 1 donna B araille » fin General désir- a fo*, * 
mée fut tué vil perdir le combat , (y fut contraint de s' enfuir en très grand defirdre dans sigra, où 'Empire. 
efioit Chagehan qui fe portait bien. Shagehan fans le vouloir voir, pou rcc qu’il auoit combattu con - M Bcruier 
tre fis ordres Auyouunt fistrefirs, & luy commanda de s' en aller vers Dellygy vers Lahor pour corrompt 
lourde nouutües trouppes , ayant deffinn dé attraf per adroitement (y fins prétexté de viftte, Us accotement 
deuxviébrreux - mass quand ils furent i sigra il, différence deuntr a autre a rendre v;fne aCha- { cî Prince^ 
gehan qui fai foi t encore le malade pour les attirer dedans U Fortereffè où il efiotr , gy cepedanryfi- mai, ils; 
rrne adroitement entrer de leurs gens, dt faut qu iln'efioir pas raifionnable dé y aller feuh ,gy firent Je ««de 4 
fi bien qu'en quatre ou cinq iours ils s'en rendirent maijhres , en chafferme tous les fildars du Roy ce defaut 
Shagehan , CT s'affairèrent auec vne bonne gtrde de fa perfinne \ily efi encoie âpre fine , de là ,uC P« * f « 
ils vinrent vers Del! y pourf avant Darachahpur, Dans le chemin d'sigraàDelly,ivn des deux Récrira * 
vtttorieux qui efioit Oranzçbe > (y le plus fin, fifaifit de Moradbck, & le fit conduire à Go- en carafle- 
ualcor i (y fe voyant fortifié de fis trouppes qui prirent party dans les pennes , vint a Deby. ~ “ucdB^ai*" 
Darachatpur fut obligé de fe retirer de Lahor dus la Font rtffe de Pahar,qui efi vne fur :e place au 
milieu de la riuierede l'indev (y de là fans sarrefier beaucoup , paffa auec vnepartitde fis trejôrs 
à Tatta,(y dcTatta à medabar ,dont il fe rendit mai fire fans refijlanctvgy là comme ça à faire 


des gens, de fine qu'en peu de temps auec fin argent &• la réputation de bien payer fis fildats,Ufe 
vne fin bon»esfrmée,mais fans Chef capable de la faire agjr,gy fans autre conftil que celuy de fa 
tefie,P rince d'ailleurs fins expérience, (y qui auoitt affaire a vn ennemi fin nrzçqui auoit quafi 
toutes les forces de CEflaten main.Cepcndàefolimàchakpur auoit efiéabandonè delà meilleure par- 
tie de fin^rmée , qui prie le party d'Oranzebe j il eut bien de la peine luy me frie à fi fauuer 
dans les Montagnes du Ragia deSerenagar,où il efi encore à prefent, Varachfiour au heu de 
gagner temps , éy de fortifier fon party dans le G u^arat , s' an an ça auec fis nouuelles trouppes i 
Qranxçbe fait la moitié du chemin , la Bataille fe donne à sfjftmcre : Varacha{our efi trahi % & 
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contraint de fe fauuer vers A medabar auec quant eu cinq cens Cavaliers feulement ,tomràei*ay 
Veu moy-mcfme méfiant rencontre fur fit route dans cette fuite , cefivitvenrxblementvn fpefla- 
de digne de compafùon. Quand il fut à vne tournée d'Amedabat , il eurnouuelle que les portes en 
efioient fermées , CT* que le Gouuemeur de U Ville &• de U Citadelle s'efioienr dedarrx^pour 
Oranxsbe.de forte qu'il fut contraint de s enfuye à grande hafiè du cofié deT atta ,pour pouuoir 
gagner Baker ou il auoit laifsc de [argent : mais il ny futpas a temps /Baker efiott défia afiiegée 
par vne A rmée d'OranZsbe. Jlefioir refolut de paffer [indus, (y <£ aller en Perje , lors qu’il Je Jou- 
vint quil au oit autrefois fort obligé vn P atan qui efi puijjant du cofié de R.tkar.gr crût par fim 
moyen , de faire leuer le Siégé de Bakar, comme il luy prom étroit , Çÿ* prendre là fin argent aupa- 
ravant que de paffer énPerfè ; mais cér ingrat le mit entre les mains défis ennemis : on [amena 
jly a environ fix mois içy pn fin nier auec fin fils i O* apres avoir traversé la ville de Dell y fur 
vn Eléphant, onluycouppalattfieà vne lieue de cette ville. Vans ces entrefaites , Sultan Sugu 
du cofié de Bengale a eu quelque retafehe , & à fait vne A rmee affezjjonne. 

Oraniçbe efiparty d'icy tly a 4. mois >•& efi allé vers les Montagnes de S erenagar auec toute 
fin A rmée, pour obliger le P agi a qui y commandes luy remettre entre les mains Soïimamhakou rj 
ce qu’il a lujques icy refusé de faire. AufiiOran\eben’a-til point encore voulu rifquer d’ entrer 
dans ces Montagnes , prefque maccefiibles , & entendant dire que fin Armée qui ejhtt contre Su - 
gas nefioit pas affix/firtc , (y que fin fils me fine Sultan Mah mont s efiott tourné du cofié de Su- 
gas , de peur quil auoit de finpere. il fi refolut de s'en aller à Bengale ; quand il fut à moitié che- 
min, fin General luy manda qui/ n efiott pas necefiaire qu il vint, de forte que dans la crainte 
quil ne fi fift icy quelque partie contre luy pourretircr de prifon le Roy Chagehan fin pere , ou que 
Sohmanchakourne defcendit de la montagne , il s' en efi reuenu icy depuis quinze tours auec toute 
l'armée. Depuis hkiCÏ tours , le bruis court que Sultan S ugas a efie battu, (S* quil s'enfnyt, {y 
nousauons nouuclle que Sultan Al ahmone l'a quitté, O" quil rement icy vers fin pere. Voytt^ 
vn peu quelles intrigues-, il y en a beaucoup qui difimtquil nefioit aüexjversSugu que pourle 
prendre t tout fe dé couurira. La fortune tufqu içy femble s efi re déclarée pourOran^ebe. Il auoit 
couru vngrandbruit que le Parjan venoit auec vne firte .. Armée , (y que C Artillerie cfioit défia 
àKandahanmais cela ne continue pas : il efi bien vrxy quil y avn Ambajfadeur de Perfc qui 
efi arrmé à Lahor ; mais l'on commence à croire que ce n'efi pas pour déclarer la guerre : en tout 
cas , / on fait içydes préparatifs pour le receuoir : Voilà où nous en femmes Par ma première, ie 
vous écnray tout par le menu ce qui arriuera , (T ce que c efi que de la force O* des cpouuen tables 
Armées de ce Grand Mogol : Cependant , ie vous dsray qu il ne faut plus trouuer incroyable ce 
qu à fait Alexandre ; car itfuis ajjeuréqu vne Armée de vmgt-cinq nulle François bien conduits 
vont paffer fur le ventre à toute l Inde , fans difficulté. Ce ne fim pas des foldats , mais des va- 
ches \ non vite Armée, mats vn chaos <y vne confufton plus facile a deffaire que te ne le vous 
fçaurois dire. 

Dans la lcc onde lettre du 1. Octobre de la mefmc année 1660. qu'il luy a en- 
uoycc par Baftbra & par A lep j il luy répété les nicfmcs choies , à toutes fins , pour 
fupplccr au defaut de la première qu’il luy auoit cfcricc parla voyc d’Anglcrcrre, 
fi clic ne luy auoit pasefte rendue» Sc y adioufte feulement ce qui f’eftoicpafic de- 
puis. A fçauoir que durant les mal-heurs de Dara-Chakour, fa mort CST la prifon de fin 
Fils dans la Fortereffe de Goualcor , où Moradbakche auoit au fi efie conduit » Sultan 
SugM s efioit défendu comme tl auoit pû dans le Royaume de Bengale , où il s’tfioit don- 
né plusieurs Combats » tuf que s à ce que Oranzfbc de j fut de fis autres Freres , auoit en- 
voyé de grands renforts à fis Armées > (T auoit entièrement deffatt celui- cy. 11 conti- 
nué ainii: Il efi maintenant auec trots ou quatre Vatjjeaux fur le bord de la mer ; ton ne 
fçait quel party il prendra , s’il s'enfuyra en Perfe , ou s'il ne fe iettera point auec le Roy 
de Golconda , à qui la puifiance d’Oran%rbe donne de grandes appnhenfions. La grande épine 
qui tient âpre fine Oranzebel, cefi Solimanchakour qui efi dans les montagnes inaccefiibles de 
S erenagar. Le Ragta ne [ayant point voulu liureriufiuiçy , quelque promefje menait que luy 

faffe Oranxfift : On dit qu il y ira cette année 1 mais- il ny a gueres <f apparence quil rcujùfje 
parla força , à caufe de U difficulté des Montagnes , (y qu’on a c ouppé les auetr/ft de tous cofiex- 
ils efi reueillé vn petit Raya nomme Karne , qui fait grand bruit : ce n efi pat vn Raya fortpuif- 
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fane ; & cependant on vojJ qu'il x vne fart dorme sirmée,celx fût foupçonner qu’il y en qucl- 
qv autre fini pviffxnt]qvi fus main Cafisfe \ onfcvpçonnc Karma ou Tafum fuguai Je forte 
quOranxebeaefe obligéayenaoycrcci tours pxjjto^vnc ^ nuée . O' autre cojV on a nouvelle 
que le Gouverneur de Kaboul vers Kxndahar ne veut point recevoir les ordre) d'orxntçfbe, N OUI 
avons encore nouvelles que du coflc de Dicxn , vn tres-puiffantKxya nomme Sxvuagi,cfllà avec 
vne sirmte confie rah e , & qu’il prétend entrer dam le Vecan ; de forte que tout n’ejl pas encore 
fny. Cependant , Oranxçbe tient en prifon fon propre fl) ai fié Sultan Mahmone, dans la crainte 
qu'lia qu’il ne fereuo'te contre luy ,&qu line fe lette avec le Rcyde Golconda fon beau perr, 
qui luy xpromn le Royaume de Golconda apres [a mort , n ayant point S enfant mxfles. La fa- 
mine fera rrande cette année ,acaufe qu'il a fut vn terrible EJté, (y qu'il na pas ajfeoçflù. Dieu 


Outre ce que te viens de dire, (y qui peut fruiriéclairciffement aces Mémoires, ie don encore 
adionjler ce que s'ay trouvé dans les écrits t(vnsinglou domefiqvcde Rhoe, si dit que le Mo- 
gol paye vn million de Clieuaux, & qu'il d mue par an pour chaque cheval dix-huit lacobus i am- 
Jil’efat des penf inique donne ce Prince) état de plut de deux cens millions da huns. Qviln'ya 
point de Covrtifans quifajjcnt leur Cour avec plus de f umifion i qu'ils fe rafent tout les leurs lors 
qu'ils font à la Cour i mau qu sis laijfcnt cro'Jlre leur barbe lors qu ils font employelg.dans les Pro- 
vinces , pour tefmoigner par là le defflaifr qu’ils ont dcjbrt tloigntxjlc leur Prince > & qu'ils ne 
la coupent point qu apres leur titour. 

Thomas Rhoe fe trompe, avec les autres si utheun qui ont ef rit deee Pais, lors qu'il explique 
le nom de Nouroux , comme s'il ffnipoit neuf iourn ta Fejle du Nouroux tire fon oiifmidv 
Perfan ,& menu qu on( explique , a cauf quelle nous donne collnoijfance d' vne opaqrieiont pas 
Vn de cei Chronolopifti ne fâche , na parle. Les Perfans ont long-lempscompté leurs années par 
le temps du règne de leurs Rays ils ont conferuc celle couf urne iujijues au temps Jlfdtfihmi , il 
commença à régner en Perfe la onzième année de la futtte de Mahomet , & lessirabes s'eflxns 
rendus maijhes de la Perfe ,lhy introduifrene leur Henrepour Kpoqut , on II a futaie lefpa- 
ce de quatre cens fixante- quatre [ans iufques au temps d; ShcUI-Eddw : il commença fon rè- 
gne l'xn de l'Egire 475. le 8. tour du mon de Rumtnkan , auquel tour a l'heure dcMidyprcCt/c- 
ment, le Soleil entra félon Ix fvppofiien de ce peuple , drntle Jigne dû Relier .Comme il recevait 
les compliment des principaux du Pais , (y que l’on vmcjs parler de (Htgirt & des autres Epo- 
ques , vn si Jbonome nomme Omenchumus,, qui ejhnt de cette conuerjxnon , propofa défaire 
deee tour la leur Heg ire (y le premier tour de leur année, & defuisfaire en lela à la vénération 
de ces peuples xuoient pour le premier sourdu règne de leur Prince , (y à Ix Nature mtfne , félon 
laquelle eu éffetil femb'.t que lu années devraient commencer de ce pomtt.^dinf le mot Nouroux 
fgmfic nouveau iour ou nouvelle année . Durant le repaie de ce Prince on célébrait tout les ans cet- 
te fejle aueede nouvelles fslemnitex, S es fvccejpurs ont continué de mefmt.iy cejl par cette rat- 
fon quel : PocieSadj dans fon Gvlijlan, d'où l’ay tiré cette érudition , appelle ces années , les an. 
néesSehalienes 1 carceFerar.linfe nommoit avfli Selual. Ceflla véritable origine de ta Ftfledss 
Nouroux que les Mogols tiennent des Perflns. 

La racine que Rhoe nomme Ningtn efappcllée parles Chinois Gifing, & comme elle n ejl 
point marquée dxs nos Liuris delPlxntesqt raporterayiey l’endroit de [ Injtoire'naturelle où elle ejl 
décrite. Les S aunages du Cap (appellent Canna-, elle ne fan que comm enter à pouffe rfxfueille vers 
le vingtième de May, & te temps le plus propre pour U ramxjfer ejl les mois de Décembre , Ixn- 
uicr (y Février: ce que 1 ay tiré a autres Relations sirgloijcs , f on m a'dit qu elle commençait À 
ejbe comtuêen FitMxude . Marlinim dans fon si lias de la Chine la décrit de lette forte : 

Ceux du lapon l'appcIIcnt-NM» i le» Chinois la nomment Ginfcog , à caufc quelle a la forme d'vn homme qui 
otiure les jambe» ( car il» appellent vn homme Gin ) vous croirici quee’eft noflrc Mandragore, û ce nclWjuellc 
çft plu* petite , toutefois ie ncdoufe point que ce n'en foit vne efpece , car elle en a la figure 8c la verrai ie net» 

"t u '«•uct icy encore pù voir des fueilles , la racine dcuicnc jaune lors quelle cft fcichc j elle n'a ptclquc point 
defibies ny de filamens, par lefquel» clic puifle ttter fa nourriture v elle cft toute parfemée de petites veines noi- 
rafttes , comme fi on les v auoit tildes fubtilcmcnt auec del’cnctc ; lorsqu'on la malcheellc cft dcfagi cable , i 
caufc de fa douceur meflde d’vn peu d’amertume s elle augmente beaucoup les cfprits virant , combien que fa 
dofe ne foit qu'à peine que de deux fciupulcs jfion en picnd vn peu dauamage , clic redonne le» force» ans dé- 
biles , 8t «cite vue chaleur agréable dan» le corps \ on *cn fert quand elle eft pallce par le bain Marie , car elle 
rend vneodear fu me comme les fenreurs aromatique* \ ceux qui font d’vue conftitution plu* robufteit plus 
chaude, fonte* danger de leur vie i’ilicnvfcnr.àcaufc de la grande efteruence quelle excite dans les cfprits, 
nuit clic fait miracle pour les dcbiles 8c ttauaÜle* , 8c pour ceux qu'vue longue truVd.c ou quclqu’autrc acci- 
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dent a épuifd de force* j die reftituc tellement les efptits titaux aux tnotiboni.cn fore quïlsont fomienta/Tz 
de temps pour fe fetutr d'autres remèdes & recouuret leur fanié.Les Chinois eudifent mcrueilie j pour me lime 
de cette ucinc , on co donne trois d'argent. r 

L* dt/iription de celte plante 
fiimperfiite JdnlMnrtlniia, 
que ityireu en deuoir mettre i cj 
UveriuUefiiun , tirée de l'Hi- 
Jltnre des chojis naturelles non dé- 
crites , qu en mettra d-û la fuite de 
ceRecuetl,on fl i lie a quelque refit- 
blance à U Madragore par farad - 
ne sfesfueilles font bien voir qu il 
(a fout mettre Jout vn autre gen re. 

Let terret où eflta B* je de Sal- 
daigne ne fon r point vne Ifle com- 
me le crotd Rhoè > caries Hollan- 
de» qui j ont maintenant vue ha- 
bitation , ont tneuué que le Rio - 
dolce ne s'auançoit pas fort auant 
dam les terres. 

ll'j a peu a* apparence qu'il n'y 
ait point eu d'interruption dans 
laVefcendance de ce Prtnce R.tn- 
na, qu il dit efhre venu en ligne it- 
retlc de Porus qui fut vaincu par 
Alexandre. 

L* charge dcKutvual a plus dt 
rapport à celle (Ingrid PreuoJlquÀ 
celle du Lieutenant Ciuil, comme 
l*a expliqué le T raéu fleur. 

Pour ce qui e fl de la valeur de 
la monnaye du Pais , & principa- 
lement des Rupi as , Mon fleuri' a - 
Uernier dit quelles ne vallent que 18. folsdenoflre monnayes & cependant dans quelques en- 
droits de ce Difcour s let radu fleur les fait valoir enuiron vn cflu cinq fols. 

Les Cofles, Courfes, ou Cos ( car ces trou mots flgni fient vne mefme chofc ) font plus grands ns 
des Proumces pin* petites en des autres i les plus grandes font vne de nos h eues de France, O* 

les moindres vne demie. 

Le LturequelePereHieronymo Xauierlefuite Nauarrois efcriuit de ta vérité de la Reli - 
gton Chrefbenne dont parle Rhoé ,auoir pour titre , Le Miroir qui reprefentela vérité : ~A- 

Uedm Perfany a fait de nos iours vne Responfe en fa Langue, &• a ram a fié tout ce que les Ma - 
homet.tns difent contre noflre Religion : Le Pere Guadagnoli depuis peu a refpondu au Pcrfan>& 
ft ReTponfe a rfle imprimée en -A rabe à Rome > par ordre de la Congrégation de Propagandes : Son 
Liurc commence par quantité £ imprécations contre Mahomet. Ves perfennes informées des ma- 
niérés du LcUanr , lu y dirent que c ejhit rendre fon liure inutile aux Orientaux que de mettre dés 
le commencement ces imprécations > qui empefoheroient que ceux pour qui il auoir principalement 
eftéfut ne le leuffènt : le Pere en fit vne fécondé impreflion pour corriger cette faute que l’on auoit 
trouuee dans la première ; mats cette foi s- là il parla fl bien de Mahomet , que fes Supérieurs y 
ytrouuerent a redire, on luy en fr mcfmcs Vne fourre correflion . donttl fe pla/gnoirà fos 
amis tors qu*ils tuyparloienr de fon Ouuruge. 

Les Firmans dont Rhoé parle ftfouuent dans fis Mémoires , font lettres Patentes du Prince 
apPeüces de U forte , à caufeque leurflyle ordinaire eflde commencer par U parole de Fcrman,& 
Rhoea eflé le premier qui ait rflabli dans l’ Indoflan ces Firmans & les conditions du commer- 
ce entre ces peuples , (jrles ^ igens gyFafleurs de la Compagnie Angloife des Indes Orientales. 

retour de cet employ il fut enuoyé ^4 mbaffadeu r à Conflantinopïc.d’ouila eforit plu fleurs 
iépefehes que ïeftcrc mettre vn iourdans la fuite de ce RecueiL 
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Sa Namgation jufqucs à Surat. 



O s T a I embarquement fc fit iGrauefcnclc , Jenous arriuîmci 
le j. du mois de luin a la rade de Saldaignc , où j'cptouuay quq 
la variation de l’Ayman, que l’on tient élire vnc des plus fcurcs 
méthodes pour fpauoir combien on cil proche de terre > n’ell pas 
liccuainf qu or> l’a croid, Sc quelle ne peut feruir que comme vn 

aucmflcmcnt pour fë tenir furfes gardes. Encffet.Uvarutioti 

de l'A vman ne diminue point proche des terres , dans la proportion qu'elle dimi- 
nüc lors qu’on en cil plus loin, l’en pourrais donner vnc railon bien claire , mais 
elle cil ù'vnc trop longue difeution pour la rapporter icy. Enfin , ic ne croy poinc 
que par cette méthode on puilTe s'afleurer d’vnc cllimeàio. lieues pics, puis 
que le mouuemcnt du Vaifleau Sc ccluy de l’aiguille , font que l’on s’y peut aisé- 
ment crompcr d’vn degré. 

Saldaignc cil vnc lllc , à ce que ie croy. Sapointe qui cil vers le Midy , fait le îlUji 
Cap de Bonne-Efpcrance.EUc cil fcparéc de la terte ferme de l'Affrique , par vne 
Baye profonde du colle du Zudcll i & de ccluy de l’Ell , par vnc riuicrc que nous 
auons remarquée de defliis la montagne nômcc laTablc.à caufe quelle cil platte g™', >'.p- 
par le haut. La terrey cil fertile, & couucrte d’vnc herbe bafic & épaiflc. Le con- 
tinent cil coupé par des môtagnes fort hautes, pleines de rochers couucrts de nci- daigne, 
gc & impénétrables, fi ce n’cfl qu’on y entre en remontant le Rio-dolcc. Cette n- 
uicre cil lort grande, Sc le rend danslamcr au collé Oricntaldc cette Baye. 11 y a ’ 

dans cette Iflc y à 6 oo. hommes les plus barbares gens du mode. Ils fe nourudéne 
de charognes, de belles moites, 8c porccnt entortillez à l'entour de leur col.lcs en. 
trailles Scies inccllinsdc ces belles, qu’ils croycnt feruir beaucoup i côfcrucrleui; 

.lance. Ils ont le poil frisé comme lesNcgrcs. Ils le le frottent de l’ordure do ces 
Jicllcs, donc la peau leur fert d'habits. Ils en couurcnc leurs épaules , 8c mettent 

" A 


SV 


fri'. 




aignc.’' 




■ 

A ' ' . - ' v; • 

j ’• • W ~ &■ 




•* 

> 


. L Arm. 


i MEMOIRES DE THOMAS RHOE, 

le poil en dedans ou en dehors, félon qu’il fait chaud ou froid. Leurs maifonsfonc 
couucitcs d’vne cfpçcc de natte , & ont 1 a forme d’vn four. Ils les tournent 
à inclure que le vent change , car l'endroit par où ils entrent ne Ce ferme point. 
Gn ne lé plaint plus tant de leurs volencs depuis que nous traitonsaucc eux. Ils 
fonc fans Religion , 6c n'ont aucune connoi (lance de Dieu. L’air dq ces quartiers* 
lièft fore fain se fort lubcil i les eaux font aulli.fi» t bonnes , Je palfcnt aisémenr. 
Cette Illc abonde en T aurcaux , en V achcs > en Singes , en Faifans *cn Perdrix, 
en Oycsfauuages ,cn Canards, Se en grand nombre d’autres Oyfcauii. Dans l’Iflo 
de Pyngurn.l'on cnvoidvne forte qu’on y appelle rfesPynguim. Ils marchent 
droits fur leurs pieds, ont des ailerons fans plumes qui leurs pendent comme des 
manches , bariécs ou rayées de blanc , ne volent point. Se Ce cantonnent en vn des 
coins de cette lilc , fans fc mêler aucc les autlcs oy féaux. 

Cell vn cttrange Oyfcau , ou pour mieux dire vn Mojiftse , qui tient 4 c l’hom- 
me, en ce qu'il c 11 droit fur lès.picds, de l’oylèau SC du poêlon. Mais il tichr plu» de 
l’oyfcau que de tout autre animal , pouuant fcrùir d exemple contré la définition 
de l’homme , que quelqucs-vns ont definy vn animal à deux pieds , qui n’a, point 
de plumes. On ne fait point de trafic en ce Pays-là , que, de boeufs Se de moutons , 
qu’on ne doit prendre que dans la faifon où ils font fort gras.c'cft à dire, au temps 
que le Soleil f’cft retiré d’eux, pour retourner du cofté duNord. Uyàdccertai- 
ncrrucincs qu’ils appellent Maugin , nos Marchands croyent qu'il y a de 
le croy fermement y auoir découucrtvne roche, qui tient du vif argent Sedrt. 
vermillon, parce que les pierres de cette roche font par tout marquetées d'vn 
rouge fort pur, Si aufli vif qu’aucune peinture rouge que nous ayons , mais qui 
Pcffàcc quand il cil mis fur du papier. Cette matière cil pareillement fort pefan- 
tc, 3 c elle brille en quelques rndmirceûii-u,,'. Mjrratlirr •. ce qui te rapporte 
fort à la defeription qu’Acofta nous a laifsé de la nature de cette forte de mine. 

[ . La table ou la roche ainfi nôméc, cft de la hauteur de onze m if huit cens cinquan- 

aro- tc-trois pieds. Il y a beaucoup de Ballcines Se de Loups mailles dpnf nette Baye, 
ch.- nôiiuc Les pj 0 |i iini ( 0 is y font venus louucnt pour en faire la ptfchc dans l’Mc des Pyp- 
guins. Elle cft à jj.degrcz 45. minuces de hauteur , 6c a, aSvdegtczyq. minutes 
de longitude prife du méridien de Lifart.L’on douce fi 1 , aigu i Ile y varie vers l’Elf 
ou vers l’Olicft : pour moy îe tiens que la variation cft de minutes vers 
l’Oiicft , Se qu’il y a quelque choie dans les terres qui fiyt vaticrl’aiguille , St quq 
, t clt de U que viennent les frequens changement que l’on obicrac^ians U varia. 

tion de l’aiguille, en allant depuis le Cabo-fallo vers i’Oücft. Si i^màis il Ce ren- 
contre quelques Vaifleaux qui ayent a fiez de loifrr pour découurit les terres vhe 
centaine de lieues plus vers le Nord, ce qui le peut faire anecfacilité, ie fuis cer- 
tain qu’on y trouucra bcaucoupde bcftail Se d’autres marchandifcs. Onpourroic 
auili laitier là des gens pour traiter plus auant dans le Pays, Ce peut-eftre qu’ils 
découuriroicnc ces Peuples qui ont de l’or, & qui le portent auxPoitugais du 
cofté de Cuama.L’on pourrait traiter aucc eux de la meme manière que l’on trai- 
te aucc les Mores de Gaeo en Barbarie. Ilnc faut point l’attendre que les An- 
glois exilez qu’on alaificz au Capdc Bonnc-Efpciance.falfcnt aucune décou- 
uertc , ny rien de femblable i mais bien qu’ils fc feruironede la première occafion 
qui feprelentcra pour recourner en Angleterre. Aurcfte,ils ne fonc pas en vn 
lieu où ils puiftcntdeuenir meilleurs, Se ils ne profiteront pas beaucoup parmy 
le reste An- ^ es 8 em c l u > font hommes que parce qu’ils parlent. 

gloi, porte Molalia cft l’vne des quatre Mes de Gomarra Angazefia , Iuanny Se Maiottai 
m*r ^" ont ' cs tro, s autres. Ces trois dernières font fous vne mcfme ligne, Angazefia elt 
n,r Méridien vn peu plus auancéc vers le Nord. Molalia à douze degrezzo. mm.de lat. Auftr. 
l aclc C’P la variation eftde tfi. degrez 40. minutes. 

AngèieS». Angazefia cft au Nort quart à l’Oüeft de Molalia , Se en cft éloignée de fepe . 
lieues. La pointe la plus auancéc cft fous le 11. degré 55. minutes, te la plus procliq 
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de la ligne 11 . degrés tf. minutes. C’eft la terre 3c la colle la plus clcuée que j’aye 
iamais veuc. Ellceft habitée par les Mores qui trafiquent de leur bellail&de 
leurs fruits en diuers endroits de la terre ferme, &: auxlllcs qui leur iont à l'Eft.IU 
change nt leur beftad 3c leurs fruits contre des Callicoos & autres fortes de toiles 
3 éétoffcs de cotton dont ils font leurs habits. Ce Pays clb fous la domination de 
io,Scigncurs différent. 11 cil aflez abondant en Vaches, Bœufs, Cabrys,en 
noix de Cocos , en Oranges, & en Citron*, Ils firent des feux lors que nous palsà» 
mes , 6: nous parurent auoirgrande enuiede traiter aucc nousde nos matchandi- 
lcs, pour enaùoir les premiers , parce qu'ordinairement il finie qu’ils les aillent a- 
cheter des Habirans de Molalia,où nos Vaiflc.uix ont coûtunie de l'arrcllci. Cet- 
te N ationeftforf décriée du colle de la fidelité & de la bonne foy , il y a mcfmc 
quclquc-teinps que les gens de l’équipage du Capitaine Lancacltrc y furent tra- 
his i mais pcut-cllre que la communication qu'ils auront eue depuis aucc ceux de 
nollrc Nation, les aura rcndüs plus traitables 3c de meilleure foy. Iuanny cft li- 
tuée àl’Elldc Molalia &de Majdtta.Lés colles de ces deux 1(1 es Iont fort feurcs. 

Ces trois llles ne inanqucntd'aucunc chofc nccclfairc à la vici niais fur août, 
celle de Majotta, comme ic l’ayappris des Arabes trafiquansi Molalia, 3c des 
Hollandopquis’yarrcllcnt quelquefois. 

LIMc Iuanny ne ccde de guercs aux trois autres, pour la fertilité de fon ter- imnjr .fal- 
loir/ Scs Habirans font goOucmcz par vue vieille Sultane qu’ils rcconaoidcnt j 1 '” 1 !^^ 
pour leur Souucraine. Caftro. 

Molaliadlmaintcnantdiuisécfousladommationdcscnfansd'vnSultan. Scs 
trois enfans, deux garçons 8 c vne fille^ gouucrncnt chacun dans vncanton.de “ âu ' 
Cette lfle. Le Sjulcan de qui dépend le cantpn où nous cllions à l’Anchrc , tient 
lès Sujets dans vue lî grande fcruitude, qu'ils n’ofctcnt pas nous rien vendre fans 
fapcriniiCon. Le Capitaine Keylingcniloyapour cette raifpn quclquçs-'vns de 
nosgensdans la Ville, pour demander qu'il. luyfuA permis de négocier aucc 
eux. Le Gouucmcur nous permit dé mente à terre quarante de no* hommes, 
aucc le Capitaine Ncvvport. Ce Gouucmcur nous rcçcut, citant artis furvne 
natte dé paille , accompagné d’cnuiron 50 . hommes. Son habic eftoie d’vnc toile Pour Mi - 
rouge 3 c bleue , qui le couuroit jufqu’au* genoux, les jambes 3c les pieds nuds, la 
telle couuettc d' vn turban. Il auoit des Itucliemés qui padoient Arabe, 3c vn peu s'bW. 8 * 
Portugais. Le Capitaine Ncvvport lerceala d'vnc petite pièce d'Aitilkrie , Si 
d’vne cpce.Le Gouucmeur de fon collé l«y fit ptclcnedc-quatrcTaurcauXjfic luy 
donna la pcnnifliond’âchecet fcdc vcndvc >la faifant publier aux Habitans de 
eclicu. U promit mcfmc d’y faire conduire Ion-propre beftai! , adioùtaht qu’it ne 
vouloir point pteferire aux acheteurs ny aux vendeurs , le prix de leurs inarehan- 
difcsi mais que c'eftoit vne chofc qu’il laili'oit à la diferetion dcsvnsScdcs au- 
tres, Il enuoya quérir des noix de Cocos, pour en faire prefent à la compagnie, 
pendantqucdc fon collé il. l'amufoit à mâcher d’vne certaine compofition fai- "1 

te d’ccaJUes d’hiiylhes brûlées , K d’vne noix qu’ils appellent Arcca , allez fero- 
blabie à ttodre Glan. Ccttc'conipolition piquefur la langue , cllcarrcllc lcsdc- 
fluxions, raf raidi it te cctucau, 3c raffermit lés gcnciucs. Elle ferait tourner la te- 
lle à ceux qui n’y fcioicnt point accoultumez; elle fait cracher, 3c i La longue 
elle teint en rouge les dents de ceux qui en vfent; ce quelcs plus propres d'entre- 
eux tiennent pour vngrSdorncmét.Tout le mode de ce pais fc lèit de cette dro- 
gue à toutes les heures du jour, 3 c ne connoifl point d’autre remede queccluy-là. 

Dé chez le Gouucmcur on côdiiifitnos gens en la maisô d’vnmaillrc Charpen- 
tier. Cette maifon cftoit ballie dé pierre 3c de mortier. Les murailles clloient 
enduites de chaux, le toift fort bas, couuert débardcau, 8 c pardeffus de fueil- 
les. Là maifon clloit au milieu d’vnc aucrc , enceinte faite de rofeaux : Leurs jar- 
dins font fermez de mcfme. Ils y ont duTabac îedes Platanes ou figuiers d’A- 
dam. Pour nous fetuir i diüicron mit vne plancbéfur dcsTrcteaux, 3c onia cou- 
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urit d'vue natte fort propre . Les bancs eftoicnt couuerts de mefme. L'on appor- 
ta d'abotd de l'eau pour laucr les mainsdans vne coquille de Cocos, vnplac de . 
bois feruoit de baflm , îc pour f'cffuytr on prefcnta de la pleure ou de l'cicorcc de 
ces rnefmesarbresde Cocos. Onleur feruit apres duRys bouilly , du fmtctde 
Platane rolti qui futferuy fut vnplardcrys, des poules ec de la chair de Che- 
min. Leur pim cftort fait de farine de noix de Cocos cuite aufouwucc vn ppu 
de raiçl. Le vindePalnutes Sc le fufrdu Cocos eft cm boiflon. Ienuoyay-vu 
de ceux de ma compagnie, Sc auccluy mon Chappellam vers le Sultan. Il taie 
farclidcnce plus auant dans le païsà trois lieuSs de Fanibonc, ou ris le rencon- 
trèrent. Il les rcccut auec grandeciuilicé , & les retintjiU table.qm fut ferme 
orefque de la mefme nun.cre que celle du Charpentier. Ils le nomment Sultan' 
Amar-adel.il fe dit parent de Mahomet . Ses habits ne diffcroicm gueres de ceux, 
du Gouuerncur, excepté que l'eftofe en efto.t plus fane , mais fa nuiuere & fes 
façons de faire n'cftoicnc pas accompagnées de tant de bicn-feance Se dç.graui- 
ré II nous fut fort facile de l'enyurer de noftrc vm. L autre Sultan (on trefe. 
vint auec trois efclaucs pour tra.rer au lieu où eftoit noftrc vailleau , le le vis a 
loiftr: Il auoit apporté vn certificat du Capitaine Sayers, comme il auoit bien, 
traitté les Anglois dans l'cftcnducde fon relfon. UeftXeut Sc Suluntout en- ■ 
femble.il vint à nous auec allez de gtauicé , & l'offrit dttraitter pour du vif ar- 
gent Nous lfay demandâmes la quantité qu'il enaupit. Il fat rdponfe qu’il en a- 

hoit pour quatre ou cinq piecesde huiû i Sc en fin ce Sultan K Xccit en vint luf- 
ques à nous de mander vne paire de fouliers. 

Ce pcupleeft Mahuwctan , obftruantexaûçment les.anciennes Loix de leur 
Prophète îSe parce que les iouts de leur Randam ou Quarcûne aj.prochoit.ilf 
f ai (ment vn grand crime de boue du vin. Ils ne lardent point voir leurs femme* 
ny leurs Molquées: ce qui nous parut allez à l’allarnic qu en put va de leur* 
Prétres.Comme il eut appcrceu vn.de nos gens qui fapproclu.it d vnj-ilagcol Ht 
aufli-toft renfermer toutes les femmes, Se cria que fi nous approchions de la Mot 
quée ils fcroientt.rer Tut nous. LcXerif appaifa l'emportement du Ptfiflrc.ee 
nous permit ce que i'autte nous deffendoie auec taht de bruit. Il y en a beaucoup 
parmv eux qui fçauent parler St cfcfitc l'Arabe , quçlqqes-vns aulli ont appïis lo 
Portugais à Mofambique , où ils trafiquent auec leuis lonckes ou Barques de 

trente ou quarante tonneaux. . , . y 

Noftrc flotte prit là des rafraichificmens i U y fit prpuihondc bcftail choi- 
filTant les belles les plusjeuncsidôtlaehaireftexccUeiitc.Nosgemytrouucreni 
aufli des moutons d’Arabie , des poules , des noix de cocos, d«s oranges & de* 
citrons en grande abondance. Lcshabitanslcurdonnoiencccs rafra.chrireincn* . 
en efehange de codes , d'épées , de pièces de huid , U leurs fruités, pour des cou-, 
tcaux pour des grains de verre, Sc fembUblcs merceries. 

Vn Vaiflcau Marchand de Madagafcar chargé d Efclaucs, fc crouua a t'Anchro 
a« en ce mefme cndro.t. Le Pilote parloir Portugais „Se me dit qfac du collé 
CM- dc pille de S. Laurens, il y auoit quantité d Ambre gris &: de noix de Cocos. II 
auoir vne connoiflàncc particulière dc ces coftes i il roc fie voir vne Carte manne 
en parchemin fort bien grauée tquand il eut vû la mienne, il y uouua à redire en 
plufieurs chofes , queic corngcay fqr fon rapport , Sc particulièrement la dilhn- 
ce qu'il y a dc Soccatora ila code de la terre ferme , Sc certaines autres llles que 
ma Carte mettoie au Zud de Molalia, m'alTeuran; quelles ne s'y crquumciir 
point. 11 me difoit que fon Pays eftoit fitué depuis le l-dcgré 50 . minutes, juiqu'au 
4 depré-Qiele Port du Pays eftfous a.degfez io.imn.delant.Scpt.se eft gouuet- 
né par vn Roy. Il m'alTeura qu'il y auoit dans te Port alfez d yuoire , dc unta- 
toxa , Sc d’ambre gris , pour la charge d'vn Mauirc. 1 c ne fçay ce qui 1 empefeho. 
de me reuenir voir , 8 c de m'apporter , comme il m’auoit promis , vn échantillon 
de ccttc'iinu-ioxi; ou ancre rouge, aucc vndcficin de l cntrcc dc cePort;çac 
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j*auois riche à l’obliger de veuenir par de grandes promeffes. Que les 
Ports qui font. le. long de cette colle au Zud de Magaooxa jufqu’à Mofam. MagrimL 
bique , font tenus par des Seigneurs particuliers > Mahometans de Reli- 
gion. Ce Pilote use vouloir faire croire que nous y pourfions rrouucr de l’or en 
fable mile de teiTe, 8c de l'argent, dont les Habitant ne f «(oient aucune eltimc. 

Que les toifts des m allons de Magadoxa cfidicnr dorez. Pour cequi ell des Pla- 
ces qui font plus auanedans le Pays , il me fit bien voir qu’il n'en auoit pas bcau- 
coupde connoifiancc -, il m'en nomma feulement quelques- vues qui cltoicnt en- < 

tre Magadoxa 8c les terres du Prellre Jean» comme Odcla, Mahela, Rohamy, 8c 
Cala vque Odela 8c Gala fonchabiccrs par dçs CafFres ou Infidèle». le ne fçay 
s’il entend par laies Pay ens ou les Ctueltieni , puis qu ils comprennent auffi bien 
les Payensque les Chreitiens 8c Abyflins fous ce nom. Au regard du Prelle Ican, 
il ne m’en fçeut dire autre chofe,finon que c’clloic vngrand Prince Se vnCaphar. 

.Mais pour ce qui ell des contrées de Magadoxa jufqu’à Cambaya , il en eftoie 
fort bien informe. Son frère qui ciloit venu enfa compagnie , fcfloit trouuc au 
cpnibatdes Portugais concrc vn de nos Vailfeaux nommé rEfperancç. 11 diloic 
que les Portugais y auoient elle battus , 8c que trois de leurs Vaiilcaux ayans elle 
brûlez , les autres auoient pris la fuite. Il nous afleura que le Roy de Dabul, ani- 
mé par cét auancage , auoit armé puiifamment , 8c qu’il auoit pus fur IcsPortu- 
gais les Ports de Chaut , de Damon ,SC autres Places maritimes. Que pour lors il 
mar choit du collé de Goa , qui manquoic de viures. l’cfperois bien en apprendre 
dauancagede luy,mais on l'cmpécha lous maind’auoir auec moi vne plus longue 
communication. Le temps que l'on mettrait à reconnoiftrc ce Pays-là , ne ferait 
pcut-ellrc pas mal employé ; mais le doute de la difpo{ition,dcs Peuples qui t’ha- 
bitent , à l’égard de ceux de nollre Nation. 

Le il. d’Aouft , les vents fuient fi grands fous les colles de Abad-elcora , 8c le 
fonds où nous ellions eftoie fi plein de roches , que le dois aucrtir ceux de nollre 
Nation,que lors qu’ilsfe crouucront fous cette co(le,ilsfè gardent blende mouil- 
ler les Anchrescncét cndroiticar ils les perdraient de nuit.&jdéccndroient fi bas 
qu’ils ne pourraient plus regagner rifle : maisfile mauuais temps les obligeoic 
de jetter l’Anchre , îls.doiuenr cboilir vn lieu qui foit à.couuert des vents 
qui viennent des montagnes. Nous y mouillâmes l'Anchre au fécond quar- 
tier de la Luntci elle le leuoit alois fur l’horifon , à heures., SI le 

couchoit à minuit. Ces grands vencs fouillent aulli long- temps qu elle cil fous 
l’horifon, 8C ccffcnt aulli-coft quelle commence i paroiflrc delfusi tellement 

? u’il faut auoüer que la Luncelt la maiftrefle du temps en Ce Pays-là, 8c qu'il 
aut obferuet foigneufement fon cours Se tous fes changement. 

Le aj. nous mimes à la voile, 8c fûmes mouiller l’Anchre à la rade de T amara, 
à io. brades d'eau , nous cillons à vne l|euc de la Ville ; en forte que la pointe la 
plus baffe , 6c l'éminence des montagnes qui font vers PEU , fc trouïioit fur vne 
mcfme ligne auec nollre Vaiffcau. Le Sultan qui y fait là tcfidcnce , nous fit en- 
tendre que les vents qui viennent des montagnes cftoient fi furieux , que nous 
aurions de la peine ày demeurer , 8c que nous tenons mieux d’aller lufqu'ù Baya- 
dclicia, deux lieues plus versl’Ell, où il nous viendrait trouucr. Le Port cncll 
fort commode, 8c mérite le nom d’agrcable, à caufe des collines dont il ell 
entoure , 8c qui le mettent à couucrt des grands vents : la latitude de .ce lien 
ell de i;. degrez {. minutes, 8c la variation i 8. degrez a. minutes. Le fond ell de 
fable blanc , mais plein de coches : c’en pourquoy il faut bien prendre garde aux 
cables: car fi elles les touchent, elles les coupent. 

Soccotoracfl vne autre Iflc à l'emboucheure de la Mer-rouge i c'ell laDiofcu- 
ria ou Diofeorida des anciens. Elle ell fous la hauteur de u. degrez {5. minurcs. 

Vn Sultan appelléAbar-bcii-feid y commande, il ell fils de Seid-ben-fcid , Roy 
de Fartaque dans l'Arabie heureufe , 8c luy dort fucceder, Soccotora citant cora. 
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me l'appanage des ainczdc ces Roys. Le Royaume de Farraque a fon cftcnduî 
te fj lituation , depuis le 15. degré jufqu’au 18. le long de la coftc d’Arabie 1 Se du 
collé du Nord , il l'efteod vcrsles montagnes. Heften paix auec le Grand Sei- 
gneur , à qui toute l'Arabie paye tribut , excepte ce Pays-cy , qui n’cft obligé^, 
autre choie qu’à luy enuoyer cinqmiUe hommes quand il les demande , à condi- 
tion toutefois du colle du Grand Seigneur , de les payer Stdc les entretenir. 

Amar-ben-feid nous dicaullt qu’U y auoic vnautre Seigneur particulier proche 
de Dozar.qiii cft fous la protection de la Portc.Ce Sultan dcSoccotora ht dre ifcc 
lestantes à Baia-dclicia, 8: vint trouucr noftrc General , auec vne fuite de 500. 
pcrfoimcs -, il le tcccut bien, c’cft vuPrinte fort tige , comme il nous paiurau dit 
cours qu’il nous ht , 8: à fa maniéré de gouuerner. Il vit & f’habiUc comme les 
Aiabcs , 8c cil Mahometan de Religion. 

La ville de Tamara, où ce Sultan tait <i rcfidcnce,eft alTez bien baftic.Lcsmai. 
fons font crépicsdechaux i tellement qu’en les voyant du Port auec les tertafles, 
de leurs toiâs , elles font vne perfpcétiuc aflez agréable : mais les dedans ne ré- 
pondent pas à cette apparence extérieur*. Le Sieur Boughton emprunta vn 
chcuai de l’Elcuric du Roy , & cufl pcrmilliond’aHcr faite le tout de fon Palais. 
Le Roy enuoya vn Sheck pour l'accompagner imais Boughton fut bien furpris 
de trouucr ce baftimenr ü different de ce qu'il auoit crû. Il n’ciVoit pas neant- 
moins li mauuais, qm'vn petit Gentil-hôme d'Angleterre ne f'èn pût bien palier. 
11 entra dans la Molquéc , 8c il y ttouua vn Xctlf occuppé aux Gcrcmonies de fa- 
Religion. Côme Boughton eut tiré fa mOnftrc de fa poche pour voir qucllc-heu- 
rc ilcftoit, le Xctif Pen vint promptement à luy 18c conliderant cette inonftre.il 
n’en pouuoir alfcz adiirircr la beauté. On luy l'cruit pour fundincr trois Poulets 
8c vn pal de R ys, 8c pour boiflondu Cahii'éile Roy luy fitdcscxcufcsiur lettai-. 
cernent qu'on luy auoit fait, Se luy dit que cette Place ne merïtoir pas la,cunofitc 
qu’il anoi t eue de la voir. Nous vîmesde loin vn Château bafti en quarre-fut vue 
môtagne à vne licuè de Tamara, où l'on 11c voulue point nous permettre d'étrer. 

Il y a quitte Nations differentes dans ce Pays; Les Arabes qui 11‘en 
font pas originaires , mais qui y font paflez auec les anceftref du Sultan- 
qui y règne aujAutd'huy , lors qu'ils en firent la conquefte : ceux-là luy bail- 
lent la main quand ils fc prefentent deuant luy. La féconde forte , c’cll vu 
Peuple craité en Elclauc , qui luy baife les pieds , 8c trauaHlc continuellement à 
fon feruicé 8c à préparer fon Aloc. Les Bcdvvyns qui font la troiliémc force, font 
plus anciens dans le Pays que ceux que nous venons de dirc.Lc Roy de Soccocoa 
acudc longues guerres auec ces Bcdvvyns. lis viucnt dans les montagnes où 
ils font en grand nombre , 8c l'on les laifl'c mamtcnanc çn paix, à condition qu'il* 
ne remueront plus, 8c qu’ils élcucront 8c feront inftruirc leurs enfans dans la 
Religion de Mahomet : ce que neanemoitts ils ne font poinc, 8c n’ont aucun com- 
merce auec les Arabes. le tiens que ces gcns-cy font les anciens Chrefticns I.ico- 
bircs ,8c ce qui arriua à Boughton me confirme dahs cette croyancc.Commc il al- 
loit à Tamara , il appcrccur vne de leursancicnncs Egiilcs ; la porte en cûoit mal 
fermée , Je Boughton auoit grande curioCté d'y.cntrcr. Ce Sheck qui l’accompa- 
gnoit , luy dit.qu'il y ccuenoit des cfpncs. Cela augmenta la curiofitc qu’il auoic 
d'y entrer, corne ij ht.Il y trouua vn Aurel îe des Imagcs,8c fur l'Autel vne Croix 
qtl',1 emporta. Le Sheck luy dit que c'eftoit vn Peuple dvnc autre Religion 1 
8c delà manière qu’il en parloir, il faifoit bien voit qu’il ne prenoit pasplaifir 
qu’on luy en ht tant de queftrons. le m'imagine que ce Sheck fçauoit bien qu’ils 
eftoicnt Chrefticns , 8c qu’il apprehendoit par cette raifon que nous ne pnlTions 
le foin de les tirer dé l’oppreflion des Arabes. 

La quatrième forte de ces Infulaircs cft vn Peuple groflicr» mifcrable, qui n’a 
point de demeure arteftée, qui couche le plus fouucnr dans les bois, tour nuds, 
défigurez , portant de longs cheveux , qui viucnt de racines , qui n'ont point de 
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communication aucc les autres à qui la moindre chofc fait peur , Se qui meine 
vne vie feu differente de celle des belles brutes, le tiens que ces Sauuagcs font 
les Habicans originaires de cette ldc.La terre en cil foie llcrilc 5 t pleine de mon» 
tagnes. On y trouuc des Bœufs, des Cabnts, Se des Moutons, mais en périt 
nombre. Pour fruits, ils ont des Dattes & des Oranges i il y aaulli vn peu de 
Rys Se de l'Aloc pour toute marchandifc. Le Roy auoir dufang de Dragon, do 
l'Indigo de Lalior , 8c de la Ciuettei mais il eftimoitces drogues bien chere- « : 
ment, fe referuant à luy feul ce Commerce, Se le detfcndanc au relie de les Sujets. " 

Il a vne petite Galiottc oulonck , aiicc quelques Rameurs de Suratee qui le 
feruent à l’année. Ce Prince a connoilfancc du Prcftc-Ian , il nous dit que c'cft le 
plus grand & le plus puilfant Prince du monde', le mettant au dclfus du Grand 
Seigneur, & du Sophy de Perfe. Ils ont en grande vénération les tombeaux où 
leurs morts font enterrez. II y a beaucoup de ces tombeaux dans le Pays i mais 
leur plus grande deuotion cil pour celuy deSerdy Hachim qui eft enterré à Ta- Scrly H*- 
inara. IlTilt tue il y a prés de 100. ans par les Portugais. 11 leur a apparu depuis, 8c ch * 1 “ a 
les aucmtjàcc que d lient ceux du Pays, de tous les acudcns qui leur arriuent. Us 
attribucnc au mduuemcnt qu’il faitiors qu’il marche, la force des vencs, Se luy 
rendent tout le culte dont ils fcpcuucnrauiler Ccquej'cnaymisicy, ici’ay ap- 
pris des autres qtu mirent pied à terre. Pour moy , ic croy que nos Flotces feront 
mieux déformais de palier de Molalia, droit au Cap de Guarda-fuy , f'y rafraî- 
chir , y attendre le Moulfon , Se tirer en fuite vers Suratte, fans l’arrefter à Soc- 
cotota. Si quclqu'vn me réplique qu’elles manqucroicncdc rafraîchillémcns, ic 
répondray que les viures que l'on prend à Soccotora, font fort mal conditionnez. 

Se Coudent aufli cher, prix pour pnx,qu’cn Angleterre, outre qu'il faut aller que» 
rir l’eau bien loin , 5 c aticc beaucoup de danger i en forte que nos V ai (féaux y ont 
perdu fouucnt de leurs gens. Au Cap de Guarda-fuy , au contraire , touccs chofcs 
fy trouucnt en abondance Se à.bon marché. La rade y eft fort feurc , & quoy que 
nous n’ayons pas traité aucc ces-Pcuples , contestois il y a toute forte d’apparen- 
ce qu’il feroie aisé de le faire. 


*. I I. 

Son uo'iage du Port de Suratte à la Cour du Mogol. S a réception, 

& les maniérés de cette Cour. 

■w- Er<- Septembre , ic mis pied à terre aucc le General Se les principaux Mar- 
f chandsdc nollrc Flotte. Le Capitaine Harris fut commandé pourmefaire 

•“““*cfcorte,auecioo.Moufquctaircs. L’équipage des Vailfcaux parut en bon 
ordre quand îcpafliiy , Se ils me falUerentde toute leur Artillerie. 

Le 15. Nouembre j’arruiay à Brampour. Cette place , félon ma conjcéture , eft P „ rc(ui 
à PE. de Suratte , S: en eft éloignée de aij. miles. Le Pays eft pauure , Se peu ha- rampe ley 
bitc. Scs Villes &fcs Villages fonc bailles de terre -, fi bien qu’on n’y trouuc pas 
vnemaifonraifonnable. Lemcfmciour j’amuay à Baterpore , qui eft vn village hnon. ee 
éloigqé de deux miles de Brampour. C’cft l’Arfenal du Mogol , j’y vis des pièces 
de fonte de diucrs calibres , mais généralement trop courtes Se trop pauurcs de. 

Biérail. Kutcv val vint ait douant de moy, accompagné d'vnc grande fuite, 8c pre- KmcTTll c . 
ccdédei6.Drappcaux qucl’onjiortoitàla telle de fa trouppc. II me conduilit cnifie le 
jufqucs à Serralia , où l’on auoit marque mon logement. 11 me quitta à l’entrée de j’jf 
la place ; le n’y trouuay point d’autre logement que quatre petites chambres , ou „„ LiMm- ‘ 
pluftoft quarre fours , car elles en auoient la figure, à caufc de leurs voûces balfes nuu Ci«iL 
qui touchoicnt quali au plancher, comme celles des fours de nos quartiers. Cet- 
te demeure me fcmbla cftrangc ; nuis j’eus recours à mes tentes que ie fis dreffera 
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fenuoyay duc à Kutcvval que ievoulois partir à l’inftant , & me plaignis de la 
manière dont on me traitoit. Il me pria d’auoir patience jul'qu'au lendemain ma- 
tin. Sultan Pennes , le fécond fils du Roy , tclidc en cette Place , comme Licuce- 
nant de l'on père , auec Cltan-Canna , le plus puiflant des Sujets du Mogol. Il eil 
General de les Armées, & a toufiours auprès de luy 4000. Cheuaux. LcPruicc à 
bien le titre 8c le train d’vn General , mais Chan-Canna en atoutc l'authontc. 

Le îî.j'allay voir le Prince , & luy portay vn ptclcnt. le le fis pour plulicur* 
rail'ons : car j’eftois bien aifc devoir les manières de cette Cour , & ic croyoïs 
qu’il importoïc de ra’affeurcr de fa faueur, pour le deffein que j’auois d’y cftablir 
vnc Fadoric. I’auois trouué par expérience , que nos lames d’épées fe vendrenent 
fort bien dans fon Armée. Kutcv val me mena à l’Audiancc , ie trouuay cent Ca- 
ualicrs qui attendoicnt le Prince pour luy faite la rcuerence, Se qui faifoicnt lrayo 
des deux coftczdc l'entrée de fou Palais. Le Prince eftoit dans la fécondé Cour 
fous vn Daix , 8e vn tapis deuant luy , dans vn équipagode grand Seigneur, mais 
d’vn grand Seigneur Barbare. Comme ie 111’auanyois vers luy à trauers du peu- 
ple qui faifoit haye des deux collez , l'vn de fes Officiers vinr au deuant de mo yj 
& médit qu’il falloir que ie bailfalTc la telle jufqucs à terre, le luy répondis quo 
ma condition me difpenfoit de cette maniéré fcruile, de faliicr fon Mai lire, Amfi. 
ie m’auançay jufqucs à la ballullrade,Sr au pied d’vnc eltrade de trois degrez. Io 
m’airdlay là pour luy faire larcuerccc.il me fit vnc inclination de corps.I’cntray . 
en fuite dûs la balluftrade.où ie trouuay tous les pnneipaux Seigneurs de la Ville, 
dans vnc poflurc Se dans vnc fourmilion d’cfdaucs. Le Daix qui couuroit cette 
place clloit fort riche, & le bas eftoit couucrt de beaux tapis. Quand iefus en- 
tré , ie ne fyauois où ie dcuois prendre place : mais dans ce doiitc.ic me prefen- 
tay droit deuant luy : Son Secrétaire clloit fur les degrez d’vne féconde cftradc , 
fur laquelle ce Prince eftoit aflis comme vn Roy de théâtre. le luy expo- 
Cry que le Roy d’Angleterre m’ayant enuoyé pour Ambafladeur auprès du 
grand Mogol fon père : Se palTant par vn lieu où il eftoit , J’auois crû élire obli- 
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gcdeluy taire la rcuerence. Il me répondit que j’eftois le très-bien venu , Se rao 
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; plufieurs queftions fur le fujet du Roy mon Maiftre jaufquelles ie répondis 
félon que ie jugeay à propos. Mais me trouuant de cette mamcic placé au bas , ie 
luy demanday pcrmiilion de monter les degrez , 8c de le pouuoir entretenir de 
plus prés, lime répondit , que file Roy de Perle ie le grand Turc cftoicnr là, 
sis n’y foraient pas admis. le répliquai , que iemeritoisen cela quelque exeufe, 
puis que ie lie doutois point qu'en léinblablcs rencontres il n'cuft elle au deuant 
d’eux jufqucs à la porte, Se qu’cnfin’ic nepretendois point d’autres traitemens 
que ceux qu'il fait aux Ambafl’adeurs des Princes qu'il m'auoic nommés , puis 
que le ne dcuois leur céder en quoy que ce fût. Il m'afleura que j’eftois traité 
comme eux, & que ie le ferais en toute forte de rencontre, le demanday en fui- 
te vnc chailc. On me répondic , que iamais perfonne ne f'eftoit aflis en ce lieu; de 
l’on m’offrit comme par vnc grâce particulière, la liberté de m’appuyer contre 
vne colomnc couucrtc de placques d’argent , qui foûrcnoit fon Daix. le luy de- 
manday la pcrmiilion d’établir vn magazin dans faV ille,& d’y cenir des fadeurs. 
Il me l’accorda , 8 e donna ordre fur le champ au Buxy , de drefler les Patentes 
pour faire receuoir mes gens, Se pour y pouuoir écablir leur rcfidencc. le le pria/ 
aufli de donner ordre qu’on fift trouucr des voitures pour les prefens que j’allois 
porter à fon père. 11 en donna la charge à Kutvval , rcccut de bonne maniera 
les prefens que ie luy fis; Se apres quelques queftions, me die que pour me fa- 
tisfaire , il me recourait en vn autre lieu , où ie pourrais cftre plus proche de luy» 
ce qu’il ne me pouuoit pas accorder alors. Entre mes prefens, il y auoitvnccaïC 
fe pleine de bouteilles de vin; Se j'appris apres auoir .retendu quelque-temps, 
qu'il ne me pouuoit tenir fa parole; parce qu’il s’eftoit enyuré de mon vin. En 
effet, va de fes Officiers me vint faue exeufe de fa part , Se me prier de remettra 
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ma vifite à vne autre fois. La nuit de cc jour-là , la Heure me reprit.' 

Le 6 . Décembre , nous pafsàmcs la nuit dans vn bois qui n’eiloit pas fort éloi- 
gné du fameux Chadeau de Mandoa. lied fitué fur Vne montagne efearpée , fit 
coûte clolèdc murailles, qui ont bien fept lieues de circuit. Ce Chafteau eft 
beau , 6c d’vnc grandeur cllonnantc. 

. Lear. Edoilard Terry vint au deuant de'moy accompagné de Thomas Co- 
dât , qui auoit fait le voiage d’Angleterre aux Indes, coftjours à pied. A cinq colt 
Ces de là, nous trouuâmcs fur vne montagne la ville de Chitor, dont la gran- 
deur paroid encore dans les ruines dans Icfqucllcs elle a elfe cnlcuelie. On y 
void les relies de quantité de Temples battis fupcrbcracnc de pierre de raille, 
plulicurs belles tours , quantité de colomncs, vn grand nombre de maifons,donr 
il n’y en a pas vne d’habitée. Il n’y a qu’vn endroit par où l’on y puifle monter, 
encore cft-cc par vn précipice. Oh ptfle en montant quatre poites , auant qu’on 
arriucàccllc de la Ville, qui eft magnifique. Le fommetdela montagne à huit 
colTcs de circuit ; 8c du collé du Zudoücfl,ilv a vn vieux Challcau qui ell 
allez bon -, ic logeay dans vn petit V îllagc qui ell au pied de la montagne. Cette 
Ville cd dans les Ellats du Prince Raima > qui ell nouucllcment foûmis au Mo- 
goliou plulloll quia reçcu de l’argent pour fc dire fon tributaire. Eckbarf- 
ha perc du Mogol d’aujourd’huy, a tait cecte conqucile. 

Ranna vient en ligne direétc de Porus ce fameux Indien, qui fut vaincu par 
Alexandre. Pour moy,ie crois que la Ville de Chicor a e lié autrefois la relidence 
de Porus, quoy que Delly, qui cil bien plus nuancée vers le Nord,aitcdé la Capi- 
tale de Tes Ellats. Delly n’ett maintenant fameufe qiiî par Tes ruines. Proche de 
laVillCjil y a vne colône qui fut mile par Alcxandre.auec vne longue infeription. 
Le Mogol d’aujourd’huy St fcsanccitrcs.qui dcfccndcnt de Tcmùrlam ont ruiné 
toutes les S'iUcs anciennes , St ont deffendu de les rcbalhr. le ne fçay par quelle 
xailon , G ce n’ell qu’ils ay ent voulu abolir la mémoire de tout ce qu’il y a eu de 
plus grand & de plus ancien que la pui (Tance de leur Maifon. 

Le 13. j’amuay à Almcre,àaoy. colles de Brampour , qui font 418. miles 
d’Angleterre. Les codes font plus longues en ces quatticrs-là que vers la 
code. 

Lcio.Ianuicr,j’arriuay àlaCohrà4. heures apres midy. le fus au Durbal, 
qui cil le lieuoùle Mogol donne Audience aux Etrangers êc à fes Sujets. Il y 
donne audi les ordres pour le gouucrnemcnt de fes Ellats. Douant que de vous 
décrire ma réception , ie diray quelque chofe des façons de faire de cette Cour. 
Il n’y a que les Eunuques qui entrenc dans les Apaitcmens du Roy. Scs femmes 
y font la garde armées de toutes fortes d’armes. T ous les matins le Mogol fc pre- 
lèute à vne fenedre tournée vers l’Orient , appcllée le Iameo. Elle a veue fur 
vne grande place quieddeuant la porte defon Palais, où tout le peuple fe rend 
pour le voir. Sur le midy il y retourne, 6c y demeure quelque-temps pourvoir 
les combats des Elephans 6c des beftes fauuagcs. Les perfonnes de condition de 
faCourlbntau defious de lu y furvn cchaffaut. Au fortir du Iameo, il fc retire 
dans les appartemens des femmes. Apres midy il y retourne , 6c fur les huiû heu- 
res. Apres foupper il defeend au Gouzelcan , qui cd vne grande Cour, au milieu 
de laquelle il y a vn trône éleué de pierre de taille , fur lequel il f'affied , ou bien 
fiirvncchaifequicdàcodédu throfne. Il riy a que des pcefonnes de grande 
qualité qui y foient admifes, memes entre celles-là il n’y ena pas vne quiy ofc en- 
trer fans y edre appcllée. On n’y parle point d’affaires d’Edat , 8c elles fe traitent 
toutes au Durbal, ou au Iarnco, comme nous auonsdif. Les refolutions les plus 
importantes, fe prennent en public, 8c f’enrcgidrçnt de mefinc. On peut voirce 
Regidtc pour vn tedon ,li on en a la curiofitc. Ainfi le menu peuple fçait aucant 
des a flaires du Prince que ceux de fon Confèil, Sc chacun fe dône la liberté de ici 
examiner eecéfurcr félon fon fontimet. Tous les iours fe paffent de la mefme ma- 
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nierc.LcPrince ne mâquc point à fc crouucr en ccslicux,fil n’cft yvre ou f'ii n’eft 
. malade. Encore dans ces rcncôcrcs,fauc-il qu'il le faife fçauoir.Scs Sujets sôc bien 

Tes clclaucs ; mais de l'on coftc , il cil oblige enuers eux , de l'afTujcrtir à 
ces heures, & d’obferuer ces coudâmes ii précisément, que fil auoit manqué 
vn lout à fc faire voir , fans rendre raifon de ce changement , le peuple fc foù- 
leucroit,&iln’yaricn qui le puill'c exeufer fil y manque deux fois de fuite. ' 
, Quand la nccellité l’y oblige , il faut qu’il faü'c ouunr fes portes , ie qu’il le mon- 
tre a quelqucs-vns d'entr’eux pour fatisfairc les. autres. Le leudy ,U rend fes Iu- 
Audimce gemens au lamco. 11 cnccnd patiemment les plaintes des moindres de les Sujets, 
& prend quelquefois trop de plailir avoir tes fupphces des criminels , qui font 

• exécutez par les Elcphans. . Mais pour en reuenit à ma première audiancc , ic fus 
conduit au Durbal. A l'entrée delà première balluftradc , deux de les principaux 
clclaucs vinrcnc au deuant de-moy pour me conduire àÿaudicncc.I’auois deman- 
dé la pcrmidion de luy rendre mci relpcds de mes foùimllions , à la maniéré de * 
mon Pays. O11 me l’auoit accordé. En entrant dam la première ballultradc , ie fis 
vne rcue renée i dans la féconde , vnc autre i 8e vnc croiliémc , quand le me trou- 
uay audcirousdulicuoùelloit le Roy. Çc Durbal cftvncgrandc. Cour, où tou- 
tes lottes de gens le rendét. Le Roy ell allis en vne petite gallctie ou logc,élcuée 
audelfusdurezdc chaulséc delà Cour. Les AinbaJIadeurs , les premiers de Ion 
Ellar.ie les cllrâgersde côd ition.font admis dans l'enceinte d’vne ballultradc qui 
cltaudcllousdu heu où il cil. Le plan de cectc ballultradc cil élcuévn peu plus 
hautquclercltedela Cour 1 8: toutlcfpace quelle enferme, cil couuert parle 
haut de grandes piecesdc Velours, éric plancher de beaux tapis. Les perfonnes 

• de côdicion médiocre font dans la lecondc ballultradc. Le peuple n’y entte point, 

K cil dans vnc Cour plusiiall'e i mais difposée en (orte , qu’ils pcuuent cous voir 
le Roy. Cette manière de feancea beaucoup dcreffemblanceà vn théâtre. Le» 
principaux de ÛmEllat y font placez comme les Aétcurs d Vnc Comédie fur vne 
Scène , & le peuple plus bas comme dans le parterre. Le Roy preume mon Inter-' 

• prête qui clloit fort grollirr , Seine dit i Tu lois le bien-venu, traitant dans failli- 
te du difeours le Roy d'Anglccetre de frerc.-Ic luy prelcntay les Lettres du Roy 
mon Mailtre , tradmtcs en la langue que l’on parle dans les Eftacs du Mogol : 
nia Coininitlion qu'il examina curicufemcncv& enfin, les prefens qui furent fore 
bien rcçcus. 11 ment quelques quefttons ; 8 c me témoignant clive eu peine de ma 
l’ante, il ni offrir foii Médecin , h: me conicilladc garder b maifon julqucs à ce 

a que j’eulît repris mes forces. Que li dàs ce tcmps-là/auOis befom de quelque cho- 

ie, ie pouuois librcmcnr le luyfAre f, auorr , aucc afieurancc quelle me ferait 
accordée, il me Ucentia aucc plus de demonllrations de faucur , qu’il n’en 
ai X ïamaisfait aux Ambafladeurs du Turc , du Pcrfim , ny de quclqu'autre Prince 
que ccfoit. Au moins , les Chrcfticns qui eitoicnr là prelcns, en fatlbienc ce juge- 
ment. Le 14.1’enuoyuy vers le Prince Sultan Cotonnc fontroifiéme fils , félon le 
rang dela naifVancc, mais le premier dans U fpucurduperc. le luy fis fçauoir que 
. îcfouhaicdis de luy rendre vifite, ne doutant point qn’il 11c me dut receuoir fé- 

lon ma qualité. Ic crûs cûte obligé de faire demander l’Audicncc en ccs rcrmrs, 
car j'auors cllcaducrcy qu’il cfloitcnncmy de toui lesClirehicns. Mme icpondtc 
que ie ferais le bien-venu , Se que ic recciirois de luy les mcfmes fansfaélions que 
j’auois rcçeué! defon pere. U ell Seigneur dc Suratce, no llrc principalc rclidence; 
3 e pour cectc raifon, il importait bcaùcoupd'auoir la birn-vcillancc Sc fonappuy. 
Le ai. ie luy rendis ma vifitcfurJenoidy ,qiuclllc temps auquel il donne Au-, 
diance , & fe fait voir aux gens de faGour. Il ell lier de fon naturel, îe ("appréhen- 
dais pour le traitement qu’il mçrteuoic faire . le né fiçny quelle rencontre l'cmpcC- 
chade venir ccjour-là au Durbal 1 mais fi-to(l qu'il lyeut mon arriuéc,il cmioya 
vn de fes principaux Officiers au dcuanc de moy. Cét Officier me conduiiit dan» 
vnlicu où pcrlonnc auant moy n'auoitcllé admis , â< m’entretint fur le lùjctdo 
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mes affaires duranc vnc demie-heure , en attendant que le Prince fuhvifiblè. Il 
furuinc comme nous parlions . il me trarca encore mieux qu’il ne m'auoic pro- 
mis. le luy hs vn prelcnt , que j’accompagnay d’exculcs , que le Roy mon Maî- 
tre ne l'çauoic pas qu'il fuit Seigneur de Suratte, mais que ic ne doutois point 
que la Majchcnc luy en cnuoyalt vn digne de luy : que pourccluy-là, le le priois 
de le rcccuoir comme vn rcfpcci que luy rcndoicnt les Marchands , qui fe rccom- 
mandoiciir à fa faueur & à l’a protection. Il le rcceuc en bonne part ; ic luy hs en 
fuite quelques plainccs du mauuais traitcmct que l'es Officiers nous auoient fait à 
Surartc, te luy dis que le refpcft que fauois pour luy m'auoic empefehé d’en faire 
mes plaintes au Roy fon père. Il me promit d’en faire vnc prôpte julhce,& d’eha- 
blirnohre fcurcté dans cette place > en nous accordant toutes les conditions que 
nous pouuions fouh .tirer de luy, m’aifeurant qu’il n« fçauoic rien de ce qui f choit 
palst , que ce qu'il en auoic appris par le moyen d’Afèf hplian qui l’en auoic infor- 
•méilui tout, qu'il ne fçauoit rien du commandement qu’on nous auoic fait de 
partir de la Ville : qu’il falloir que le Gouucmcur l’eult fait de fon chef, te 
qu'il luy en répondroit. Sut cela, il me congédia , Se me briffa cour plein d’efpc- 
ranec , qu’il r’ehabtiroïc la réputation de nos affaires i que ces mauuais traitcmcns 
nous auoient fait perdre à Suratte lie cela par le moyen d’vnFirman qu’il me 
promcccoic. 

Le 24. ic fus trouucr le Roy au DurbaU Comme il me dccouuric de loin , il 
111c ht ligne de la main que le n auois que faire de demander audrance , Se que ic 
pouuois fans aucrc façon m’approcher de luy. 11 me ht donner place au def- 
l’usde tous ceux qui y cftoicnc. l’ay touûours crû depuis > me deuoir conferuer la 
poüclfiondc cette place.. La coultumc eh , que tous ceux qui ont affaire à luy , 
juydoiucnt faire quel que prcfcnc. Ceux qui ne pcuucntpasen approcher , luy 
«nuoycnc leurs prêtent* Celés luy monltrcnc, les eieuant au deffirs de leurs telles, 
quand le prclenc 11c vaudroit pas plusd’vn ecu. le luy fis donç,vn petit prefeht, 

.qu'il conhdcra auec beaucoup de curioficé ;St apres m'auoir fait pluficurs que- 
flions fur le fujet de ce prcfcnc , il me demanda iQre voulez-vous de moy ! Iuhi- 
ce.luy répondis-je , lur l’afTcurancc du birman que vohrcMajchéaenuoyéen 
. Anglcccirc au Roy mon Maihre. H n'a pas feulement donné permihion à fes Su- 
jets , de faire vn fi long 5e li dangereux volage 1 te d’apporter leurs biens 2c leurs 
juarebandifes dans vos Eftars , il m’a encore enuoyé exprès vers voftre Majehé, 
pour luy témoigner lajoye qu’il a de l’amitié qui cômcncc à t’citablrr li lieui cille- 
ment entre deux Nations h puiflàntes. Cependant ictrouue que les Anglois qui 
font à Amadabas, ici, ornent cousles iours nulle mauuais traitemens en leurs per- 
sonnes éc en leurs bicos.Lc Gouuetncur de ce lieu leur impofe des charges extra- 
ordinaires, lcurfaitdesauanics, les mec dans les pnfons. En chaque ville de ce 
Gouucrncmcnt on leur l'ait payer de nouuctlcs Douanes des marchandifes qu'ils 
jiortcnt à Suratte , & cela contre toute juhice Se contre les articles du commcrco 
arrehez cy-deuant. Il me répondit qu’il en ehoit fafché, qu'il y apporccroit remè- 
de, Se donna ordre fur le champ pour deux firmans foreexprés Se drehez en la ma- 
iricrc que ic pouuois defirer : L’vnl'adrefla à Amadabas pour nous faire rendre 
l'argent que le Gouucmcur auoictiré de M" Kerndge ,6c pour luy faire fçauoir 
qu’il eut à traiter no hte Nation auec plus de douceur. 

Le iccond portoit , que l’on ne nous demandai! d’orcfnauant aucune Ga- 
bcliei Si que h l’on nous en auoic faitpayer aucune par le pahc, on eût à nous 
tendre ce que l’on auroit exigé de nous, Se nous fatisfairc. Il adiouha que h le 
Gouucmcur n’y apportoitprompcemcnc remède, le luy en filfc de nouucau mes 
plaintes ,8c qu’il enuoycroit expiés fur les licitx vers le Gouuerncur pour luy en 
faire rendre raifon. le fus congédié là dehus : Le premier iour de Décembre ,ic 
fus voir vne mail'on de plaifancc , que Afaphchan auoic donnée au Roy. Elle eh nuiCoii J, 
àdeux miles d’Aüacre entre deux roche s fore hautes, qui la couurenc tellement puni», 
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du Soleil , qu’à peine y trouue-on vn endroit d’où on le puiffe voir. La roche tail- 
lée en quelques cndroits,fert de fondemet 8c de muraille i le relie cft de pierre vi- 
uc aucc vn petit jardin qui a cinq fontaines 8c deux grands eftangs , dont l’vn cft 
de }o. marches plus éleué que l'autre. Le chemin pour aller à cette maifon, cft fore 
eftroit , 8c vne ou deux perfonnes tout au plus y pcuucnt palTer de front. Ce che- 
min cft fort toide 8c ferré , c’cft vne fohtude trcs-agreable 8c tres-feure. On n'y 
trouue point d’autre compagmc que celle des Pans fauuagcs, des Tourterelles, 
8c autres oy féaux 8c des Singes > que l’on void de tous collez fur les pointes de ces 
Cochers. 

Le i.de Mars dés lefoir,on commença laFefle du Nou-roux. Ils ont coû- 
tume de folemmfcr par cette Fcfte, le commencement de leurs années. La cere- 
monie Pen fait ordinairement à la première nouuelle Lune de l’année. LcsPcr- 
V'jfTjtl;- fans font le melmeiour vne fcmhlablc ceremonie. Nou-roux en leur langue fi- 
gnific neuf iours , parce qu'ancienncment cette Felle ne durait pas dauantage* 
maintenant elle dure dix-huit iours. On auoit éleué vnchrône quatre pieds plus 
haut que UCour du Durbal : l’cfpace d’entre ce trône 8c le lieu par lequel le Roy 
doit entrer, ell vne ellrade de 58. pieds de long, Sc de 4;. de large .fermée de 
ballultradcs des deux collez, 8c couucrtes de draps d’or, de foyc , 8c de velours, 
joints enfeinble , 8C qui elloient foullcnus par de grades cannes rcuellucs de met 
me elloffe. Au bout de cette place , etloienc les portraits du Roy d’Angleterre , 
delà Reyne.de Madame Elizabeth, des Comtclles de Somcrfet 8c de Sajisberry, 
8c celuy de la femme d’vn Bourgeois de Londres. Au dcilbus de ces portraits, 
clloit celuy du (leur Thomas Smith Gouuemeul de la compagnie des Indes 
Oricncales. On auoit cllcdu fur cette ellrade des tapis de Pcrfe d'vnc grande lar- 
geur. Dans cette place cltoienr toutes les perfonnes de qualité de la Cour, exce- 
pté fort peu qui eltolcnt dans vne autre petite cfpace , enfermé de melme d’vnc 
balluflrade.mais tout deuant le trône du Prince pour reccuoir de plus prés fes 
commandcmens. Dans ccttc pcticc place , on auoit mis en parade pluhcurs curio- 
fuezdeprix, 8c entr’autres vne maiton d’argent. Du collé gauche, clloit lepa- 
uillon du Prince Sultan Cofronroci lés pillicrs qui le loullenoiët elloient couucrts 
d’argent, comme auffi ceux qui elloient proche du trône du Roy. La forme de 
cechrôneelloit quarree, les quacrc pilliers portoicntvnDaix de drap d’or; la 
frange ou crépine de ce Daix.elloit enfilée de perles fines , 8c d’efpace enelbace 
il y auoit des Grenades, des Poires, des Pommes, 8c autres fruits d’ormalfif. Le 
Prince clloit ailis lur des coullms couucrts de perles 8c de pierres prccieufcs. Les 
premiers de fa Cour auoicnt drefsé leurs tentes le long delà Cour du Durbal. La 
plus grande partie de ces tentes elloient de taffetas , les autres de damas , 8c quel, 
qucs-vncs couucrtes de drap d’or, mais en petit nombre;. Us ctallcnt toutes leurs 
richclTcsfousccs tentes. Le Roy anciennement auoit accoutumé d’entrer dans 
chaque tente, 8c d’y prendre ce qu’il luy plaifoir. Maintenant il reçoit en fa place, 
les prefens Sc les efircines que chacun des grands luy porte. 11 paroilt en public, 
8c vient au Durbal à fon heure ordinaire , 8c f’en retourne de mefme. On luy fait 
là toutes fortes de prefens ; 8c quoy qu’ils ne foient pas peut-ellre fi grands qu’on 
vous l’a rapporté autrefois, ils ne taillent pas d’cflrc beaucoup au dcfliisdetout 
ce qui fc pratique ailleurs. Le Roy en rccompcnfe des prefens qu’il a receu, auan. 
celcsCourtifansdans les charges qui Ibnt vacances, Sc augmente les appointc- 
mens qu’il leur donne. 

Le la. j’allay à l’audiance du Rqv , où ie luy fis mon prefent qu’il attendoit , 8£ 
qu’il rcccut aucc beaucoup de farisfadion. Il commanda qu’on me fit entrer danf 
faballultradc.afinqucicpeufic cflre plus prefl de luy. Mais comme on ne me 
permit pas de monter fur l’cftradc où clloit fon trône , ie n’en voyois qu’vnc par- 
tie, à caufe quelaballullradequi le fermoit par deuant clloit haute , 8c couuerte 
de tapis. le ne latlTay pas à 1 a fiq d’en voir la partie la plus enfoncée. On ne peut 
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pas dire que le dedans ne fuft richement parc -, mais il Jîeltoic de tant de diucrlcs 
pièces . 4c qui auoicnt ii peu de rapport l’vne à l'autre , que ce inauuais ordre en 
diminuoic beaucoup l’éclac.ll lcmbloit qu’ils euflent pris a tâche de monllrcr en 
ce lieu tout ce qu'ils auoicnt de plusrichc , lins confidcrcr fi ces pièces. dcuoicnt 
eitre miles en parade en vne femblablc Fefte. L’aprclmidy , le fils de Ranna fon 
nouucau vaflâl , Ce pcefenca deuant luy auec beaucoup de ceremonie , fe mettant 
à genoux trois fois.se frapanc la telle contre terre. Son pere l’auoic enuoyé 
aucc vn prefent. On le fit entrer dans la petite ballullradc. Le Roy en le remer- 
ciant , luy-prelTa la telle entre fes bras. Son prefent eltoit vne grande cailTc toute 
d'or i on le mena en fuite vers le Prince. On fit paro dire ce jour-li quelques Ele- 
phans , sc quelques couniünncs finirent la icjouylfance de ccttc Fefte par leurs 
l'auts 5e par leurs danfes. 

Le 30 . 1 'ur le loir.ic fus au Guzalcan,qui eft le lieu le plus propre pour parler d’af- AoJimci 
■ faire ; le menay aucc moy l’Italien, cflât bien rclolu de ne demeurci pas dauâtage ““ c “ ,u1 '. 
dans l'incertitude où j’cllois , mais d’apprendre duRoymcfme ccqucic deuois 
attendre .ayant elle toufioursjufqucs alors remis 4c ret'ufé. On me titentrcraucc > 
mon vieil Agent ou Fadeur : pour mon Interprète, on ne luy permit pas d’entrer, 

Sc cela par l’addcclTcd’Afaphchan qui auoic peur queie ne difle quelque chofc 
qu’il n'auoit pas cnuie d’entendre. Quand ic me prelentay deuant le Roy , on me 
fit place vis-à-vis de luy. Il m’enuoya demander plufieurs choies furie fujet du 
Roy d’Angleterre , 5c du prefent queie luy auois fait le iour precedent. le ré- 
pondis à quelques- vncs , mais enfin ic leur fis entendre que ic ne fçauois pas af- 
iez bien parler Portugais , pour fatisfaire à fa Majcfté fur les demandes , fi l’on ne 
failbic entrer mon Interprète qui eftoic dehors. On le fie entrer mal-grc Afaph- 
chan ,ie luy commanday de dire au Roy que ie defirois l’entretenir. 11 répondit 
qu’il m'entendrait volontiers : le fils d’Afaphchan ne luy en laifla pas dire dauan- 
tage, Scie tira par force. Cependant que ceux de fa faétion f’ellans mis deuant 
moy , m’empefchoicntdc me faire voir du Roy , 6 c mon Interprété d’en appro- 
cher, le commanday à mon Interprété d’élcuct fa voix , 5C de dire au Roy, que ie 
luy dcmandoisaudiancc. Il le tic, ic fus appelle , 6 c ils furent obligez de me faire 
place. Afaphchan clloit à vn des collez de mon interprète , 6 c moy à l’autre. Ce- 
pendant queie luy failois entendre ce qu’il deuoit dire , Afaphchan cafehoïc de 
l’cmbarralTer en l'interrompant! ie luy commanday de dire qu'il y auoit deux 
mois quei'eftois en ccttc Court que i’auois pillé l'vndeccs mois dans vne mala- 
die fafeheufe ; que l'on m’auoit fait palier l’autre en ceremonie , Sc que cepen- 
dant on n’auoit rien exécuté des choies pour lcfquellcs le p.oy mon Maiitrc m’a- 
uoit enuoyéi qui clloit de conclure vne confiante amitié entre les deux Nations, 
d’cflablirla fcurctc du commerce , Sc de larcfidence des marchands Anglois qui 
y vicndroicnt trafiquer. Sa refponfe fut que la chofc m’auoit défia efte accordée, 
le repliquay qu’on me l’auoit accordée en cfiéû, mais auec des conditions, ou 
onereufes, ou mal expliquées iSc que la chofc cllant de cette importance, il en 
falloir mieux expliquer tous les articles, Scies faire exécuter par quelque autre 
voie que celle des firmans , qui font des ordres qui fe donnent de iour à autre , Sc 
qui aulfi font exécutées félonies temps. II medemandaquel ptefentic luy appor- 
terais, ic luy refpondisqucnofire trafic ne failoit encor' que de commencer, 
qu’il efioit mal cliabli , mais qu'il y auoic quanticc de curiofitcz dans nos pais que 
le Roy luy enuoyeroit, Sc que les marchands en feraient chercher de tous collez, 
fil leur accordoit auec fi protection vn commerce tranquille SC affeuréiQue cet- 
te protection leur eftoic fort nccelTaire , puis qu'ils auoicnt efté mal traictcz en 
plufieurs rencontres : II me demanda de quelles fortes de curiofitcz i'entendois 
parler, fic'cftoit de diamansou de quelques autres pierres prccieufes. le luy ré- 
pliquai que ic ne croyois pas que ces fortes de cuiioficez qui vcnoiëc d’vn pais dôc 
il clloit le ma litre, fuisec propres pour luy faire vu pr es étique ic tâcherais de trou- 
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uer pour fa Majeftc les choies qui n'auoienc point encore cité voues dans fes E- 
(Uts 1 comme d'excellentes peintures , de belles fculpturcs, ic-de belles ligures de 
fontcou de pierre 1 de belles broderies, de rrehes eltolfes d'or St d'argent. Il dit 
que cela citait bien, mais qu'il aimerait mieux vn chcual Anglois; le luy ref- 
pondis qu’il citait impolliblc de le faire venir par mer, 8c que par teire le Turc ne 
le permettroit pasi U me répliqua que la chofe n’eftoit pas impolliblc par mer : le 
luy expofay la difficulté qu'il y auoic à caule des tempe (les 8t de la longueur 
de la Nauigation i il me dit que C l'on en metcoit lix dans vn vaiffeau , U 
l’en pourroïc lauucr quelqu’vn ; 8c que quand mcfmc U (croit fort maigre, on troua 
ueroit bien le moyen de l'cngraiHcr. le concinuaydc luy dire que le nccroyoïs 
pas que cela pcûc rculTir , 8c que neantmoins pour fatisfairc fa cunolicé i’eferirois 
en Angleterre, 8c que l'on en feroit l'cxpericncc. Il me demanda ce que icvou- 
lois de luy ne luy dis que le le voulois prier qu’il luy pleur m’accorder quelques 
conditions raifonnables , que ic croyoïs necellaircs pour mieux cllablir noftrc li- * 
gue,la feureté de nos pers6nes,8c la liberté ducômcrce de ceux de noftrc Nation; 
que cela leur cftoit tout à fait ncccftaite apres auoirefte filouncntmal traitiez; 
que la. choie ne pouuoit pas demeurer en cet eftat; que ic n’cntrcrois point dans 
le detail de ce qui f eftoit pafle, cfpcrant que par d’autres moyens on y mettrait 
ordre. Aces mots Afaphchanfauança pour poufl’et mon interprété , mais ic le 
retins, luy laiflant feulement la libellé de le menacer par lignes. Le Roy fe mie 
en colère, du qu’il vouloit fçauoir qui nous auou fait tore , 8c cela aucc cant de fu- 
rie , que ie creus ne deuoir pas l'exciter dàuantagc. Ic commanday à mon in- 
terprété , en mauuais Efpagnol, de dire que ic ne vouloir point importuner fa 
Majellé pour les chofcs qui f'eftoient paffées, mais que ic m'addccficrois au Prm. 
ce fon fils pour en tirer milice , ne doutant point qu'il ne fuit fort bien intention-- 
né enuers nous, 8c fort difpolc à nous la faire. Le Roy n’attcndic pas que mon in- 
terprété euft acheué, mais comme il nommoic fon fils, il l'imagina que ic me plai- 
gnoisdc luy, il répéta deux fois mm fi ho, mio fil w 8c le ficappcllcr. 11 vint en fin ,1a 
peur Sc la fumillion citaient peintes fur fon vifage. Afaphchan trcmbioïc aulli , ae 
tousceux qui eftoient prefens citaient fort eftonnez. Le Roy traica fort mal le 
Prince qui pexculoit du mieux qu’il luy cftoïc poftiblc. Pour moy comioilfant l’e- 
qmuoque que le Roy auoit prife , ic luy fis entendre par le moyen d’vn Prince 
Pcrfanquiculllabontédcfuppléeraudcfautde mon interprète, qui ne parloic 
pas fort bien la langue Pcrlànc , 8C de taire connoiftrc qu’il f’cftoK mal explique, 
ic remis l’efprit du Roy Je du Prince, en difant que îcn’auoisiamais fongé à ac- 
culer le Prince, mais que ie pretendois fenlcmenc auoir recours à luy pour me fai- 
rcjultice dans les choies qui fepafferoient dans fonGouucrncmcnt. Le Roy apw 
prouua la cliofc, 8c luy commanda de l’cxccuter. Le Prince dit pouifa fatisfa- 
étion, qu’il m’auoit offen vnFirman que i’auois refufe, me prcHant de dire quelle 
raifon j’auois eu de le refufer. le luy rcfpondis que ie le remcrciois de cet offre, 
mais qu’il fçauoit bien qu’il contenoit des conditions que ie ne pouuois pas acce-- 
pter; que ie prefenrerois vn mémoire dans Icquclie mettrois toutes les demandes 
^ que i’auois à leur faire de la paî t de mon Maiilre.afin de n’eftrc point obligé tous 
les tours à leur venir faire de nouuclles plaintes , 8c quen mefine temps ic m'en- 
gagerais de la part de mon Maiftrc à correfpondrc à ce bon traitement , & ceux 
de noftrc Nation à les contenter dans les ebofes qu’ils pourraient .raifonnablc- 
ment attendre d'eux. 

Que pour cet cffcclie ferais dreffer trois copies d’vn mcfme Firman : que Sa. 
Majellé en lignerait vnc fi elle l'auoit pour agréable , que le Prince lignerait l'au- 
tre , 8c moy la troificme au nom de mon Maiftrc. Le Roy me preffa de luy dire 
quelles efto.cntlcs conditions du Firman du Prince, aufquclles ic ne voulois point 
tu’aflujcttir. Ic les dis, 8c l’on fc mit à difputcr U deffus aucc chaleur; Mocrcbchan 
prenant la parole , dit qu’il ùc pouuoit abandonner l’intcreft des Portugais , 8c fe 
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mit i parler aucc mépris de noftre Nation , Se à fouftemr que le Roy ne figncroïc ' 

limais aucun article à leur dciàuantagc. le répondis que mes proportions n’al- 
loicnt point contre 1a Nation Portugaiié,mais bien à dclfcndrc la julliccdc nos in- 
terdis , Se que le u'aurois pas cru qu’il eu 11 elle il fort engage dans leslciirs. 

Les IcfuiccsK ceux qui tcnoicnt le party des Portugais .appuyèrent tant fur ce 
difeoursde Mocrcbchan , que ic fus oblige dcm’cxpliqucr plus amplement dan* 
les choies qui les rcgardoieiit. Cétéclairciilcmcnr fut cnfubftancc,delcuroftrir 
vue paix conditionnelle , ic de leur témoigner que leur amitié ou leur haincnous " 

eftoicne prcfquc indifférents. Le Roy prit la parole, Ce die que mes demandes 
cftoicnt juftes , ma réponlé gcncrculc, te me preffi de faire mes proposions r 
Afaplichanquiauoit elle muet pendant tout ce débours, &rqui auoit de l’impa- 
tience d’en voir la fin, prit la parole ,8c dit que quand melmcs nous députerions 
toute la nuit, il faudroit enfin que la chofe en vint à ce poinét , de mettre mes de- 
mandes par écrit, te de les prefenter au Roy. Que li elles clloicnctrouuécs r.iilon- 
nables,!eRoylcs fignerojt. LcRoyprit la parole, & dit que oiiy. Ietémoignay * 
fouhaiterla rneline approbation du Prmcc. 11 ^ me répondit qu'il le fcroit. Le Roy 
fc lcua > le comme ic continuois à parler, il fe tourna vers ntoy , te ic luy ffs dite par 
mon Intel prête , que le iour précédent j’cltois venu pour voir Sa Majefte , Se les 
ceremonies de la Fcllc. Que j’auois cfté placé allez proche de luy , aucc beaucoup 
d'honneur à la vérité; mais aucc ce regret toutefois , de n’auoir pû bien voir 
toute cette magnificence. Que ic priois Sa Majellé pour cette railon, de me per- 
mettre d'efire vnc autre fois auprès d’elle proche de ion crône. Le Roy comman- 
da à Aùphchan .qu’encc rencontre on me huilait choifir la place où ic voudrois 
cftre. 

Le i4.|’enuoy4y au matin chez Afaphchan, pour luy faire comprendre que le 
Roy f’clloicfafché lut vnc équiuoquc, par la mauuaife cxpidlion de mon In- 
terprète -, que mon intention n'auoic point cfté de meiplaindrc du Prince ny de luy; 
que ic n'en auois eu aucune pensée. Mais que j'auois cilé obligé lie luy faire voir 
[ue ic ne voulois point me feruir dauantage de ion cnticmife , pour parler au Roy 
c mes affaires ; Ce que fil concinuoit ion procède à ne rien dire au Roy de ce que 
ic luy difois ,& de ne luy en rapporter que ce qu’il luy plaifoit.ietrouucroisvn 
autre entremetteur, le f a dois cet office pour les éclaircir de ce foupçon Plis l’eol- 
fent eu encore i Se le m’eftou pmliiodc^qu'en ayant cfté éclaircy , il auroit tou- 
jours feruy a rendre le Prince p'us fauorable à nos 'prétentions pourSuratte. Sa 
réponlé fut , que ny luy , ny le Prince , n’auoicnt'aucune raîfon de crouc que jéut , 

feeudcffcin de me plaindre d’eux; que l’équiuoque cftoit toute éuidenrc,qus 
pour luy il auoit toufiours aymé les Anglois , Ce qu’il conlérucroit toufioiirs^cs 
mefmes fcntimens pour eux. 

Le 16. d’Auril , ic fus aucrty que le Prince auoit fait demander au Rov au Dur- Imrigoc* 
bal, parvndefes Officiers , pourquoy il rcccuoic (i bien les Anglois ; que- ces car- de ' Po "“‘ 
i reffes cftoicnt caufcqueles Portugais ne vendent plus à Suratcc ; que leur corn- 
i merce apportoir au Roy beaucoup plus d’vcilitc que celuy des Anglois : que N •“"***• 
,7 Ceux-cy n’y vénoicnt que pour f'y enrichir , Se n’y apporcoicnr que des marchan- ' ;lodc ' 
jlifcs de peude valeur; Comme des draps, des épccs, Kdescoufteaux , au lieu 
que les autres y apporcoicnr des perles , des rubis i Se toutes Cartes de pierreries. 

Le Roy répondit que cela cftoit vray , mais qu'il n’y auoit point de remède. Ce -b 
difeours me fit connoiftre le pcud’affcdion qu»lc Prince auoic pourl’Angleter- 
tc, le me (bruit d'auertiffemenr d’eftrefur mes gardes , Kde fongeraux moyens 
de me confcrucr lafaucur du Roy en quoy confiftoit noftre efpcrance. le reiblus 
de ne point diftimulcr l'auis que j’en auois, Ce d’éproiiuecliic ne pourrois point 
mettre dans l'cfprir du Roy , vne meilleure opinion que celle qu’on luy voulok 
faire prendre de noftre Nation. Ufcn*u 

Le zz. de May;, ic fus au. Dur bal , te luy fis entendre oue j'auois qucUiuw 

~ ~ 7? TT. àt-TW 


2 


• x : 


y 


* % 


4u Tournai 

foit icy iiv 
Mrrompoc , 
9c <f»e Pur- 
chas ou 
l'Authrur 
en lit «rté 

S 3P 

Afuphciun. 


;• fc. 


& 


* 

» 


,-jum 

■ jjBf ■ 

MÜ 


16 MEMOIRES DE THOMAS RHOE, 

recours à luy > pour retirer des mains d'vn Italien vn "jeune garçon An- 
glois qui Peltoïc enfuy , St auoit quitte mon feruice , les Italiens le proté- 
geant , St fe feruans de fauchoncc de Sa Majeltc , au grand dés-honneur de noftre 
Nàtion.Le Roy donna ordre qu’on nous le remît entre les mains.Le Prince d'ail- 
leurs qui n’attendoit que l’occalion de nous faire quelque pièce ,& cela à caufe 
que ic inc (lois brouille aucc fon fauory , fur vn difeours que nous auions eu en- 
lémble,& que ic luyauois fait entendre que ic ne tarderois pas dauâtage d’en fai- 
re mes plainces au Roy, perfuada au Roy de faire venir deuant luy ce jeune hom- 
me. Il vint en effet au Gouzalcam St fe voyant appuyé du Pnnce.il eût la hardi el- 
fe de paffer deuant moy , fit de demander au Roy qu’il luy fauuâc la vie. Le Roy. 
touché de compallion , au lieu de me le remettre entre les mains, l’enuoya prifon- 
nicr à Suratte. Le Prince pour me braucr , le demanda au Roy pour f’en feruir i ce 
qui luy fut accordé , quelques raifons que ic peuffe dire au contraire. Le Prince 
luy donna auffi-toft 150. Rupias , St la paye de deux chenaux , me deffendant d’a- 
uoir aucun commerce auec luy. 

Le a;, ce jeune home me vint trouucr de nuit.fcjetta à mes pieds.âc mcdcmâda 1 
pardon defa faute te de fon exrrauagâcc, f’offrant à la reparer parcoures forces de* 
loûmiiUons. le luy dis que ienc voulois point le retenir , puis qu’il effoit au ferui- 
ce du Prince i te qu’auanc de luy rendre aucune réponfc , ie voulois qu’il me lift 
vne tatisfaûion publique. Lez4.iltrouua moyen d’entier au Gouzalcan , où il 
demanda pardon au Roy de fa fourbe , dcfauoilant tout ce qu’il auoit dit , adjoû- 
tant qu’il l’auoit faïc pour fe mettre à couucrc du chailiment qu’il meritoit, Se 
fuppliant le Roy de m’enuoyer quérir , afin qu’en fa prefencc il me pût demander 
pardon. Le Roy l’approuuoit affez , mais le Prince en parut fort picqué. 

Le 15.1e fus au Gouzalcan, le Roy me fit pluûcurs protcftacions qu’il n’auoic 
ïamais eu la penfee de protegerce îeune homme , que c’clloit vil coquin, mais 
qu’il n’auoit pas pû moins faire que de le receuoir lors qu’il f'eftoit jecté entre fe$ 
bra#. Onl’cnuoya quérir, ie il me demanda pardon à genoux , ie jura en prefence 
du Roy qu’il n auoit pas dit vn mot de vérité : qu’au relie il faifoit cette déclara- 
tion volontairement , Se fans qu’il luy rcflafl aucune efperance de retourner en 
Angleterre. Le Roy luy fit quelque réprimande, ie luy dit que ny luy ny perfon- 
iie de bon fens ne l’auoit creu Le Prince f’cchauffa fort, Se luy dit plufieurs chofes 
pour l’obliger à pcrfillcr en là première depolition. Mais il y rclilta toujours, 
ie eût ordre de fe retirer. Le Prince lerappclla publiquement, ie luy commanda / 
aucc beaucoup de baffcffc.de luÿ rapporter les iço. Rupias qu’il luy auoit donnés, 
dilânt quccctte fomme luy auoit elle donnée pour Pen feruir , e liant hors de mon 
feruice , ie que puis qu’il auoit fait fa paix , il vouloit que cét argent luy fuit ren- 
du. Le compagnon luy promit qu’il l’auroit fur le champiSe pour le r’auoir,lc Prin- 
ce enuoya vn de fes Officiers à la mailbn où il elloit logé , car ie n’auois pas voulu 
fourt’nr qu’il milt le pied dans la mienne. 

Le a7- ie fus obligé de faire fcmblant d’eftre content, à caufe qu’il ne me reftoit 
point de moyens pour demander finsfaftion. le n’auois plus deprefens, St le Roy 
ne reçoit ïamais bien aucune requclle, fi elle n’cft accompagnée de quelque ré- 
gale , Si il lesdemande fouuent uns en faire la petite bouche. Le Prince fe feruoic 
de cét auantage enfaueur des Portugais, les preffant d’apporter des pierreries, des 
rubis , St des perles. Le 19. les Portugais fe prrfentcrcnt deuant le Roy , auec yu 
prefent & vn rubis Balay à vendre -, il pefoit 1 ; . toiles , deux de ces toiles Se demy 
font vne once. Ilscndcmandcrentau Roy cinq Leokefde Rupias. Le Roy en of- 
frit vn. Afaphchan elloit auflî leur folliciteur. Ils luy firent vn prclênt de pierre- 
ries. Ilsauoicnt des rubis ballais, des émeraudes, St autres pierreries à vendre'; 
ce qui les rendoïc fi agréables au Roy St au relie de la Cour, que nous nolions 
quafi paroillre durant ce temps-là. 

I’auois jugé jufques alors de ce Pays-là furie rapport «Taurreyi mais ie commen- 
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çay alors à connoi lire pat expérience U différence que Ion y foie encre les Por- 
tugais Senous. Tout le monde court apres eux i aulicu que quand ils achcpcenc 
nos marchandifcs.ils croyenfnous donner laumône. Outre l’auantagc qu'ils 
ont d’cllrc voifins du Mogol , Us pcuucnc encore empefeher le trafic de la Mer- 
rouge. Nollrccrafic n’cll de nulle conJidcration ,fion le compare aucc lelcurj 
fie 1 1 n'y a que l’apprehcnlion de nos V ai fléaux qui oblige le Mogol à nous rcce— 
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L E u. lourde luin , la refolution fuc prile que Sultan Coronne iroit com- 
mande ries Armées qui deuoient faire la guerre dans le Pays de Dccan. 

T ous les Bramencs furent coufultez pour le choix du lour de fini départ, 
qin lue à l'ordinaire arreltc félon leur jugemcnc.- Le Prince Paruis eut ordre de 
venir en Cour. On dit qu'il éctiuitàfon père, que Pii cnuoyoit fon frère ai£- 
ne pour tomniandcrfcs Armées j il luy obeyroïc fans aucune répugnance ; mais 
qu il y noit trop de fon honneur fion luy prcfcroit Sultan Coronne , Se qu’il le-, 
roi t oblige d'en tiret railon en Patcaquanc à fa perfonne , pour aller apres mettre 
fin à cette guerre. Tous les principaux Officiers fc déclarèrent qu’ils' demande- 
raient leur conge , fl on les vouioit obliger de leruirfous le General Coronne . fi 
grande cffl’auerfion que les gens de guerre ont pour luy. En effet , tout le mon- 
de le craint plus que le Roy incline i cela n'cmpctchcra pas qu'il ne commande 
l'Année. Le Roy ne pouuant changer laréfôliitionqii’il en a prife i il doit partit r , 
d’icy dans crois lemaincs , ce la prccipicanon de ce départ m'obligera à mettre fin 
à nos affairés, te à tafeher d’en tirer vnc refolution finale : Car lors que le Roy 
fera parry aucc Ton fauory Sulphckcarcon , il n'y aura point de moyen de tirer vn 
fol de ce qui nous dl du. 

Le 18 . vn dé» fils do frère daJ.lqgÿ^qui Pcffoir conucrty àlaFoy Chreftienne,' 
à quoy le Roy rauoic'porcc pour attirer luKIuy la haine dcfcs Peuples , eut ordre 
du Roy 4c Palier nicttie fur le col d'vn Lion qu’on auoic amené en laprcfenccXa 
peur qu’cncùt ce Prince, l’empcfcha d'obcyr.Lc Roy commanda la raclure cho- 
ie à fon cadet , qui l'cxecuta , fans que le Lionluy filt aucun mal. Le Roy pritoc- 
ca’fion de là, d'enuoycr l'adiré dans vn cacboc id’où apparamment il ne lortira 
famais. Le aq. la femme du Prince Coronne accoucha d’vn fils. Il faiioïc cepen- 
dant fes préparatifs pour la campagne. Tous les Grands le fuiuoient , Se luy fai- 
foiciirla Cour , non pas paraffcûion qu'ds euffenc pour luy i mais parue par fiat- Dwil'ii»: 
tenc , partie aufliâcàulè de l'vtilité qu’ils en pouuoicnt efpercr. On luydonna gt^i» .il jr s 
pour'fesappointemcns la valeur de deux cens mille Iacobusi il commença à en 
faire largcffc. Mais nonobllant l’affeûion que foin père faifoit parpillte pour luy, LA figmÇe 
vil t’es principaux Seigneurs du Pays ne laiffa pasd'auertir le Roy que le voyage 
fcroitdangcreux iquiljpouuoicaiioirde fafeheufes fuites. Que le Pnncc Peruis, Yalt tn „f,s 
dont l’honneur clloit offensé parce choix , ncreuicndroit iamais (ans Pen reffen- ™ A» 
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tii;. Qujis fe battent , dit le Roy ,j’en fuis content ) celuy qui fc monllrcra le plus 


Waill.rnc , continuera icomniandcyncs 1 
Àbdab-H.i (Tan cil comme Lieutenant 


s Armées. 

: Lieutenant general -, il dre de grands appointemens Abdj*. 
dclaCour, & eftlc Trclbricr dje l’Armée. le le vis auanrque de partir. Il mère- Ha *“> 
çcutauçç beaucoup d'honnefteté. Il m'entredne, fi: fie tirer au blanc fes foldacs 
en ma prefencc. La plufpart aucc leurs ficches ou leurs moufquets chargez d’vn* 
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feule balle , donnèrent dans le blanc , qui cdoir de la iargcurdc lamain. Nous noos 
fcpai âmes , apres quelques difeours furlvfagc des armes donc nous nous feruons en 
Europe. • 

Le ;o.deIuillet au matin,j’enuoyayàSultan,Corow>e crois bouteilles de vid 
dXi'pagnc , Se vue Lettre fur le fujet des different que nous auions auec les Portu- 
gais pour nodre trafic, 8: pour obtenir la ferme des droits que nous deu ions payer 
pour les marchandifcs. La coppie de cecce Lettre cft cnrcgidréc. Le Prince la ht lire 
deux ou trois fois en public par fon Secrétaire, félon la coudume du Pays , qui eft 
tout à fait Barbare. £c apres l’auoir interrompu pair des quedions qu'il luy fit fuccet- 
te Lettre, il promit que fur le foir il- la broie luy-mefme , qu'il la coniidereroit.éc 
que fon Secrétaire MerzcSorcolla y ferme reponfe. Ce mcfme foir , ic fus au Dur- 
bal pourvoir le Roy. Auffi-todque iefus entre , il me fit dire par Afaphchan qu’il 
auoit appris que fauoisdiez moy vn excellent Peintre, qu’il auroic fouhaiccc de pou- 
uoir voir quelque cliofc defes ouuragcs. le luy répondis que ie nauois point de 
Peintre: mais bien vn jeune homme Marchand de profeflion , qui faifoic pour CoJ 
diuertiffement des figures àla plume', mais fort grortié rement ,6c qu’il elloit fort 
éloigné de la perfection d'vn bon Peintre. Le Royadjouda que ie nc’deuois point 
appréhender , qu’il ne me vouloir point oder par force aucun de mes domediques y 
qu’il ne me vouloitpoiur faire do tore , ny fbuffeir que l’on m’en fid , Se qu’il (bis- 
haicoit de voie cet homme Se defes ouuragcs, tels qu'ilspcuflènc edre. le luy dis quo 
iamais ce foubçon ne m'edoit entre dans la pensée ; Se que pour Satisfaire à fon or- 
dre , ic inencroisce jeune homme auCouzalcan .qu’ilyportcroit ce qu'il pouuoit. 
auoir, côme.le dcfTeind'vn Elephant,d’yn Cerf, ou choie fcmblablc.furdu papier. À 
ectte réponfc , le Roy fie vne inclination , Se me die que fi fauois la curiofité d’auoir 
vnElcphanc, ou (i figure, ou quclqu'autre cliofequi fuddansfes Eftats, ic nauois 
que faire de l'acficptcr , ny chercher d autres moyens pour l’aufoir,quc le ficn : qu’il 
me donnerait tout ce que ie pourrois fouliaitcr. Que je luypouuois parler libre- 
ment , S: qu’il edoit monamy. le luy fis vne rcuereuce .Scie rcmcrciay rres-hum. 
blemcnc, luy dilânt que ie.ne me fetuoiï point d'Elcpliant .que ce n’edoit point la . 
couflumcdc ceux de mon Pays, encore moins de ceux qui cdoient en ma place de' 
rien demander; Que quand mcfinc Sa Majefié ne me donnerait que livaleur d’vn 
tcdonicla recourais , 6c l'cdimcrois’ infini ment comme vne marque de fa bien- veil-. 
lance. Il me dit qu'il ne fçanoit pas ce que iedefitois, qu’il fe pouuoit faite qu'il cud 
dans fon pais des choies qui cdôienc raies en Angleterre i Que. ne deuois poinc 
faite de difficulté de dire ce que i'aurois aimé dauantage, parce qu'il me l’auroic don- 
né trcs-volontiers i qu’il aimoit ceux de nodre nation, Se moy principalement i qu’iLi 
nous vouloic protéger enaers tous SC contre tous; Sccnfin que ielc vinflc trouucr 
le foir auec ce iciinc homme Scfcs peintures. Afaph-Chan prit delà occafiondc me : 
prier de venir chez luy. Se de donner ordre que l'on y fit venir ce peintre; adiou- 
dantquc ie pourrois ainfi attendre plus commodément l’heure à laquelle le Roy 
dcuoitfortiriiep'risccpatty. le n’auois point encore rcceu tant de faucur du Roy 
quilm’enfireeiour-là. Tfoutc lÎGbu'qJe fçcu t , fe dungeaen vn moment de ma- 
nière d’agir enuers moy ,8c il fe rencontra fort plaifamment que leRoy voulut quo 
le Icfuite nodre ennemy fut l'interprète de toutes fes car edes. Ceiour-li vneda- 
moifcllc de la PrinccfJcNormal fut fùrprifè auec Vn Eunuque dans la roaifon du Roy, 
par vn autre Eunuque qui l'aynoit aufli.ll per ça d'vn coup fon riuaL Pour la fille elle 
fut enterrée iniques auxaidclles, le bras attaché i vn poteau, Se condamnée ide-' 
ineurcriàtroisioursScdcuxnuiéfcfxrorcceuoiraucunc nourriture, la cede Se les 
bras expofezà la chaleur du Soleil -, fl elle ne mourrait point dans ce temps-là on luy 
pardonnoit fa faute. L'Eunuque fut condamné à edre mis en pièces par les Eléphant; 
Onctouoaqne cette damoilclle auoic en pelles, en pierreries, Se en argent, prés 
de deux millions d'or. 

Le ». ie rcccus des lcccies de Brampour, en rcfponfe de celles que i'aueis écrites 
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«MahobctChan. Il m’auoic d’abord accorde ma prière , Se vn Firmanbien exprès 
pour le Gpuùcmeur de Baroch > luy, commandant de reccuoir aucc ciuilité 
ceux de uodre Nation , £t de leur donner ync ' maifon proche de la benne , 
aucc dclfenfes.que perfonne_ne riqus fift aucun tort, ny par mer ny par terre» 
qu’dnn’exigeafidenousaucuneimpolicion.tequpl’onncnotfs h II aucune auanie 
fous ce prétexte i Qifc nfiaon nous laiflafi IaJ|iberte d'achtSptcr, vendre te tranfpor- 
tet toutes fortes de marchandiTes , lins aucun crapcicheracncv.QuSI 11e luycfcri- 
uir pas dauiucagçjûr ce (ûjet , thaïs qu’il 'eue à exécuter pohtiuellcmcnt cét 
ordre. le receus en mcfmc remps vne lettre de Mahbbçc , qui en vbi en cela 
plus ciuilemcnt que n’auoicnt but les autres Indiens. Cetrclettrccfldit pleine de 
ciuilitezie de marques du refpefi qu’il auoitpout moy, m’afleurant qu'il defiroir 
me contenter , & que ic n’auois qu’à luy Faire connoicrc tes choies que îe lbuhaitte- 
ioisdeluy,pourcèqu'il(efcroicaaccfi)in{epUifir. Les copies de ces lcttresmeri- 
tcnrd'cilrc veucs, àcaulcquc laphrafê Se les exptelGons cn'lbnt extraordinaires. 

Par ce moyen, la ville de Baroçh fera nodre azile, St vne bonne retraite pour nous 
mettre à couuerf dc.l’opprellion du Prince.. & cette exemption des droits 
que payent les marchand! le s nous épargnera bien par an la valeurde rpoo. Iacobus , 
fans compter jes cxcorûons Je recherches qui fe Font en faifanr payer ces, droits. 

Pour cequi cft de l’exécution de ce qu'il nous promet, perionne u,’cn doute icy . Touc 
le'mondciçait qn’il ne fe'lbucic point du Prince, qu’il ne l’apprchcnde point, K 
qu’il n'a befoin de l’aïfi dance de perfonne , cflant vu des plus confiderès du Pays, 

£e pçut-edre le feul que le Roy aime. Du relie, ila rouGoutsedc b liberal Je ^reli- 
gieux à obfcrucr là parole , qu’il en ed eftime de cour le monde. Le Roy ne prend au- 
cun de ces'droits.Les Gouuerneurs eff font leur profit, & Mahobct difoit hautemée 
qu’ily va de la réputation defoiiMaidre, de vendre aijifi laliberté qu’il prometà 
ceux qui. hantent fes^Ports. Lctf.dAouft, on m’enuoya quérir pourvenir au Dur- 
bal, fut le fujrtd’vne peinture qucj'auois depuis peu donnée au Roy, l’affcurant qu’il 
nyauoit perfonne aux Indes qui en put faire vne (èmblable. Aufii tod que ic fus 
arriue i Que donnerez-vous, dit-il , aü Peintre qui en a fait vne coppie'lî fcniblable,' 
que vous ntf la pourrez pas tlifcctnerd’auccvodreOriginal.Cc'Pci'nrrè, répondisse, 
auraio. pidoles. LeRoy répliqua, U éd Gentil-homme ,& coque vous luy promet- 
tez efterop peu Je çfiofe. le donneray ma peinture de boncceqr,dis-iç'alots,quoy > 
que it l’cditne trei.rate, narp«cten<^çpoinc au refic faire dçgagcurë. Car fi vodre 
Peintre a fi bien reftdi , te qu.il ne foie pas'corftCntJrc la rccompenfc que ie luydôn- 
ncray , Vodre Majcdé adequoy le recompenfer. Airifi aptes plufieuts traits detail- L . 1It JeU 
Ietie.fuclc fujet des Arts qui fe pratiquent en ce Pays-là, il fe mit i me faire des que» penturc 
fiions , me demandant combîcndc fois ie beuuois en vn iour, combien à chaque fois, 
ecquelcftoitmonbrcuuageicc que ie beuuois lors que yeftofs cq Anglcterrc ;ce • 

que c’cdoi t que de la bierre , comment on la fait, 6c fi j’en pourrois faire en ion Pays. 
Ictipondisdu mieux qu’il me fut poffibleà touecs cçs demandes importantes. Sa 
côndufion fut, qiic ie retournerois ail Gouz.ilcàr,ic que là il mefetoitvoir les pein- 
tures. Sur le foir ilijs’cnupyaqucrir , dans l’impatience de triompher de Icxccllence 
de fon Peintre. Il mcinouftra fix peintures , entre lefquellps efioit mon Original. 

Elles eftoient toutes furvnetabIc,&fiÉimblablcs,quc ic fus affezempefehé de le 
difccr'ner à la chandelle d'auec les copies i-îc it faut que ic confcflê que ic ne croyois 
paî qu’elles pcufTcnc en approcher de flprés, le 11e laifiây fas dqluymonftrcr l'Origi- * 
nal,6: de luy faire remarquer la dififefc'rtce qu’vne perfonne vn’pcu intelligente dans 
lcschofcsderAre,n'auroicpaseupcineàconnolflxe. Il ne laifià pas d’edee fortrc- 
jouv , de ce qu’au premicrabord ie li’auois pas connu cette difFcrence, K en fit grand 
bruit. le luy en donnay tout le plaifir, en louant l’excellence de/on Peintte.Hcbien! 
qu’en dites- vous, me dir-ilj fe dis qucV.M-n’a pas befoin qu'on luy enuoye des Pein« 
ucs d’Angleterre. Que donnerez-vous au Peintre , repris-je ?le luy répondis, Que 
puis qu’il auoic lurpafié de fi loin mon att cote, ic luy dônerois le double dccequej’a- 
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uois promis! & que Pii venoit chez moy,ie luy dônerois cent rupias pour achepcer 
vn bidet. Le Roy rcccut bien cela, mais il me dit eu conrinuanc,qu’il-aiuoic mieux 
ayme quclqu’autrc chofe que dé l'argent il me demanda en fuicc quel prefent 

l'Ambiit-' luy ferez- vous : le luy dis que cela dcuoit dépendre dejma difcreçion, Le Roy en 
JouKJuc demeura d’accord, mais il voulut ncantmoins 'que ie luy difTe le’ prelent que ic 
vouloir faire . le luy donneray vne bonne épie , vn piftolct , & vn tableau. Enfin, 
me dit t’e Roy , vous demeurez d'accord que c'eft vn bon Peintre , fa|tis-lc vcmr 
chez vous , moriftrcz-luy vos cunofitcz , ta laiffcz-lc chqilîf ce qu’il voudra. 

Il vous donnera vne de Tes copies pour la faire voir en Angleterre , & faire 
connoiftte à ceux de voftrc Pays, -que nous ne femmes pas fughorans, dans etc 
Arr, qu’ils fe l’imaginent. lime pteffade choifir vne.dcs copias -.ce que ic fis,: il 
la prie , l'enueloppaTuy-mofme dans du papier, le la mit dansla boctc qui- auoit 
feruv à mon Original ,'paroiflant fort content de la victoire tju'il fuppofoitque 
fon Peintre auoit remportée. leluy monlbay vnportraïc quejauoisdcSa Majc- 
ftc i mais il eftoit d’vne mirtiértbidnau deflous de celle du Peintre qui àuoir fait 
les copies. le luy dis que ç’adbic elle là la caufcde mon erreur, 6c que parcepor- 
traic-là qu’on m’auoit donné pour cftrè delà main ifvndps meilleurs Peintres du 
paysij’auois jugéde la capacité des autres: Hmé dcmâda oùTc l’auois eu i fe fe luy 
dis. Hc , comment, répliqua -il ! vous achetez de Semblables' ch ofes ?*Ne flânez- 
vous pas bien qucj’ay ce qu’il y a de plus parfait en ces gcrc-li,fc ne vousauois-je 
pas dit que ic vbusdonncrois tolit ce que vous pourriez fouhaitc rdc moy • le re- 
merciay Sa Màjefté fluy difant que rauois,crù qu'il y au voit.™ de l’indifcre,tiôn à" 
luy faire dcicmblables demandés. 11. me dit qu’il n’y aubît potat de honte à luy 
demander , qu’il voulait que ic luy parlalfc tSiûloiifs librement ’, Çc me prefl’a do’ 
luy demander quelque enofe. Ic luy répondis qùc ecn’cltoïc pas dmoy à choifiri 
que tout ce q'ui. viendrait, de SiMairfté.ic le reccurois cqmme ync' marque 
d’honneur. Si vous' voulez mon’ portrait, répon3ic-ir,icVops en donnciay vn 
pour vous , & vn autre pour voftrc Roy. le luy di s que fi,Sa_M.ycftc- en. vouloir 
enuoyer vn au'Roy mon Maillre, ie ferais forrayfc de le luy porter, & qüc l’cftois 
affciirc qu’illt reccuroit aucc flaifîr, Sjl’eftimeroiç beaucoup-, mais puifqucSx 
Majefté nié pci me ttoit de prendre quelque hardicfte , ie prendreais celle de luy tn 
demander vn pour moy-nieûnc , que ic garderois le que ic laiflerois a ceux de ma 
maifon , comme vne marque'de la faucur que Sa Majeftc m’auoit, fqiee. 11 fcpli- 
qua , voftrc Roÿ ne fén fbucie point. Pour vous , ie vqjs que voùy ferez f>ien- 
aife d’en auoir vn, c’cftpourqjipy vous Taures II donna ordre fur le champ qu’on 
m’en fit vn , 8c fe que à railler. Apres qu’il eut continue quelque-temps dans cette 
belle humeur , ie pris congé de luy. < l?V * ,p, 

Régale qt:« , Le iz. d’Aouft , piÛiy tcçdreyifice i.GèmaTdùi Vffain, Vice-Roy de Pantân. 
vflüoltii '^Gcmaldin eft vn vieillard de Ibixantc&r dix aps: Il cftStigncur de quatre 
•stbu! * " V illes qui fout dans la Proüincc de Seagate ; mais ce-qul le tend plus" cohMenc 
ble , c'cft la longue exgc’ncn'ce qu’il fteft acquifc dans les affaires , ayant çfté em- 
ployé tburcla vie dans les plus guildes Ambaffadcf£:dai>s lhs plus impotîans 
emplois de cétEftat. Il a aucc cela plus d’efpnr fie de polie elfe , que ceux de lbn 
Pays n’en ont d’ordinaire 1 11 m'auoit prié plulieurs fdS dp le venu voir. l’y fus en- 
fin, ic il me rcccut aucc de grandes /dctnonftrations d’amitié, jufqucs à m'offrir 
trente mille piftolés, me dis.it que ie pouuois dilpofeCdit crédit qu'il auoit auprès 
du Roy, me ferait dç fon confcil, le de tout 'ce qui pourrait dépendre de luy .'Ces 
« offres venant d’ vne perfonne vénérable pomme ill’cffoit pour fon âge , me paru- 

rent fort fînccres. En effet, ie l'ay connu depuis pour vn homme d’honneur, 
& qui cftoir fort généreux. 11 m'entterint fort patriculiereineiic.des façons 
de faire du Pays, & de leur efdàiiage; qu’ils manquoient de Lobe. lime par- 
la de l’accroiffcment de cét Empire , femedit qu'il auojtfeniy crois Roys , auprès 
«lcfqucls il auoit efte e n faucur , Je me monftra vn Lrure de l’hiftoirc de fon temps 
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qu’il auoit coposé, marquant lour par îour toutes les chofes qui eftoicr venues à fa 
connoiffance. Ilm'oHiitde m'cndônet vnecopie>li iela voulois faire traduire. Il 
me parla des reuenui du Mogol.qui cdfiftct en côfircatio|ts,eu prcsés,qu’il exige, ’ 

St en taxes qu’bn leue fu,r les perfonnes ncbes. 1 1 me diloit que le Gouucmeurdc 
chaque Prouincc payoït tous les ans au Roy vne fomme «comme fil en clloit le 
Fermier ; qu’il donnoit au Roy pour celle de Pantam donc il cftoit Gouuerncur, 
vn.Lck de toupias. Alice cela , les Gouucrncurs ont v’nç authoritç, ablblué de uk r, 6 „ifi c 
leuer fur les peuples de leur Gouuememcnt tout ce qui leur plaid, Sc.qu’il tiroir «Jl» 
bien de ptofitde fa Prouincc, l’entretien de 4000. Chcuaux,c’eft àdireioonon ’ 


. * - t 1 iv* ’é'*" Vu peu 

roupiis.^ Outre ce rcucnu>il droit duRoy lapayede 5000. Chcuaux; qvi'il en Fiutd'Yn* 
auoit 1506. fur picd*'8£ proficoic du relie, comme d’auranc de mortç-p^yes. Qu^i ioi l‘ 


yrf peu *• 


auoitcncore vne pcnfiond’vn millier de roupias par îour , 8c les profits de quel- 
ques autres petits GouuerncmcnsXt comme il vid que j'eftois e lionne de la gran- 
deur de ce reuenu , il médit cju’il y auoic dam cette Cour plufieurs perfonnes vne 
foisaulli riches que luy , 8c qu’il înlcri pouuoir bien nommer vne vingtaine qui * 
auoicne pour le moins Âirant de rcuenu. II parloit auec reue rcnccdc la Rehgjûn 
Chrefticnnc 8c de Icfus-CJmft, comme dVn-gtand Prophète: û conncrfation 
êftoicfolidc 8c fort agréable. ••• . 

Il y auoit dcCaquclqucsioursquc cctcc'vilitc f’eftoit pafséc , 8C le croyois que Atmnrgi- 
fa ciuihtc ncdcût.pasallcr plus auant lorsqu'il m'inqrta d'aller à vne nraifon de 
plaifincc qu’il auoic empruntée du Roy poqr m'y régaler. (Jette niai l'on eftoie 
éloignée d\ n miHc de la Vil^c .11 me prefla fprt d y. venir « ce que te Iqy promis : campagne. 

& fui la minuit , il y alla luy-mefmc ,y (aï Ci ne porter. loti .équipage 8c fes renées 
qu’il fit dreffer le longiçL’vndcj coftczde l'éftang. l'y fus le marin, SC if v intau de- 
uant de môy'auee vne ciuilicc extraordinaires il me eonduilicdans l’appaitemcnc 
iqu’il m 'auoic flic préparer. U auoic 1 (à luire cent perfonnes de condition qui luy 
flifoient cortège , entr’autres dcux.dçfcs fils. On me die qu’ilcn auoit trente i il 
m’entretint en me monfttanc les licdxoulcMôgoffc plalfoic dauantage. Sesca- ’ 



de me fiûrqbicn paffer le temps, Scqu’ilm'auoic pour cela engagé à vn marinais 
rcpasi afln ", ccîlifoit-iWqae nmu^ull^q^angcr'cnfemtle'ou pain 8c du (cl, se 
(ÿclei ainlijapromcficd’vne amitié rcciproqfic ; qdb danc ueire Gpui il y auoic 
bcaucoupdc perfonnes puifiantes qui m’auroicnïpù faire plus decor.iplnncns , 
mais que c’cftoiçnt des païennes fiéperbes 8c graqds fourbes , m’i'ducrtiflànc de 
■ ne me fier à pas vn d’euxi que flj'.iuoisdes affaires d'importance à traiter auce le 
Roy , foie qu’eUcsjcgJrdaffenr les Portuéaisou d’aufrfcs', ceux qui me Icruitoicnt 
d'interpretes u'cxpliqucioicfit iamais fidèlement mes.fentimcnsi qu'ils parle- 
rbient pluffoft felon'lcuc fens que félon ie mien, ou qu'ils riidirqicnc que ce qu'ils 
cioiroicncdcupircftrereccuptus agréablement du Môgoliçjuc par cette raifon 
ie'nc.pourrois iatnais parlée 8c mes affaires fansy eftre trompé , ny iamais fçauoir 
qu vrav cn qucl cltarj’cftois en cette Cèur,Jufqu’i ce que j'jcuflc, vn homme de 
mon Pays qui fçeuft parfèr Pc'rfin» , 8c quittât expliquer mes pafoles (ans Te fermr 
d’vn autrcïQuele Roy m'accordcjroit volontiers la perraiflion de me fetuird’vn 
Anglois , 5 : quil éftoic tort bien difposé cri ma fàucur , adjouftanr que la nuit pre- 
cedente on luy auoit porté an Gouzalcaii les pierreries dd Gouueroeur de La- 
hcr, qui effoir mort depuis, peu, Que le Roy feftoïc reffouuenu de moy , te 
ôu’iyam crouué entr’autres chofes \n de fes portraits, qui luy auoit fcmblé bien 
faié s il l'auoic remis entre les. mains d’Afiph-chan , luy commandant de me le 
porter , 8c me dire que ie lé gardaffe pour l'.imourde luy vaccompagnant cét or- 
dré de plufieurs paroles obligeantes ; ce qui feroit que les.principaux de la Cour 
ne coniîderei oient dauantage 'à l'auenir. Là deffus on'Couurit la table i noua 
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cftions alfis fur des tapis ion eltcndir douant nous vne pièce de drap, qui fut 
auili - toft couuertc ue pluficurs plats i fit au bas , il y auoit vne autre 
table qui fut feruie en mefnie -temps, pour des Gcntils-hômpics de fa fuite, 
aueclcfquclsil alla f’alTcom car ils fout (crapule de manger aûec nous. le luy diS 
à cette occalion , qu’il m’auoic promis que nofis mangcrions du pain fit du fel én- 

i — U. I _ .... .. n\iimit tvunr liann^rir il r^nVftoir en fa rnmnnitni/* TI fr 



CcmaMia 


U ,IUU1U Ut» * .11*111» » 3 > * 

Aprcfdiiié il fc mit à joüer aux Efchets. le m’allay promçner durant ce temps- là s 
fit citant retourné , ic vins prendre* congé de !ay -, apres yn peüdéconucriàcioit, 
il médit qu'il mauoicpriç de venir manger chez liïy ; que ec qui f'elloic pafsé 
n’efloit qu’vnc collation, que ie ne m'en rçtournerois'nqint que le n culte foupér 
ce que ic luy accorday fort aisément. Vne heure apres ,'vtfdcs Ambaffadeuis da 
H .T#. rw*n luv vint rendre vifite; il me le nreffurj . Sé'Iuv fie bc. lu coud de ci- 


; luy uiaovvi yu pyuiu ,y|uv wi,,, wtwwuuu ,i CnUpyCtoit\,.%jw,inj — 
auccmoypourfairelareuerenceàSaMajcllé. Ayant enuoyé quenrfur 
lecliainpvnde fçs Gentils-hommes, il luy demanda fil vouloir fc hazarder àfau, 
ie ce voyage ;'(t comme ce Gcntil-hommé pjfut rclolu dVmcputir le.rifquc,il,irie 
le prelcnta,it me dit qu’il vouloir ftitemcttteenfc.mblc quelques cuiiofircz du. 
Pays pour les rnuoycçà S.iM.i|c?lcpar cc Gentil-homme , qin ferait le voyage 
aucc moy: Ce-Gemil-homme mc parutàlâ mine homme d'cfpnc. Cependant 
que nous panions ainli lctcmps, le Couper virit. Onétcndit ÿcuxpioces <^c drap, 
comme on auoit fait le matin. Oii ftruiç diucrfcs, faladesi omets plats de viande 
rofbe , fricalTce St boiiilhe , & du’Rys prcffarc de'diucYfcs façons^ Il v me pria de 
I'cxcufcr,dc ce que la coulhimc du Pays l'obligcou démanger aucc les fierc, qu’ils 
aurorcnc cronué rtiaupais fil en vioiVaut renient: jtaiulî noris'fifmcs bonne chère, 
luy de fon coft&Ucc les indiens-, te moy du mien aucc mon Chapelain Sc vn Mar-' 
chand,qui cftoiertr en ma compagnie. Les viandes n’y furent pas épargnées i mais 
l’ordre Je [atnameic dont elles cllorénc ferufrs , frirait encore'plus eftimer Ci 
bonne chere. Scs.gens faifant chacun leur charge , aucc bcaùcoup dc^ foin 
& de rcfpcû.ll me donna pont prcSéf.cÔmc ouf ait touûours en ce I^ys-là à ceux 
qu’ima inu irez,* cinq cailles de fucrc candv préparé aucc du mille j^npain de fu- 
crcqui pcfoit bien 50. liures , fort fin ce "auili blanc que de la. neige , me priant 
d'en rcceuoir^q. autres de la incimc façon quindic m'en irais ific médit , Vous • 
faites peut-eftre diriicultc de le rcceiiort^icaiife que vous .voyez que ie iiusv.n 
pauure hoininc 1 mais vous déucz fpupir qu’il no 'mç couitè’rieh, fit qu’il fc fait 
dans mon Gojiuçmcmcnt.' te luÿ répondis que ic luy eftbis délia trop obligé ; que 
ie ne rcfuferois point cette gt.uc lors que iè fi^is'prçlli partir. IJ^mc répondit ' 
qu’il fc pourrait faite qu'iln’cn aurait point en ee temps-là , Je qut-par cette rai-, 
fon il me ptioit de lejweeuoirdés cette hcurc,afiii que cette offre nie courait point 
rilquédc demeurer ians'effct. Et enfin, fàifant prorcflion’d'efire moiipcrc fit ifioy 
fon fils , fit quclqucsâutres eomjlimcns , ie pris congcde lqy. 

U pianU Le feiziéme ie fis. voit leR.oÿ;aufli-toft que l'entrayilappellafcsfcmiqes, 
Mogofàon. fie fit apporter fon portrait ou médaillé’ d’or : Cette médaille cûoic atra- 
neaRhoc c hcc à vne chaîne l’or, fit auoit au bas vnçBoffc perle en forme de pendant : Il 
mit le portrait entre les mains d’Afaph-Chtn , l'adueinfiant de ne ro’obllget 
poincà faire d'autres foùmilfiomcnlc rccettant , que celles que ie luy' rendrais 
demoy.mefme. Qiaml îls reçoiuent quelque faneur du Princes la couftumc veut 
que ccluy qui la reçoit fc mctçc à genoux , St baifl’e .la telle iulqii a terre : On à. 
uoit exigé cette foûmiülou desAmbàffideurs de Pcrlc.Lors qu’Âfaph-Chan m’a. 


(i médaille. 
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borda, ic me prcfiinray pour reccuoir le Prefcnc : Il me fit cnrei—.c.q,... , 
mon chappcau , 8c nm le portrait à mon col, méconduifiint deuant le Roy. le ne 
fçauois àquel dcllcin il lefaifoit, mais l'eus quelque crainte qu'il ne vouluft 
exiger de mby'vne fourmilion qu’ils appellent Sizeda. l’cliois rel'olu de Iuy ren- 
dre Ion Prcfcnt , pluftolt que de me mettre en cette pofture. Il me fit ligne de re- 
mercier le Roy , ce que ic fis à ma maniéré. Quelques Officiers m’aduertirenc de 
faire le Sizeda, mais le Roy dit en langue Pcrl'anc,Non,Non,Se me renuoya aucc 
beaucoup de paroles fore ciuiles , puis ic m'en rctoumay en ma place." Vous poll- 
uez parla iuger de la libéralité du Prince :S on prcfcnt ne valoir pas en tout trente 
facobus ; quoy que ce prcfcnt fût de peu de valeur , il cftoit toutesfoisplus riche 
que ceux de ce genre qu'il fait ordinairement , 8c que l'on reçoit pour vnc faueur 
trcs-grandc.Car cous les grands Seigneurs qui portent lï médaillé du Roy, ce que 
pas vn d'eux n’ofcroit faire Pli ne l'a receuïdii Roy mefmé, n'ont qu'vne mé- 
daille de la grandeur d’vnEcu d'or, aùcc vnc petite chaîne longue de quatre 
poulces pour l'attacher fur leur Curban. Ils l’cnrtchificnt apres de pierreries, ou là 
garnilTent de pendans de perles i mais tout cela à leurs dépens. 

Le 19. Gcrtialdin Vlfin ayant cité fait Gouucrncur de Suida' vint dîner chez 
moy aucc deux de fes fils , 8c deux autres perfonnes , fuiuis d’vnc centaine de va- 
lets. Il mangea de quelques viandes qu'vn cùifinicr Mahomcran auoit apreftéesî 
mais par ic 11c fçay quelle fuperlhcion , il Pabltiuc de toucher aux autres viandes 
qui cltoicnc accommodées à noftrc manière, quoy qu'il eut grande enuie d'en, 
manger. Il voulue que ic Iuy en cnuoyafic chez luy quatre ou cinq plats qu’il a- 
uoit choifis i C’eltoïc des pièces de foqr qu’ils ne (parient point faire en ce pa is-là; 
difanc qu’il les mangerait en su particulier. L'ordre en fut dônf.Jc à la fin du repas 
il lions offrie la ville dé Sinda,& foutes les choies qui pouuoicnc dépendre de fon 
ajlthoriré. Icluy fiBvn petit prcfcnt conformément à la coullumc du pais. Co 
lour-Jà monfiçur Chapelain, mourut de mort fubitc. C'eltoic vn hommo 
d’vne humeur fort douce , grand obfcruateur des chofcs de fa Religion , 8c d'vnc 
viefans reproche. , 

Le ao.au matin il vint vn déluge de pluie qu'ils appellent Olifan, allez ordi- 
naire dans ce pai's.mais celuy-cy lut fi grand qu'onle compta pour vnc chofc fort 
extraordinaire. Il en tomba dis l’eftang vneli grande quanticé qu'elle en rompit 
la chauffée, quoy quelle fut jje picrrc v & d’vnc ftru&urc extrêmement forte. 
Oneut l’alarme bien chaude, sc gf&td (iiiec de craindre que l'eau n'emportaft 
coure la partie de la ville où ic demeurais: Tellement q'uefc''Ptincc aucc toutes 
les femmes abandonna fon Palais. V n voifin que j’aliois tira hots de chez luy fes 
meubles, les chargea fur vn Eléphant 8c fur vn Chameau, 8c fc tint preft pour 
le fumer vers la montagne. Usauoienttous leurs chenaux feellez à leurs portes,’ 
pour en faire autant) de forte que nbusfufmcs dans vnc grande apprchcnlion 
jufqucs à minuift.pource que nous nous croyons dans la neçcffité de nous enfuir, 
8c d'abandonner ainfi tout ce qui cftoit chez nous de meubles 8c de marchandifes. 
llsdifoichtque l'eau monterait plus haut de trois pieds que lé toiû de ma mai- 
fon -, 8c comme elle n’eftorc faite que de terre 8c de paille qu'elle l’emporterait 
lins doute. Que i4.ansauparauancilsauoicnt farc vnc trifte expérience de ces 
torrents, le fond de l’cftang ayant cité niuelé auec noftrc maifon, il f’dftoit 
trouuc plus haut que là couucrtute. Elle cltoïc fituée dans vn fond , 8c au milieu 
du couranc de l’eau. La moindre pluie faifoit ordinairement vn fi grand torrent 
a ma porte, que ie puis dire que l'eau ne court point plus vifte fous les arches du 
peint de Londres. Quclquesfoisonn'y pourrait palTcr ny àpied ny àcheual l’cf- 
pacc de quatre heures i Le Roy pour y remédier , fit ouurir vne éclufo 
pour faire paflage à l’eau. Aueç tout cela la pluye auoiP tellement laué les 
murailles de ma mailon , 8c l’auoit tcllementaffoiblic par diuerics brèches quel- 
le aiioit fartes, que j’apprchcndoisàauancage fa chcutc que le danger de l'eau. 
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elle l'auoit tellement gagnée , qu'il n’y aucit point d’endroit qui peut élire âfcc ;Ct- 
la m'obligerai faite de nouuclles réparations. Ainfi nous n’eftions jamais fans quel- 
que aftliftion , c'cfloit tantoft du feu, tantoft la pluye .tantoftvn tortent , Se tou- 
jours vue chaleur H vne poufliere mfupportable.Sc auec tout cela yn ait extrême- 
ment mal-fain. 

Le dixneuHéme, le Roy fuciHauas Gemal, S£ détail futàla chaiTc. La refolu- 
tion y fut prife de (c retirer à Mandoa,qui cft vn Cbalteau tout féal, proche duquel il 
n'y euoit point deVillc. Le Sultan Peruys cfloit retourné de l’Armée; St citant 
auec fon train proche d’Afmecre, le Roy luy enuoya vn ordre d’aller i Bcngala, St de 
ne poincveniràla Cour, cuicant ainû les fuites qui eftoient à craindre ,li les deux 
frères felulTcnt rencontrez. Ilrefolutcn luy-mefmedc donner le commandement 
de l’Armée de Dccan à Sultan Coronne. Tous les principaux Officiers luy eftoient 11 
contraires, que la mefme refolution ayant efté prife vn mois auparauant,leRoy 
n’auoit osé l’cnuoyer à l’Armée, Stauoit efté obligé de cacher ce deftèin mfqu’àco 
que l’autre Prince fut éloigné, St qu’il eût trauaillé luy roelinc à luy regagner l’af- 
feftiondcsgensdeguerre.ee changement de demeure nous donna bien de l’em- 
barras, St nous obligeai vne nouuelledépenfe. Il fallut bartir vnenouucllemaifon 
pour nous y loger , St y faire vn magazi n pour nos Marchandée! i car Mandoa cft vn 
Chafteau bafty fur le haut d’vne Montagne, fans qu’il y eut aucun logement aux ch- 
oirons. 

Le jo. le Roy vint fort tard de la chafle. Ilm’enuoya lûr les onze heures du loir 
vn Sanglier fort gras, S; fi grand qu’il en voulut garder Ici deftênfes par curiolitc. 
On mel’ apporta auec ce meftàge, qu'il l’auoit cué de là main, St que pour certe rai- 
foni'en mangeafte de bon appétit, St que j'en fille bonne chere. Ccluy qui auoit 
efté enuoyé de la part du Roy pour me l'apporter , Ce chargea de dite à Afaph- 
Chan que ie faifois eftat de luy rendre vilitc le lendemain, Sdque l’efpcrois de rccc- 
uoir de la main les priutleges que Sa Majefté m’auoit accordez. 11 répondit qu'il 11 e 
les pouuoir pas expédier fi. toit ; mais qu'ils feraient expédiez St feellcz dans deux ou 
troisiours.Scqu’ilaûroicdelaconfuliondemevoir deuant que de m’auoirdonné 
la fatisfaftion que i'actendois de luy. 


*. I V. 

La maniéré dont on folemnife le iour de la Naijfance du Roy. 

L E deuxième lourde Septembre , cftoit ccluy de la Naiflance du Roy; ils le 
folemnifcnt comme leur plus grande Feftc. On jiefc le Roy Jans vne ba- 
lance 1 on le met d' vn collé , St de l’autre des pierreries , de l’or , de l’argent, 
des eftoffes du Pays , du fruift , St beaucoup d’autres choies, vn peu de chaque 
forte. La ceremonie eftancachcuee, on diltnbuc toutes cescholêsaux Bramans. 
te Roy comminda à Afaph-Chan de m'enuoyer quérir pour aflifter à cetce.Fcflc. 
Il me marqua la place où ie deuois attendre l’heure d’eftre introduit ; mais ccluy 
qu'il enuoya entendit mal fon ordre , St le ne peus entrer qu'au temps du Durbal: 
ainli, ie inanquayivoirvne partie de certe ceremonie, cftant venu trop tard. 
Le Roy en Portant m’apperceut, 8c m’enuoya demander poufquoy ie n’eftois 
point entré , puis qu’il en auoit donné l’ordre. Ma Icponfc fur fur l'cquiuoquc 
qu’on auoit prife. 11 en parut fort en colere, 4: en fit des réprimandes publique- 
ment à Afaph-Chan. Le Roy ce jour-là aüoit tant de pierreries fur luy , qu’il faut 
quej'aduoucqueicn’ayiamaisvcucnfcmbletantdcricheires. Le temps fepalta 
à faire paftcr deuant luy fes grands Elephans -, les plus beaux auoient leurs chaî- 
nes, leurs fonncttevBt tout le relie de la ferrure de leur harnois, d’or Sc d'argent. 7 
On portoit deuanreux des'drapeauxi chacun de ccsprmcipaux Elephans en auoit 
neuf ou duc autres petits, qui ne parroiftoienC élire auprès d’eux que pour les fer- 
i- , J 1 8 ùir, 
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to: leurs couuernucs elloicnc d'étoffes de foyeen broderie d’or fie d’argent; il y 
en auoit douze Compagnies richement harnachées. Le premier qui parue .elloit 
vne belle d'vnc prodigicufe grandeur : les placqucs qui couuroicnc fa telle fie Ion 
poiétrail , citaient icmees de rubis fie d’émeraudes. EnpafTant douane le Roy, ils 
plioycut tous le geholiil , Iuy faifant la rçucrcncc fore ciuitemenc ; fie en matière 
de belle , il ne fc peue rien voir de plus curieux. Les gardiens de chacun de ces 
Elephans firent vn firefent au Roy i il fc leua en luicc , Se t’entra dans fon Palais' 
apres m'auoir fait quelque compliment. 

Surlcs dix licuresduloic.lc Roy enuoya à mon logis , l'on me tçouua cou- 
ché. Le mcfiàgc d'ut, qu'il auoit appris que j'auoisvne peinture que ienc luy 
auois point monllrc ; qu il fouhaittoit que ic le fufle trouucr, fie que te la luy por- 
tallc i que fi le ne voulois pas luy eu faire vn prefent , qu’au moins il la pue voir, 
fie en faire prendre des copies pour lès femmes. le me leuay , fie ic l’allay trouucr Débauche 
auccccccc Peinture. Il elloic aflîs les jambes cfoisccs,furvn petit Trône tout cou- du 
uert de dianians , de perles , fie de rubis. 11 auoitdcuant luy vne cable d’or niallif, 
fit fur cette table cinquante placqucs d'or enrichies de pierreries : les vnes fort 
grandes $c fort riches -, les autres de moindre valeur , mais toutes couucrres de 
pierres fines. Les Seigneurs de fa Cour cllorcnt à l’entour de luy , dans leur meil- 
leur équipage. Il commanda que l’on beût gayementt fit pour cela, il y auoit de 
diucrlcs loues de vins dans de grands flacons. Quand ic m’apptochay de luy, il 
medemandades nouuelics de la Peinture ne luy monllray deux portraits ,1’vn 
dcfquclsil regarda auec cltonnçmcnc , St me demandade qui il citait. le luy dis 
que c’clloïc le portrait d'vnc de mes amies qui elloit moue. Mc le voulez-vous 
donner, adjoûta-il? le luy répondis que ic Teltimois plus qucquoyque ce (oie 
que j’eufle au monde , à caufe que c’elloit le pouraitd’vne pcrlbnuc que j’auois 
aymée tendrement; mais que ûSaMajellé vouloir exculèr ma palfion , fie la li- 
berté que ic ptenois , ic l'autois priée d'accepter l’autre qui elloit le portrait d’v- 
ue Françoife , d’vnc main trcs-exccUcncc. 11 m'en remercia ,-fic me die qu'il n’ay- 
moit que celle qu’il me demandoit, St qu’il l’aymoit autant que ic la pouuois ay. 
nier : quefue laluydounois^il l'clliincroit dauantage que la.picce la plus rare 
qui fuir dans fon trefor- le dis alors que ic ne pouuois auoir tant d'amitié pour 
quoy que ce full au monde , que ic là voulufle refufer à Sa Majcltc ; que j’cilois 
extrêmement aile de luy rendre quelque fermcc , fit que fi îe pouuois luy donner 
quelque meilleur cénioigiiagc de mon ccipcA fijfdek palfion que j’auois de le fer- 
uir , j’aurois ellé rauy de le pouuoir faire. A ces paroles , il l'inclina vn peu , fit me 
dit que le témoignage que ic luy endonnotsen elloic vnepreuue fulfiiànic iqq’il 
auoüoit qu’il n’auoit lanuis rien veu de fi bien peint, ny vne fi belle pcrsône.II me 
conjuracn fuite de luy dire de bonne foy en quel Pays du monde elloit cette belle 
femme. le répondis qu’elle elloit morte. 11 ad jouta qu’il approuuoic fort ma paf- 
fion pour cette perlbnnc,fit de ce que ic luy auois donne de fi bonne manière vne 
chofcquc j’cllimois tant qu’il ne vouloir pas me roficr,quc feulement il la fe- 
roit voir à fes femmes , qu’l 1 en fcroit faire cinq copies par fes Peintres ; fit que fi 
entre ces copies ic rcconnoiffois mon Original , il mêle icndroic. le répondis que 
ic l’auois donné de bon coeur , fit quej’e (lois fort aife de l'honneur que Sa Majcllé 
m’auoir fait de l’accepter. 11 répliqua qu’il ne le vouloir point prendre, qu’il m’en 
aymoir dauantage, de ce que j’aymois la mémoire de mon amie ; qu’il connoif- 
foit route l’injuftice qu’il y auroit à m’en prmer ; qu’il ne l’auoit prife que pour eu 
faire prendre des copies; qu’il me l’auroic rendue luy-mefmc , fie que fes femmes 
auroienr porté les copies lur elles. £n effet , pour vne Mignaturc, il ne Ce pouuort 
rien voir de plus acheué : fie pour l’autre peinture qui elloit en huylc, il rie la trou- 
uoit pas libelle. Il médit en fuite que ce jour-li elloic cetuydc fa Naiflancc , te 
quecourle monde enfaifoir des téjouy fiances. Il me demanda en fuirefiiene 
vjauloispas boire auec luy. le répondisse qu’il plarra à Yofirc Majefté , fie luy 
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fouhiitt.iy de longues 8c heureufcs années , 8c que cctcc mcfmc ceremonie peuft 
ci'trc icnouucllce encore dans cent ans. Il me demanda quel vin ie vouloir boire, 
fi i’amois mieux du vin de grappe ou du vin artificiel-, ‘G lelaimois fore ou autre- 
ment: le rcfpondis que referais ce qu'il me diroit , efpcrani.qu'il ne me c'om- 
^manderait point d’en boire trop ny de civp fort. Illefitapporterynecoupc dor 
le MocJi pleine de vin meflc,moitié de vin cngrappc, 8c moitié de vin iutificicl.il en beut, 

1 au- cir fuyant fait remplit me l'cnuoya pat vnde les gçncils-hommcs auec.ee mcllage 
” r qu'il me prime dcnboire a. 5. 4. ou j. fois à la lancé , Kd’accçptcr la coupjsc qui 
tndependoitcomme vn pteient qu’il me faifoit. Icbcusvnpcudevm, mais ia- 
inais ie n'en ay beu de li fort : Il me fit cllcmücr, dequoy le Roy l'c pÿt à rire : Il 
inc fit ptelcnter en fuitte des railins, des amandes, 8c des citrons coupez pat ctau- 
ehes dans vn plat d’or, me priant de manger 8C de boire à ma libetté fans aucune 
contrainte. Icluy fis vncrcuercnce à ma mode, pour le remercier du prêteur qui! 
-tn'auoit fait: A&phchan auroit voulu que 1e me fufle mi; à genoux, St que l'eufie 
frappé de la tefte contre terre -, mais Sa Mijefté le contenta de lareucrence qn c ie 
luy fis. La Coupe elloit dot enrichie de petites turquoilc* & de rubis île couuer- 
clcciloitde mcmejmais les émeraudes, les t urquoiles «c les rubis qui y étoiet mis 
en œuurc,cftoient plus beaux , aucc vnc fous-coupe également riche. lé ne peux 
pas dite ce quelle vaut, à caul'c que la plufpart des piètres lont petites , ec que les 
plus grandes 11e font pas parfaites: Il y en a bien deux milles, te elle poife enuiron 
vn marc te demy d’or. Le Roy deuinc de belle humeur, te me dit qu’il m’cltuuoic 
-dauantage que pas vn Ffanc qu’il euft connu, !cmc demanda fl t auoistrouué bon 
le Sanglier qu’il m’auoitenuoyépeu de iours auparauant, à quelle liulcc ie l’auois 
mange, quelle boilfon l'on m'auoit ferme à ce repas. Se îcmblablc queftions, 
qu’enfin qp’tl ne me nianqueroit rien en fon païi. Cette demonftratioudcfaucur 
parue aux yeux de toute la Cour. Il jetca en iuiccc à ceux qui cltoicnc allas au déf- 
ions de luy deux grands baltins pleins de rubis, te à nous autres deux autres gtâds . 
ballins d’amandes toutes d’or te d’argent meflées enfembie , mais crcufes par de- 
dans:Ic ne ctcùs pas me dcuoir jeteer de (Tu s comme faifoient les principaux de 
fa Couricar lercmarquay que fon fils n’en prie point: U donna apres aux mulicicn* 
te autres de fes couttilansôlcs pièces d’eftoffes fort riches pour faire des turbans 
te des ceintures, continuant touliours à boire, & commandant que les autres en 
filfcnt de mcfmct tellement que Sa Majcftc & tous les principaux Seigneurs de ta 
Cour parurent dans vne diucrfité d’humeurs admirable , àl’cxceution de Ion fils, 
d’Afaphchan , de deux vieillards, du Roy dc-Candahai , te de uioy , qui ne 
m’en cnyuray point. Quand le Roy ne fc peût plus lôultcnir , 1! fo mit â dormir. 
Nous nous retirâmes tous. Aufortir ieptiay Afaphchan pour rexpedition des 
priuilcges que ie pourfuiuois , l'aflcurant que Sa Majefté ne me pouuoit pas faire 
de presét plus agréable que secte expédiera, que le ne m’en mettrais point en pei- 
ne fi la chofe eftoir entièrement en fon pouuoir, mais que ie medoutois bien que 
quelqu'vnenauoittraucrsé l'expédition: que le lendemain matin i’en parlerais â 
Sa Majefté. II me dit qu'il n'clloit pas ttcccllaire que ie le filfc , que le Roy m’ai- 
moit, qu’il en auoit defu donné l’ordre, que les préparatifs de cccte fefteauoicnc 
empefehé mon expédition, 6c que fans cela il me l'auroit enuoyée , 6c qu'il inc fc- 
roit coûte forte de fetuice. 

Le 4. de Septembre ie fis vne nouuellc expérience de la peine qu’il y a inego-' 
cier aucc les gens de ce Pais 1 ils ne tiennent ramais leur parole : depuis fepe mou 
Atàpbchan me promettoit cette expédition de femaine en femainc, 8c de loue 
en iourimais comme ilvidque l’auois porté les chofcs à tel poinc que ic me 
pouuois pafterdu Prince , il dcfaduoüa ta parole aucc vn emportement excrémo 
de colère 8c de rage :ie n’ofois rompre auec luy ,ny publier fon manquement 
Il emcnilei ^°y : H fteftoit au commencement engagé auec nous, promettant d’eftro- 

r. c °ù(aii, ijoftic foUicitcur dans nos affairçucepcndanc il protégeait nos «unsmis « U 
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Pcftoic rendu leur el'cUuc pour des bagatelles qu'ils luy donnoicnr, ic tenois alors 
le Loup parles oreilles comme l'on dit, pour me tirer de ce mauuais pas ; le dilli- 
mulay la connoilTancc quci'auoisdc là mautuilc foy ; ic lis fcmblanc de ctoiro 
que l’cnmiyde la lcdhice de nollrc Lettre & de sô mauuais llile.ciloir la leule cau- 
lc de ccr emportement , fit tiir cette (iippolition ic luy en cnuoyay vne autre pour 
mieux expliquer ma penfce.aucc vn mémoire des choies que nous lbuhaitions, sc 
qu’on nous auoit promifes, le priant de faire dreffet vn birman fur ce mémoire, 
dans la forme qu'il luy plairait, Ce de le faite l'eelet i qu'aufreinent fi il en falloir 
difficulté , il ne trouua pas mauuais que Jallafle demander la melmc grâ- 
ce au Roy , ou vn Paffc-port , pour fortir du PaïsJ, ii il me la refuloir. 

Ces deux efems font dans mon Régi lire en ordre , dans lequel ils ont edé 
dreficz. 

Le S.AfaphchanmcfitréponfcquhJ ne pouuoic en rien auanccr iqes affaires au- 
près du Roy i que li te ctefirois quelque chole qui regardait le gouucrncmcnt du 
Prince, ic la dcuois attëdre immediateiiicc de luy; que fes Firmâs fuffilbict.S: am- • 
fi il me ht connoilltc le deffem quil pratiquoit il y auoit fi long-rcmps,dc faire en 
forte que ic dépendilTe ablolument duPnncc. ('eus alors vn mile fujeede prendre 
d'auttcsmcfiireî.perlbnncncpouuanttrouucrmauuaisque ic Ibiigeaffc à faire 
de nouueaux amis.apres auoir cllé abandonne par les premiers. Ic rcfolusdonc 
d'efprouucr ce que ie'me.pourrois promettre du Prince, ic de faire fcinblant de 
dépendre ablolument de luy. l’enuoyayà lbn Secrétaire quatre articles, pour- 
quoy ic luy deinandois vn Firman.afin quil mrpcull i'cniir dans ce melmc temps 
à Suratte à l'arriuéc de la flotte qu'on at^endoit dciourcn mur, ccque Ion Al- 
tefle m’accorda. ' ; 

Le îo.icme prefentay douant le Prince, quidiélaifonSecrctaitelcFirmane 
quciedefirois. Si qu'il m'auoit promis •> ü biçn quciccroyoïs lots élire venu à 
boutdcmesdelTeins. Le n.onmcl'enuoya, mais quand ic vins à le lire , ic trou- 
uay qu’on iuoit changé deux ou trois articles que l’auois demandez , $c qu’on 
m’auoit promis , Si inclines qu’on en auoit recranché vn tout entier. le rr- 
tournay diûntrclblumcnt que içnclc rcccurois point en cette forme, que iene 
fouffrirois point qu’on mill à terre pas vne dcsmarchandifes de la flotte. Iamais 
homme n’a eu à combattre tant de faulTeccz,d'auarice Sc d’orgueil. La nui et fal- 
lay trouucr le Secrétaire du Prince pour luy faire mes plamtcs , Sc pour luy décla- 
rer que fcllois refolu do partir , il- me hf.yoïr quçjefirmant n'clloir pas tel 
qu’on me l’auoit expliqué i qo'rl contcnoic toutes claufet que l'auois déli- 
tées vies ternies dans lefqucls elles eltoienc exprimées ne me ptaitbirnc pas; 
mais le Secrétaire IcurdonnoicIcbonfcns.Cc me déclarait, que Pincenriondu 
Princceftoit que ic fufle piaulement farisfair, & que ceFirman me deuoic fuffire. 
le le preflay fur l’obfcuriré de quelques poincls, Je le priay de les éclaircir , & me 
donner vue lettre pour le Gouuerncur de Surat i ce qu’il m’accorda , auec ordre 
pour celuy qui ccnoïc la Douane, de payer à nos Facteurs cinquante pièces de 
drap quil auoit achcpté d’eux depuis philicurs mois, Sc qu’il leur vouloir rendre 
alors à leur grâd prciudice. Enfin, le Secrétaire lé dccouurit à moi du delirque lé «• memoi- 
Prince auoit depuis long-tcps que ic n'euffe poinc d'aucre recours qu’à luy, Ce que 
ic ne le trauerfaife point aupresdu Roy sô pere dans les affaires de sô Gouucrne- 
suent; que ic l’clprouuorois meilleur amy que le ne l’auois efpcré, Sc enfin il me 
donna farisfa&ion fur tous lespoinéls contenez. Ic commençay alors i auoir 
meilleure cfpcrance du fucecs de nos affaires, me fondant principalcmcnrfur ce condition, 
qu’il n’cll pas fi afprcauxPrcIcns que l’ordinaire des gens de ce pays, qu’il paffe oup,lu ^i 
pour élire lionncfte homme, St quil le faifoit fort d’auoitaffez de crédit pour cm- S kAo- 
pefeher qu’on ne nous fift aucune iniurc , ny le moindre tort du monde. le rcccus *»“« «“ '* 
donc Ic Firmant que ic trouuay fort exprès Sc en bonne forme , lors qu’on m'en 
eue fait la traduction. * 
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Le feiziefme ie rendis vifite .ru Prince , auec la rcfolation de continuer 
touliours dans ie mefme chemin que j'auois pris , de faire croire que ic ne voû- 
tais poinc auoir dans certe Cour- là d'autre dépendance que de luy , K cela jufqucs i 
cequcj’cufledcsnouuellcsdcnos Vaiflcaux, Arque l'enfle fçcu de quelle manière 
ils feraient rcçcus cette année- là. le luy trouuay l'efpric embarafsé, ilapprchendoit 
que Sultan Paruis fon fferc ne vint à la Cour, catil n'en citait éloigné que de huit 
colles , Si failbit inltancc d'cllre admisà baifer les mains de fon pere : Ce qui luy 
auoic délia efté accordé •> maisNorroalcut aflczdc crédit fur l’efpnt du Roy pour le 
fai te changer,»: pour luy faire enuoycr vncontre-ordred'aller droit à Bengale. Le 
Roy connue ccpëdant dis là recraite/ans qu'on fçachc précisément le lieu où il cft. 


L E 1 °. d'O&obre , Abdalacan Gouucrncut d'Amadauat , qui auoic eu ordre de 
fc rendre à la Cour , pour rendre raifon de la négligence qu’il auoic apporece i 
l'execution de quelque commandement du Mogol ,fe* prefenta au larueo. Il 
citait demeuré jufqucs là lut lés gardes, Ce auoit refusé de venir à la Cour. Le Prin- 
ce SultanCoronne qui tiroir auanragede couccs forces d'occafions, voulut profiter 
deladilgracc d'Abdalacan. Il le connoilToir pourvu homme de grand corur , d'vne 
haute cni me. Ce de la première qualité. Il jugea qu'citant tel , il ne le puuuoic ac- 
quérir fans fortifier beaucoup fon parcyic’clt pourquoyil luy auoic fait dire quel- 
que-temps apres, qu’il vint hardiment àla Cour , Se qu'il y ttouucroit des amis. Ab- 
dalacan le crût , Scié refoluc d'obeyr aux ordres du Roy, U partit donc d’Amadauat 
en habic de pèlerin , accompagné (cillement de quarante perfonnes. Il lie vnc partie 
du chemin qui cQort de foixancc milles à pied , Sc arriua à ta Cour en cét équ ipage. U 
tlt vtay qu’il faifoic marcher apres luy , mais à la diftance d’vne journée de chemin, 
deux cens chenaux- pour l'en lé ruir, frfoccalion l'y obligeorr. Il fc prefemadeuant ta 
Roy, entre deux perfonnes de condition qui furent fes Introducteurs. Il parut les 
pieds nuds St chargez de chaînes, le viûgc abbatu,les cheucux négligez, êtlc tur- 
ban enfoncé fur les yeux jnc voulant pas, difoic-il, paroiltre autrement dcuanc la 
face irritée de fon Prince. Apres qu’il luy eut fait fes loûmiiüons,& qu’j! eut répon- 
du à quelques demandes que le Roy luy fit, il obtinc fon pardon. Le Mogol luy fie 
citer les fers , Sc luy donna vne voile de drap d'or , auec vn turban 8: vnc ceinture fé- 
lon la coutlumcduPays. D'ailleurs, le Prince Coronnequi auoit gagné Abdalacsn, 
tourna toutes fes pensées à rcltabiilTemeM de fa G randeur , S: à la ruine de fon aîné. 
Il crût que fil pouuoit obtenir du Roy fon pere ta commandement de fer Armées , 
il fc rendrait le plus puilTàncderEllar.Laguerre qu'on voûtait continuer contre le 
Roy de Dccan.luy en fut vn prétexte foirlpccieux.Son frere aîné y auoit mal rciif- 
li,St Cham-canna le plus grand Capitaine de l'Empj re n'y auoit pas cité plus heureux. 
II fc promit vn meilleur Aiccez, St par là l'acqucric vnc gloire qui 1e mettrait a u def- 
fusde l’vo S: de l'autre. Dans cette efpctancc ,it prcll'e le Roy fon pere , St l'obligea 
tappcller Cham-canna i non feulement pourcc qu'il auoic elté mal-heureux, mais 
parce qu'il citait foubçonné auec raifon de fauortler ta Roy de Dccan , S: d'cflrc fon 
penfionnaire. Le Mogol conlëntitàcouc ce qucle Prince defiradeluy. Iienuoycà 
Cham-canna vn ordre exprès de venirà la Cour; mais Cham-canna rcfufa d'obeyr, 
disâcqu'il ne pouuoir pas quicter l'Armée, fans l'cxpofer au diger defeperdre.il pria 
le Roy par Lettres, qu’ilne luy dônalt point pour SuccsflcuriLins le Câmandcmcnt 
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Je de U déclaration de Cham-canna , prit U chofc à cœur , 8t ciûc qu'il ne le pouuoit 
mieux ranger de luy, que d'emporter fur l'cfpric du Roy Ion pcrc la rcfolucion de 
la guerre de Dccan. 11 promit en mefmc tempj à Abdalacan le commandement de 
l’Armée fous luy de luydonncr'le Gouucrncmenc deClum-canna. LcRoyap- 
prelicndanr les troubles qui pouuoient naiftredans les Ella ts par l'ambition de Sul- 
tan Coronne, pat le micontcntcmentde les deux bis aincz,6cle crédit deCham- 
canna , auoit cnuic d'accommoder toutcsccj broüillenes , en taifanc la paixaiicc le 
Roy de Decah. Pour y patuenir, il confirma Chain-canna dans Ion Gouuetncment, 
acrefolut de luy enuoyervne verte, qui ert la marque d'vnc véritable réconcilia- 
tion. Auant que del'cnuoyer, il en donna aduisi vue des parentesde cegrand Ca- 
pitaine qui crtoit dans la Scrrail. Cctce femme , foie quelle fuft gagnée par Sul- 
tan Coronne , ou quelle curt du rcûcntiniencdu mauuais traitement qu'on auoit 
lait au Chef de (à famille , apres lesgrands fennecs qu'il auoit tendus^epondit har- 
di ment quelle ne croyoit pas que Cham-canna voulurt rien porter de ce qui luy fe- 
roic enuoyede lapait du Roy 1 qu'il connoirtoit qucSaMajertc le haïlloit ; qu'vno 
fois ou deux il auoit talche de l'cmpoifonncr. Que cela eftoit fi vray , qu’il auoit en- 
core le poilbn , te qu'il l'auoit adroitement détourné au lieu de le porter i 
fit bouche. Quapres de fi juftes défiances ,cllc ne croyoit pas qu'il voulurt fc ba- 
zarder à portci fur hiyaucuncsdcs choies que le Roy luy aurait enuoyées. Le Roy 
répondit a cette femme, que pour ofter tout foubçon , il porteroie luy.mcline la 
verte qu'il luy vouloit enuoyct l’efpace d'vnc heure , à la charge qu elle luy éctitoit 
la maniéré dont il en auoit vsé, pour luy retrancher touefujet de craindre. Elle 
pliqua quelle ne croyoit point qucnylcRoy.nyCham.canna en deuflent 
cctteéprcuuc. Néant moins, que file Roy luypermc croit deviurcen repos 
charge qu'il luy auoit donnée, il continuerait de rendre à SaMajerté tout 
fcruicc qu'il eftoit en polléllion de luy rendre. Ledifeours infolcnc de cette femme 
fie changer de dcflcin au Mogol, il rcfoluci l'heure metme de donner le commande- 
ment de l'armée de Decan, i Sultan Coronnei Je pour donner plus de réputation i 
fcs premières entreprifes , il publia qu’il vouloir (uiutc l'Armée defon fils en pet- 
’fonne, aucc d’autres troupes Se vne autre Atméc. 

Chara-canna avant découucrt de loin cette remperte qui fc formoic contre luy, - Cc clul< _ 
St qui mcnaçoitfa fortune aufli bien que celle des Roys de Decan, ne manqua pas canna cit 
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de preuenit le mal, St de picndredcsliailons encore plus eflroitcs aucc lesRoysde 1 
Decan , qu'il n'auoit eues parle pa r sé, afindcfcguaraotir de l'opprelfion. Ce fut par , 


vn des prin- 

Ion confeilqueces Roys tefoluient d'enuoyervne Ambaflàdc ai» Mogol, 6cde îuy dxvrtdtm 
offrir la paix. Ils choifucnt deux hommcseapablcs de négocier, Btlqs enuoyetenc 
en meûne temps auMogoL CesAmbafladeurs luy prefcnterenc deftSeSaux ri- N 
ehement harnacher. D’abord, le Roy ne les voulut point voir; Je apres iubir refusé 
de leur donner Audiancc ,8c mcfme de rccenoit leurs prefens, les tenuoya à fon fils, 
et leur fie dire qu'il fe rcmctcoic à luy de la rcfolution de faire la guette , ou de con- ■ 

dur rc la paix. 

Le Pnnee connoiflànt par U qu'il eftoit fort bien dans l'cfprit du Roy fon pere i 
leur déclare qu'il luy fêroic honteux de confentic à la paix, apres les defauanciges 
partez. Il conneüft bien ncantmoins que les conditions que les Ambaflàjcurs luy 
propol’ercnc , eftoienc fort |uftcs 6c fort auantageulês , 8t que le Roy fon pere les au- 
rait volontiers acceptées. Pour lai lier aufli quelque efpcrance aux Ambafladeuri , il 
leur die que quand il Ce porterait à la paix , il n'en vouloir point craitet que fon Ar- 
mée ncfuften^campagnc , Seque Cham-canna ne fuft hors d’ertat de luy difputcr 
lîonncur d'aaoir mis fin à la guerre. 

L’ambition de ce jeune Prince ert connue 8t fl publique, que tout le monde en 
parle:- Mais le pere le fouffte par ie ne fçay quelle raifon d'Elbe , quoy que fon in- 
tention ne fou pas d'en taire fon Succcflinr. Il referue l’Empire pour Sultan Corfo- 
ronne fon fils ainé , 6c qui a l'artutic Scia vénération de cour le monde. Il l'ayma 
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an lli beaucoup. Il connoift ce qu’il vaut. Ucnclhmc toutes les qualité/ , mais il 
l'cft imagine que f'il le mettait en liberté , fa gloire en ferait diminuée. Il ne void 
pas cependant que les intrigues ambitieules de Sultan Coronne, cemrUénc bien 
plus fcclat Se la réputation dont il clé fi jaloux, que ne feraient les actions les plus 
vertueufes de Sultan Corlbronnc. Par cette mauuaife politique, il nourrie vue 
fcctctre 8c dangerculc diuilion entre ces freres , Je rend le cidct li redoutable , 
croyant qu'd pourra bien toufiours luy ollcr l'authorité qu'il luydoiinc pourvu 
temps. Les plus fages appréhendent les fuites de cette conduite,' 8c le danger 
que court Je Pays de tomber dans vne guerre Ciuilc aprcsla mort dcccPrnicc. 
La variété des euenemens qui fie rencontrent dans l’Hiiloirc de ce Pays-là, Je 
principalement fous le Règne d'Eckbavfii père du Roy d’aprefent Jbinte aux der- 
nières intrigues dont ic parle, mériteraient bien d'élire écrites i mais les vns n'en 
feraient poj^t de cas à caufe qu'elles lé font pai'sées dans vn Pays fort éloigné 1 8 c 
iesautrcsauroient de la pemeàlc croire, dans l’opinion qu’ils ont qucccsPcu- 
plcs-là font ries Barbares, le mécontenté par cette confidcïation, de ne lestou- 
chcrqu’cnpafiant. le ne puis toutefois m'cmpéchct* de rapporter icy ce qui lé 
palfa il n’y a paslong-tempsau pays du Mogol, faire voir iufqu’où peut aller la pa- 
tience 8c la lagcJié d'vnpcrc.la fidelité d'vu Mmtllrc , les foutbcrics d'vn frère, 
îc l’imprudence d’vne Foûion qui oie tout entreprendre , SC qui abufe in-- 
folcninicnr de l'authorité du Roy, fans élire retenus nyp.ul.-i crainte des chi- 
timcns.ny parle bien de l'Eliot, ny par aucune autre confideracion. Le Prince 
ilt.in Coronne , Normahal fa belle-fœur, Afaphchan 8C- Enmon Doulct pe- 
' iormahal qui font le Parti le plus puilfant de cette Cour; apres f'ellre af- 
2 pour trouuer les moyens pour fc maintenir dans leur fortune preléricc, 
Itèrent tous d'accord qu’ils ne f’y pouuoicnr confcrucr fils ne fc défai- 
llent du Prince Corforonncbls voyaient qu'il cltoit aimé des grands , 8c qu'il 
n’y auoir point de Icuretc pour eux Pli cltoit la ruais en liberté. Ils fc mirent donc 
à pcnfcrpjr quel artifice ils le pourroicntfairc palfcr entre leurs mains , afin de le 
pouuou cmpoifiinnct fans qu'il y paruil.S'cllanr refolus là deifiu, chacun fc lcpa- 
rapoury trauailler. Normahal iur la première. Elle n’oublia rien pour l’infinuer 
dons l'clprit du Roy, 8c pour le Baigner. D’abord elle (éjecta à lés pieds toucc eu 
larmes, & luy reptefenu que Sultan Corforonne lie changeoit point delénti- 
ment i S: qu’ayant touliouts la mcfrnç ambition, il cltoit capable de lé porter aux 
dernières extremirez. Le Roy la laifl'a du e, & ne fie pas fcmblanc d’en entendra 
dauanrage que ce quelle en difoic. Ccttcprcmiere attaque ne luy.ayâc pas rciiffi, 
les conjure/ y en demeurèrent pas là. Ilspnrent le temps que le Roy auoit beu • 
par cxeèi ,ï luy prciéntcrcnt parla bouche d'Etimon Doulct ,8c Afaphchan, 
qu'il fcrdït plus de la dignité, 8c tout cnlémblc plus de la fcutccé de Sultan 
Corforonne, que SaMajcilé le mieen lacompagme Se en la garde du Prince fon 
frere , que licUclc laiDbit dauanrage entre les mains d’vn Ralboot, qui pou- 
uoit élire gaigné par promeflé ou par racnacesiCcsçonfiderations(adiou(lerenr- 
ilsjlcs obligeaient de fupplicr Sa Majellc de ne laiilcr plus le Prince Corlbronnc 
en de mauuaifcs mains, mais de le conférer aux loins 8c à l'affcélion du Prince fon 
frere. LcRoyaccordaleurdcmande,8c(émicàdormir. 

Ces confpiratcurs ayant l'ordre du Mogol, 8c ctlans appuyez par le Prince Co- 
lonne^ d'ailleurs cftant en grande confideracion en cetre Cour, ils crurent qu’ils 
netrouucrotcnc point de difficulté à retirer le Prince Corlbronnc des mains da 
celuy qui le gardoic. Afaphchan fc prcléncc à la porte de lonlogis once les Gardes 
du Piince, 8c demande par ordre du Roy fonpcrc, qu'on lui mette encre les maint 
Mmc XàC- Sultan Corlbronnc. Anna Ralboot luy répôd qu'il ciloit trcs-lnimbfeferuiteurde 
'■ Sultan Coronneimais que le Roy luy ayant mis entre les mains le Prince fon fils, 
ilneluypouuoicpasobcïriQujileprioïc d'auoir patience iufqu'au lendemain, 
pourcc qu’il Pea déchargerait en ce temps-là entre les aums de fa Majefté, qu* 
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çndifpofcroic félon Ton plaiiir. Cette réponfe changea l’eftat de leurs c (penne es': 
car Annarah ayant rendu compte au Roy de fa réponfe , Si ayant adioufte cju iJpcri- 
toitpludod auec les quatre mille Chtuaux que le Roy luyauoit donnez, que de 
mettre jamais le Prince entre les, mains'dc les ennemis. Le Roy luy répondit qu'il 
en auoic vsé en homme d'honneu» , que fa réponfe auoic cité prudente , 8e qu'il con- 
tinuait à en vferde mefmc à fauénir.fans f'jrrederaux ordres qui luy pouuoientvc- 
nir , tncfinc de là part, le veux faire fcmblant d'ignorer la chole,adiouda-il i 8e pour 
vous ,ic vous comniandcdc n'en fai repas dauantagede bruit. Commuez fculcmenc 
à eftre fidèle ; 6e nous verrons (niques où lesàutrcs poufferont leurs deffeins. 

Les amis du Prince voyant que le Roy ne parloir point de ce qui f'cdoit pafsé la 
nuiâ precedente, crcu tent qu'il l'auroit oublié, ou qu'il n'auroit pas fçeu leur tenta- 
tiuc , ny le refus qu'on leur auoit fait ; mats ne laidéréc pas de demeurer en défiance 
d'vn codé fc d’au etc. Ce que ie rapporte icy, pour vôus aduertir qu'il t^ir bien pren- 
dre garde de nfcte pas engager trop auant dans le Pays, 8£ ne pas difperfer vos mar- 
chandifcs cnilcdilfercns lieux : car l’on verra dans peu de ccmps tous cesPays en 
combodion ,8c vne patjic engagée contre l'autre , dans vne guerre 8c dans vne que- 
relle de longue djifcutjKi. Si Sultan Corloronnc auoit le demis, le Royaumedu Mo- 
gol feroit vn azilepont IcsGhrcfticnsi car il ayiuc 8c fauorife les fcicnces , la valeur, 
Scladifcipline militaire, Scadel'horreurpour l’a'uaricc Sc pour les auanies que fes 
auccflrcs 8c les graildsdii Royaume ont faic détour temps aux edrangers. Ce fera 
tout le contraire i fi la faûiori de fon freref emporte. Ce Prince cd ennemy des 

# Jührcdiens.fuperbc, fourbe , de mauuaifc foy, 8c tyran jufqu'à l'cxccz. L'on attend 
tptiÿcs iours l'Amballàdeut de Shabas Roy de Pcrfc. 

’f.e jo. Décembre vers Icfoirje Royrctourna,8cm’cnuoyavnSanglicr. l'eus non- 
Uellescc lour-là del arriuée de quatre Vaiffeaux au Pott de Svvaly, 8c l'appris par les 
Lettres dcsCommandans la rencontrequ'ilsauoicntfaircdclaCaraque , Vice Ad- 
iuitalû des Indes ; laquelle aptes vn long combat f'cttoit échobécScbiùléc Ions la 
«ode de* IBcs de Gazédia. 

, ^ Le iour fdiuant.j'allay faire vn compliment auMogol de là part du Roy mon 
Maidre. Il le rcçcut auce beaucoup deciuilité , mais il tomba aulli-tod à me deman- 
der des nouucllcs des prefens. Au lieu de répondteà fa demande, le luy contay le 
dernier combat des nodres. Il fcmbloit prendre partànodtc gloire, 8c donner dis 
applaudiflcmcnsà la valeur de ceux de nodrjç Nation; mais ilpaflàvne fecomlc fois 
àmc parler des prefens, 8câ demander-, Qu'cft-cc, me, dit- il, que le Roy m’a en- 
uoyé • le luy répondis qu’il luy cnubyolc pluficurs marques de (on amitié iqu’il fya- 
uoit aflez qu’il edoic maidre de la meilleure partie de 1 Afic , ü le plus riche Prince 
de tout l'Orient î qued’enuoyer des prefens à Sa Majcdé , il auroit crû que fçauroit 
ede povtcrdcj perlcsdans rOccand’pù clics viennent. Que le Roy d’Angleterre, 
pat cette railon,n’auoit pis jugé à propos dclefairci mais qu’il luy fiifoir prefenr 
de fo Amitié , auec quelques petites cutiolitez que j’efpcrois luy deuoir edre agréa- 
bles. Il me parla de la panne du velours de France. le luy dis que toutes mesLer- 
ttcsn’cdoitnt pas encore atriuées, mais quej’auois défia quelque choie dcccqu’il 
fouliaitoit. lime fit audi mention des dogues que ie luy auois promis, 8c ie luy dis 
que quelques- vnsauoicnrrdé chez dans lecombat-, mais que l'on en auoic fauuc 
deux pour Sa Majcdé. Il en témoigna de la joyc , 8c me dit que fi ic pouuois luy pou- 
Uoit faite auoirvngrandChcualdela taille desCheuaux d’Allemagne, tels que ie 
les luy auois décrits, il auroit eu ce prefent plus agréable que lion luyauoit donné 
yne Couronne. le luy répondis que ie ferois monpoffible pour le fatisfaitc , mais 
que i’apptehendois de n’en pouuoit pas venir à bout. 11 ad)ouda quefiie luy en fai- 
fois auoit vn.il m’en donnerait dix mille lacobus. le luydcmanday vne Lettre 8c vn 
ordre pour faire venirà la Cour les prefens du Roy mon Maidre, fans qu’ils fudène 
Q.uuerts, 8c pour le bon traitement de nos gens. U me répliqua que le Port Je Su tar- 
te cdoit à fou hls ; 6c l'ayant aulli-tod enuoyé que tir, il luy commanda cxprcfscmcnc 
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enprclenccdctoutlc monde , de m’accordcr ce que j'auois demandé , qui cûoit, 
que l'on n’ouunroit point nos balles -, que celles que j'auois auoiiécs nç paycroict 
point d’impolition t que l'on nous expcdiroit promptement , Sc que l’on ne trou- 
bleroit point le rranfport qui l'edcuoitfaircdcs prefens , dont ic fetois aptes la 
diliribution comme ic voudrois ; que ceux denoftre Nation feraient bien reccus 
à Surate , fie que j'y reccurois vne entière facisfackion.' Cette f .lueur ncanimoins 
ne l’cAcndit pas julqu’à nous accorder le Fort que nous demandions , cai Alàph- 
ch'an l'yoppolbic. Le Prince fie appeller Alàph-çhan, fie promit en prefcnccde 
Ion pere fie de toute la Cour , de me donner fatisfachon , tant cft grande la force 
des nouueaux prefens. 

Le ij. l’on me manda de Mafulipatan que le Capitaine Kceliog auoit pris 
enlacoftcdcCochinvnvaiflcau Poitugais Sc deux barques .dont l’vnc cltoit 
chargée d’ElUin, fie l'antre auoit elle chargée à Bengale : Que le fleur Robert 
Shcriy efloinorty mal contant ddGoa, Si qu'il Pefloit m 
fer à Mafulipatan par terre, ce qui ne me fembla pcucrou 
Coromic qui auoit toufiours en telle de faire de fon chef 
roic à rendre rcfponfe aux AmbafTadeurs de ce Pays-1 à : tr 
de là Facfion , qu'il n’y auoit point de feurcté pour luy ,fl * 
meuroit entre les mainsd'Annarab,parcc qu'il pourroicfairc Ta paix pendant fon 
abfcnce, renuerfer par là tous les dcliems, Sc Ce mettre en eftat de vanger fini me 
qu'on luy failoit : il alla faire donner vne nouuclle tcntatiuc fur l’cfpnt du Roy : 
il luy fit propôfcr fous main de donner à Afaplichan la garde du Prince (bij, 
frère, Sc luy voulut perliuclcr que l’il luy faifoit l'honneur de fe fieràluy de la blé ' 
Si de la liberté de ce Pnncc,il cftoit tour certain que Cham-canna Sc ceux de Dc- 
eann’auroicnt pas pluftoft appus que Sa Majefté luy auoit fait cette grâce extra- 
ordinaire, qu’ils le craindraient dauantagc,Sr Peu mettroicnt pluftolt à la raifqn. 
Ce iour-là il cil à croire que le Mogol coule ntit à cette trahiion : car'lcs foldats 
d’Afaphchan entrèrent en garde auprès de Corforonnc , anec deux cens chcuaux 
des troupes du Prince fon frère. Sa loeur fie la plufpart des autres femmes du Ser- 
raildcteilant la cruauté du Roy, refufcntde manger, fie proteflent que fi le Prin- 
ce Corforonnc meurt, cllcsluy (acrificront tous les enfans quiclloicnt dans le 
Serrail. Le Roy leur donne de belles paroles, leur protefte qu’il ne luy arnuera 
rien de mal, les afleurc de fa liberté, fie leur enuoye Normal pour les appailèr.On 
la menace dans le Serrait. Onrcfufcdc lavoir: Le peuple f’émcùc, Sc dit coût 
haut que le Roy a mis sô fils entre les manu d'vn Prmcc ambitieux, Sc àla mercy 
de gens lafehes Sc fangumaircs. Qu’il ne fouffrita pasce parricide. Que Corounc 
en veut apparanicnc à fon aine imais que la vérité cft qu’il attente indlrcâemenc 
à la vie du Roy fon pere , Sc que par l’aflaflinat de fvn Sc de l'autre , il vouloit le 
faire des degrczde leurs corps, pour monter iàns peine fur le Thtôâe.Ccpendant 
le peuple f’atroupe. On feme pat les places nés bruits de rcuoltc ; on dit qtf il faut 
\ penfer à alfeurer la vie du Prince. Enfin chacun en parle félon là crainte, ou le - 

- ion fon defir. Le pauurc Prince Corforonnc eftccpcndanc au pouuoir d'vnT ygréi 

- il refufe de manger , Sc enuoye prier le Roy fon pere de luy faire oliet la vie , plu- 
Jloft que de le faire feruir au triomphe de fes ennemis. Toute la Cour en eftef- 
ineuc, les Grandscn témoignent de la tnftcfle. Le Peuple îenouucllc fes cla- 
meurs , mais il n’a uy pied ny telle. Les fuites de ccs troubles font fort à craindre 
pour nous. 

tntiic Je *" c 19 ' l Ambaifadeurde Perle Mahomet Ro*a Beg fit fon Entrée dans là ville 
ranJuiti- fur le midy, accompagné d’vn grand Cortège , dont la plus grande parcie auoit 
Jnu Je eftéenuoyèeaudcuantdeluy pour l’honnorer ; mais lins autre perfonne de mar- 
que que celles quiont accoutumé dans ccs rencontres d’aller audeuantdes cftri- 
gers. On luy auoit aulli enuoyé la Mufiqoe , fit vne centaine d'Elcphans. Soit 
Train cftoit compofé de cinquante chcuaux couuem de houlfes de brocard d’or. 
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Les Arcs, les Boucliers Se les Carquois .citaient nclicmcnr garnis. Quarante 
moufquctaircs Se quelques deux cens perfonnes conduifoicnt fon bagage. On 
le mena repoler dans vn apparccmcnc de l'auant-cour du Palais. 11 t ut au Durbal. 
l'y cnuoyay mou Secrétaire , pour obferuer comme il lcroit tcccu. Comme il le 
fut approché du Roy, il Ht au premier balluftrc crois Telfelmcs Se vn Syzcda, en 
fit proltcriiant Se Ce coignanc la cette contre terre, llfit le incline en encranc, îe 
prclcnta la lettre de Shaabas. Le Roy la rcccuc,cn l'inclinant vn peu, Se demanda 
lculcmcnt comment le potée mon frère fans le craitcet de Roy i Se apres luy a- 
uoir dit peu de paroles, il fut placé au fcptiéme rang vis à vis de 
proche la porte , les rangs du dclliis cftans occupez par les premiers Seigneurs de 
la Cour. Cette place félon mon lcns, citait indigne de luy , mais il mcncoic bien 
ce traittement , puis qu’il Peftoic foubmis à faite ce Syzeda où t euctcncc , ce que 
tous ceux qui l’auoient précédé en cette qualité auoient refulè de fane. On l’cx- 
eufoie en d liant qu’il auoit ordre de fatisfairc en coûte manière le Mogol i Se l’on 
tiroit de là conicChirc qu'il cftoit venu pour luy demander quelque l'ecours d'ar- 
gent contre le Turc, comme il en auoit tire fouuennende pareils rencontres. 

L'Ainbafladcurdilbjf qu’il citait venu feulement pour traitcer de Paix entre le 1 
Mogol & le Roy du Decan. Chabas aufli en prenoit la proreétion , U la prcnoit 
par la jaloufie qu’il auoit de l’acctoilTcment de l'Empire du Mogol. Le Roy lelon 
la coulhimc le régala d'vn beau Turban, d'vncvellc Si d’vue ceinture. 11 le re- 
mercia en failànt trois rcuercnces , Sr vne Ricedas qui eil encore vne autre reue- 
rcncc lulqu’à terre. 1 1 luy lit fes pre lcns à trois fois différentes , Se à chaque fois 
luy prefenca neuf chcuaux Perfans ou Arabes. Le nomme de neuf cft myllcricux 
parmy eux. 11 luy donna auec cela neuf mulets fort beaux, fept chameaux char- 
gez de velours , deux tentures de capilferic , des pièces de velours trauaillé auec 
de l'or , deux cailles de tapilTeties de Perle, vn cabinet fort riche , quatre mouf- 
quets,cinqclachcs , vn chameau charge de drap d'or fait cnPerfc,huit tapis de 
loye , deux rubis ballays , vingt Se vn chameaux chargez de vin de grappe , qua-, 
torze chameaux chargez de diuerfes eaux diftillécs , fept chameaux chargez; 
d'eau-roze , fept poignards enrichis de pierreries , cinq épéesde mcfmc , fept mi- 
tous de Venife, fi riches, que j’auois de la honte de les comparer auec les noftres. 
Ces Prefens ne furent pas faits à la première Audiancc du Perl'an , il ne fit qu’en 
donner le mémoire, bon tram elloit magnifique i on luyracnoit enmamhuic 
Cheuaux harnachezd’or Se d’argent. Diucrs rangs de perles , de rubis Se de tur-' 
quoifcs, fail'oicnt le tour de fon T urban. Auec tout cela , ayant fait obfetucr dili- 
gemment le traitement qu'on luy fit , lors que ic le comparais auec celuy qu'on 
m’auoit fait , ie ne trouuois pas qu'il cuit efté traité plus fauoriblcmcnc que moy. 

11 y auoic mefmc cette différence , qu’on luy auoit donne vne place à l'A udiance 
bien au deffous de la mienne. Pour ce qui cil de la ccrc morne qu'on luy-fit d’aller 
au douant de luy , on m’auroit fait le mefmc fi ie ne me fuffe point trouué mala- 
de, ou que îcl’cuffc demandé. Onremarqua aufli que le Mogol ne reçcuc point 
la Lettre du Perfan auec tant de rcfpcct , qu'il auoit reçcu celle du Roy d’Angle- 
terre que ie luy auois prefentée. En pariant du Roy d’Angleterre , il dit le Roy 
mon Fterc i S: parlant du Pcrûn, il dit feulement mon Frère, fans y adjouffer au- 
tre chofei comme obiêrua lelcfuite qui fe crouua à cette Audiancc , St qui en- 
tend fort bien la langue du Pays. 


». V !. ; 

Entrée & réception de T Ambajfadeur de Perfè. 

L E il. d’Octabre , ie fus chez le Prince Coronne pourlcs affaires de la compa- 
gnie i il me parla des prefens, Se me voulut mener aucclqy auheuod citaient 
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les caiirespourlesfaireouurir8clcsvoirueluy disque ie nc'le pouuois pas faire 
que IC n'cujVc auparauant prelcnté au Roÿ ceux qui luy cftoicnt dcilincz , qu’im- 
mcdiatcmcnt apres il aurait les Cens. 11 me demanda li ic luy vouloir donner vne 
plume blanche qu'il vie fur mon chapeau ; ie luy dis que roue ce que j’auois elloïc 
à Ion fennec : mais que ie ne pourrais pas lins quelque confulion , luy prefenter 
vne choie que faüors portée. 11 la prit, 8c m’en demanda d'autrcs.d liant qu’il n'en 
auoit pù trouuer , SC qu’il en auoit à faire, àcaufe qu’il deuoit paroillre deuant le 
Roy auec tout l'on équipage dans deux ou trois raurs. Abdalacan furuint i il 
efloit ce leur habillé en homme de guerre , Sc tous ceux de fa fuite fort 
telles. Il fit prefent au Roy d’vn Cheual blanc , dont la fellc 8c le relie du har- 
nois cftoicnt couuerts de mailles d'or. Le Cheual auoit vn fort bel air , 3c eiloit 
d’vnc belle taille , 8c ce Prince luy donna vne épée Sc vn baudrier. On porcoie de- 
uant luy druers autres prefens , des gardes d’epées d’argent auec les fourreaux 
couuertsdc pierreries, des boucliers couuerts de velours i quclques-vns peints, 
les autres rclcucz en or 8c en argent. Il en donna à fes Courttfans. Il y auoit aulli 
pluficurs Telles Sc hamois d’or enrichis de pierreries, qui deuoient fcruiràfes 
Chenaux de main. Des bottes en broderie, Sc de toutes loties d’autres habits ma- 
gnifiques. Il faut que i’aduoüe que la dépenfe de ces gcns-lipnlTctoutccqu’- 
on a iamais vû de plus magnifique en tout le relie du monde. Toute la nuit Se- 
llant patsce en ces fortes de fpeâacles, on me dit le matin que fix des Officiers du 
Prmcc Colonne cfloicnt venus pour afialfiner le Prince Corforonne .mais que le 
Portier leur auoit rcfufii l’entrée , Sc que la Reine Mcre cfloit allée trouuer le 
Roy, 8c luy auoit fait entendre toute cette comuration. On n’en fçait point la ve. 
rité, 8c il y a du danger à f’en enquérir. Surlc foinefusvoir le Roy au Durbal. 
Fnwac l'y tencontray l’AmbafTadeur de Pcrfe , qui deuoit ce iour-li faire la première 
rAmhârr,-' momrc t * c Ptcfeos. Il auoicplusla mine d’vnSaltm Banque que d’vn Ambaf. 
dcuTaipcr- fadeur. ll couroïc haut,bas,8c accompagnoittoutes fes paroles de gclfes 8c de ma. 
f'. nieres plus propres à vn Comédien , qu’à vne perlonne graue, 8c àl’Ambafiadcur 
d’vn gtand Roy, Il dojnna luy-mefme fes Prefens, 8c le Roy les reccut de fes mains 
auec vn foufris Sc des paroles qui témorgnoient qu’il en cfloit content. Ce 
luy cftoit vn grand auantage d’eftre entendu dans fa langue : Il parla toulîours a- 
uec une de fubmiflîbn 8c de flatteries, que fes paroles furent encor’ plus agréables 
que fes prefens. Il appclloit à tout propos le grand Mogol le Roy 8c le Comman- 
dcurdccout le Monde, Scne fe fouucnoit pas que Ion Maiflre y auoit quelque 
part. Sur la moindre parole que luy difoitlcRoy, il faifoitdcsreuercncesàla 
mode du pais. Quand il eut fait tous les prefens qu’il deuoit donner ce iotrr-U, il 
f'abarlTa lufques en terre , 8c heurta de la telle fort rudement. Ses Pre- 
fens de ce Jour-là cftoicnt vu Carquois , vn Arc , Sc des flèches i routa 
forte de fruiâs de l’Europe faits artificiellement dans des différent plats s 
des bottines brodées 8c couucrtes auec des lames d'ondes grands miroirs auec des 
belles bordurcsivnc piece de velours quarrée auec vne haute broderie.fur laquel- 
% le il yauoit des peintures. L'Ambaffadeur dit que ces peintures efloicnr les por- 

traits du Roy 8C de 4 Reine de Vemfe. le croy quelles auoient feruyde tapifla- 
tie. Quoy qu'on n’en monftraft qu’vne piece il y en auoit fix aulnes de la mcfmc 
façon, auec cela plufieurs autres broderies de peu de valeur. On fit pafler en fuite 
trois petits cheuaux Sc trois petits mulets. Les mulets tfloiem beaux : Pour les 
cheuauxils deuoient auoir perdu leur embonpoint 8c leur beauté i car il n’y en a- 
uoit qu’vn qui méritait d’eftre prefenté à vn Prince.Apres auoir prcscré auec cela 
pluficurs autres bagatelles, il retourna àfa place qui eftoit bienaudeffous de la 
micnciCar dâscerâg-làfcftois audeflus de tous les Sujets du Piince. Afaphchan 
au côracnccment me voulut mettre auprès du Perfan,mais ie me côferuay la pot- 
fefriondetaplacequei’auoisprifcdéslcspremiersioursdemon arriuée. Ce ne 
fut que le premier Aâe des prefens :Cét Ambaffadeur en fera fins doute vne 
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Comédie qui durera plus de dix iours. Sur le foiri’cnuoyay vers la facurdu Prin- 
ce Colonne pour en cirer l'clcnt qu’il m’auoic promis , mais le Prince nefepou- 
uoit refoudre à laiflcr palier le prefenc fans en prendre fa part -, 8 c comme il auo ic 
changé de volonté) il refufade fecllcr la lettre qu’on luy demandait pourmoy. 

Le ii. à mon arnuée , ieluy donnay deux plumes 8 c deux oyfeauxde Paradis, 
qu’il receut agréablement. Ayant parle de mon affaire, 8c ayant fait entendre U 
refolution que l'auois prifede ne foulfrir point qu'on ouurit mes caillés, ny qu’el- 
les palfailent par d’autres mains que par celles de mes gens, il me l’accorda en lin, 
il commanda à fon Secrétaire de m’expédier. La nuit îe vins au Durbal pour ob- 
ferucr l’Amballadcur de Perfc.Ie trouuay qu’il occupoit le rnefme rang où on l’a- 
uoit mis la première fois-, Se qu’il efloit fouuct obligé de changer de place, 8c de 1 a 
céder auxsgrands de la Cour quand ils envoient. Le Roy luy parla vnc fois, dont 
il parut fort vain. On ne luy fit point de prefcnt, 8c le Roy commanda feulement 
aux principaux de Ci Cour de luy faire carclîc. Le temps le pafl'a à voir des fcllcs, 
des garnitures pour le voyage quife deuoit faire au premier îour. Le Roy en 
dûna à ceux qui le deuoient fuiure. Ses Tentes cftoient à quatre tournées de che- 
min de fa Cour. I’cnuoyay chez le Secrétaire pour auorr mon Firman : il me re- 
mit, 8c m’en fit dcscxculcs. Le 24. le Roy f'aila diucrtir à l’Hauar Gemal. Il y ap- 
pclla l’Ambafladeur de Perfe.ll mangea cnprefencedu Roy aucc les Seigneurs 
de là Cour, comme i’auoisfairle lourde fa naiftancc, aucc cette différence feule- 
ment, que le Roy luy donna 10. mille Rupias pour fa dépenlé , dequoy l’Ambaf- 
fadeur luy fit vn nombre infiny de remercicmens , accompagnez oe foubmilfions 
JC de rcucrenccs. Leurs aéfes d’adoration Rappellent Syzeda , 8c pour les faire 011 
demeure vnafTez long -temps la telle contre terre. Cela plût extrêmement au 
Roy. Il eft tres-vray que ce fut vnc bafTcfic à cét Ambalfadcur.mais cette bafléf- 
fe luy fut profitable. Pour moy ic ne pus obtenir du Prince Cqronne ce que îc luy 
demandois. 

Le 15. quelques-vns par hazard ou par malice parlèrent de la débauche que le 
Roy auoit faite la nuiû precedente , 8c dirent que pluficurs Seigneurs de la Cour 
auoient bcû du vimcc que perfonne n’oferoit faire fans la permillion du Roy. Le 
Roy ne fe fouuenanc pas que ç’auoit cfté par fon or Jrc,demanda qui auoit donné 
du vin à fes Seigneurs. On dit que c'eftoit l’Officier qui l’auoit en garde.V ous re- 
marquerez que perfonne n’olbitdire que le Roy l’auoit commandé: car il f'eftoie 
cny uré cetcc nu i£t là , 8c l’on apprehendoit qu'il eût oublié cét ordre. Quand le 
Roy fait la débauche, il la commence ordinairement tout feuli Je lut la fin il com- 
mande à ceux de 1a Cour de prendre les verres. L’officier qui a le vin en fa carde, 
écrit le nom de tous ceux qui en bornent, ils font obligez de faire vn T efléïim ou 
remerciment au Roy pour la permiffion qu’illeur en a donnée. Il arriue fouuenc 
que dans le temps qu’ils font le TelTclim le Roy a, tant beu qu’il ne tcsvoidpas. 
Or dans la débauche dent ie parle, il fit appcller le Sommelier, 8c luy demanda f’il 
luy auoit donné l’ordre de bailler du vin i ceux qui en auoient bcui il dit que nom 
quoy que dans la vemé.il l’eut rcccu ,8c que le Roy euft nommé ceux qui deuoiét 
boire aucc l’Ambaffadcur. Le Roy en demanda la lifte , 8c les taxa , les vns 
à mille , les autres à deux nulle , 8c quelques autres à trois mille Rupias ; 8c pour 
ceux qui cftoient les plus proches defaPerlônne, il leur fit donner cent trente 
coups d’ vnc efpcce de foüct compolc de quatre cordes , au bout dcfquelles il y a 
de petits fers comme des molettes d’efpcron -, tellement que chacun de ces coups 
de fouet fait quatre playes. Apres qu*on lescutlaiflc comme morts cftendus pat 
terre, le Roy commanda à ceux qui en cftoient proches de leur marcher fiir le 
corps. En fuitte il fie ligne aux Portiers de rompre fur eux leurs baftons. Apres 
cette execution , on les porta dehors tous brilcz de coups , Se il y en eue vn qui en 
mourut fur la place. Quclqu'vn voulut exeufer la chofc Si la rejetter fur l* A rabat* 
iâdeuMiuis le Roy du qu’il auoit cô mandé qu’wluy dônât fculcinct a. ou 3. yçç- 
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res de vin. Quoy qu’en ce pays l’yvieffe foie vn vice fort commun.Sc que les hom- 
mes en fadeur gloire , âc que ce loicmeimc l’exercice le plus ordinaire du Roy, 
elle cil ncantmoins li exprcllemcnt deffendué , que les Portiers qui font au Gouzal- 
can , rdufent la porte quand le Roy y eft , à ceux qui fc prefentent pou r y enrrer/'Us 
fencent à leur haleine qu’ils ayentbeû du vini 8c li le Roy en aconnoiffancr, c’cfi vn 
hazard i’ils fc fauucnt du foiiet. Au relie , quand le Roy cil en colère , le pero n’ozc- 
roitauoirprisla hardieflede parler pour fon fils. Ce fut ainfi que le Roy fit payer 
l'efeot à ceux qui f’elteient trouuez à là table auec l’AmbalTadcur de Petfe. 

Le vingt-fixicme ,)’enuoyay chez Sorocolla pour auoit lcFirnianiil m’en cn- 
uoya vne copie où il y auoit autanc d'ambiguicé le d’apparence de mauuaifc foy 
que dans la première. le le refufay, 8c copiay moy -me froc les articles qui m'clloienc 
fufpccls. le renuoyay apres la copie; on me promit que le lendemain elle fcroie 
fcclcc. 

Le 18. le Roy ellant fut le poiqâ de partir pour vn voïage , j’enuoyay demander à 
Afaphchanvnordrepour auoir des Chariots. Nos Marchands en auoienc cherché 
par toute la Ville fans en trouueri 8c cependant ils ciloient obligez de tranlportci 
leurs marchandifes à Agra. On m’enuoyavn ordre pour auoir vingt Chameaux, qua- 
tre Chariots, 8c deux Carrofi'cs, au mefme prix que le Roy les paye : l'endonnay aux 
Faélcurs autanc quil en falloir pour leurs marchandifes. l'auroistort fi j'oublioisicy 
vne rencontre qui doit faire connoillrc ou la baffcDc de lame du Mogol , ou l’cnuio 
qu'il auoit d'cprouucr ma libéralité. Il auoit fait condamner à la mort plufieurs vo- 
leurs, entre lcfqueh fcctouuoienc quelques jeunes garçons i £c il n’y auoit point 
d'autre voie de lour lâuuer la vie , que de les achepeer pour efclaucs. Ce Prince com- 
manda à Afaphchan de m’en offrir deux pour de l’argent , donnant ordre à Kutvval 
d’en faire le prix. Monlntcrpretc répondit à mon infçcu , que IcsChrefticns ne ce- 
noiét point d’efclaucs; 8c que puiique j’auois mis en liberté ceux que le Roy m'auoit 
dônez auparauâc,il cfloïc inutile de me faire vne femblable propoficiô.Ic foubçônay 
que le Roy auoit eu la pensée d cprouuer par li fi j’eftois home à donner quelque ar- 
gent pour Cimier lajvic à ces mifcrables. Soit que laehofe fut ainli,ou non,ie fis refle. 
Xi on que ie deuois hazarder ce peu d’argec pour faire vne bône aéhô.C’efl pourquoy 
Sis vouloir pénétrer dauâragcdâs la pesée du Mogol, ie cômanday à mon Interprète 
d’aller trouucrAfaphchan.de luy dire qu’il m’auoir rendu copte de fa propolitiô, 8c do 
la réponfc qu'il y auoit faite de luy-racfme:qucj’auois crouué fort mauuais qu’il euft 
eu la prcfompcion deTépodrc ponr moy. Que mon fentimée 8cma réponfc efloient, 
que fi ie pouuois par argent fauuetlavie àces deux garçons, (bit qu’on le deuil don- 
ner à ceux qu’ils auoicc volez, ou que ce fut fculemct pour lesfauuer du fupplice au- 
quel ils efloient côdamnez.j'cflois prefl à le faire pour le refpcft que ie porcois à tout 
ce qui venoit du Roy, 8c pour lacharité qui m’y obligeoit i mais que ie ne les vouloil 
en façon du mode acheter pour efclaucs-, 8c qu'aufli-rofl que j’aurois payé leur rançô, 
je les mettrois en liberté ; que fil luy plaifoit de fçauoir du Roy f’il aurait agréable 
que ie les miffeainfi en liberté j’cftois tout prefl de le faire. Afaphchan répondu que 
j'en pouuois difpofcr comme ie voudrois , 8c que c’eftoic vne grande bonté à moy 
d'en vouloir vfer de la fortc.il accepta donc la fomroa que j’en donnay.en continuant 
fes louanges, 6c voulut que j’cnuoyafie l’argent à Kutvval. Quàu relie, ie pouuois 
difpofcr de ces )cunes hommes comme il me plairait me parlant en façon du mon- 
de , d’en informer le Roy, qui cfloïc vne des fins pour laquelle ie fait bis cette libéra- 
lité. Ilyauoitlong-ccmpsqucj’efloislasd'eflre prispourDuppe.Sc icne fçauoisfi 
ce commerce-là n’alloic poinc au profit des Officiers du Prince. le refolus donc 
de payer l’argent i mais afin que le Royn’ignorafl pas que j’auois plus d’humanité 
que luy , 8c qu’il fçeufl qu'vn Chreflien eflimoit dauaniage la vie d vn More que do 
l’argent .j’enuoyay mon FaétcurSc mon Interprète à Kutvval.pour luy dire ce qui 
Pefloit pafsé auec Afaphchan ,8c luy faire entendre que l’il vouloit fur le fui infor- 
mer Sa Majeflé de l’offre que j’auois faite de rachepter ces priformiers par charité , 8c 
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que le Roy confentift que ie les milTeen liberté, ie luy cnuoycrois l'argent -, mais 
qucpoui ce quicftde lesacbcpcer en qualité d'clclaucs , quand ce n’auroit cflé que 
pour vne heure ,ic ne le pouuois pas faire. Ainû ,ie mis les Officiers duMogol danj 
la neccilité de m’expliquer plus clairement leurpropofition. ifs me demandèrent dix 
Iacobus pour ccsmifcrables. Kutvvalà qui j'auois enuoyé , me rcpondic qu'il ap- 
prendrait là deflùs les fentimens de Sa Majcfté, Sc qu’il m'en donircroit aduis. 

Les Indiens me vouloicncpcrlûaderque c'eftoit vne des plus fignalées faucurs du 
Grand Mogol,dc choifir quelqu’vn entre les principauxdc fa Cour pour vne fcmbla- 
blo aftion ,8c de luy donner cette occafion de faire vne bonne œuure , en rachepcanc 
des prifonniers i Que quant à l’argent que ie donnerais pout le rachapc dont il l*a- 
gifloit , il ferait employé pour fansfaire la perfonne qui auoit efté volée par ces jeu- 
nes garçons i 5c que ceux à qui le Roy faifoic de femblaWkfiucurs , luy en faifoicne 
de glandes lizedas Sc remercimens, comme ils font lors fj^*s reçoiucnt de luy quel- 
que grâce confiderablc. Auec cela il me fcmbloit qu’il y auoit quelque choie contre 
Uionncfteté , qu’vn Prince taxait ainfi vn Effranger qui ne tirait de luy ny appointc- 
mens.ny gages. le fils au Durbal, pour voir fi le Roy ne m'en parleroit pomt,aucc ce- 
folution aulfi de luy faire moy-mefine ces offres. Kutvval luy parla pluiîeurs fois, SC 
Et entrer l'Exccureur de la Iuffice,à qui on fit quelques commandemens que ie n’en- 
tendis point. 

Le premier de Nouembre , S ultan Coronneprit Congé du Roy fon pere pour Ce p rinte 

rendre àfon Camp. Le Roy effoic au Durbal, lors que le Prince y vint fuiuy dcnui- prend eoo- 
ron fix cens Elephans richement harnachez, 8c de mille Caualicrs. Pluiîeurs d’encre- 
cuxauoicnt des habits de drapd'or.aucc des bouquets de plumes fur leurs turbans» 
ilfautauoiier quils cftoienc cous fort leftes Sc fort braues r Coronnc auoit vn ha- 
bit d vn drap d’argent brodé de groflcsperles Sc de diamans.Lc Roy en l’embraflinr, 
le baifa,8clny témoigna beaucoup d’aneâian. 11 luy donna vne épée, dont le four- 
reau cffoit d’or,couuerc de perles de la valeur de cent milleRoupias,vn poignard qui 
en valoïc bien quarante mille ,vn Eléphant, Sc deux Cheuaux,dont les (elles te 
leur garniture eff oient de placqucs d'or , couuettes de pierrcriesi auec cela vn des 
Carroffcsqui auoienc efté faits à l'imitation dcceluyquc le Roy monMaiffrc luy 
auoit enuoyé. Sultan Coronnc entra dans le Carroffe , Sc com manda au Cocher qui 
cffoit Anglois, de le conduire julques à festentes.il cffoit affis au milieu, les rideaux 
ouuercs des deux codez i là NoblcITe le fuiuit à picdjufquesàfes tentes qui cffoicnt 

éloignées de quatre milles. Par le chemin .iljetroicdcsquarts de Roupias au peuple 
qui le fuiuoit auec acclamations ; Sc eftcndanc là main jufques au Cocher,tl mit daus 
fon chappeau vne centaine dccus. emploi». 

Le deuxième, le Roy allaau Camp auec (èsfemmesSc toute fa Cour. le letrou- 
nay au Farraco. le inoncay fur l’échaffaut qui cftok au dedbus de Iuy.effant bien aile 
d'juoir occafion de voir ce lieu là,qucic n'auois peu voir auparauant. Il y auoit 
deux Eunuques affis fur deux tréteaux , qui luy chalfoicnt les mouches auec des plu- 
mes mifes au bout de deux longues perches. 11 fit beaucoup de prcfcnscc jour-là, Sc 
on receuc de toute force de gens. Il auoit à codé de luy ceux qu’il vouloit faire. 
C’cftoient des eftoffes roulées fut vne pièce de bois tournante. Vne vieille Schy- 
deufe Matrone prenoit ceux qui luy cffoicnt ptefentez. A vne Ialoufie qui Femmes du 
cffoit à codé, ie vis deux de fes principales femmes quf augmentèrent les trous M *S o! - 
de la Ialoufie , derrière laquelle elles cffoicnt pour me voir mieux, l’appcrçcus 
premièrement leurs doigts qu'elles pafferent par ces trous , Se quelles aug- 
mentèrent à tel point , que ie pcùs à la tin leur, voir tout Ig vifàge. Elles n'é- 
toient pas fort blanches I elles auoient les chcucux noirs comme jaix, les yeux fott 
vifs. Le lieu où cilcs cffoicnt cftoicpeucclairc;mais quand ie n’aurais poinc eu 
d'autre Iqmicre pour les voir que celle de leurs dumans , elles , en auoient vne quan- 
titéfi grande , que feuffe peu les dccouurir à leurs feuls briffans. Apres lesauoircon- 
ûdcréës- quelque -temps , elles Ce tetuctent , te fp mirent dure , ie m’imaginay 
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que c’cftoit fur mon fujet. Le Roy fc lcua fubitcment , SC nous fumes au Dur- 
bal pour attendre l'heure qu’il deuott fonir. 11 y vint quelque-temps apres, & y 
'tint fa l'eance vne demie heure , pour dôner le reps à fes femmes de monter fur les 
Elcpham qui les atrédoicnt à leur porte. Il y cnauoit 50. tout richemct couuerts; 
mais principalement j.dont les petites tours eftoient couucrtcs de placqucs d’or. 
Les grilles des t'eneftres des tourelles eftoient de la mefmc matière, 6c vu date de 
drap d’argent couuroit toute la tour. Le Roy defccndic les degrez de lbntrolhc 
auec cant d’acclamation 6c tanc de voix de Viuc le Roy, qu’on n’auroit pas enten- 
•dulcbruit du canon. Icmcprclfay pour me trouuer proche de luy au basdu de- 
gré. Ilycuftvn de fes couitifans qui luy prefenta dans vnbaffin vne Carpe fore 
grande , 8c vn autre vn plat plein d’vnc matière blanche comme de l’amidon. Le 
Royy portalcdoigtiil'irouchaapreslc poiflon, 8cPen frotta le front. Cctce 
ceremonie eft en IndolAn, vnprelage de bonne fortune. Vn autre de fes grands 
Officiers pafla fon épée dâs les pedans de sô baudrier. L’épée ôt les boucles eftoicc 
counertcs de diamans 8c de rubis, 8c le baudrier de mefmc. Vn autre luy mit fon 
carquois auec trente flèches 8c Ion arc auffi, dans le mcfmeclluy qucl’Amballà- 
deur de Perfe luy auoicprefcncé. Son turban eltoic fort riche. 11 y paroilloïc des 
bouts de corne. D’vn des coftcz pendoicvn rubis hors d’œuure, aulli gros qu’v- 
nc noix 1 8c de l’autre , vn diamant de pareille groflcur , 8t au milieu vne émerau- 
de bien plus grande taillée en forme de cœur. Le nirban cftoit entortillé d’vne 
chaîne de greffes perles, de rubis Se de diamans qui faifoient plulieurs cours. Il 
auoit autour du col vne chaîne de perles , trois fois plus grofTe que les plus belles 
que faye jamais vcucs. Au delliis du coude il auoit des bracelets de mcfme forte, 
qui faifoient trois tours à l’entour du poignet. Il auoit la main nue , Se à chaque 
doigt vn anneau. Sesgands eftoient d’Angleterre. Ils eftoient paflez dans fa cein- 
ture. Son habit efloit de drap d’or fans manches. Ses brodequins efyncnr brodez 
auec des perles. Le bouc des brodequins eftoic en pointe , Je tourné en haut. II 
•entre en cét équipage dans fon Carroüc. Vn Anglois leruoit de Cocher, habillé 
aulli rirtiement que ïamais Comédien l’ait eflc, ic menant quatre Cheuaux cou- 
verts 8c harnachez de Velours d’or. Ccftoit la première fois que ce Prince f’eftoit 
lcruy de ce Carrofle , qui auoit elle fait à l’imitation de celuy d’Angleterre , Se 
•elloit fi fcmblable , que ie n’en connus la différence que par la houffe , qui eftoic 
d’vn velours trauaillé auec de l’or qui fc fait en Perfe. Apres qu’il y fut encré, deux 
Eunuques marchèrent aux deux collez du Carrofle , portans de petites malles 
d ; or enrichies de rubis, 8c vue queue de chcual blanc pour luychaffer les mou- 
ches. Il y auoit beaucoup de trompettes, de tambours, 8c aurres fcmblables m- 
ftrumens, 8c des gens qui marchoient deuanr auec des daiz£cdes paraflbls.l* 
plufparc de drap d’or ou de broderie » enrichis de rubis , de perles 8c d’é- 
meraudes. L’Ambafladeur de Perfe luy prefenta vn Cheual. Derrière luy fm- 
voicnr trois Pallanquins , dont les pieds eftoient couuerts dé placquès d or; 8c les 
•bouts de la canne à laquelle ils eftoient attachez , omez de perles auec vne crépi- 
ne d’vn piedde hauteur, aux fils de laquelle il y auoit grand nombre de perles 
enfilées. Le bord duPallanquin eftoic couucrt de rubis Je d’émeraudes. Vndes 
Officiers du Prince ponoit vn marche-pied d’or auec des pierreries. Les deux au- 
tres Pallanquins eftoient couuerts dedrapd or. Le Carrofle que j’auois prcfcncé 
fiuuoic apres -, on y aUoit fait vne nbuuelle couuerture 8c de nouucaux ornement, 
8cle Mogol l’auoic donné àlaReyne Normale qui eftoic dedans. Ce Carrofle 
eftoir fiiûiy d’vn troiliéme fait ila maniéré du Pays; mais qui n’approchoit point, 
cerne femble.de la beauté de l’autre. Les plus jeunes de fes fils eftoient dans ce 
dernier. Quatre-vingt Elephans les fuiuoient .c’eftoit ceux qui eftoient deftinez 
pour la perlonnedu Roy. Il ne fe peut rien voit de plus riche que la garniture de 
ces Elephans qui bnlloient de tous coftcz des pierreries donc ils eftoient cou- 
verts. Chaque Eléphant auoieftis banderoles de drap d’argent , 6c d’autres. Les 
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principaux de U Cour fuiuoicut à pied, le le lumisdt meûne jul'qucs à la porte de 
U Ville. Scs femmes vcnoicnt en lime à la diftanccd'vu mille , portées fur leurs 
Elephans. Quand il fut deuanr la porte où Ion tils aine clloit prilonuier , il fitar- LcR^Ui 
relier le Cartolié , 8c lo tic appcllcr. 11 vint, 8c luy lie la rcuerciicc, ayant vne cpcc, f "nir Js 
8c vn bouclier à la mam. Sa oarbe luy dcfccmloïc jul'qucs à la ceinture, qui cil vne 
marque de dilgrace. Lé Roy luy commanda de moncer fur vn de les Elephans, Se i«oooe fin 
marcher a colle de fon Carrollc. il le tic,aocc vn grand applaudilTemcnt de 
toute la Cour que le retour de ce Prince remplit de nouiicllcs clpcrances . Le Roy 
luy donna vn millier de Roupias pour en taire largcffc au peuple. Aiiphdian qui 
l'auoit garde 8C les autres ennemis cftoict ccpcdanc à piedilc pris vnChcual pour 
éuiter la preffe.Se ic l’allay attendre àl’cncréc de l’a tente, l’y trouuay vne longue 
haye d’Elephans qui porcoienc chacun vne tour. Aux quatre toins des tours il y 
auoic quatre banderoles de tatfetas Jaune , 8c dcua5it la tour vn fauconneau mon* 
té fur Ion affult , qui porroit vn boulec auili gros qu’vue balle de jeu de paume i le 
Canonierclloïc derrière. Il y auoic trois cens de ces Elephans , 8c quelques fut 
cens autres de parade qui clioient cous couucrts de velours trauadlé aucc de l’or, 

8c deux ou trois banderoles dorées. Plulicurs pcrl'oiincs à pied couraient deuanr 
aucc des oucres pleines d'eau pour arrofer le chemin par où il deuoic palier. 

On ne permet point d’approcher de fon CarrofTc de plus prés d’vn quarc de 
mille i tellement que ie lis diligence pour aller à les tentes , 8c actcndrc qu’il y 
mift pied à terre. Les tentes auoicncbicn deux milles de circuit. Elles cftoicnt T 
entourées d' vne étoffe du Pays, rouge par le dehors, 8c qui par le dedans clloit MogoîT 
peinte de diucrfes figures , comme le font nos tapifl'enes. Toute l’enceinte auoic 
la forme d’vn Fort , aucc les bouleuards.Sc fes courtines. Les pieux qiu portoient 
ces tapiflerics , auoicnc au haut vn gros boucon de cuiurc : la foule clloit grande 1 
l’entrée des tentes du Roy. l’y voulus entrer , mais on n’y laide entrer perfonne. 

Les grands du Pays farreftent à la porte. le donnay quelque cholcè ceux qui la 
gardoicnt, ecj’y fus admis. L’Ambafladeur dePerfe ne fut pas (i heureux que 
moy : Car ayant tenté d’entrer, il fut refusé. Ce fut en cette renconttesquc cét 
Ambadadeur me falüa pour la première fois , fans toucesfois mcjjarler. Au mi- 
lieu de la Cour de ce Palais poitatif , clloit drefsé vn trône de Nacre de 
perle t deux piliers en foûtcnoicnt le daiz de brocard d'or. Les bouts 
ou les chapiteaux Je ces piliers cftoicnt d’or mafiif. Lors que le Roy appro- i 
«ha de la porte de fa tente , quflques-vtu des Seigneurs du Pays entrèrent dans ' 
l’enceinte, SC aucc eux l’Ambadadeur de Perfe. Nous nous crouuàmes vis-à-vis 
l’vn de l’autre. Le Roy en encrant , jetta les yeux fur moy. le luy fis la reucrcnce. 

11 porta fa main fur lapoiftrine, 8c l’inclina vn peu. Il fit le mcfmcàl’Ambada- 
deur de Perfe. le demeuray immédiatement derrière luy jufques à tant qu’il euft 
monte fur fon Trône ; il fût accompagné des acclamations de tout ce qu’il y auoic 
de gens en ce lieu-là. Apres que nous eufmes pris nos places , il demanda de l’eau, 
fclaua les mains , 8c lé retira. Scs femmes entrèrent par vne autre porte dans l’As 
paitcmcntquileurclloicdclliné. Icncvis point le Prince fon fils dans l’enceinte \ 

que ie viens de dire. 11 cil vray qu’il y auoic plus de trente Apanemens faits alicc 
des tentes. Les Seigneurs de la Cour le retiraient chacun à leurs centes. Elle* 
elloient toutes de differentes formes 8c de differentes couleurs îles ynes blan* j 
ches , les autres vertes ; mais touces drefséesdans vne aufli belle difpolition , que 
les Apartemens de nos plus belles maifonsi ce qui me parut vne dei plus belle* 
chofcs 8c des plus magnifiques que j’eullé lamais veuc’s. Tout le Camp paroifiôit 
tOmme vne belle Ville.Le bagage 8c les autres embarras de l’Armée n’en gafioiêt 
point la beauté nÿ la fimetrie. le n’auois point de Chariot i 8C l’auois quelque 
honte de me voir en l’ellat où i’cftois : mais à cela il n’y auoir point de remede, te 
d’ailleurs cinq mnéesde mes appointemens n’aüroient pas fuffi pour me faire vit 
équipage approchant de celuy des moindres Seigneurs de la Cour duMogel; 
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Mais cequi cil encore plus lùrprenunc, c’eft qu'ils ont tous de doubles tentes Se vn 
double équipage ,& pendant qu’ils font campez envn lieu, ils enuoyent au lieu 
où ils Içaucnt qu ds doiucnt camper , les tentes Se les meubles qui ne leur feruent 
pointiez tout cela le tvouue tout a relie lors qu’ils y arnuct.La côfufion où j’cllois 
de me voiren li mauuais équipage , me fit retourner bien ville à ma pauurc cazc. 
Drfmp.ioo Le cinquième de Nouembre , îc vis la mcfmc magnificence chez le Prince Co- 

des tcni«« ronne. Son Tronc clloit couuert de placques d'argent , et en quelques endroits, 
au l’nucc. ^ fl cu is en relief d’or mallif. Le daiz cfloit porte lur quatre piliers aufli couucrts 
d’argent. Son épée , l'on bouclier , fes arcs, fes flèches, de fa lance, eiloicnc lur vne 
cable druanrluy. On monta la garde lors qu’il arrnia. l’oblèruay qu’il elloit fort 
maiftrede luy-meûnc,&defcs actions ; fie que mefmes il prenoïc foin de les co’m- 
polcr auec grauicc-11 reyeut deux Lettres, ic les leut debout auant que de remon- 
• ter à fon Trône, le n'ay ïamais' veu vne contenance d’homme ii arreftee ny li gra- 
uc. le ne peus remarquer fur fon vifage le moindre foufiis , nyla moindre diffé- 
rence dans la réception qu’il faifoit à ceux qui fe prefcntoicntàluy. Scs a étions 
me paroiffoient pleines d’vnc fierté rebutante , Se d’vn mépris general pour tout 
ce qu’il voyoïc. l’oblèruay neanemoius quelque trouble intericut , SC quclquccf- 
pece dediftraétion dans fon clprit. Ce qui le faifoit répondre peu à propos à ceux 
qui luy parloicnt , voire mefmes qui l’cmpclchoit de les entendre. S’il m’eft per- 
mis d’en juger , ou îe me trompe fort , ou ie croy qu’il auoit laifsé fon cœur dans 
l’entretien qu’il auoit eu auec les femmes de fon père. Il luy auoic cité permis do 
1 les voir. Normale l’eftoit venu voir le iour auparauant dansfonCarrolTeàl’An- 

vloifc -, Se en prenant congé de luy , elle luy auoic donné vn manteau touc couuert 
Se broderie .relcué de perles, dcdiamans, Se de rubis. Cette vifice elloit (ans 
doute caule qu’il n’auoit point de prcfcncc d’efprit pour les affaires dont on luy 

^ Le lixiéme de Nouembre , ic rcçcus vne Lettre d’Amadauat , par laquelle on 
me donnait auiS d’vnc renconcrc qui feftoïc pafsée entre les Portugais Se ceux do 
nollrc Nation. Cinq Portugais ayant attaqué y njeune Anglois à Cambbya , luy 
-auoicnt ollé fes armes. Deux Anglois clloicnt accourus au bruit pour le tirer dis 
leurs mains, 6: ’auoicniellé attaquez par fepe autres Portugais. IcanBrovyn fut 
blcfséàlamajn d’vn coup de pillolct. Nos gens fe défendirent brauement, Se en 
Anglois. Us tuèrent vn Portugais fur la place , en blcfferent quclqucs-autrcs ,SC 
leur donncfenc la chaffe d’vn bout de la Ville à l’autre. Les Portugais fe mirent à 
fuyr deuant eux comme des belles , auec beaucoup de honte pour cette Nation, 
Se beaucoup de gloire pour la nollrc. Les frégates Porcugaifcs cftans depuis arri- 
juées , plufieurs des ennemis vinrent à cerre pour fe vanger de eét affront. Il n’y 
auoit alors dans la Ville que les trois Anglois dont ic viens de parler. Le Gouuer- 
„eur en ayant elle auerty , enuoya le Kutvval auec des gens pour garder nollrc 
ma don, fit fermer les portes qui font du collé de l’eau .chaffa les Portugais, leur 
défendant fur peine de challiincnt de le mêler auec les Anglois , fit fit fortir auec 
pureté lesnoilces de la Ville .qui retournèrent à Amadauac. 
j Le neüfiémc , ic trouuay le Prince Coronne jouant aux Cartes auec grande at- 
tention. 11 me fit cxcule de fon peu de, mémoire , Se mit la faute fur fes Officiers, 
me témoignant au relie plus de ciudité qu’il ne faifoit ordinairement. Il m'appel- 
le mefmes quelquesfois pour me monftrcr fon jeu , & m’addreffa lbuuent la paro- 
le. I'acccndôis qu'il me patlqroit de faire Je voïage auec luy ; mais comme il ne 
m'çn touchprien ,;ip luy disque j’cllois feulement venu pour luy obeyr. S: pour 
prendre mou congé ; que je le priois dp.m’cxcufcr li ie n’eflois pas dauantage au- 
près de luy .mais que j'eftms obligé de retourner à Adfmcer , & que ic n’auois 
point d’équipage pour demeurer cettenuit. Il me dit qu'il m'auoit voulu voir 
deuant que de partir, ac que ie fcrois expédie furie champ. U m'cxmoya vn Eunu T 
que , fie pluficuts dcfcs Ofeicts me ymrcqccrouucijSc. me dirent en foûuanqque 


A, 


F 


AV PR ES DV MOGOL. 


4i 


le Prince me vouloir faire vn grand prcl'cnt ; que fi j'auois peur de faire voïage de 
nuit, on me donnerait dix Cheuaux pour meferuir d'efeorte. Ils me firent vne 
aulli grande fcfic de ce prefent, que fi le Prince m’euft dcù donner la plus belle de 
lès chaînes de perles. Le prelcnc vint enfin 1 c’cftoïc vn manteau de dr.ip d'or, qu'il 
auoit porte deux ou trois fois. On me le mit fur les épaules , 8c ce fut à contre- 
cœur que le luy en fis la rcucrence. Si onauoicàreprcfcntcr fur vn théâtre le 
grand Tamerlan fon dcuancicr , cét habit aurait cfté fort propre pour vn tel per- 
lonnagc. La plus grande faucur que le Prince fait en ces quart îers-li, cil cel- 
le de donner vn habit apres l'auoir porté vne fois ou deux. 

Le 16 . le Roy fit commandement qu’on mift le feu à toutes les tentes du Camp 
proche d'Afmccr , pour obliger par là le peuple de le future. La choie fut exécu- 
tée fur le champ. I’y demeuray bien cmbarrafsé , aulli bien que l’Ambafiàdcur de 
Perfe. Il auoit crié , il Peftoit plaint , il auoit fait des brauades , 8c aucc tout cela il 
n'auoit pu obtenir les voitures ny les Chariots qu’il auoit demandez. I c me refo- 
lus à fon exemple d’en achcptcr ,puifquc le n’auois pûen trouuer àloilerau prix 
que le Roy les paye. Us clloicnt à la vérité bien chers d’achat; mais aulli en les 
loiiant au prix qu'on en vouloir, le loilage de trois mois de temps égaloïc la va- 
leur des Chariots. Enfin, ce fut vne ncccilité d’en vfer ainii.car h Ville eftoit aulli 
brûlée , & ic me trouuois exposé au danger des voleurs , donc il y a toufiours 
grand nombre dans levoifinage des armées. On n’ytrouuoic point mcfmc de 
pain. le rcnuoyay à la Cour , Se me refolus à iouffrir toutes ces încommoditez. 

Le 17. j'appris parla voyc de Goa , que Dom Emaniiel de Menefez , auec cn- 
uiion trois cens loldats du Vaiifeau de f Admirai , pettoic fauué à terre ; que ceux 
du Pays les auoit volez Se mis en chemife; que melincs ils en auoient tue quel- 
ques-vns 1 qu’ils en auoient contraints d’autres à fc faire circoncir , 8c que le relie 
cltoïc arrraé à Goa dans vn pitoyable ellat. 

Le 1 4 . Octobre , il n’y cltoit encore arriué aucun V aideau de la Flotte qui cltoïc 
partie dcLilbonneiccqui les eftonnoic beaucoup. Le Galliondc Mozenbique 
î'ciloit battu auec vn Vaifieau Hotlandois : ce Gallionelloit fort riche, de lé fau- 
ua à la faueur de ce Fort. Remarquez, le vous prie, l’audace des Hollandois, d’at- 
taquer ainfi auec vnfeul VaiiTcau, vn Gallion plus fort qu’eux , à la veuc d’vnc 
des principales V illcs que les Portugais ayenc dans les Indes. 

Le 18. iene pus auoir de Chariots: on me remcttoitd’vn iour à l’autre, &j’ap- 
prehendois d’cltre obligé de demeurer à pied. Il fallut enfin achepter des Cha- 
riots. Pour des Chameaux , on continuoic toufiours à m’en promettre 1 Mettre 
Bidolffdcmeuradans le Camp du Prince , pour rccouurcr l’argent qui luy eftoit 
dcû : le Roy n’eftoïc qu’à douze courfes d’Afmccr. Ce fut là que le Icfuite prit 
congé de moy. Il fut obligé d’achcptcr aulli desChariots, bien qu’il cuttvn or- 
dre pour en auoir de ceux qui font au fennec du Roy. Tout ce temps-là ue me 
donnanc point d'occalion de vous parler de mes propres affaires , le croy qu’il ne 
fera point mal à propos de vous entretenir de l’eftacoù fctrouuoicnrakirscelles 
dcSulcanCorforonne.Touclemondcprenoicpartàfadifgrace, 8c on ne parlote 
que de fa détention entre les mains de les ennemis. Le Roy qui y auoit confency 
en partant, pluftoll pour facisfaire l'ambition de fon cadet, que pour expofer 
l’ainéaux mauuaisdélTeins que (bnfrere pouuoit auoir fur là perfonne , penfa à 
afleurer la vie de ce Prince , 8c à contenter par mcfmc moyen le peuple qui cora- 
suençoit à murmurct.de fa prifon , 8c qui temoignoit hautement qu'il apprehen- 
doit qu’on ne luy lift quelque trahilbn. Il prit de là occafion de déclarer luy-mel- 
mc fes fentimens fur ce fujec , Afaphchan auoit vifité fon nouueau prifonmer ; 8c 
comme f’il euft oublié qu’il elloit fon Prince , il eftoit entré inciuilcmcnt dans (à 
chambre concrc fa volonté , 8c Gns luy faire de rcucrence. Qiçlqucs-vnscroycnr 
qu’il auoit tafehé à luy faire vne querelle .croyant que le Prince qui n’elloit pas 
d’humeur à fouffrir vn affront , aurait mis la main à l'épée, ou auroit fait quelque 
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autre violence , dont les foldats de la garde fe feraient vangez fur luy ; ou qu’au 
moins il en aurait trouué vnc occalion de plainte, Je de porter la choie au Roy co- 
rne v nc inlulre que le Prince luy aurait voulu faire , pour fe fauuerdcspnfons 
où le Roy l’auoit fait mettre. Il trou ua que le Prince choit plus patient qu'il ne Ce 
l'cftoit promis : Car il lé concerna de faire auertir te Roy par vu de fes amis , de la 
maniéré que l'on Geôlier le trairait. Le Roy appclla Alaphchan au Durbal, Sc luy 
demanda combien il y auoit de temps qu'il n’auoit vculc prifonnicr qui clloic en 
fa charge. 11 luy répondit qu’il y auoit deux îours.Le Roy commua à luy deman- 
der qu'eft-ce qui fe paffa l’autre lourdans fa chambre i Alaphchan répliqua qu’il 
n'y auoit elle que pour luy rendre viiite -, mais le Roy le prefl'ant fur la manière 
donc il l’auoit rendue , Alaphchan connut que le Roy eftoit auerty de ce qui Re- 
çoit palsé. Il luy die donc qu'il clloit allé voir ce jour-là le Trime pour luy offrir 
Ion lcruice , mais qu’il luy auoit refusé l’entrée de fa chambre; là dcll'us , qu'il 
auoit crû qu'eftant refponl'able de la pcrl'onne du Prince , il clloit du deuoir de la 
charge qu’on luy auoit commilc,devifiter la chambre de fon prifonnicr comme 
il auoit fair, y citant entré dedans mal-gré luy. Le Roy luy dit fans fcruouuoiri 
Hé bien! Quand vous fuites entré, que luy dites-vous ; Et quel rcfpeà Je quel- 
les tbûnnffionS rendîtes-vous à mon fils ; Ce Barbare demeura fort confus, Je cois, 
feffa qu’il ne luy auoit fait aucune ciuilité. Le Roy fur cela luy dit, qu’il luy fe- 
rait connoiftrc que le Prince eftoic fon fils aîné Je fon heritier. Qifil cftoit fon 
Maiftre & fon Prince -, Je que f’il entcndoit parler vnc autre fou qu’il luy euft man- 
qué de rcfpeft , il commanderait à ton fils de luy mettre le pied fur la gorge, Se de 
l’écouft'cr. I'ayme Sultan Coronne.adjoûta-il; mais ieveux quetouc le monde 
fçache, que ic n’ay pas mis mon fils & mon fucccffcur entre fes mains te en fa gar- 
de pour le perdre. 

Le 14. 1e demeuray à la Cour pour les affaires des Marchands ; Je )’y receu ré- 
ponfc d’Ifpahan , que mes Lectrcs auoient efté enuoyées à Alcp , Sc que nous 
citions attendus en Pcrfc 1 mais fous des conditions que le Roy auoic jugées ad- 
uantageufes, au deffein qu’il auoit dediuertir le trafic des foyes des terres du 
Turc. Que le General des troupes du Grand Seigneur clloit aucc vne puiffantc 
armée à Argeronnc à lïx journées de Tauris , Sc qu'il marchandoit f‘il dcuoit at- 
taquer cette place , St entrer dans le pays de Gorgcltan Sc de Gilan , d’où vient la 
(bye , SC conquérir ainli parles armes ce que Ton leur vouloir oltcr par le com- 
merce. Le Roy de Perle clloit campé àSalmas lieu fort propre pour f’oppofcrà 
l’vn ou à l’autre de l'es deffeins ; Car ce village elloir également éloigné de l’en- 
trée de la Prouince de Gorgcltan , Sc de lavilled'Argeronnc. Mais files armées 
n’en viennent point aux mauis entre-cy Sc deux mois , l’approche de l’hyuer Sc la 
difette qui fine toufiours , vu lï grand amas d'hommes les djflipcra l’vnc SC l’au- 
tre, fans quelles puiffenrrien faire de conlîdcrable. Si elles Rapprochent, quoy 
que le Perfan ait cent quatre-vingt mille Cheuaux , on ne croid point qu'il ha- 
zarde la bataille , mus il fe contentera de tirer aduantage de la facilité qu’ont fes 
troupes à faite de longues marches , ellans fans bagages Sc fans artillerie. 
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V oyages de l dmbajfadcur à la fuite de la Cour. De/cription du 
Camp du Mogol. 

L E premier iour de Décembre , fauançjy lufquet i Brampore. le trouuay fur 
le chemin les corps dç cenc voleurs qu on auoic fait mourir par l'ordre du 
Roy. La Carauanne partit fur la minuit pour Afmeere. 

Le quatrième , ic fis cinq codes -, ie rencontray vn Chameau chargé de trois cens 
telles de Rebelles, que le Gouuerncur de Candchar enuoyoic au Roy comme vn 
prefenr. 

Le lixiéme, ie fis quatre cofTcs. le trouuay le Roy dans vne Ville fermée de mu- 
railles , nommée Godah , fituée dans le plus beau pays du monde. C'eft vne Villo 
des plus belles S: des mieux baflics de toutes celles que j'ayveucs dans les Indes. Il y 
a force maiions qui ont deux eftagesjcCqui eft fort rare dans les autres. Il y a des 
tues pleines de boutiques de toute forte de marchandifès , auili riches que celles de 
nos meilleurs Marchands. On y voit plufieurs badimens fuperbes,3c faitsd'vne belle 
pierre de taille, qui Icrucnt pour rendre la jullice , ou pour les autres affaires publi- 
ques. Il y a aulli des cllangs enui tonnez de galeries, foufienucs d'arcades de pierre de 
Caille, 3c reueiluesde la mefmc pierre auecdcsdcgrez aulli qui régnent coût autour, 
& qui dclccndcnt jufqu'au fond de I eau pour lacommodité de ceux qui en vont pui- 
fer, ou qui veulent prendre le frais. Sa fituation eft encore plus belle; car elle eft 
dans vne grande campagne, où de courfc encourfe ontrouue des villages. La terre 
y cil extrêmement fertile en bleds, en cottons,& cnpaflti rages. I'y vis vn beau jardin 
qui a bien deux milles de long, 3c vn quart de mille de large, & plâcé de mangas,dc ta- 
marins, 3c d'autres fruits, 3c diuisc par allées. Il y a de tous collez de petits T épies ou 
. ** G ij 
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Pagodes : plufieurs fontaines ,des bains', des eltangs , 6: des pauillons de pierre 
de taille ballis en voûte , 8c fi agréablement , qu’il faut que j’aduouc qti’il n’y a poinc 
d'hommes au monde qui ne fût rauy d’auoira paflèr fa vie dans vn fi beau lieu. 

Le feptiéme iour.lcMogol pafla par cette belle Ville aucc toute ù Cour. Elle 
cfioit autrefois beaucoup plus floriflante quelle n’eft à prefenc , parce qu elle cftoir 
ladcmeure ordinaire du Prince Raia ou Ralboot auant qu’Ecbarsha l'cult conquife, 
aucc le te fie de fes Eftats. le rcmarquaynicfmc en plufieurs endroits, que les plus 
beaujtïafiimensdececte Ville l’eu vont en ruine. La raifon en cil, que les poflclleurs 
des maifons 8c des autres héritages les négligent ; parce que deuant de rctournerau 
Roy apres leur mort , ils ne veulent pas prendre lefoindclesconfcrucr. 

Le neufième , ie vis le Caropdu Roy , qui e(l vne des plus admirables cliofes que 
j’ayc Jamais veucs. Cette grande Ville portatiuc fut drelsée en quatre heures de 
temps : elle audit de circuit prés de vingt milles d'Angleterre. Les rues ît les tcnces 
y lonc titces à la ligne, 8c les boutiques fi bien ordonnées , que chacun fçait où il doic 
trouuer ce qui luycll necellàire. Chaque homme de qualité 8c chaque Marchand 
fçait à quelle dillance de l’Atalikanhaou Tente du Roy , la fiennedoit cftre drelsée. 
11 fçait aufli de quel collé il fc doic potier , 8c quelle quantité de terrain il doic occu- 
per, dans que iamais én cela il y ait aucun changement. Et cependant, ces tentes ainli 
drefsccs , enfermentvnc efpace plus grande que laplus grande Ville de l’Europe. On 
ne peut approcher les pauillons duRoy qu’à la porcéc du moufquet s ce qui cil main- 
tenant obfcrué fi exaétenrent , qu'on n’y admet perfonneque ceux qui y font man- 
dez. Pendant que le Prince elten campagne, il n’y tient point le Durbal apres midy, 
mais il employé cetcmps lààchaflitoua faire voler les oyfcaux fur les cltangv 11 
fc met mcfnie quelques fois tout lëul dans vn batteau pour tuer. Il y en a toufiours à 
là fuite que l'on porte fut des Chariots. 11 felailTe voir le matin au Farraco ; mais il y 
a dcïfcnlè de luy parler d’affairesen ce licu-là. Les affai res fe traitent la nuit au Gou- 
zalcan : ce n’cll pas que ce temps-là quiclt dcltiné pour les affaires , ne foit bien fou- 
ucnr employé à boire aueccxccz. 11 faut que ie dife en paflànt, que l'on parloit fort 
à U Cour eu ce ccmps-là d’vne nouucllc alliance entre Sultan Cotforonnc 8c Alàph- 
chan , 8c que l’on y efpci oit fa liberté. 

Le feiziéme , |'allay chez le Roy. le le ttouuay au retour de la chalTe, ayant deuant 
luy le gibier 8c lepoilfon qu’il auoit pris. Il voulue que ie choifilTc ce qui m’cnptai- 
toit dauancage , 8c apres il diftribiia le relie à là Noblclfc. Il auoit au pied de fon trô- 
ne vn panure mifenble vieillard file £c hideux. Le Pays où il elloit, abonde en vne 
certaine lorte de gens , donc celuy-cy clloic, qui affeéte en failànc pvofclfion de pau- 
urcté,lateputaciondepcrfonnesliintes. Ces nundians-là font en vne grande vé- 
nération : 8c en matière de pcmtencc 8C de mortification volontaire, ils paflcnt tout 
ce qui a iaroais elle fait ailleurs. Le vieillard dont ie patle , elloit alEs auprès du Mo- 
got , en vn lieu où le Prince fon filsn’auroic pas osé (‘aflèoit. 11 donna au Roy pour 
prefent vn petit galleau couuert de cendre, 8c brûlé fur les charbons , qu’il auoit , ce 
difoic-il ,£ut Jiiy-mcfine. Le Roy le reçeut bénignement, en rompit vn motccau, 8e 
le porta à fa bouche , encore qu vne autre perlonnovn peu délicate en eull eu mai 
au cceur. Il enuoya quérir vne centaine d éçus, 8c de fes mains propres non feulement 
illesmicdansvnpandclavelledeecpauurehomme, mais il en ramailà quclqucs- 
vns qui clloicnt tombez à terre. Quand on eull feruy fa collation , il ne mangea rien 
dont il ne donnait vne partie à ce gueux 1 8 c voyant qu’à eau fc de là foiblefic il auoit 
de la peine à (ê leuer , il le prit luy-mefmc entre fes bras pour l’ayder. Vne perfonn» 
vn peu propre ne l’auroic pas voulu toucher; mais ce Prince l’cmbraflà étroite menr, 
porta trois fois la main fur fa poiétrinc pour luy faire honneur , 8c l’appella plufieurs 
fsaisso perc.Nous demeurâmes fort cltôncz de voir tant de vertu en vn Mahomctan. 

Lei i. nous trauersâmes des bois 8c des montagnes couuertes de halliers Bcau- 
coupdc Chameaux périrent dans cette marche .Beaucoup de gensquiteerét le Campa 
ne pouuanc palier outre, tout le monde fe plaignoit. l’y perdis ma Tente 8c mon 
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Chariot. Verrlaminuiét, ie rcncontrayleRoy quif'cAoir arrcAc dcuxioursaubas 
de U montagne > à caufc qu’il falloir ce temps- li pour donner loifir à Ton Cainp de le 
remettre du defordre de ce fâfchcux paflige. Des milliers deCattoflès ,deChariots 
8t de Chameaux, Sc mcfmes beaucoup de Dames du Serrai! , demeurèrent dans ccs 
montagnes couuertcsdc bois, fans eau 8c lins viures. Pour le Roy, il les auoit pafsées 
fur vn petit Eléphant, qui aurait grimpé fur des rochers où limais Chameau nyChe- 
ual , ny quelque autre belle que ce foie, ne l'aurait pu fuiurc. 

Le a 4. de lanuicr.oncuAnouuellcs à la Cour que le Roy de Decanne prenoit pas 
I cpouuantc pour la marche duMogol i qu'il l'actcndoitde pied ferme fur la frontiè- 
re auec cinquante mille Cheuaux, apres auoirrenuoyéfon bagage dans le milieu de 
fes Ellats. Que Sulcan Coronnc n’auoit osé palier Mandoa, eAonné de la fermeté des 
ennemis ,Se 3 e l’approche deCham-chana. Aliphchan 8 c Normahal qui auoient fait 
entreprendre ce volage furvne faufle fuppofition , changèrent d'auis auec cous les 
autres qui auoient clic de ce mauuars confeil. Ils dirent au Royqu'ils auoient crû 
qucleRoydeDccan fel croit rendu , fur la feule apprehcnlïon de l'approche de les 
troupes j mais qucprouuant maintenant le contraire, Sa Majctlc ferait mieux de 
changer fon volage en vne partie de eliaffc , 8c tourner telle vers Agra: parce que, 
difoicnc-ils , lcDccann'elloitpasvn cnnemyqui meritall qu'vn fi grand Monarque 
fallait combattre en perfonne. Le Roy leur répondit, que cette confideration ve- 
nait trop tard i <^ue f’eftant engagé fi auant dans cette entreprile, ily alloit de fon 
honneur de ne 1 acheuer pas 1 qu'il rouloitfuiure le premier confeil qu'on luyauoic 
donné , 8c en courir la rilquc. U détachoit tous les iours des troupes fraîches , pour 
enuoyer des rccrcucs à l'Armée, 8c les prenoit quelquesfois entre celles qui l’accom- 
pagnoient. Il en auoit fait tirer aufli des Prouinccs circonuoifines , jufqu'au nombre, 
diloit-on, de trente mille Cheuauximais peut-eûre que lion leur cuit fait faire 
mon Arc , on en auroic trouué moins. 

Le troifiémc Feurier , ic mcloignay vn peu de la roure du Camp, pour me mettre 
àl'ombre d’vn grand arbre. Sultan Corforonne , fils aîné du Roy , y vint aufli monté 
fur fon Eléphant pour y chercher la mefme commodité. Il n’auoit quafi point de 
gardes ny de fuite. Ses gens euflcnt voulu que ie luy enfle cédé la place. Pourlny, il 
me traita auec beaucoup d'honnefteté. Ccd vn fort bon Prince, SC qui à l'air d'vn 
galant homme. Il auoit laifsé croifltc fa barbe dans la pril'on, Je elle luydefccndoit juC 
quesàla ceinture. Les queftions qu'il me fie, raonftroicnt aflez qu'il ne fçauoit rien 
de ce quil’eftoit pafsc à la Cour , K qu'il n'auoit ïamais entendu patlcr qu'ilyeull 
vn Ambafladcur d’Angleterre , ny des Marchands de nnftre Nation. 

Le fixiéme iourfur la nuicl , nous arriuâmes i vne petite Ville nouucllement rc- 
baftie. Les tenresdu Roy furent drel’sécs aflez pfés de cette Ville, dans vn lieu agréa - 
ble, fur la riuicredc Septa ,8c à vne coflèd'Vgen .qui cilla principale Ville delai 5 to- 
urnée de Mulvva.Ccrre place cllappelléc Calleadaic’c Aoic autrefois la rclidence des 
Roysde Mandoa, Gentils de Religion. On dit qu'vn de ces Princes c liant tombé 
dans latiuicceiSc ayant cflé pris par les cheueux parvn de fes efclaues qui nàgeoit 
fort bien , lors qn’il fut retourné de céc cllonnoment , 8c qu’on luy dit le feruicc que 
luy auoic rendu cécefclaue,pourluy en faire donnerquelque recompenfe ;I1 luy de- 
manda comment ilauoitcu la hardicfTe de mettre la main fur la tefie de fon Prince, 
U le fit mourir. 

Quelqtie-tempsapresl’cAantedyuréi Se citant feu! aflis auprès d vne defes fem- 
mes lut le bord d’vn bacteau, il tomba dans l'eau. Cette femme le pounoic aisément 
ûuuer, mais elle fegarda bien delefairc.dilincqu'ellef’eAoirfouuenuedel'hiAoi- 
redcl'elclauc, St quelle auoit eu peur que le Prince neluyfift couper la tcAcpouf 
recompenfe de ce feruice. 

L'onziéroc.leRoyfutàVgen pour y voir vn Dcruis ou vn Saint qui vif dans la 
montagne , 8c qnc l’on tient e Arc âgé de trois cens ans 1 mais ie crois que cette mer- 
ucille ne mérité pas qu’on l'examine. Apres niidy, ie reçeus vne Lettre què'tn'ap» 
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uon» vn homme de pied , auec nouuelles que le Prince , nonobllarrt tous les Fifia 
mins je cous les ordres de lbn pere , auoir pris de force les prefens que l’on m’en- 
uoyoïr. M‘ Terry , entre les mains de qui on les auoic mis , luy reprclcnta inutile- 
ment que les preiens cftans pour le Roy , il n’y deuoit pas coucher , il n y eut au- 
cun égard 1 le obligea ceux qui les conduilbicnc , de retourner auec luy à Brampo- 
re. Udeffcndjtàla venté qu'on n’ouurilt pas les cailles, mais il prcllbic les An- 
gles de le permettre. Ccux-cy le refufoicne , félon l’ordre que îc leur auois don- 
né. 11 crût en pouuoir venir à bout, en les traitant mal. Ccftfon ordinaire de vou- 
loir von tous les prefens & toutes les marchandilcs , deuant que le Roy les ait 
vcucs , afin de choifir leprcmier. 

Deuant que ic pcultc auoir tonnoifiance de la violence qu’il failoit à mes 
gens jilccriuitau Roy qu’il auoit fait arrefier certaines marchandilcs appartc- 
nantcsàdcs Anglois , Ions faire aucune mention des prefens , le qu’il le prioit de 
luy permettre de faire ouurir les cailles , & d’acheter les chofcs qui feroicne à foa 
vlage. l’en eus auis , Je ce procédé ne pouuanc élire appuyé de perfonne , ie relo- 
lus d’en demander lufticc. le crûs d’abord qu’il me failoit addrelfcr à Afaphchans 
car fi l’eullc pafsc par d’autres mains , il l’auroit pris pour vnc injure. D’vn autre 
collé, icn’ofois m’y fier, & j’apprehendois qu'il nepicuint lcdcficin quej’auois 
dcm’addreHerauRoy. Enfin, ie merefolusde luy enuoyer duc feulement que 
ic fouhaittois auoir audiancc du Roy au Gouzalcan. 

Ce prétendu Prophète que le Royelloit allé voir peu auparauant , m’en fie 
naillre l’occalion. I’informay monnouucl Interprète , de ce qu'il deuoic faire idc 
citant monté à Cheual , ic pris le chemin par où le Roy deuoit teuenir. le le ren- 
contray fur vn Eléphant. Ic nus pied à terre , ic luy fis connoiltrc que ie luy vou- 
tois parler. Il fc tourna vers moy ; le preuenant la plainte que ie luy vouloir faire; 
ie fçay , me dit-il, que mon fils a pris vollrc marchandifc le mes prefens. Ne vous 
en mettez point en peine , il n’ouuiua poinc vos caifles , ic ne touchera point aux 
coffres. Ce loir , ic r'enuoycray vn ordre de vous les remettre entre les mains. Il 
accompagna cette promclfc d’autres difeours fort ciuils 18c comme il connut quo 
j’auois liijct de me plaindre , il commença le premier pour m’appaifer. Durant le 
chemin, ic n'en pûs tirer dauantagci mais la nuiél citant venue, ic fus au Gou- 
zalcan , fans m’addrefler à Alâphchan , auec rclolution de continuer à me plain- 
dre de l’arrcll de mes marchandifcs , Je de tous les autres mauu.us traitcmcns que 
nous auions reçcus à Surate. Aufli-tolt que ic fus entré , le Roy appclla mon 
Interprète , Je luy dit qu’il auoit écrit , ic qu'il auoit enuoyé vn fécond ordre , ic 
que ie ne perdrais pas la moindre choie, le luy fis dire que l’affront qu’on nous 
auoit fait , ic les mauuais traitcmcns des Officiers du Prince , auoicnt mis nollre 
patience à bout. II me répondit que pour ce qui eltoic pafsé,illc failoit oublier, 
le vis bien que tant que Afapbchanfcroit mon entremetteur , ie n’en tircrois fa- 
tisfaélion qu’en des paroles. C’clt pourquoy ie me refolus de ne pas porter la 
chofe plus auant ce îour-là, & d’attendre quelque occafion de parler au Roy lors 
qucmonlnfidclle médiateur n’y ferait pas. Le Roy fe mit à entrer dans lescon- 
trouerfes de la Religion , le à parler de celles des Iuifs.dcs Chrcllicns , le des 
Mahomctansile vin l’auoit rendu défi belle humeur, qu’il fc tourna vers moy, 
le me dit, ie fuis le Royi vous ferez tous les bien-heureux dans mes Eftats, Mo- 
res , luifs , Cbreftiens. Ic ne roc méfie point des Controuerfcs de vos Religions, 
viuez tous cil paix dis rocs Eftats, vous y ferez à couuert de toute forte d'iniures, 
vousyviurczauecfeureté, ic j’empefeberay que perfonne ne vous opprime. II 
répéta pluficurs fois ce mcfme difeours ; le enfin citant tout à faityvre , il fe mit à 
pleurer , le à fe laifier emporter à d’autres pallions , nous tenant ainfi iufques à 
minuit. 

Chacun peut iuger la peine oùj'eItois,de ce que les Faâeurs auoient gardé 
4. mois les marchandilcs pour les voir apres tant de temps entre les mains du 
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Prince. Il arriua deux jours apres de Brampore :cc nous eftoit cependant vnc 
nouucllc injure, de voir qu'on ne nous falloir point de jullice de la première. Mais 
coniiderjnt qu’cijhn l'affaire n’cltoicplus en Ion cnricr , que j'auois commencé! 
me plaindre du Prince , Sc qu’il eftoit délia beaucoup aigry contre moy de ce que 
j’auois fait -, le creus , puis qu’il le falloir perdre tout à fait , qu'il fc falloir refou- 
dre à tout , Se faire nos derniers efforts auprès du Roy. I’actendois l’occalion de le 
pouuoir faire à propos , te à l’heure mcfme ic renuoyay le mclfagcr que le Sicuc 
Terry m’auoit dépêche , auec ordre de demeurer où il le rencontrcroit , îed’y 
attendre la réponfc dn Roy, que ic luy cnuoycrois en toute diligence. Cepen- 
dant, le Roy Peftoit fait apporter fccrcttemcnt IcscaifTes, Sclesauoit fait ouunr, 
ie pris en moy-mefme larclolution de m'en vangcri&dans vne audiancc qu’il 
me donna ,ic luy en fis mes plaintes. Il me rcçcut auec des Batteries balles, te en- 
core plus indignes de fa qualité , que l'adlion qu’il auoit faite. le ctois qu’il le fit 
pour me donner quelque fatisfaâion, voyant à mon vifage que j’eftois outré au 
dernier point. Il cômcnça donc à me dire qu’il y auoittrouuc diuerfes chofcs qui 
luy plailoient extrémemét ; encre-autres, deux couffins en broderie, vn verre cra- 
uaillé à lour, qu’il auoit anlli retenu les dogues i que fi encre ccscholcs-Ià il y en 
auoit quclqu’vne que ie ne luy vouluflc pas dôner , il me la rendrait, Se qu’il vou- 
loit que ic fuflceootcnr.Ie luy dis qu'il yen auoit peu que ic ne luy cuire deftinéj 
mais que c’eftoitvn procédé fort inciuil à l’égard du Roy d’Angleterre mon Maî- 
tre, Sc que ic ne fçauois cornent luy faire entendre que les chofcs qu’il donnoit en 
prelcnt auoicnt cfté failles, te non point prefentées par mes mains a ceux à qui el- 
les eftoicntaddrcfsées.Qic quclques-vns des prefenseftoienr pour le Prince Sc 
pour la ReyncNormahal. Que lesaucres deuoient demeurer entre mes mains 
pour m’en feruir dans les occalions , te difpofer par U Sa Majcfté il nous protéger 
contre les injures que les cftrangers nous faifoient tous les îours. Qu il y en' 
auoit pour mes anus , ou pour mon vlage particulier. Que le refte apparte- 
noit aux Marchands , te qu’ainfi ie n'en pouuois pas difpofer. Il me pria que ic ne 
trouuaflc point inauiiais qu’il fe les euft faic apporter -, qu’il auoit trouué ces cho- 
fes li belles , qu’il n’auoit pas eu la patience d’attendre que ic les luy prefencafle. 

Qf en cela il ne m’auoit pointfait de tort , pource qu’il croyoit que mon inten- 
tion effoir , que dans la diffnbucion des prclcns il fuff feruy le premier. Que pour 
le Roy d'Angleterre ,it luy en ferait facisfaêtion &: mes exeufes. Aufli.que le 
Prince , la Reync Normahal & luy, n’ejloicnt qu’vne mcfme choie ; te quant aux 
prclcns qui deuoient eftrc referuez pour les occalions où j'auroisbefoinde là fa- 
neur , ce n’eftoit qu'vnc ceremonie tout à fait inucile , parce qu'il me donnerait 
audiancc en quelque-temps que ccfuftigc que ie ferais bien rcccu , quand mef- 
mes ic vien Irais le voiries mains vuides , puis qu’il voyoit bien qu’il n’auroit pas 
tenu à moy d’y venir autrement. De là , il fe mit fur le difeours de fon fils , Sc me 
dit qu'il me rendrait quelque chofe de ce qu’il auoit pris, Sc qu’il ferait conten- 
ter mes Marchands fur les marchandées qui leurappartcnoicnt. Il condud enfin 
terre longue fuite de raifons , en me priant que ie ne priflc point en mauuailc parc 
la liberté qu'il f'eftoit donnée fans aucune intention de me faire tort. Icne répon- 
dis rien à tout cela ; fur quoy il me prefia de luy déclarer ma pensée , m# deman- 
dant diuerfes fois fi l’eftois content ou non. Ic luy répondis que i'effois fort fiacis- 
fait , devoir que Sa Maieftélcfuft. Il tourna les yeux fur le Sieur Terry , que i’a- 
uois amené auec moyàl’audiancciît luy dir , Padrc , vous foyez le bien-venu. 

Cette maifonclt à vous; vous deuez faire voftrc compte là dcfliis. Toutes les ^ Chaire 
fois que vous me voudrez parler , vous aurez les entrées libres , Sc ie vous feray 
toutes les grâces que vous me pourrez demander. Apres luyauoir amfi parle, if 
Paddreflaà moy derechef , auec tout l’art dont les plus fins le peuuent feruir, fe fe 
mit à faire le dénombrement de routes les chofcs qu’il m’auoit fait enleuer. Il 
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tommcnç a pat les dogues, les coutlins, Se le ftuy de Barbier ifc en foüriant, vous 
ne voulez pus , me dic-il , que te vous tende ces choies i car ic fuis bien aifc de les 
auoir.ll en faut demeurer d'accord, luy répondis-je. Pour les verres de ces deux 
cailles , adjoufta-il , ils font fort communs, pour qui les auiez-vous fait venir ; le 
dis quel'vncdes cailfcs eftoit pour Sa Majefté.fe l'autre pour Nurmahal. Hé 
bien ICC dit-il s ic n'en reticndray qu’vue. Et ces chappcaux , adjoùta-il , à qui 
lonr-ils î Ils plailcnt fort à mes femmes, le répondis qu’il y en auoit trois pour Sa 
Maiefté.fc que le quatrième eftoit pour mon vfage. Pour ceux-là, vous ne me 
les voulez pas ofter , continua-il , car le les crouuc beaux. Pour le voftrc , ic vous 
le rendray li vous en auez bcfoin i mais vous m’obligerez beaucoup de me le don- 
ner. Il en fallut demeurer d’accord. Et ces pcmturcs,difoit-il,àqui font-elles! 
Vn satyre Ed cs m’ont cftécnuoyées , luy dis-ic , pour en dil'pofcr félon les occalîons ficl’e- 
li tnt fcrn- xigence de mes artàircs. Il commanda qu'on les luy apportait > & ayant fait ouurit 
“ la caiiTc où elles ciloicnt,il me fit plullcurs demandes fur les femmes qui y eftoict 
aoot oa fait peintes , fie d autres qucltions fcmblables. 11 fe tourna fur ceux de la Cour qui 
g, il bout, cftoicnt les plus prefts de luy , fe les preffa de luy donner l’explication d’vn ta- 
blcau dans lequel il y auoit vnc Venus &vn Satyre. 11 défendit à mon Interprè- 
te de m'expliquer ce qu’il difoit fur ce fuict. Il falloir remarquer à fes cournfans 
les cornes du Satyre , la peau qui eftoit noire , fe diuerfcs autres particulantez de 
cette peinture. Chacun d’eux l'expliqua félon fon fensi mais le Roy leur dit apres 
les auoirouys, qu'ils fctrompoicnt, fie qu’ils en iugcoicnc mai. Pour luy, il ne 
deelarapoint fa pensée , fe commanda de nouueau i [ interprète de ne me point 
expliquer ce qui f'eftoïc dit fur ce tableau, mais de m’en demander mon fcnti- 
ment. le luy répondis que ic croyois que c’eftoit vnc mucntion du Peintre , pour 
faire paroiftre ce qu’il içauoit , fie que c'cftoit la couftumc de tous ceux de fon 
Art , de fe ferurr ordinairement des fictions des Poètes pour en tirer le fuict de 
leurs tableaux. Que ie neluypouuois rien dire dauantage fur l’explication do 
cetcc peinture, puilquc c'cftoit la première fois que ie la voyois. 11 demanda aufii 
auSieurTerry le iugement qu’il en faifoic, qui confcffa comme moyfon igno- 
rance. Le Roy luy demanda , pourquoy donc m’apporter vnc chofc dont vous ne 
fçauez point la figmfication ! le pris la parole , fe dis au Roy que nollre Mimftrc 
ne fe méloit point de fcmblables choies; qu'on ne les luy auoit pas données en 
garde , mais qu'il eftoit feulement venu aucc nos raarchandifcs , pour en auoit la 
conduite par le chemin. 

le rapporte cccy pour l’inftruckion de ribs Meilleurs de la Compagnie des In- 
des, fe de cous ceux qui fuccedcront à ma place, les aduertiflanc qu'ils n’cnuoyenc 
point en ces quartiers des chofcs qui foicut finettes à mauuaife interprétation i 
car en ce point! ils font fort foupçonneux. En effet, quoy que le Roy ne voulu!! 
pas dire fes fentimcns , ie crcus neanemoins auoir connu par les propos qu’il auoic 
tenu, qu’il f’imaginoit que cette peinture eftoit faite en derilîon des peuples 
de l’Afic , & qu’il auoit opinion qu’ils y cftoienr reprefencez par le Satyre , com- 
me eftans d’vne mefine coinplcxiom fe que la Venus qui menoir le Satyre par le 
nez , rcprcfcncoir le grand empire que les femmes de ce Pays-là ont fur les hom- 
mes. Pour moy , il ne me preffa pas dauantage d’en donner mon iugement ,fc 
comme il eftoit perfuadé que le n’auois iamais veu ce tableau , il crût que l’igno- 
rance fur laquelle ie m’cxculois eftoit fans artifice. Ce foubf on que le Viens de di- 
re , luy demeura toutefois dans l’elpric i Je fans témoigner d’en eftrc offensé, il 
me dit qu'il reccuoit cette peinture comme vn prefent que le luy faifois. Pour ce 
qui cft de la Telle te des autres bagatelles ,adioufta-il , ie veux qu'il les enuoycà 
mo fils à qui elles font propres. Ieluy écriray auffi fumant la promeffe que ie vous 
en ay faite, auec des ordres fi exprès, que vous n’aurez point bcfoin auprès de luy 
de folliciccur. II accôpagna ces offres de tâc de côplimcs,d’excufcs,fie de protefta- 
tiôs,&: qui ne pouuoi et venir que d’vne amc,ou fort gcnereufe.ou fort baffe, il n’é 
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demeura pas là. Il demanda ce que voûtaient dire les figures de ces belles , 8e (i 
on me les auoit cnuoyces pour les luy prefenter. On m’auoic aucrty quelles 
citaient tore ridicules 8c fort mal-faites , St que la peinture incline t’en cltoic 
écaillée en plulieurS endroits. En vn mot , à les bien ptéèr,ce n’clloit rien que de 
vilaines malles de bois, le luy répondis qu'on n’auoir pas eu intention de luy fai» 
re prefent d’vnc fi mauuailé chofcs mais que ces belles auoienc elle cnuoyces 
pour faire voir la formédes animaux qui font les plus communs en nos Pays. Il 
me repartit aufli-coff; Hc quoy! penfbit-on en Angleterre que ie n’euffe point 
encore veu dcCheua! ny de Taureau! Rien moins que cela , luy répondu-je i 
maiscelny qui les aenuoyez eftvn homme d’v ne condition' ordinaire , qui m’a 
voulu témoigner fon artéétion , en me faifant prefenrde ces bagatelles. Et 
bien, bien, dit le Roy ,ie les veux garder i mais il faut que vous m’aydiezime 
faire auoir vn grand Chcual de ceux de vofhsc Pays. C’cft tout ce que ie vous 
veux demandcr.auec deux de vos Lévriers d’Irlande, vn. malle gc l’autre femelle, 
8c des autres efpeces de Chiens dont vous vous léguez pour b chalfc. Si vous me 
les faites venir , ie vous jure en parole de Prince que ie vous en recompenferay, 
8c que le vous accorderay plus de priuileges que vous ne m’en pourrez dcmâder. 

Ma réponfc fut , que ic ne manquerais pas d'en faire mettre for les Vaiflcaux 
de la première Flotte i mais que ie ne pouuois pas répondre qu’ils peulVcnt refiftet 
à vn (i long voyage , 8c qu’en cas qu’ils vinflcnc à mourir , pour marque de mon 
obcyffance , ie luy en ferais voir les os 8c les peaux. A ce débours il l’inclina plu- 
sieurs fois , il porta la main fur là poiétnnc, 8c me témoigna tant de faneur, de fa- 
miliarité, 3c de bic-veillaficc, que tous ceux qui fe trouucrenc ptelèns, affcurercnc 
qu’il n’en auoitiamais tant fait à perfonne. Ce fut là ma recompcnfe. Ilmedit 
encore , qu’il vouloir réparer l’injure qui m’auoit elle fait, 8c mcrcnuoyerà mon 
Pais comblé de grâces 8c de faueurs dignes dVnc perfonne de ma condition 
Mais voyanc qu’on ne me donnoic que des paroles pour les marchandées qui 
auoienc cité failles, ie redemanday à Sa Majefté les pièces Jevelours 8c les pièces 
de foye , comme marchandées appartenantes aux Marchands , luy faifant croire 
que les Marchands ne les auoienc fait mettre dans mes coffres , que pour cui- 
ter les mains des Officiers du Prmcc. Il fit appcller Mailtrc Bidolph pour en faire 
le prix a-uec luy, te le contenter. le luy prefentay alors vn Memorial où cément 
eftcndùs au long lès priuileges je les franchéès que nous clpcrions de luy , luy (fi- 
lant que li il ne me les accordoit , ic ferais obligé de retourner vers mon Prince, 
auec le déplaifir de luy auoir efté inutile en cét employ , 8c d’auoir par li 
mente liidilgrace. IeluydemandayauHijufttce pour le payement de ce que nous 
deuoit Sulphcckarkonquieftoir mort depuis peu ; il me dit. qu’il en parlerait à 
fon fils,& de nos affaires de Surar i que nous n’aurions déformais aucun fujee 
de nous en plaindre, ny des Officiers de fon Goauèmemcnc. Il donna mcC- 
mes pour cét effet quelques ordres fur le champ , 8c me promit de me mettre en- 
tre les mams des ordres pour les Gouuemcurs des autres places. Enfin ,dit-il ,ie 
vous monffreray en toutes rcnconrrcs que ie vous aime beaucoup , Sc que i c veux 
que vous retourniez aucc honneur en voftrc pais. Il ajoûA qu’il enuoyeroicen 
mcfmecempsvn magnifique prefent au Roy d’Angleterre i qu’il l’accompagne- 
roitd'vnc lettre où il luy rendrait témoignage de mes bons fcruices i A me preda 
en linttc de luy dire quel prêtant ie crovois deuoir effre le plus agréable au Roy 
fi' Angleterre, le luy rcfpondis qu'il nie liéeroit mal de luy demander vn prefent ; 
que ce n’eftoit point la maniéré de noftre Pais , qu’il y irait de l’honneur du 
Hoy mon Maiffred’cii vlcr de la forte , mais que ie l’adcutois que quoy qu’il en- 
uoyaft, il le rcccuroit auec beaucoup de ioye , comme venant d’vn Prince qu'il 
cftimoit 8: qu’il aimoit beaucoup.il me dit que peut-eftre ie croyoïs qu’il me fai- 
foit cette demande en raillant i qu’il voyoitbien parla que l’cftois mal làtisfait i 
mais qu ! il me conjurait de ctoire qu’il eftûicmon amy. Que ie refproimerois à I* 
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fin , 4c iura par fa telle que c’cftoir tout de bon , 4c qu’il vouloir cnlioyervn p re- 
font en Angleterre. 11 fallut par force luy nommer quelque choie digne d'e- 
fire enuoyé fi loing. leluydis que fclon ma penfce.les grande tapirs de Per- 
fe feroicnt fort proptes , parce que mon Maiflre n attendoit pas de» ptefens de 
grande valeur. Il dît qu'il en ferait mettre enlcmble de touccs forces de gran- 
deurs 4c de façons, 4c qu’il y adioulicroit ce qu'il ctoyoït ellre le plus propre pour 
faire voir au Roy d'Angleterre combien il l’cftimoit. Unauoit mis deuant luy 
diuerfcspieccsdcvenaifon. Il me donna la moitié d'vnDain, 4c me dit en me le 
donnant , qu’il l’auoit tué de fi main propre , 4c qu’il auoic deftine l'autre moitié 
pour les femmes. En effet cette autre moitié fut coupée fur le champ en plu- 
sieurs pièces de quatre liurcs chacune. Etàlinllant mcfme,le troifiéme lils 
du Roy te deux femmes vinrent duScrrail,4c prirent ces morceaux de viande 
entre leurs mains , 4c les porterenc dans le Serrait comme des gueux à qui on les 
aurait donnez par chanté auraient pu faire. Si l’affronc qu’on m’auoit fait, 
cuit pû ellre réparé par des paroles , ie dcuois ellre content de celles que ce Prin- 
ce me dit ce jourlà i mais le crû que le dcuois continuer à me plaindre , craignant 
qu'il ne m’eull fait toutes ces auanecs pour m'éprouuer , 4c pour voir û j’ellois fa- 
tisfaic. U me demanda fi te n'ellois pas content deluy jle luy répondis quefafa- 
ucur pourrait aisément remédier aux injufticcs qu’on m’auoit faites dans Tes 
Eftats. le n’ay qu’vne queftion à vous faire , me dit-il , quand ic fonge aux pre- 
fens que vous nous auez apportez depuis deux ans. le me fuis ellonné plufieurs 
fois que le Roy vollrcMailtre vous ayant enuoyé auec la qualité d'Ambafiadeur, 
Ves prefens ncantmoins fe loient trouuez fi mferieurs cm qualité fc en nombre à 
ceux qu'vn Marchand quiaellé deuant vous icy,yauoit apportez , 4c auec les- 
quels il auoit gagné l’afi'câion de tout le monde. le vous rccûnois pour Ambaifa- 
deur i vollre procédé me Semble eftre d’vne perfonne de condition , 4c ccpendanr 
ie ne puis comprendre que l'on vous entretienne icy auec fi peu d'éclar.Ie voulois 
«pondre à cette interrogation , mais il m'incerrompit. le fçayaffcz bicn,con- 
tinua-il, que ce n’ell ny voflre faute ny celle de vollre Prince i icvcux vous 
faire voir que lefaisplusd’ellimede vous, que n'en font'ceux quivous ont en- 
uoyé. Lots que vous retournerez en Angleterre , ie veux que ce foit auec 
honneur 4c auec recompenfe , 4c vous charger d’vn prefent pour vollre Maillre, 
fans auoir égard à ceux que vous m’auez prefenté , vous priant feulement d’vne 
chofe,que ie ne voudrois point cômettre aux Marchands. C’ell de me faire faire 
en vos quartiers vn carquois pour mettre des flèches, vn elluypour mon arc , 
dont ie vous teray donner le modèle , vn couffin à ma manière pour dormir def- 
fus , vne paire de brodequins que vous ferez broder en Angleterre le plus riche- 
met que faire fe pourra , te vne cotte de mailles pour mû vlagc. le fçay qu’en vos 
quartiers on crauaillc mieux qu’en lieu du monde , 4c fi vous m’cnuoyez ces cho- 
ies , vous fçaoez que ie fuis vnpuiflant Prince, Sc vous éprouuercz que vous n’au- 
rez rien perdu à vous charger de cette commilfion. le l’afleuray que ie l'cxecure- 
roisfoigncufcment. Ilcommanda àAlâph-chandcm’cncnuoycr les modèles. Il 
me demanda en fuite fi ie n'auois point de vin de grappe , le luy répondis que j’en 
auois. Il me dit qu'il en vouloit taller la nuiâ fuiuantc , 4c que f’il le trouuoit bon 
il f’en vouloir donner au cœur-joye. La foirèe f'cllant pafsée dans cette longue 
conuerfation , le Prince fe leua , 4c me donna congé. 

Le ). de Mars .j’arriuay à Mandoa, le Roy y deuoit faire fon Entrée, mais 
le iour n'elloit point encore arrellé i car on attcndoitque lef Allrologues luy euft 
fent marqué l'heure la plus fauorable pour cette ceremonie i tellement que nous 
demeurâmes dehors en attendant ce moment bien-heureux. 

Le fixiéme , j’enrray à Mandoa. Mes gens que j’y auois enuoyez pour me 
chercher vn logement , auoient pris pofleflioa d’vne grande enceinte fer- 
mée de bonnes murailles , où il y auoit vn Temple 3c vn Monument. 
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Quelques gens de U Cour f’y citaient aufli logez i ni ais ie ne laiflaypasde m’en 
confcruer la poffcflion , comme du meilleur logement qui fuft dans toute la V illci 
en y t'ailanc fort peu de dépenfe , on l'auroïc rendu tout à fait commode , l’air 
y eltoïc bon , Ce la veue fort agréable i car cccte maifon eftoïc liir le hauc d'vnc 
éminence. Il eft vray qu’il y auoit ccrte incommodité , qu elle cftoit éloignée do 
-deux milles du Palais du Roy. 

Le 11 . ie me mis en chemin pour aller trouucr le Roy, mais on meditqu’vn 
Lyon ayant cuéquelques chcuaux de l'équipage, il luy auoit voulu donner U 
chalTc , 8c qu’il cftoit forty pour ce dcflcin là. l'employay quelque-ccmps pour 
faire chercher de l’eauicar la Ville cftant iurvne hauteur Ce aux enuirons , il 
n’y auoit ny puits ny autre referuoir d’eau , tant cft grande la prcuoyancc 
des gens de ce pais. Toute cette multitude de monde qui y cftoit , le vid 
en danger de périr de loif : les principaux Seigneuts de la Coût auoientpris 
poflcllion du peu de puits qui fc trouucrcnt en la campagne voifine , de 
î’cau.il ne me fuc pas poflible d'en auoir. Tous les pauurcs gens furent obli- 
gez de quitter la Ville, Ct l'on publia mefine vn ordre , par laquelle il cftoit com- 
mande de mectre dehors le bcftail te les Chameaux. Tous ceux qui fe rrou- 
uerenc fans faueur , furent obligez d’aller chercher d’aucrcs demeures à trois ou 
quatre lieues de là : ce qui cauloit vn dclordre incroyable dans la Cour , 6c ren- 
doit les viutes fort chers. En mon particulier , j'cftois allez en peine de la refolu- 
tion que ie deuois prendre; car ma maifon cftoit fort bonne : St quoy queic fufle 
éloigne des marchez aufli bien que de l'eau, ie m’imagwois neantmomsque j'y 
pourrais demeurer aucc plus de commodicc que ic n’aurois fait à la campagne , où 
si aurait fallu camper. Ic moncay donc à chcual pour chercher de l’eau moy-mef- 
mc -, ie trouuày vn puits que l'on gardoic pour vn Cham à qui le Roy l’auoit don- 
né. le luy fis connoiftre le beioin que l’auois de fa courroifie , il m'açcorda 
quatre charges d’eau par tour. Icreçeus cette faueur comme ie deuois, te icm'cn 
xecournay à mon logis fort fatisfait i 8c les iours fuiuans , ayant vendu quelques 
marchandées , 8c m’eftant défait de quelques-vncs de mes voitures , ie me fau- 
uay de la mifere publique. le ne laifferay pas de dire que i'ay louffert dans des 
volages que i’ay faits à la fuite de la Cour du Mogol,coutes celles qu’vn mauuais 
gouuctnemcnt te vn climat intempeté peuuent faire fouffnr aux hommes. 

T. VIII. 

Affaires des Marchands Anglois. Fefie du tour de laNaiffance 

du Roy. 

L E h. de Mars , ie prefentay au Roy pour Eftreines vne belle paire de coft- 
t eaux & fix verres, de la part de la Compagnie. Il rcçcut bicnl’cxcufe que 
ic luv fis fur b petitefle de ce prefent ; 3c me témoigna beaucoup de bon- 
té, ce quicftoit toute ma confolation i il me dit que ie ne luypouuois faire de 
prefent, quelque petit qu’il fut, qui ne luy fuft tros-agreablc; qu’ilyconlîderoit 
principalement l’affèâion auec laquelle ie le faifois, 8c que c’eftoit maintenant à luy 
à medonnerquelquéchofe. l’apperçcusàcoftè du Prince vne perfonna de laCour 
qui s’eftoit bien acquittée de la promclle quelle m’auoit faite j car ic trouuay que le 
Roy auoit cftéinftruit par fon moyen des chofes que iedefirois. Il commanda aufli 
fur le champ à vn de fes Officiers, de faire venir Maiftrc Bidolff, 8c qu'on luy payait 
l’argent qu'il demandoit. Tous nos autres debiteurs eurent ordre de payer ce qu’ifc 
deuoient à la Compagnie. 

Cela ainfi ordonné, le Roy me commanda démonter lùr lesdcgrez defon Trône, 
te de m'approcher de luy. le luy obeys , te trouuay d’yn cofté l’Ambaflàdeur de Per- 
fe s 8c de l’autre , le yieux Roy de Candahar. A peine auois-je pris ma place prés de eo 
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Punce, qu'il medcrrundavn couteau que ic luy cnuoyay le tour fumant. Le Roy 
appelia en fuutc l’Ambafladcur Je Pet le , de luy donna des pterreues 8c vn leu- , 
ne Eléphant. Il feinic à genoux, 8c donna de là celte contre IcsdegrczduThrônc 
- pour le remercier. Ce T tune là client le tucl inc qui aiioiclciuylanuccpartcc,*a- 
uoit les mcfmcs accompagncmcns. Au haut du Thiônc cltotcnt les portraits du 
* Roy mon Maiftre , de la Reine , de Madame Elizabeth , du fleur Thomas Sunrh , a- 
uccquclqucs autres peintures. Audcrtbusil y auoit deux pièces dvnctapirtêrîc de 
Pcifc très-fine. Ce Throtse, comme fay defiadit , eftoir d'or femé de rubis, d'clme- 
raudesfic de tuiquoifcs. A collé fut vn pccicécbafaULcftoit vne troupe de Muficien- 
ncs Couttilanncs. 1 ccriuis ce jour-li i nos Faftcutsà Surat les nouuellcs que 
j'auois reçcucs de Perfe , 8c les négociations du nouucl AmbalTadeur Per- 
fau en cette Cour : le leur manday auül de faire fouuemr Abraliam-Chan Gou- 
uerneut de Surat de lapronicflc qu’il m auoit latte .limefcriuitpeuapres, 8: me 
œanJoit pat fa lettre, que durant lbnabfcnccnoftic Nation auoit teceu à la vente 
quelques mauuais ttaictcmens , mais que fon pouuoir ayant elle augmente pat le 
Prince , il vouloit que le demeurait perfuadé quêtant qu'il fcroitcn crédit ,.non 
iiulement line fouffuroit point quel'on nous lift aucuntoit, tuaisquel on nousae- 
cotdecoit plus de 1. bercez «c de prmilcges que nous n’en auions eüs par le pafse. 
Le ;o | cnuoyay faire vn côplinicutàAlaph-Cban.Icl accompagnay d'vnbônerde 
nuiû bien trauaillc, 8c d'vnc paire de gans : L’vn 8C l'autre luy turent prefentezde 
ma pair. Pour les gands il les renuoya comme vne cholo de nul v fage en ce pais. I» 
reccut b’icu le bonnet,* méfie demander vn peu de vin d’El'pagne que le luy cn- 
uoyay le mur fiuiuanc. Sur le foie Agandr m'enuoy a vn Banjan Ion Secrétaire, pout 

me direqu'ilauoic ordre d'cxpcdicrl’Aairc des macchandifcsi * qu'il cnuoyeroit 

nxiacs vn de les gens pour achcuer cette affaire auec Maiftre Bidolfi ; que l'on m'en- 

uoyctoità mon logis les patrons des chofcsquc leRoydefitoicdemoy , fc qu il me 

vouloit donner vne vefteCe de l ’argent pour la dépenlc du voyage que i auois a fane 
vers mon Prince, ic luy dis que icnc me fcruois pointdcccs vcllesal Aharique . 8c 
que ic n’auois point affaire d'argent. Que fi il plailbit à faMajefté de cofidercr lesm- 

jurcs qu'on nous auoic faites* de perles yeux fur le mémoire que ic luy en auois 

jireléme, SC nous faire jutt.ee, ou nous la faire faire par le Prince , ceftorc la feulé 
cracc que factcndoisdc fa bonté. , , . . 

Le zi. ic ne pcùs pas prcllct dauantage le Roy fur les aftatres de la Compa- 
gnie. le découuns leulcmenc le foubçon qu',1 auo.r que nous n euffionsdrfem 
de quitter fon paisà la dérobée. Pour ccqu.cftdu Prince, (bit qu .1 eutteneffett ap- 
pcchcnliun de nos V aillcaux , ou qu'tl le voulut (etuir de cette mainte pour les fins 
particulière s, il auoit donné à entendre au Roy desl année precedente, que les An- 
ctoisauoicnc dette, n fur Surat. A quoy .1 faut auoücr que la tol.e de quelques- 
vnsde noftte Nation donna quelque l'uiet . Car .1 n'yapas long- tempsqu a l occafion 
’a vue de leurs querelles ordinaires, ils firent Sefeendrea terre deux cens moulquc- 
taires, 8c les firent marcher vers Surat. Etccsfoldatsfttant rencontrez par des gens 
du Pais, leur dirent en raillant, qu'ils niarciioient pout prendre la vide. Quoy que 
cette menace fut ridicule . «cqu'il n’y euft pointd'apparcticcqu vne poignée uc gens 
peut rnticptcndic de partit douze mille de Paysennemy ,fc attaquer vne ville tcr- 
méc où ilyauoitplusdcmiUecl, cuaux.Sc autant de moufqunaucs, quny euft de 
plus vne tiuicre à partir, que peu de gens automne pu deltendtc_cpntie vne gran- 
de armée: La choie ne laitlü pas de donner dufüubçon.&Jepaffecanpicsdcsptus 
Pages isour vn mefpris 8c pour vne iiuutc faire à toute la nation. Le l rince s en fc - 
uicpnm vn defle in qu’il auoit en telle depuis long-temps, 

ville 8c le clufteau i ce qu’il fit* commença parla fortification du l qtt » oM l ht def- 
ccndre de l'air Jlctiepourle dcffendre.Ccs tortthcaçiposluypouuant l «“ 1 ‘_ vn ,0 “f» 
oout luv afliutcr cette place,* vne porccde dettierc ouucites il ettoit lamaisobli- 
^ dcfmt U vengeance de lonfrcie. Cette rcncontte , les mcfcontentcmcns quo te 
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leccuoisdans le pais , quelques paroles libres qui m’efehapperent, l’cmpreflèracnc 
que j'auois d'aller à Br. imporc , les nouuelles qui couroicnc que nous auions piis 
Goa.Scque nous préparions vn» grande Flotte en Angleterre, augmentoient ce 
Ibubçon dans Icfpiit du Roy. Il l'auoit tenu long- temps caché i enfin, il fen outtrit 
apres dans vndifeours qu’il me fit, Sr il demeura lacisfau de ce que ieluy en dis. Pour 
moyie ncl'cftoispoinc, car il y auoit long-temps qu'on me repaiffoit de paroles ; St 
icconnoiflbisaulÜ bien que luy- mcfmc, que la iculc apprehenfion qu'il auoit dé 
nos Vaiflcaux l obligcoit à nous reecmr. 

Les plaintes que l’on lait des mal-verfarions des Officiers , font fi odieufes en cet- 
te Cour-là, quelles attiroicc contre moy tout ccqu’il y auoit de perfonnes de condi- 
tionqui f'inter rcflbjent dam cette affaire .comme dans vn intereft qui leur cftoit 
commun. En effet , ils tiennent à Ferme tous les Gouuci nemens du Pays , où ils pra- 
tiquent toutes fortes de tyrannies contre ceux qui font fous leur dépendance, & ne 
içauroient fouffrir que l’on f'ouure vn chemin pour faire paruemr jufqucs aux 
oreilles du Roy leurs injuftiecs. Ils preffent fouuent les poulccs à ceux de leur 
Gouucrncmcnt pour tirer d’eux de l’argent , ils appréhendent tous que le Roy 
n'en fuit informé i te c'eft ce qui me faifoic confiderer Je liayr en la Cour du Mogol , 
comme vn rapporteur. 

Le 15. d'Auul 1617. ic reçcusvne Lettre de la Rade du Port de Dabul, écrite pat 
le Capitaine Papvvcl, par laquelle il mccriuoic conformément aux aduis que j'en 
auois délia reçcns s qu'il auoit arreffé le loncq qui cftoit fu ite pour le Port de Mocai 
mais qu’ayant fait reflexion depuis fur l’ordre que ieluy auois donné d’examiner eu 
cela la corrc (pondante qui cftoit entre le Prince, Je celuy qui commandoit dans 
Mafuliparan , où cftoit vn de nos Vaiflcaux nommé le Salomon, S; d'où il ne pou- 
uoit fottir fansfon congé ; 8c trouuant qu’il y auoit amitié entre ces deux Princes, Il 
auoit nus le loncq en liberté fans en rien prendre. Que cette couitoifie luy auoit fait 
receuoir vn meilleur traite ment dans cette code; que le Pays ne porte, outre lalt- 
berredu trafic 8c l'affeurancc de prendre de nous tous les ans trois cens pièces de 
drap , vnc bonne quantité de plomb qui (croit payé en argent , 8c quelques pièces 
d'Arcillcrie. Ce que ie n’approuuay pas fort, à caufe quelles deuoienc cftic em- 
ployées pour le feruicc des Indiens 8c des Princes alliez des Portugais, qui font 
ennemis du Mogol ij'aurois conçcu de ces offres que le Gouucrncur 111e fit fai- 
re , quelque efperance de pouuoir eftablir noftre trafic dans ce Port, fi ie n’eufle 
crû qu’elles venoient (êulement de'l’enuic que fauoisdc rauir le loncq ou Vaiffcau 
qui cftoit en la difpofit ion dePapvvel. Cette facilité à rendre le loncq, m’ulleuroïc 
d'autre codé que ce Capicaine Papvvel qui l'auoit pris , n'eftoit pas perforine ^ 
tien entreprendre dans fes courfes qui fuftau préjudice de la Compagnie , il me 
fembloic mcfmc que celaledcuoit mettre à couucrt des foubçons 8c des jaloufics 
qu'on auoit euïs autrefois de fa conduite. 

Le 17. j’appris par vn homme depied, que l’on m’auoit dépefehé de Maful ipatan, 
que le Salomon feftoit mis en mer ; que le Vaiffcau Ôfiandcr cftoit amué dcb.m- 
tamd'uù il nous apporroit la mauuaife nouuellc de la perte de deux Vaiflcaux nom- 
mcz le HcftorSt la Concorde, dans le temps qu’on leur donnoit Caréné à la Rade 
de Iaccarradansl’lfledclaua; 8: quelc Vaifl’cau du Dragon, celuy nommé le Clou 
de Girofle, St la Dcffcnfe, eftoient artiuez en Angleterre, apres ailoir chargé à Ban- 
tam.Iepris cctteoccafion pour faire tenir vnc Lettre par terre au Gouuerneur de 
Dabul , afin de fçauoir ce qn'ily auoit àefpcrer de l’ouuercure qu’il auoit faire d c- 
tablir noftre trafic dans Ton Port. le m’imaginayque c’eftoitvncoccafron qu’il ne 
falloir pas négliger, SC que ie deuois mcfmc exciccr ceux de la première Flotte de 
donner iufques là. l'écriuis qu’il cftoit bon qu'ils y miffent a terre quelques 
raarcbatidifeS , poétruett tju’ilsüuflcrirnrcr de ces peuples de meilleures aflcuranccs 
que lesoffres d’anntiè quils nous auoient fartes lors que nous auons eu eufre nos 
mains leut loncq. Cette Lettre conccnoit la raifon que nous auions cuif d’arrcftcr ce 
. - - - - »’H ùj 
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Ioncq,qui cltoïc i ondée fur U difficulté Se le refus qu'on fuie de traiter auec 
nous. Que lien effet ce Gouucmcur cffoit maintenant mieux difposc en noftrc 
endroit , Je dans le dclîein défaire amitié Se alliance auec ceux de noftrc Nation: 
que ii les offres cftoicnt accompagnées d’autant de iinccnté qu’on en doit fup- 
pofer dans vn homme d’honneur, le le pnois d’écrire au Roy fon Maiftre pour ob- 
tenir de luy vnFirman, Scies autres priuilegcs neceffaucs pour eftabür noitre 
Commerce dans (bnPort.ralTeurant que ae mon cofté , il y auroic vne bonne 
correfpondancc entre nos Anglois Je ceux de fon Gouucrncmcnc i que j’en- 
uoycrois cous les ans vn vaiffczu Marchand à Dabul , St que ceux qui fottiroicne 
de (on Port .n’auroicnc point à craindre comme ils auoientfait par le pafsc , la 
rencontre de nos Flottes, le vois allez de facilité à eftablir vne Factorerie dans ce 
Port i mais ic crains qu’il n’y aie pas dans Je Pays ail’cz de marchandilc pour rem- 
ployer l’argent que nous aurions cire de la vente des noltrcs. le gardayen cette 
affaire vne conduite qui deuroic poffible eftre fuiuie de ceux qui viendront apres 
moy. le ne fis point patoiftre vne grande enuie de faire rcüflir la propofition que 
ie luy faifois i St ic tiens qu’il faut eftre fort ferre auec ces gens dans les premiers 
eftabliffcmens , à caulé que noftrc condition y empire coufiours. 

C’eft vue règle generale enccpaïs-là, qu’il ne faut point cfpcrer de rendre 
meilleures les conditions de noftrc fciour , St dcf’y eftablir mieux que l’on n’y a 
efté receu d’abord. 11 en faut attendre le contraire : noftrc meilleure heure cft cel- 
le de noftrc arriucc. En ces premiers temps on nous confidere comme des perfon- 
ncsnouucllement venues : le naturel de ces Barbares cilant d c f’ennuyer de ceux 
|ui ne leur apportent aucune nouucautc. le mis cette dcpcfchc entre les mains 
c noftrc Bangan , St le chargeay de f'enquefter foignculcment des commodiccz 
St des auantages qu’on pouuoit cirer de ces païs-là, de leurs mœurs, de leurs fa- 
çons de faite i St de pénétrer le mieux qu’il luy feroir poffible , comment ils font 
difpofcz à noftrc égard. 

Le jo. on me vint faite des exeufes de la part de l’Ambaffàdeur de Perfe, fur 
ce qu’il eftoic parcy fans me faire ciuilité. l'appris de fon Enuoyc que cét Ambaf- 
fadeut n-cftoit point malade comme il le vouloir faire accroircimals que ne rcce- 
uanc aucune lirisfaftion du Roy dans fes négociations , il en auoit pus congé lors 
qüe l'on Pyattendoit le moins, St luy auoit donné en partant trente beaux che- 
uatix. Le Roy en recompenfc luy htprefent de trois mil écus, l’Ambaffadcur fit 
connoiftre qu’il eftoit mal fatisfait de ce prefent. Le Roy f-cn voulut luftifier , te 
fie deux liftes, dansl’vne defquclles cftoicnt efents lespreiens dccér Ambafla- 
deur,8t à chacun de ces prefens il y auoit mis le prix bien plus bas qu’ils ne valoict 
en effed. Dans l'autre cftoicnt marquées tufques aux moindres ebofes que le 
Roy luy auoit données, iufqu’à y mettre les melons , les pommes de pin , St le vin 
qu’il luy auoit enuoyé,aucc leur prix, mais qui eftoict blé au dcft’us Je leur valeur. 
En luy prefentant ces deux liftes on luy offrie le furplus en argent pour égaler fon 
compte à celuy de l’Ambaffadcur. Ces mauuais trairtemens St ces mefpris firent 
que le Perfan feignit d’auoir la fievre, pour ne point faire de ciuilitc à Afapli- 
Cham St à Ethimon Doulet. Que par cette raifon il n’auoit peu trauerfer la ville 
pour me venir voir fans defcouurir la feinte i qu'il auoit voulu que i’en fc eufle la 
vérité, qu’il repareroie cette inciuilité forcée, par le bon traitement qu’il ferait 
en Perfe à tous ceux de ma Nation. Ce qu’il accompagna de quelques paroles de 
plainccs contre le Roy, que l’Enuoyé me fit affez librement! cependant que de 
mon cofté ic failbis femblant d’auoir de la peine à les entendre. le luy fis prefent 
d'vn peu de vin d’Efpagne, St de quelques couftcaiix . 

Le u.de May ic receiisnouucllcs d’vne grande défaite des armées de Perfe 
patlcTurc. l'appris que Tauris auoit efté razée, Se que Slia-Abbas n’eftoit pas 
eneftat de tenir la campagne. Le 15. vnLion Se vn Loup vinrent de nuift dans 
mon logis; ils fejetterent fur des moutonsqur cftoie ne dans la Cour, l'enuoyay 
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demander la permillïon de le pouuoir tuec. Car en ce païsil n’y i que le Roy 
qui pnilfc faire la c ha fie au Lion. On me la permic , îe courus dans la Cour , le 
Lion quitta la proye,& fejerra liir vn petit dogue d’Irlande. Pour le Loup vn de 
mes valets le cua, & ic l’cnuoyaÿ au Roy. 

Le uj.iourde lum on apporta au Roy vn coffre que les Icfincesauoientenuoyé 
'de Gambaya, dans lequel îly auoit quelques medicamens U vnc Icctre.lls furent 
. trahis par ccluy d qui ils l’juoicnt confignc pour le porter t car il mic le cour entré 
les mams du Roy. U ouunt le coffre , tic venir vn lefuite qui cfloit dans l.a Cour 
pour lire la lettre, fc fie ouurircoutes les boctcs : mais n'ayant rien trouué qui fufl 
à fon gouft, il le remit entre les mains du Icfuictc. Ce que le remarque icy comme 
vn aducrtifTement d ceux qui craittent en ce païs-là , de bien prendre garde à ce 
qu’ils efcriucnc & àce qu’ils enuoyent. Car l’humeur dccc Prince cil de vouloir 
voir lufqu’aux moindres choies. Les moindres bagatelles courent tifquc lors 
quelles tombent fous fes mams. ** 

Le iS.iercceus des lettres des Officiers du vaifTeau nomme l’Efperancci on m e. 
enuit qu’il n'yeftoit point venud'Indigo,à caufe que la Carauanne ouCapluladc 
Goa auoit manqué de venir cette année ; que l’on auoit renduia Corne de Licor- 
ne i daucant que dans l'épreuuc qu'on en auoit faite , on l'duoit trouuc fans vertu, 
le reçeus aufli deux Lettresdc Brampore , par lefquelles j’appris que ladebte do 
Baffe cfloir peu alTcurée,& que Spragc elfoit reuenu de l’armce de Decan i que lo 
General Mclic-Ambcrcn ma confideration auoit fait chercher dans fon Camp vn' 

Pcrlan qui f'elfoic enfuy de ma inaifon , mais qu'on crouua qu’il clioit allé à Vi- 
fiaporc icc qui fut caufe qu’on ne continua pas cette recherche i que ce Gene- 
ral l'auoic fait faire aucc beaucoup de foin , cémoignanr par là l’cllimequ’il fai- 
foit dénia perfonne i qu’on auoit écrit vne Lettre fur ce fujecau Refident d'Hol- 
lande qui dcmeuroit en cette place. Que ce General auoit prié Sparge de faire en 
forte qu’on apportai! dans fon armée des draps d’Angleterre, ic de nos lanjes d'é- 
pécs; il campoit alors à fix journées de Brampore. C'euft elfe félon mon feus, vne 
bonne occafion d’employer quelqu'vnsde vos gens qui vous cfloient alors inuti- 
les , & de nous défairedes marchandifes dont nous n’auions pas trouuc le débit. 

Le 30. de luillct on m’écriuit de Surate , que deux VaifTcaux Hollandois l’c- 
toient échouez fut la colle de Damon i ils vendent du cofté du Sud chargez 
d’épiceries Je des foyes de la Chine pour la Mer-rouge 1 mais que le mauuais ceps 
leur auoit fait perdre la faifon propre pour y entier. Qojls auoient tante plufieurs 
fois d’aller ancrer ou à Soccotora, ou dans les autres l’orts qui fonc fiir la cofle 
d'Arabie 1 mais que n'en ayant pû venir à bout , ils f’effoient refolus de courir mf- 
qu'à Surat, auec el'perancc d’y pouuoir demeurer à la Ra’de aulli feulement 
qu’ils auoient fait les années pafsécsi mais qu’ils auoient trouuc que toutes les 
années ne le refTemblcnt pas 1 car apres y auoir jette l’ancre , la tempcfle les 
obligea de couper leurs inafts, Scieurs chables fc rompant en fuite, ils auoienc 
échoiié à la cofle fur vn banc de fable. Le Vailfeau demeura droit; mais ayant per. vyx. ry.,; 
du fon Efquif , & n’y ayant point d'efpcrance qu’vn fi grand équipage fc pull fàu- f” f »■/»•>- 
ucr par le moyen des radeaux, quatre de leurs Mariniers fcjettercnr dans la mer, ““ 
à la nâge gagnèrent la terre 1 vn peu apres la marée ayant mis le Vailfeau a 
flot , ils fàuucrent la plus grande partie de leurs marchandifes , te tout leur 
monde : Leur Fregatte qui clloit de cinquante tonneaux, fuc brisée en millo 
pièces. 

Le 11. d’Aoufl, Marre Rullan Roy de Candahor me vint rendre vifite ; ici fis ap- 
porter du vin Sc des fiuits. Il demeura affis auec moy vnc deinye heure , & la fin 
de la conucrfacion fuc qu’il me demanda vn baril de vin. 

Le Prince Sultan Corfoionne fomt ce lour-là de fa prifon , & vint prendre l’air 
en vne maifon qui cfloit aflez proche de la mienne. Le Prince Coronne auoit fait 1 

vn mariage à Brampore contre la volonté du Roy qui en auoit témoigne de la 
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fafcheric > fie l’on auoit découucrt en mefme temps quelque pratique qu’il auoic 
faite comte la vie de lonfrcrc i U reçeut ordre de venir en Cour pour f'en mfti- 
fier. N ormal fit Afaphchan,par l’auis d'Ethimon leur perc,traiccrct de faite alliacé 
auec Cotfoumnc. A cette nouuellc , on vit paroiftre vne ioyc vuiuerfelle parmy 
le peuple , qui commença dés-lots àefperer l'encierc libcrtcdc ce bon Prince. 

X-e il. le Roy f’alla d îucnir chez Alapbchan. l’appris dans c&ccmps-Ià , que lé 
Mogol auoit fort prclsc Sultan Corlotonne de le marier ; qu’il luy en auoit témoi- 
gne vnc grande paflion. Toute la Cour auoit les yeux tournez (ut ce Prince , fie 
Ion croyoïtque ce mariage ferait le commencement de la ruine de Sultan Co- 
lonne for» frère. ■ i. • • > 

1 - Le i.de Septcbre.iour de la nailsâce du Roy, 6: ccluy de la folénicé auec laquelle 
Ici cercmo- on le peze i l'on me mena dans vn beau jardintouencrc-aucresgl y auoit vn grand 
me, l'on pc- q uart é d’eau bordé d’arbres, Sc au milieu de.ee quarté vn pauillon , lbus le- 
“ sé °S° ■ quel cftoit la balance ou le Prince dcuoit cftrc pezé. Les plats eftoient d’or maflif 
enrichis de pentes pierreries , de turquoifes fie jde.rubis , des chailnes aufli d’or 
loudcnoienr les plats de ces riches balances ; fie outre les chailnes il y auoit des 
cordons de foye pourvneplusg'randcfcurcté. Le fléau de la balance cftoitcou- 
uert de placqucs d’or. Les principaux Seigneurs de la Cour citaient aflisà l'en- 
tour du Tronc du Roy fur des tapisrn attendant qu’il vint. Il parut enfin tout 
cinrgé de diainans , de rubis fie de perles. Il en auoit plufieurs rangs au cdl , aux 
"bras -, fur fontui ban, aux poigncts,& deux ou trois anneaux à chaque doigt i Ion 
épée, fon bouclier fie fon tbrolne eftoient aufli couucrts de pierreries. le luy vis en- 
tre-autres des rubis qui citaient aufli gros que des noix , fie des perles d'vne grof- 
fcurprodigieufc.il le fc mit dans voiles collez de la balance alfis fur fes talions 
comme vne femme. On mit de l'autre collé pour le contre-peler dcsbalots que 
l’on changea fix fois. Ceux du paysmedirent qu’ils cfloicnc pleins d’argent, Sc 
me firent entendre que le Roy 1 auoic pezé ce îour-li neuf mille Roupias,qui font 
enuiron quinze mille francs eu argepe. On mit aptes dans ceroelmc colle de la 
balance de l’or fie des pierreries s mais comme clics efloient cmpacquetez , ic ne 
les vis point. On le pela apres contre des draps d’or, contre des ciloftes de foye, 
contre des toiles, contre des efpicencs, fie contre toute forte d'autres richeffes , 
fl il faut croire ce que m'en direc ceux du Pays ; car toutes ces chofes cfloient cm- 
pacquetez; on pela enfin le Roy contre du miel, du beurc, fit du bled , 8e j’appris 
que roue cela dcuoit élire diflnbuc aux Banians imaisie rcmarquay , ce me fem- 
ble , que cette dilltibution ne le fit point , fie qu’on remporta tout auec beaucoup 
de foin. On me dit que tout l’argent clloir refcrué pour les pauures, le Roy ayanc 
accoullumé d’en faire venir quelques-vns la nuiâ,£c de leur diftribucr cét argent 
de fa main propre , auec beaucoup de chanté. Cependant que le Roy eftoie dans 
l’vn des collez de la balance , il tourna les yeux fur moy , fie me fit vn four is i mais 
il ne me dit mot, peut-ellre à caufe qu’il ne voyou point mon Interprété qui n’a- 
uoit pû entier auec moy. Apres qu’on l'cufl pesé, il roontafur fon T rêne. Il auoic 
dcuanrluydcs ballins pleins de noix, d’amandes, de toutes fortes de fruits ar- 
tificiels d'argent. Il en Jetta vnc grande partie ; les plus grands Seigneurs 
qui eftoient les plus proches de luy , fc trainoienr par cerTC pour en pren- 
dre. le crcus qu’il n’y atiroit pas de bien-feance à les imiter. Le Roy f’en apper- 
çcut ; 8c ayant pris vn des ballins qui eftoit quafi plain, le renuerfa dans mon man- 
teau. Ses couitifans eurent bien l'effronterie d’y porter la main auec tanrd’aui- 
i dité , que fi ie ne les euffe preucnus,ils ne m'en auroienr pas laifsévn feu!. On 

m'auoit fait entendre auanc que ie fuffe entré , que ces fruits clloicnt d'or maflif; 
, mais ie trouuay par expérience , qu’ils n’eftoient que d’argent , fie d’argent li lé- 

ger, que mille de ces fruits-là nepefentpas lavafeurde deux cens frans. I’en 
fauuaybien la valeur de dix ou douze écus, fie il y en auoit affcz pour remplir vn 
plat d’vtic bonne grandeur, le les gatde pour marque du fade de ces Peuples. le 
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-6e croy pas que ccjour-là le Roy en jcrtalt pour la valeur de quatorze ou quinze 
cens limes. Le Roy palTa toute la nui A d'vn loue fi folcmncl à boire aucc les prin- 
cipaux de là Cour. 1 y fus milité' , mais ic m'en cxcufay,à caufc que ic n'aurois pas 
pu me difpenfer de boire i le leurs boifions font li chaudes , quelles font capa- 
bles de brûler les entrailles. I'cltois alors malade d'vncdiiTcncerie, le n'ozoïs pas 
bazarder ma fanre dans vn femblable excez. 

Le 5. de Septébre , le Roy forcit pour Palier diucrcir fur la nuiere de Daibadat,' 
il deuoit palier patdeuant mon logis, le montay à Chenal pour aller au deuant 
de luy. La coulhunc du Pays cil , que tous ceuxdcuaut les maifons dclquels il 
paflc,font obligez de luy faire quelque prêtent 1 ce prefent l’appelle Mouba- 
rcch , qui veut dire bonne nouucllc ou bon fucccz : le Roy reçoit lemblables £ c ~ 
prefens , comme vnbon augure de l'affaire qu'il eft fur le point d'entreprendre. SToy "afli, 
Je n’auois rien i luy donner i cependant , il eftoit honteux de paroiftre deuant fom oblige* 
luy fans prefens 1 St d'ailleurs, il y aurait eu de la rufticité i ne me point trouuer ’J' 1 °^"* 
ccjour-lià monlogu. le me refolus de luy prefentetvn Atlas bien relié, 8c de 
luy faire des exeufes de ce que n'ayant rien trouué chez moy qui fût digne d'eftre 
prefenté 1 vn li grand Prince , ic luy offtois tout le monde donc il commandoit 
vue partie fi grande , li riche , le li conlïderable. Il reçcut mon prêtent aucc beau- 
coup de ciuilité , portanc fouucnt la main à là poiétrinc , & m'allcutanc que tout 
ce qui viendrait de moy , luy (croit rôuliours fort agréable. 11 111e lit quelques 
queltionsliir l'arriuée desVaiflcaux, ic luy disque le les attcndois de îour en 
jour. Il reprit le difeours , 6c me dit qu’on luy auoit enuoyé de Goa des Sangliers 
qui clloicnt fort gras • Se que li j'en vouloir mangèr,i! m’en cnuoycroïc quclqucs- 
vns à fon retour, le luy lis vne grande rcucrénce , Se luy répondis que 1e rcçcutois 
auec beaucoup de refpcû&: de joye, tout ce qui viendrait de Sa Maieflé. Il mon- 
ta fui fon Eléphant >&: Pédant vn peu arrefte deuant mon logis , il le trouuafort 
beau. En effet , c’eftoit vn des meilleurs du Camp i ic l’auois pratiqué dans les rui- 
nes d'vn T emple , Se celles d’vn Monument ancien. Il me dit adieu plufieurs foiss 
& à caufe que le chemin cfloit fore mauuais i 1! Voulue que ic retournafle à mon 
logis. le |uy obeys , apres auoir pris congé de luy. 

Le 16.1c montay à Cheual , pour rendre au Prince dcCandabor la vilitc qu'il 
m'auoit faite. Il me fit dire à l'cntrcc de fon logis, qu’il ne pouuoir me voir fans 
en auoir eu auparavant pcrnulfion du Roy , ou en auoir aduerry Ethimon Doulcc 
ou Afaphchan ce qo'U ferait au Durbal. le luy 61 duc que ce ferait vne peine 
inutile , & que ie me garderais bien de retourner vne fécondé fois à la porte d’v- 
ne pc l ionne fi inciulle. le connus fur le champ le peu de fondement qu’il y auoit 
i cette exeufe , 8: ie jugeay bien que le Roy n’auroïc point trouué mauuais qu'il 
m’cuftreçcu chez luy, puis qu’il n'auoit pas trouué à redire à la vifitc qu’il m'a- 
uoit faite. Ses gens me vouloient obliger i demeurer, le attendre la réponiè de 
leur Maiftre 1 mais ie m'en retournay , le fur le foir ic fus à la Cour. Le Roy me fie 
diuerfes quel! 10ns fur mon liure de carcesi ic luy en donna y touc l'cclarrcilfemcnc 
que ie pus i ie le rrouuay fort didrait , & ic ne crûs pas qu'il fuit à propos de luy 
parler de nos debtes. 

Le 15. ie retournay à la Cour , qubÿ qué ie fulTe fort foible , pour voir Pii y 
auoit quelque chofe à efpcrct du Roy fut le fujctdc nos debtes. Vndcnosdcbi- 
teitrs m’auoit fait entendre depuis peu, qu’il ne nous pouuoit payer qu’en ven- 
dant là maifon. le prefcncav donc au Roy laRcqücltedes Marchands: il la fie lire 
tout haut, St voulut entendre le noni de nos debiteurs ; quelles clloicnt leurs cau- 
tions ,Se les fommes qui edoiencdcucs. Afaphchan en fitlalcéhirc île Roy lit apù 
pellcr en fuite Aradet-Chan Grand Mailtrc de fa maifon, aucc le Cutval , se leur 
donna quelque ordre que ie n'entendis pas. Comme on lifoit les noms de ces per- 
fonnes, il f’informi de leurs qualicezSc des marchandifes qui leur auoient cité 
vendues. Il fc trouua qu’il en cdoïc mort quclques-vns , que d'autres n'cltoicfl£ 
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pas fcs fujcts , pour 1 a parue de Rulphc > Aliph-Chon f'offtit d'en parler au Prin- 
ce, Se de terminer cette affaire, quand illeroicavriuc. On ht alors entrer mon In- 
terprète i Se k Roy Te tournant vers moy, me die que nos Marchands auoicnt pre- 
hc ccc argent félon leurs capticcs, SC à qui ils auoient voulu i qu'ils ne luy auoicnt 
point prclcncc de mémoire de leur matchandifcs , Se que par cette raifon ii leurs 
debiteurs n choient pas loluablcs, c choit leur faute. Se qu'ils ne dcuoicnc pas at- 
tendre qu'il leur payables debtes des particuliers, le m’imaginay qu’il vouloir 
parler de celle de Ergon vn de les O liiciers, lequel choit mort depuis peu. Se dont 
on auoit fait lâifir les effcâs de la parc du Roy. Le Roy adiouha, que pour la pre- 
mière fors il me tircroïc de cette affaire. Se me ferme payer i mais que li àl'adue- 
nu; nos marchands vcndoient leurs matchandifcs à fcs officiers finsfen adurrnr, 
*ni> r ou< que ce fcroit à leurs périls St fortunes, que h au contraire, lors que les Vaiileaux 
lnMj.cfaôJi Angluis arnucnt.ils luy appoctoicnt vn mémoire de toute leur marchamiife ; il 
T 1 * prcndroitcequiluy Ce toit propre , Je dihribueroit le rchc aux vos 8i aux autres} 

Coui. SC que li entre ceux-là il C'en trouuoit quclqu'vn qui manquah à les payer, il y Ci- 

tisfcroit de fa bourlê. 11 eh vray que c'eh la couhume des Marchands de Perle de 
porter coût ce qu'ils ont au Roy, lequel apres auoir pris ce qui luy agrée dauanta- 
gc, diftnbuc le rchc à ceux de fa Noblch'c.Scs efenuains marquent à qui les cho- 
fes ont elle dthnbuécs,Se vn autre Officier y met le prix. On donne au Marchand 
vnc coppic de ce mémoire. Se il n’a autre diligence àfaire qu'à aller quérir fon ar- 
gent à leur logis. Qim f’ils ne payent pas , il y a vn Officier, qui félon la couhumo 
de leur pais, a charge de les faire payer par force. On fie entendre alors à mon 
Interprète, l’ordre que le Roy auoit donné , qui choit qu’Aradcandeuoit faire 
venir nos debiteurs en fa prcfcnce, St les faire payer. Nos marchands ne fe con- 
tentèrent point de cette rcfponfc. Pout moy le la trouuay fort îuhc, St plus équi- 
table que celle que des perfonnes particulières pcuucnt attendre d'vn grand 
Prince en de fcmblables rencontres. 

Le Roy ayant appris que i’auois ché malade , St que i’auois fait chcrchci du 
vm, m’en enuoya cinq bouteilles, auec ordre que quand ic les aurais bcucs, on 
m'en donna h autant que i'en pourrais auoir befoin.il m'en uoya auec cela vu San- 
glier des plus gros que l’ayeiamais veu. On l'auoit enuoyéde Goaà Mocred- 
cam. Celuy qui me l’apporta de la parc du Roy, me dit que depuis qu'il auoit ché 
prefenté au Roy, on ne l'auoic nourry que de beurre St de fuerc. le rcccu et prê- 
tent du Pttncc comme vne grande marque de fa iaucur, St cncfiéét c en cil vnc 
bien particulière. Se qu'il ne fait que rarement. On me rapporta apres de fa part 
le lime de cartes que leluyauois donné , Se celuy qui mêle rendit me die de la. 
pan du Roy, qu'il l'auoitfait voir à fcs Molas, qui font les fçauans du pais , que 
pas vn d’eux n'y auoit pù rien entendre. 

Le i6. le Roy enuoya deux Vmbras (ce font des premiers Officiers de guerre) 
auec quelques irouppcs,pour aller prendre vn Raya-Raibpot qui i' choie rcuol- 
Cosifes.ou tèdansdes montagnes qui choient à vingt courics du Camp. Mais ce rebelle le 
deffendit fort bien, attendit de pied ferme ces trouppes, Se dans vn rencontre tua 
r.c'T vn de ces Vmbras, St douze autres Capitaines. On porta cette nouuelle au Roy, 
qui ]ugea que l'affaire mettrait bien qu’il cnuoyah fon fils pour le mettre àlatai- 
pr.or.i l r , ion. ■ I 

loia, JiS- Le i. îour d'Oûobrc le Ptincc Coronne fit fon Entrée dans la Ville, accompa- 
gné des plus grands Seigneurs du Pais , qui parurent auec beaucoup de magnifi- 
que Àc cne, cencc. Le Roy le tcceut comme fi il eull ché fon fils vmque, en quoy nos conjc- 
dooic*! 'hures fe trouucrent très- faulfcs. l’cnuoyay faire mes cxcuhsa Afaph-Cliande 
1 ce que n ehions pas monté à chcual pour luy rendre mes ciuilitcz , la foiblcfle ou 
i'ehois ne roc permettant pas de le pouuoit taire. Tous les principaux Seigneurs 
de 1a Cour,8t la mere du Roy cUe-mcime firent cinq oçurfes pour aher au deuanç 
du Prince St du fauory . 
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! _ Le ç. ie rcccus des nouucllcs de nos vai (féaux ; on me mandoit que l'admirai 
n’cftoit point encore arriué. Que nos gens auoienc fait vnc pnlcvcrs le Moiùm- 
bic>Si que deux Corfaiies Anglois quel’on rencontra en Mer donnant 1a chalTc 
au vaillcau de la Reine rnere qui reuenoïc de la Mer Rouge , fur rencon- 
tré par les vaiffeaux de la Compagnie fort hcuicufcment, pour le fauuer de leurs 
mains , Sc l'efcortcr mlquesà Surat. Si ces Piraces l'cuflcnc pris , nous en cuflïons 
eftc tey fort en peine. le rcccus auec ces mefmes auis les lettresde la Compagnie, 
Sc fcs înltra&ions, pour les affaires de Perfc. Ceux qui commandoicnc les vaif- 
feaux ne fçauoicnc quelle refolurion prendre pendant l'abfence de l'Admiral , fur 
le fait de ces Pirates Anglois. l’en expediay les ordres ncccffaircs, que l'enuoyay 
à Surat, comme on les peut voir dans les regiftres de mes lettres. 

Le (ixicme l'allaypourvoir le Prince , a l’heure à laquelle il a accouftumé de 
donner des Audiances ; ie luy deuois vn compliment (ur (on arriuce , te il împot- 
toit de luy parler dcl’cftatdc nos affaires, St de letenirbien difpofc es noftrc 
cndroit.l’auois fait deffein d'accompagner ces offres du fèruicc de noffre Nation 
d'vnc chaifhe d’or faite en la Chine, l’enuoyay pour auoir Audiancc,on me fit ré- 
ponfeque ievinffe le lendemain à la pointe du iour , qui effoit le temps auquel il 
la donne, ou que l’euffe la patience d’actendre qu’il (brtift pour aller chez le Roy. 
Vous remarquerez qu’iU’auroir fallu attendre à la porte. le pris cette reponfe 
pour vn a liront ;car fon perc ne m'auoit iamais refufe l’ Audiance.Ic ne pùsm'cm- 
pelcher d’éclatter , St de dire refolucment que le n'eftois point fon cfclauc , mais 
perfonne libre St Ambaffadeur d’vn Roy -, que ie me garderais bien de luy rendre 
vrfitc vnc autre fois.ny de luy aller faire la Cour ; qu’il m’auoitrcfuié juftice; que 
ie le veirois ce foir là mefmc chez le Roy, à qui i ’eftois refoludeformais de m’ad- 
dreffer fans paffer par d'autres mains. 

La nuiû cffanc venus , ie fus chez le Roy ; il me receut auec beaucoup de cour- 
toific. le 6s vnc reuerence au Prince; il ne fit pas feulement femblant de me voir, 
le rendis compte au Roy de ce qu’il m’auoit ordonne, SC luy disque conformé- 
ment à fcs ordres i’auois fait vne lifte de tout ce qui eftoïc arriucftrr nos vai A 
féaux , St que ie la luy apportois pour rcceuoir fcs commandcmcns. 11 me 6c di- 
uerfes queftions (tir cette lifte, St me parutfort confiant des chofes qui y eftoient 
contenues , principalement dcstapiffcrics. Ce mémoire ayant cité leu, le Roy 
promit toutes fortes de faueucs, sc tous les priuilegcs que ie pouuois fouhaicrer. 11 
me demanda 6 celuy qui auoic pris ces vaiffeaux n'auou poinc apporté de perles 
Sc de pierreries. le luy rcfpondis que les pierreries eftoicnt plus cheres en Angle- 
terre que dans fcs Eftats. Il me paraît facisfait de cette refponfé. le mozay pas luy 
dire qu’il y auoic des perles, car iecraignois que cela n'attiraft fur nos gens U 
perfcciition du Prince. D’ailleurs ie me figurais que ces perles feraient d’autant 
plus cftimées, qu'elles auraient furpris ceux qui ne les attendoienc point. I'cfpe- 
rois intime d’en faire quelque amy, Sc ce fut pour cette raifon que lors qu’Afâph- 
Chan mcprefladc luy dire , fuen’auois point de pierreries; ie luy tcfmoignay 
queic fouhaittois de luy qu’il appuyaft la réponfe que l’auois faite , qu’elles e- 
ftoient plus cheres en Angleterre qu’aux Indes, St que i’auois à luy parler en par- 
ticulier. Il enrendicà demy mot ce que ie vouloir dire, Sc fe teûc. Le Roy use pa- 
roiffanc alors bien difpofc enuers nous, ie crcusquc le temps effoit propre pour 
luy parler de nos debtes : St comme i'auois fur moy ma requefte en cftat, ie la pris 
a. la main, St la tins éieuée pour laluyprelènrer. Le Roy qui peut-eftre (on- 
geoit alors à autre chofc n'y prift pas garde : mais fes Courcifans fe doutèrent 
aufti-toft de ce que fe pouuoic eftre , iugeant que le Roy aurait trouué fort mau- 
uais que l’on euft négligé fes ordres : Il y en euft vn qui f’approcha de moy, St ad-' 
droittement me tira la main en bas, me priant que ie ne prefenraffe point au Roy 
la requefte que ie tenois. le luy dis qu'Aradcch m'auoit refufe Iuftice. Aradeth 
flui l’entendit en entra dans vne grande inquiétude i St f’addrefla à Afaph-Chais, 
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tl le pria de ra’empcfcher de faire mes plaintes. le luy refpnndis que nos vaitTeauxe- 
ftoicnc arriuez > 8t que nous nepouuions pas difliir.liler dauantage toutes les remilës 
te les pertesde temps que nous auionsfoufferces. llsconfultcrenccnfemblccequ'ils 
auoienc à faire t 8c ayant fait venir Cuceual, ils |uy dirent qu’il falloit exécuter les 
ordres du Roy. On aüicgea cctcc mefme nu ici les renies de nos dcbitcursion en cou- 
ruft quelques eut tes i fi bien que ic m’afleute que cette fois icynous en cirerons rai- 
fan. le rcccusde grands remercimcns de la courtoiüe aucc laquelle nos gens auoicnc 
traître ces padagers qui s’cftoient crouucz fur le vaifTcaude la merc du Roy , 8c de la 
protcâion que nous leur auions donnée contre ces vntTcaux Anglois armez en guer- 
re. UsenparlerenrauRoyquircceuc bien lacbofe , SC les principaux de la Cour me 
dirent à cctteoccjfion, qu’ils cltoicnc obligez d'aimer la nation Angloifeiqu'ils nous 
rendroienc cous les fcruices donc ils feroient capables, mais qu’ils ne ponuoicnr allez 
Sillonner de ce quenodre Roy ne pouuoit pas retenir fes Sujets, 8c qu'il y en cuti eu 
dallez hardis pour fortir de fon Royaume auec des vaitlêaux fans fon congé. Alàph- 
Clun me mena auec luy dans ton departement apres qye le Roy fe fufl retirés 8c 
nous rraduifiroesenfcmblc en langue Pertânc le mémoire des marchandifes qui e- 
iloicnc arriuées pour lcfaircvoirauRoyvnebeurcapres. I'augmcnray vn peu l’ar- 
zicle de l'argent, afin de luy donner bonne opinion du profic que fes Ellars reyoiucnt 
de nollre commerce, l'auois mis en fuite les draps 8c les ferges, 8c il y auoit vn article 
pour la marchandife fine, 8c vn autre pour la plus grollîcre. Le mémoire finilfoit par 
lafupplicationquciefaifoisàfaMajctlé, de nous donner la liberté de vendre le re- 
lie. Apresquc ce mémoire fut dretlé, Afaph-Chan me fit rcfibuuenir que i’auois 
quelque choie à luy duc en particulier. Il mepriade le faire en toute liberté ,& me 
fit plus de proccflacjon d'amitié que ic n’en deuois attendre de luy. le luy dis que i’a- 
uois fouhaitté de luy parler en particulier, pour prendre contêil de ce quci'auois h 
faire iQujlelloitvray qu’il m’ctloic venu quelque choie de rare, mais que ie m’e- 
(loislinultrouuéranncepaflccdclaconfidcncequc i’auois fait d'vn (cmblible fc- 
cret, que ien’ofois maintenant me fier à perfonne qu'à luy. Que ie luy dirais donc, 
fur la parole qu’il me donnoit de tenir la chofe fccrette s que l'auois vne perle de 
grand prix, 8c d'autres choies fortcurieufes. Quei'clloiscnpcincdcfçauoirfiie le 
deuois dire au Roy > putfquc le Prince pourrait peut-cHre prendrede làoccafion de 
rompre tout à fait aucc nous, le luy dis que i’auois ctlé au matin pour luy rendre vi- 
fite i l’inciuilité auec laquelle l’auois ctlércccu, 8c la refolution que l’auois prife i 
mais qu'a près cour , ie connoitTois combien ta faucur 8c fes bonnes grâces nous c- 
floientncccllàircsi Que l'auois efpcré de me pouuoir remettre bien aupresde luy, 
en luy gardanc cette perle: I’auotiay que c’clloit là mon dcITcin , 8c la raitondu tccrec 
que j'auois gardéque ncantmoins i'en vferois corne il le iugeroit le plus à propos , 8c 
finurois fon confeil comme fort feur , puilquc citant bcau-frerc du Prince 8c fauory 
du Roy, ilconnoillbic mieux que perfonne cequ'il y auroic à faire dans cette rencon- 
tre pour contenter l'vn 8c l’autre. Il m'embraflà là defiiis , 8t médit que i’en auois 
vfé fort tàgemenr. Qifil falloit continuer à tenir la chofe fccrette, qu'autremént el- 
le m’attirerait bien des atfaires. Que le Princcciloitvn Tyran, qu'il mal-trairtoic 
tous les Etlrangcrs i Que pour le Roy ilne m'auroit pas voulu faire en cela d'imuAi- 
<ei 8C ie vis que la condufion alloit à me tirer des mains la perle , me confcillanc do 
la faire cranfportcr des vaifièaux , 8c de ne me fier à perfonne, 8C m'alléguant l'exem- 
ple des mauuais traittemens que les Portugais auoient rcccus en femblables occa- 
fions, t Que fi ie luy vouloir vendre cette pcrlcul mettrait en déport entre les moins 
d'vne pertonne tierce l’argent que ie l’aurois ctlimée , qu'en reuanchc de cette con. 
fiance que l'auois eue en luy , il fe rendroit le folliciceur de nos atfaires , dans lefqucl- 
les ie ne pourrais iamais rien aduancer tan, fon atlittance. le connus que c etloic là le 
temps de faire vneamitiélivtilc. Ic luy dis donc queie le fcruiroisi mais que fap- 
prcbcndois qu'il ne découuritl ce fecret. 11 me fit ferment de le garder i St afin que ce 
feunétfutl plus authentique, nous nous terrâmes le poulcel'vn à l’autre, félon lacotU 
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lumc du Pays. Ic luy promis de mon collé que ie me mettrais entièrement entre 
les mains, ficqueicferoistoutce qu'il ordonnerait dons cette affaire & dans les 
autres. 11 me dit qu’il prendrait l’oedre de me faite expédier des Firmans , auec 
dctfcnlés de toucher à nos marchandifes , 6c auec ordre quelles me puflent dire 
addrelsics dircctcinec pour en difpofer à ma volontciqurl me vouloir réconcilier 
auec le Prince , fie que la première fois qu'il luy irait rendre viûce , il me mène- 
rait auec luy . Qu’il ferait en forte qu'il me traiterait autrement qu'il n’auoitfait 
lulquesà cette heure i qu’il ne ferait pas en fonpouuoir de nous craucrfcrdans 
d'autres affaires ; que f’il l'cntrcprcnoit,il nous ferait donner dans lou Gouucrne- 
snent incline vn Scindic auquel nous nous pourrions addreffer . fans pal- 
fer par fes mains t que me line on nous donnerait tel autre porc pour nos vaiflcaux 
que nous voudrions i fie qu’eniin il nous ferait coûtes les làtisfaûions que nous 
pourrions fouhaitter. Il m’aducrcic qu'il (le fcroïc pas mal à propos de faire quel- 
que prefçnt à fâ fixur Normale : Elle fera en forte, medic-il, que le Roy vous 
dônera de 1’argcc.Ie luy dis que ic ne defirois ne de sëblablc,Sr que i'aurois mieux 
aime qu’elle cufl ellenduliir tous ceux de nollre nation les elle ils de fon crédit, 
que fur moy en particulicr.il me mena en fui te chez lcRoy.auqucl ie prefentay la 
traduction du mémoire. 11 me rcccuc fort bien,fie me demanda fi l'auois les tapif- 
fenes ; le luy dis qu'on me les auoit enuoyées, h on ne les auoic failles par les che- 
mins par ordre du Prince qui clloic apres pour les auoir. Pour condufioo, il me dit 
qu'il prendroïc vnc bonne quantité de nosdraps, Se plulicurs aunes marchandi- 
fcs,me commandant de donner ordre qu'on les tic venir, fie à Afaph-Chande fai- 
re dreffer le Firman , qu’il falioic enuoyer air Prince, afin qu’il les laiffall paffer 
librement, le forcis fort facisfait de cette Audianec , fie de la négociation de cet- 
te loumée-là i Çae quoy que l'cuffe reconnu par le pafsé, qu’il n’y auoit point 
de fidelité entre ces barbares, ic n'auois rien à appréhender d'Afaph-Chan en vne 
rencontre dans laquelle il clloic de fon'intcrcft.dc me garder fidelité,iufques à ce 
qu'il eull eu la perle, autrement elle luy aurait pû échaperi fie apres mcfmcqu'il 
l’auroic eue, ic pouuois cfpcrcr qu'il me garderait le fcctct, puis qu’il n’y pouuoic 
pas manquer fans dccouurir qu’il auoit crahy le Prince. 

$. I X. - ' "s 

Jugement de T bornas Rho'ê ,/itr diuerfes proportions qui anoient 
efié faites à la Compagnie A ngloife des Indes Orientales . 

L E ix. Afaphchan félon fa promeffe, m’accompagna chez le Prince. Il me re- 
çcut dans (a chambre. le luy fis prefent d’vne petite chaîne d’or de laChine: 
ie la pielcntay fur vne fous-coupedu mcfmc Pays. U me reçeut allez bien; 
Afaphchan luy perfuada de changer de maniéré de faire enuers nous, luy reprefen- 
tantquil profiterait tous les ans de plus de cent mille écus,fur le Commerce que 
nous (allions à Surar. Que nollie Commerce augmencoic tous tes iours.Scqu’auec 
le temps il luy apporterait vn profit confiderablc iquef’il continuoità nous traitret 
mal , nous quictcrionsfon Port fie le Pays; que nous eftionsfes Sujets ( il crue deuoir 
nous appel lcr de la forte) fie qu’il tirerait de nous plus aisément les curiofitcz qu’il 
vouloitauoir, pat la douceur, que partouteaucre voye. Que la qualité quej’auois 
d’Ambaffadcur,robhgeoic i me traiter auec cimlicé lors queie luy rendoisvificc. 
Le Prince donna ordre fur le champàfon Secrétaire, de dreffer leFirmant.en la 
forme que nous le dcfirions,auccvne lettre au Gouuerneurpourluyen recomman- 
der l'cxecucion : Ce adioufla, que fi nous allions befbin de quelqu’autrc lettre , on me 
l’aecorderoit auffi-tofl que ie l’aurais demandée. Cela me fie voir la baff'cffe fie l’m- 
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dignité de ces gens. Afaph-Chan pour vne fordide cfperance de pouuoic achepter 
quelques bagatelles, «ftoit tellement réconcilié auec nous, qu'il auroïc trahi ion 
propre fils en n offre faueur, St me rendoit les (bubmifiionsd’vn valet, St cepcdant la 
caufe de toutes ces a mitiez, eftoit l'cfperâcede pouuoit acheter des marchàdifcs qui 
auoient clic priées dans vn vaiffeau , te quelques bagatelles. Il vouloit enuoyer pour 
cet effcét vers nos vaifleaux vn de Tes gens, eequeie neluy pûs pas refufer, lans 
perdre vneperfonne queie tafchoisil y auoit fi long-téps de gagner. La chofc n'eftoïc 
pas defaduanrageufe pour nous, car il paye bien, te ilnouseipargna ainfi la peine 
que nous eulfionseuc de vendre ces marchandifes en détail , St les frais qu'il euft cou- 
dé à les faire chaner. 11 obtint du Prince la pcrmilfion de faire cette emploice 
fousvn faux donné à entendre, St elcriuitau Gouuerneur vne lettre pleine de té- 
moignagesd’amitiépoutceuxdcnoftreNation. Ona icybefoinde fon crédit qui 
ed fort grand.Ccs bonnes qualitcz firent que ie paflay par-dcfliis beaucoup d’autres 
mauuailcs dans l'clpcrâcc de le gaigner, & au pis aller que i'cntircrois de l'auanragc 
dans les affaires prefentes. Cette occafion me feruit encore à cirer du Prince vn au- 
tre Firmant pour Bergala, qu'il me promit fur le champ, quoy qu'auparauant il n'en 
cud point voulu entendre parler. I'cfprouuay depuis qu’il preffoie nos créanciers 
comme il autoit pû faire les ficnspropresiSt paffant fur fon Eléphant deuât la maifon 
de Kutual, il le fit appel lcr, luy com mandant de nous expédier au pludoft,ce qui fut 
vne faueur inouïei Grô fut mis en prifon en fuicte , St Mûeltshû ne veut que deux 
iours de temps pour nous payer i ie ne dcfelpcre pas tout de nos créanciers , entre cy 
£{ dix iours, quoy qu'on nous doiue près de cinquante mille efeus. 

« L' il. Afaphchan ro'éuoya vn des fiens de la part de la Princeflè.pour me dire quelle 
auoit obtenu du Prince vn autre Firman i que toutes nos marchandifes feraient d'o- 
res-cn-auat en fa proccâion i quelle l’auoic obtenu, St qu'cllocftoit furie peinüde 
l'enuoyer par vn des fiens qui deuoit prendre connoillànce des chofes qu i relloicnt à 
faire pour noflrc eftabliffement , St prendre garde qu’on ne nous fift point de torr. 
Afaph-Channous fit dire qu’il auoit fait tout cela, craignant l'efpnt violent du 
Prince St U longueur en femblables affaires i que maintenant nous nous en pou- 
mons affeurer , puifque Ci ferur auoit bien voulu eftrc noflre proccûncei que le Prin- 
ce ne s’en mefleroit plus , St que fur fon honneur on me remettrait entre les mains 
toutes les choies qui m'aeoienc cflé addrellles i qu'elle en auoit enuoyè vn ordre fort 
exprès , enjoignant àla perlbnne qu'elle auoit euuoyèc.d'affiftcr nos fréteurs en for- 
te que nous n'eullionsplus de fujecdcnousplaindredes mauuaistraitemensdes Of- 
ficiers de Surac. Elle defiroie au refte que j ccriuiffc au Capitaine du V aillèau , St aux 
Faftcurs , afin qu'ils reçeuflcnc bien fon Enuoyè , St qu'ils luy permiffent d acheter 
quelques bagatelles de celles qui auoient cflé miles d part. le ne pûs pas luy rctulcc 
cette demande! mais ce ne fut pas fans remarquer la paffion qu elle auoit d auoir ces 
chofes . le luy en donnay vne lifte , à condition qu’elle me ferait voir la copie du Fir- 
snan , lequel cftoit feele. 

Iugez de U cobicn il eft aisé de trouuer icy le débit de ces matchâdifes.L année paf- 
sée.on ne nous rcgardoit pas; maintenât,à caulc que j ay fait traduire la lifte ou fiétu- 
re des marchandifes fines, lins toutesfois y mettre les perles, que i’auois donne au 
Roy.vn chacun coure pour les acheter. Normal St Afaphchan f’eftudioienti me 
rendre de bons offices. La plufpart des Grands de la Cour me demandoicnt dcsLec- 
tres pour enuoyer leurs gens pour traiter auec nos FaûcurSjtcllemét que fi j eufle eu 
trois fois autant de marcnâdifcsque j'en auois, elles auroict efté vendues dans le Vaif- 
feau mefine , St on aurait fauué le payement des droits , la dépenfe du charoy , ïtles 
auanics que nous auions fouffertes auparauant. l'auoisefcritànosFaâeursdc ven- 
dre aux gens de Normal St de fon frereJes marchandifes qu'ils voudroienr,de celles- 
là surfine qu'on auoit mifes à part, St cela afin d’eftre appuyé de leur faueur dans les 
affaires que î auois à traitterà la Cour. Le Prince eft maintenant de noftrc collc^ 
nous nous fontmes raffeurez nos amis , & il me fe subie que nous pouuons dalor. 
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mais nom promettre beaucoup du Roy 8c de fon fils. Aûph-Ghan fc fait fort 
d'obtenir du Roy IcFirmaupourBcngala 6c pour les autres porn.ic aueccela 
vnc exemption de toutes fortes de péages dans toute rcftcnducdcfcsEllatsimais " 
ri veut auparauant auoir entre les mains les marchandées pour lelqucllcs il a de- / 
pcfché vers nos vai Beaux. Le a4. le Roy l’clloigua de quatre courtes de Mandoa. 
llalloitd’vncoftééed’autredanslesraonragncsi Je comme perlbnnc ne fçauoit 
iondcflein, nous cftions fortcinpcfchczdc la refolution te du chemin que nous 
deuions prendre. Le 16. l’obtins vn ordre pour me faire donner dix Chameaux 
au prix que le Roy les paye. Le ay.ie me mis en chemin, cllant obligé de Ibrtir 
de ce lieu, àcaufcdel'incommodicédclunfciour. Le 31. i’arriuay aux tenresdu 
Roy,ic troutuy qu'il elloit allcauec peu de fuite àvnechafle quideUoit durer dix 
iours, perfonne de la Cour ne l'ayant luitiy que ceux qui auoient ordre de le faire. 

Son Camp elloit diuilc 8c dilpcrlc çàic là îles eaux y cfloicnt mauuaifes , & les 
prouifions fort chères , beaucoup de maladies 8c rouies fortes d'incominoditczi 
maisiln'ya point deconliderationquil’cmpefche de prendre fon plaiiir où il le 
crouuc. l’aprisquele Roy n’etloit pas encore bien rclblu f'il deuoir aller à Agra 
ou à Guzarat , le bruit commun elloit pour le dernier, mais Je premier elloit plus 
probable, à caul'c que ceux de Ibn confeil trouuoicnt ce feiourplus agréable Se 
plus commode que l’autre :1a choie m’elloit indifferertte s car ic n'auois rien en 
telle linon d'expcdier mes affaires. Voyant donc qu'il pourrait encore demeurer 
là vn mois , ie pcnlày qu’il elloit mieux d'y faire venir mes prelens , 8c talcher de 
terminer là toutes mes affaires , m’imaginant qu’ellant lorty de cét ambaras, 

8c ayant nettoyé le tapis, ie pourrais clperer quelque repos. I'citois d’ailleurs trop p,opolïriô« 
foiblc pour me traifncr plus long-temps dans ces voyages, 8c il y auoit fort peu v“ I’m ■- 
d’efpétancc de recouurer fa fanté dans les incommoditcz de la fuite de cette i*/com«- 
Cour, 8c en vn pays où on ne trouuele plus fouuct que de l'eau creüe 8c mal-làinc. g mc°dc. 
Le a. de Nouembre Richard Steel îc Ialtfon arriuerenr auec les perles, 8c quel- k" 1 '*- 
ques autres pentes marchandifes qu’ils auoient tirées du vaiffeau en cachette pat 
mon ordre. le les rcceus 8c leur en donnay quittance. l'euS auec eux quelque con- 
férence fur leurs defleins : le ne voulois pas rejetter d’abord leurs propolicions , 
ny ceux qui les auoient appuyées.mais ie leur fis entedre par degrez le peu de fon- 
dement qu'il y auoit à en efpercr du profit, 8c cela à caufc de l’humeur de ces peu- 
ples s que ü on encreprenou ces machines pour cflcuer de l’eau qu'ils proposaient, * 

il les faudrait commencer à nos dépens t qut ta choie Teuililllmt noiis n’en aurions 
point le profit, mais bien ceux du pays qui en auraient bicn-toll compris l’ar- 
tifice i que pour la vente de nos marchandées , cela ne l’aduanceroit 
pas beaucoup , que le plomb triplerait de prix l'il le falloir porter par terre , Se 
qu’on ne le pourrait pas donner à Agra à fl bon marché que ccluy du pais, néant- 
moins icllois bien aile qu'ils enfiflènt l’épreuue pour fcfrtisfairc : le leur dis qu'- 
ils me vmffenc trouueraucc leurs ouuriers à Amadabar; que là auec l'allillancc de > 
Mocredcam, le feuldc ce pais qui aime les nouuelles muerions, f offrirais au Roy 
leur indullrie , fc ie verrais quelles conditions on en pourrait tirer , quoy que lè- 
lon mon fcns.cc fuit vne peine, 8c de l’argent perdu. La Compagnie ne de- 
uroit pas preller fi aisément l'oreille à ces entrepreneurs, qui fongent plusi l’atti- 
rer de l’employ , qu’au profit de ceux qui les cmploycnc. Bien louuent les chofcs 
qui lemblct faciles dans le dilcours 8c dans laTeone, iont plus propres pour litis- 


ger quelque chofe dans les vlàges des pais. 11 y en a où Ton ne boit que del’cau 
députes , d’autre de cell e de riuierc , d’autre où onia fait venir de loin. 

La fccôde pcnlcc d’obliger les cafilas Se les marchands de Lahor fc d'Agra, qui 
vont ordinairement en Perfe par lechemindcCandahor,de changer déroute, 
8c de tranfporter leur marchâdifes fur la riuierc de l'Inde, 8c puis de les recharger 
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fut nos vaifleaux', pour les cranfportcr dans la Golphc Perfique. C’eft vne pure 
rclùcric qui ne pourra jamais reuffir dans la pratique. La riuiere eft affez aifécà 
nauiger en defeendant , mais les Portugais ont vne rclidcnec à fon cmbouchcu- 
rei rcinocer cotre le cours de l'eau,ccla eft fort difficile : Enfin il faudroit afl'curer 
leurs marchandifes. A peine vne flotte entière fc poutroit faire , te les Portugais 
mcfmes ne fc chargent point des marchandifes de ces quartiers .mais fculcmenc 
de celles de Sinda Si deTataicncores ces marchands Indiens tfanfportant leurs 
marchandifes dans leurs propres Ioucqucs , les Portugais ne faifant autre chofe 
que de leur donner pafle-port , dont ils retirent vn droit fort médiocre pour eftre 
a (Tcurcz contre leurs frégates, & auoirla liberté de ce commerce.Iamais les mar- 
chands de Lahor ne voudront defeendre aucc les marchâdifcs la nuiere de l'Inde, 
carcescapbilasoucarauanes font compofées au retour de marchands PeriânsSe 
Arméniens , qui fçauent fort bien que le paflage du Golphc eft aufli dangereux 
que celuy de Candahor. 

Ilfcroit bon que les auteurs de ce deflein appriflenc par leur propre expericce 
l'erreur où ils fonc, pourueu qucjla dépenfe ne retombait point lur la compagnie, 
mais le m’imagine qu’ils abandonneront l’entteprilc, ne fçaehanc pat où f‘y pren- 
dre pour la commencer. Le 5. deflein de joindre le trafic de la Mer Ronge aucc 
celuy-cy eft vne chofe que l'auois touliours recommandée, je qui auoit défia 
commencé à eftre mife en pracique. Le danger des Corfaires dans ces Mers eft 
grand , c’eft pourqOoy ic ncdoutay poinc que beaucoup de marchands ne peuf- 
lcnt eftre perfuadez de charger leurs marchandifes à frec dans nos vaifleaux, 6c 
que par là nous pourrions rendre noftrc amitié neceflaire à ces peuples, 6c i’eftois 
mcfmes d’auis qu'on y employait vn vaifleau dés cette année, qui retourneroit 
au mois de Septembre. Pour ce qui eft de ce deflein l'en auois fanj’ouucrturc 1 
nosfaétcurs, l'en auois preflï l'execution , l 'auois monftrc le chemin d’y rciiflîr. 
Se 1e l’auois recommande au Capitaine, au principal marchand., Se auxfaéteurs 
aucc beaucoup de chaleur, comme vous le pouucz voir par mes lettres ; pour 
là confcqucnce vous l'éprouucrez à voftrc profit, f’ils fument le confcil qu’on 
leur a donné : f'il y alloit de mon intereft propre, 8e files vaifleaux eftoient à moy , 
comme iis fc trouucnt le plus fouucnt vuidcs Se (ans charge, à caufc du peu dé vo- 
lume Se du peu de place qu’occupent les marchandifes qu'on enuoye icy, Se qu’on 
en rapporte , ic les cnuoyerois en la Mer Rouge , quand mcfmes il ne fc trouue- 
roit point de marchandées pour les charger, ny de gens pour les frcctct.il y a mil- 
le bonnes forcunes à courir dans cette Mer -, vous aucz icy deux vaifleaux qui ont 
cfté pris depuis qui y feraient fort propres -, Se quand vos vaifleaux ne feraient 
autre chofe que d'en rapporter les marchandifes que vous auez au Mocca Se aux 
aucres Ports de cette Mer , ils gaigncroicnt bien la depenfe de leur voyage, 
l’ay trouué Stcel,Kcrrigde, Se les aucres fore perfuadez de leurs imaginations. U 
me (êmbla mefines qu’ils auoient oublié le rcfpeâ qu’ils me dcnoient. Ce dernier 
eft tous les iours aux efpécs Se auxeoufteauxaueeleMiniftre. le me mis en deb- 
uoi r de les accommoder i mais pour ce qui eft de fa femme ic luy en parlay claire - 
nient , Se ie luy dis quelle ne pouuoit pas demeurer dans le Pais (ans nous attirer 
des affaires , Se eftre caufe de (à ruine 1 Qu'il falloir la renuoyer en Angleterre, au- 
trement ie ferois obligé de prendre quelque refolution (Ur ce fujet contraire à 
mon humeur 1 Se l’ayànc rendu capable de ces raifons , ic rcprcfencay aufli au Ca '• 
pitaine Tannerfon le peu d’apparence qu'il y auoic de retenir laficnnc dans le 
Pays. Vous ne fçaUricz croire combien fonc grandes les fuittes que la pcrmiffion 
de fcmblables choies attirent apres elles 1 il me fcmble foit difpofc à f’en retour- 
ner, Srpour ccccffeét i’efcriuis à voftrc principal Fréteur qu’il fe chargeais des 
marchandifes qu'il auoirappottées, St qui eftoient bornées pour le pays i& que 
pour payemenc il luy en donnait vne lettre de change, aucc le profit qu’il en 
pouuoit raiionnablemeut efpcrer. 


le 
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le trcuue dans voftre lettre vn ordre bien exprès contre le commerce des parti- 
culiers , aufli bien à l’clgard de ceux qui lont employez à voftre feruice, que des 
autres. le vois bien par laque voftre pcnlcen’cft pas qu’on accorde à ces der- 
niers venus toute la liberté qu'ils fc promettent. 

Les inarchandifes qu'à Tovverfon vallcnt plus de quatorze ou quinze 
mille bures , 8c celles de Sccclle vnc fois aucanc -, Sc cependant il prétend 
que renuoyant fa femme en Angleterre , Sc vous débutant ainfi de cet 
embarras , le mérite de cette afhon , 6c ceux qu'il a acquis au feruice de la 
Compagnie, luy doiuent faire cl'perer quelque grâce. Pour moy le ne m’en 
veuxpointmefter, mais bien donner ordre que l'on vous enuoye vn mémoire 
cachecédc l'eftime quiaefté faite de fes marchandées de Steclle, vous laiflanc 
ainfi la liberté de luy en donner ce que vous voudrez. V ous oftez le courage de 
vous bien lcruiràtous vos vieux feruiceurs : Quelques-vns obtiennent de vous 
tout ce qu'ils veulent par de belles paroles , les bonnes aâions des autres n'cm- 
pelchent point qu’ils ne foient vefufcz en toutes fortes de rencontres. I’en pour- 
rais nommer quelques-vns qui font partis d’icy depuis deux ans, qui ne pre- 
noient point autre loin que de faire valloir leur propre capital, te qui jouiflenc 
maintenant dans leurs niai fons d'vn bon cftablill'cmcnt quilsfc font faits. D’au- 
tres qui ont fait fortune en trafiquant aucc les deniers de la Compagnie de port 
en port, 6c qui font retournez en Angleterre auec de grandes ncheflés , fans ja- 
mais les auoir fait rechercher de la manière dont ils les ont acquifcs. 

L'année pafleevn de vos Mariniers auoit pour là parc vingr-fix balots d’indi- 
go : I’cn ay vcû vn autre qui auoic ramafle couces forces des plus riches marchan- 
dais qu'on apporte des Indes. Vn troiiiémc iiinqtiu fîxioursdcuant que parcir, 
employa plus de fix mille efeus pour Ton compte : Ht comme il en acheptoit aulli 
tous les lours pour le compte de la Compagnie , il y a grand fujer de croire qu’il 
ncprcnoitpas les plus mauuaifes pour luy. I’ccriuisà l’ring, 8c luy nianday qu'il 
fi fi vn Inuentaire de tout ce qui l'cftoïc trouuc dans les vaifleaux de guerre, Sc 
de vendre Sc difpofcr de ces vaifleaux félon l'occalionique l’argent qui en reuicn- 
droit li on les ved en fera mis aueevôtre capital , qui’l donne paflage à quelques- 
vns des officiers de ces deux vaifleaux, d’entretenir lcreftc.Sc de les réuoyer.pour 
ce qui cft de la dccifion de leurs affaires , à la Compagnie ; difant que vous trair- 
terez en Angleterre aucc ceux qui onc fait l'armement de ces vaifleaux. Mon o- 
pinion eft qu'ils font de bonne prife, que leurs biens doiuent eftre conhfquez. Si 
vous leur voulez rendre quelque chofe , ils le doiuent receuoir comme vne cour- 
toilie que vous leur fereziEnfin vous ne les fçauriez traitter auec trop de rigueur» 
plus elle fera grande, Sc plus grâd fera l’exemple du traitement que méritent de fi 
dangereux pirates. Car fi vous permettez ces courfes Sc piratccries , vous pouuez 
duc adieu au commerce de Surat, 8c à celuy de la Mer Rouge. La Compagnie du 
Lcuanc en fouffnra de fon cofté i le T urc Pen vengera fur eux , Sc nous ferons ex- 
pol'cz icy à vn pareil traînement. Le 6. l'aliay trouuer Alaph-Can, apres auoir rc- 
ceu fon Pafle-port i le luy monftray les Perles , conformément à la promcife quo 
ie luy en auois faite i il me dit quelles n’eftoient pas propres pour ces pays-là» 
comme ie l’appris depuis des autres : ncantmoirts cette exactitude à tenir la paro- 
le que îe luy auois donnée luy plue tant, que ie ctoy pouuoir dire comme Pharaon, 
cette terre eft à voftredifpofition, demeurez y à l'endroit où vous voudrez auec 
tous vos gens. Nous ne parlâmes point duprixde la groffe perle -, il me promit de 
me garder le fecrct -, m’afleumne que pour l’amour de moy, Sc de la confiance que 
i’auois eue en luy , il en donnerait dauantage quelle ne valoir , qu'il la payerait 
en argent comptant , qu'il en auoit beaucoup , Sc qne mefme il m’en prefteroit fi 
i’cn auois affaire. Enfin iercceus de luy toute la fatisfaâion qu'on peut, receuoir 
en paroles , Sc auec cela quelques bons effefts. 

Quand les Prefcns Sc vos V aifleaux arriueront , ie vous afleure qne fi ie fuis 
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liberal , ce fera pour voftre profit , 8C à bonnes enfeignes. Afaph-Chan m aduer- 
titluy-inelmc qu’ilyauoicenccpays peu de différence entre donner ou vendre. 
Les expériences qu'en ont fait les autres mont fait approuucr cette doctrine. 
Apres cette confidence qu’il me fit dans la chambre où cftoit ion lift » il le leua 
pour aller dîner , 8t me pria d’en eftre , auec ceux de ma fuite : On lcruit vne tablo 
à part pour moy » car ils font fcrupulc de manger aucc nous. 

le ne fçaurois m’empefehet de faire îcy mention d vne baffeffe ou d vne 
faucur , comme on la voudra appeller , que le Roy fait en ce Pays-cy .quand fes 
pillons font pleines de criminels. 11 commande que l on en exécuté quclques- 
vns ; il enuoye les autres aux principaux de fa Cour , afin qu’ils les rachcptcnt , 8 c 
gmJiJefi qu’ils payent le prix auquel ils fonttaxez. Il croit en cela leurfaire vnegiandc 
faucur, leur donnant.ee difent-ils.le moyen d’exercer leur charité : mais il prend 
l’argent, 5c ainli il fait trafic de leur vertu. Vn mois enunon auparauant le voya- 
ge, il m’enuoya trois criminels qu’il fuppofoit eftre Chrefticns , afin que ic les ra- 
chetaffe de la fomme de cinquante écus chacun.le répondis que ic ne pouuois pas 
achcpter des hommes pour en faire mesefclaucs, comme d’autres faifoicnt , ti- 
rant profit d’vncommcrcc inhumain i mais que par charité ie donnerais vingt ef- 
cus de chacun de ces mifcrablcs pour leurfauuer la vie, & les mettre en liberté. Lo 
Roy prit en bonne part cette refponfc , 8c commanda qu’ils me fullent enuoyez : 
il f’actcndoit que ie luy cnuoyaflc de l’argent. De mon collé , comme ie n en en- 
tendois point parler, i’efperois qu’il l'aurait oublié, Je ic n auois point de halle do 
l'enuoycr. Vn Ibir les officiers du Roy amenèrent lespnlonmcrs chez ccluy qui 
falloir mes affaires, & prirent de luy vne promeffe de foixante efeus, ie la payay a 
mon retour. Scie les mis en liberté. . , , 

Le 10 . ie viûtay Afaph-Chan , fur ce que i’auois appris que 1 on auoit deflendit 
à nos gens de tenir des Vaiffcaux à terre ,5c cela fur vn auis qu ou auoit donne au 
Prince que nous auions dcffcin de baftir vn fort à Svvally , 8c que nos vaiffcaux 
cftoict chargez de briques 8c de chaux pour ce dcffein.Ce loupçon leur vint de co 
qu’on auoit mis tous les gens de l’equipage à terre, pour nettoyer le fonds de ca - 
le du vaiffeau. Us en prirent l'allarmc h chaude , que r eus ordre d aller a a Cour 
pour me îuftifier. le leur reprefentay que cette peur elloïc ridicule , qu il cftoit 
rnefme hôteux de l’auoit eue; que cette place n efto.t point propre pour nous.fans 
eau, Si sis havre. Ils en auoient ncantmoms conçeu vne telle jaloufie, a caufe que 
j’ auois demandé peu de temps auparauant vne r.uiere qu. pouuo.t fenur a ce def- 
icin, que feus routes les peines du monde à en guérir 1 elpr.t du Roy. Vous ; pou- 
nez voir par liliil feroit facile d'obtenir d eux vn fort , qu. d ailleurs vous ero t 
mutile, 8c que vous ne pourriez pas deffendre Toutes les remonftrances que e 
pcûs faire n’empefeherent pas qu'ils n’enuoyaffent vne compagnie de • 
pour fane démollir vn four à brique qui efto.t la proefie. Ils defarmerenC 
nos gens, les armes neantmo.ns ne furent point nul* ch^ 

la Douane, 8C on ne les olla qu’à ceux de 1 équipage. le dis a Afaph-Chan 
que nous ne poumons fouffr.r l’efclauage , ny demeurer ^ns vn pays ,ou vn 
mur le Prince enuoyoit fon Firman.afin que nous y fuffions bien traitiez, 8c le rc- 
uoquoit le lendemain; qu.l n’y auoit ny fidelité nyhbneur en cepr«edc5cqu on 

me blâmerait fi fy demeurais dauantage. Il me dit quille reprcfenteroïc a R y 

le foir en orefcnce du Prince, 8c qu’il m en ferait fçauoir la reponle. 

Le ,7,1 me compta merueilles de l'affed.on que le Mogol temoigno.t »- 
uoir pour le Roy mon Maiftre.pour ceux de "o ft reNauon & £ou. 

Pcîganic , cu |, cr Iladjoulla qu’il f'eftoit mis en hazard de perdre la faueux - ^ 

l'amour de nous ; qu’il ferait bien-toft « ^£nous 

d r ,,"c,3,' ' f, ■ cauft'qu’on'luy auoit donné le Gouuernement de Amandauat , de 

CambayaTsrpour me faue connorftrc qu’il agiffort de bonne toy , d m. 
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pria de me trouuer ce tbir-là chez le Roy , deluy porter la lettre de mon Maiftre 
traduite en Perfam que l’occa (ion efloit t auorable, me chargeant fur tout de con- 
tinuer à faire des plaintes ,8c de témoigner que îe vouloir prendre mon congéi 
que îe verrais , ii il faifoic l'on deuoir. 

Sur le foir ie fus chez le Roy. l’y trouuay coûte là Cour i ie luy pre- 
fentay ma lettre , laquelle on mic deuant luy , mais comme il auoic d’autres 
affaires , il n'y 6t pas grande réflexion. Afaph-Chan parla à Ethimon Doulcc fort 
pece à l’oreille, le priant de lire la leccre, 8c de nous eftre fauorable , pource qu’il 
efloit plus à propos qu’il fift cette ouucrture que luy. Ethimon prit les deux let- 
tre», il prel'enta celle qui efloit en Angloisau Roy , 6c lcutlacraduclion. Le Roy 
farrefta principalement fur l’cndroicdela lettre qui parlbic .de la paix auccles 
Portugais II demanda fl le Roy d’Angleterre vouloïc en effeû la Paix. le dis qu’il 
y auoit long-temps qu’on f'en efloit remis à luy, 8: que l'on cipcroit qu’il en ferait 
l'entremetteur H dit qu'il vouloir nous mettre d'accord, 8t nous faire viure en 
paix dans (es Mers ; qu'il refpondroit au Roy d’Angleterre , 8c qu'il fatisferoit de 
mefmc à toutes les autres articles de cette lettre. Ces bonnes paroles ne m'em-, 
pefeherenc pas de luy demander mon congé pour retourner en Angleterre. Le 
Roy 8c le Prince entrèrent en difpute fut ce fujet. Le Prince fe plaignoit qu’il ne 
tiroitaucunc vtilité du fejour que nous faiflons à Surat, St que pour luy il eftoic 
content que nous en lortiflions. Afaph-Chan prit la parole, 8t dit hardiment 
au Roy que noftre commerce apportoit beaucoup de profit à fon Royaume, îc 
contribuoitmefme quelque chofe à fafeurcté; que les officiers du Prince nous 
traittoient fort mal, Je qu’il n’eftoir pas poflible que nous y demeuraflions dauan- 
rage fi on n’y appoitoit quelque remede : Que fi Majcftc ferait mieux de nous 
donner noftre congé , que de nous retenir pour rcccuoir à toutes heures de nou- 
ueaux mécontenccmens ; quil enfaudroïc vcmrlààlafin. Le Prince refpcmdit 
tout en colère, qu’il ne nous auoit iamais fait de toit, St quil nous auoit encore 
dernièrement accordé vn Firman par foncntreroife. Il cftvray, repliqua-c’-if, 
vous leur donnaftes vn Firman tel qu'ils le pouuoient fouhaiter, St dix jours 
apres vous en cnuoyaftes vn autre pour le rcuoquer i que la confufion 
de ce manquement de parole retomboit fur luy ; qu‘il ne me deuoit rien , ny 
nioy à luy i qu’il parloit fins intereft; qu'il ne confldcroit rien en cet affaire que la qu'il *uoir 
jufticeæ l’honneur duRoy.Pour le traitement" qu'on nous auoit fait, Afaph-Chan 
f'cnrapportoitàmoy .qui me plaignois ibuuentque nos marchandifes auoient que le Prie, 
cftépniés par force depuis deux ans i que nous n'auions iamais pu nous en faire 
payer, St que fes officiers vfoient toufiours delà mefme vexation à l'arnuécde f 10 """ - • 
chaque flote ;quc fi le Prince efloit las de nous , il ferait mieux de nous chaf- 
fer -, 8c qu’il pourrait bien (’afleurer que nous en tirerions raifon fur Mer. L» 

Prince , difoir-il , ou le Roy , donnent-t-ils à manger à cét Ambafladcur ? 
c'cft vn effranger qui fuie la Cour à fes defpens-, fi on luy ofte par force fes 
marchandifes , Sc qu’il ne les puifle retirer, ny l’argent qu’elles vallcnt, com- 
ment pourra-ùl viure ,8c comment pourra-t'il ^entretenir i Cela fut dit auee 
beaucoup de chaleur, îc le Roy répéta deux ou trois fois foret, foret, 8c fit vne feuc- 
re réprimandé au Prince. Le Prince entra dans vne longue iuftification de toutes 
les plaintes que ie faifois de luy : Cette rupture ouuerte auee le Prince eut l'effet 
qu'Afaph-Chanf’eftoitimaginé : on nous fit payer touc ce qui nous efloit deûi 
Surat i St on ordonna à ceux de la Ooiiane, de nous traiter mieux à l'auenir. 
le fuis afleurcque fi ien’en fuffevenu à vne rupture auee le Prince, ie n’en aurais 
iamais rien tiré. le dis à l’EnUoyé du Prince en prefence des marchands Anglois, 
que fi il faifoit aucune violence où à moy ou à mes marchands, il luy en couftcroitdu 
fang; que ie mettrais toute ma boutique fur fês vaiflèaux; que ie prendrais mefme 
dansfesPorts,&:que ieles emmenerois en Angleterre. 
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Le )o. Ianuier les Holandois vinrent à la Cour aucc vn riche Prefent de cutio- 
Dint l'Ori- fitczdela Chine. On ncicur permit pas d’approcher la troificfme baluftrade. Le 
g-J A, j- Prince me demanda qui ils efloicnt. le luy dit qu’ils efloicnt Hollandois, St qu'ikde- 
&°irc>iWmî meutoient à Surat. Il me demanda s'ils efloicnt nos amis, le luy dis que c'cfloit ne 
drjre . h j. nation dépendante du Roy d’Angleterre qui n’cfloitpas bien receut par tout ; que 
«tUtfs Tu'i- pour l'affaire qui les amcnoit làie ne la fçauois point, puis qu'lis font vos amis appel- 
ucra cjr-a- lez les. le fus obligé de les enuoyer quérir pour donner leurs prcfcnsion les plaça 
îTci’i ‘In- 1 P 10 '! 10 de nos Marchands fans auoir aucc eux aucune conférence. 

droit tic U 

Cour du — — — — — ^ 1 

RijL.' 1 Purcbas finit icy les Mémoires de Rho'e, & dit que ce qui refie ne regarde 
que le détail des comptes de la Compagnie , c ÿ* de leur commerce. 

Porches diioufic : 11 n'eff pas hors de propos de mettre icy ce que le Situe 
Scccl dont il cfl fait mention dans ces mémoires, m’a autrefois dit des femmes de 
ce païs-li. Steel auoit à fa fuite entr’.autresjerfonnesvn Peintre : LcMogol eue 
lacunofitédciuy faire faire fon portrait ; St comme il ne fçauoit pasla langue du 
pais , Steel pour luy feruir d'interprccefut introduit dans l’appartement des femmes 
du Mogol i Ce qu'on ne permet iamais à vne perfonne de fon fexe: à l'entrée le chef 
des Eunuques luy )etta vn drap fur la telle, afin qu’il ne peut pas voir les femmes qu'il 
auroitpcû rencontrer dans cct appartement, cù il y en auoit grand nombre. Leha- 
zardou facuriofiré luy en firent voirquelqucs vnes. L'Eunuque quis’en appetçcuc 
luy jetca fur la telle vne autre pièce de drap plus épais que le premier. Pour ce qui e(t 
de là femme, elle auoic les encrées plus libres chez Chan-Channa : La fille de ce Sei- 
gneur auoic autrefois cité mariée au plus âgé des frétés du Mogol i elle efloit alors 
veufue.Sc viuoit dans vne grande retraitte : Elleeütlacuridfuéde voir vne femme 
Angloife, St fon pere pria Stcelc de permettre que fa femme la fut voir. Elle y fut 
conduite fur vn charriot fermé de tous collez, tiré par desbeeufs blancs, fuiuydc plu- 
fieuts Eunuques. Elle entra premièrement dans vne Cour, «milieu de laquelle il y 
' auoit vn grand quarré d'eau i plufieors femmes cfclaues de toutes fortes de nations 

clloicnt affifes fur des tapis fort riches autour de ce quarré d'eau-, il yen auoit encf- 
autres deNegres ,qui ne laiffoient pas d’eftre fort agréables; des blondes, des In-j 
dicnnes brunes, St toutes cfclaues de cette Dame. L'Angloife eftant entrée habillé® 
à la manière de Ion pais , toutes ces femmes fc lcucrcnt St luy firent la reuerence en 
baiffant la telle. L’Angloife fit vn prefent à cette Dame : car en ce Païs-là on ne fait 
point de vilitc fans regale i la perfonne à qui elle fe rend. La fille de Chan-Channa 
lafitfeoir auprès d’elle, 8r apres vn peu de conuerfâtion on couurit la cablei ello 
commença ainfi à faire amitié aucc cette Princeffe, qu’elle cultiua depuis par de fre- 
quentes vifites quelle luy rendoit. La Princeffe reconnut fes foins, St luy fit diuers 
Prefens.Iuy donnant fouuentdes rubis, 8c aurrespierreriesqu'elle m'a fait voir i fon 
retour en Angleterre. Son pere Chan-Channa enuoyavn iour fon tailleur chez le 
ficur Steel, qui l'ayant veu vne feule fois , fans prendre autrement fi mefute , luy fit 
vn habit St vn manteau de drap d’or à la mode d'Angleterre, qui fe crouua fort jullc, 
dont ce Prince le regala. 
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Lettre qui a e/lé trouuée entre les papiers de M" Hakluyt, & 
qui auoit efié tirée du Regtjlre des Lettres de T homas de Rboë, eft traduit» 
Ambajfadeur et Angleterre auprès du Mogol. .*>«“• " 
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I’auoüc que i’ay efté longtemps fans vous efcrirei mais aufli il ne f’eft rien paf- 
<è depuis mes dernières lettres , qui m'ait deû obliger à le faite i St quand il y au- 
roit eu en cela quelque manquement de ma part, l'aime mieux en attendre le par- 
don de voftrc gcncroficc , que de vous donner la peine de lire les exeufes que ie 
vous en pourrais faire. 

le vous diray puifque vous voulez que ic vous dife quelque choie de ce pai'ss' . « 
que les peuples qui l’habitent n’ont point de loixefcntcs. Le Roy réglé tout par 
ordres , Scies ; Gouucrneurs par l'authoricé qu'ils tiennent de luy. Il a la paticnco 
vne fois la fcmaincd'cfcoutcr les plaintes de fes liijcts , de leur rendre Jufhcc, Sc da 
prononcer les fentcnces aulli bien dans les affaires criminelles, que dans lesciuiles. 

11 eft hencier vmuerfel des plus riches de les fujetsice droit de leur fucceder Icrcd 
infiniment riche , 3c eft caufe que ceux du païs prcnqcnt li peu de foin d’embellie 
leurs maifons. Ceux qui tiennent les premières places auprès du Roy n’y fonc 
point paruenûs pat leur noblcfTe: la faucur eft le fcul moyen d’y paruenir.fans quo 
lanaillancey entre en confideration : On compte les richcflcs des plus grand» 
du pais , parle nombre des cheuaux que le Prince leur entretient : la plus gran- 
de penlion eft de douze nul cheuaux , c'eft celle des enfans du Mogol , de fa fem- 
me, Sc de quatre autresprmeipaux officiers de fa Cour. Le moindre penfiounaira 
a l’entretien de ao . cheuaux, ce n'eft pas que pas vn de ces pcnfionnaires foittenu 
d’en entretenir ce nombre : Mais le Roy leur afligne autant de terre qu’il en fau- 
drait pour les entretenir fils les auoient en effeâ. On compte la defpcnfe de cha-, 
que chcu.il par an à vingt-cinq lacobusices penfions ié montent à vne fomme im- 
menfe ; elle eft prifc fur le domaine du Prince qui eft figrâd,quc tous lès iujetsen 
viucnt , à l’exception feulement des Marchands , des artilâns , âc des laboureurs s 
mais quandccspcnfionnaires meurent, les penfions retournent au rrcl'or du Prin- 
ce, aucc les autres nehefies que les penfionnaires ont amafle par leur propre in- 
duftric. Le Prince laifle d'ordinaire à la femme dudcffunft 3e à fes enfans quel- 
que partie de cette penfion , comme ferait celle de cinq cens ou mil cheuaux i 
ceux dont le pere en auoit fix ou fept milles : ainfi il les met en eftat de cômenccc 
vne nouucllc maifon , & les aduancc fumant les feruiccs qu’ils luy rendent, ou 
félon les prefens qu’ils luy font: c’eft lcur manière de faire la Cour à leur Princes 
c’eft à qui luy fera des prefens plus magnifiques uufques là qu’il en reçoie quel- 
quesfois qui valent bien cent mille piftoles. 

Outre fes concubines, il a quatre femmes, mais celle des quatre qu'il aymd 
le plus le gouucrnc abfolument. Le Roy de Vifiapour luy enuoya demiercmcnc 
vn Ambafladeur, pour luy demander la paix i eft Ambalfadcur bailla trois fois U 
ftfteiufques contre terre, 3e luy fit vnprefcnt de crcntc-fi'x Elephans. Il y en a- 
uoit deux dont les chaînes & toute la garniture cftoicnt d’or maffif, elle pefoic 
bien en tout huit cens marcs. La garniture des autres cftoit d’argent de la mef- 
me façon, cinquante cheuaux nchemenc harnachez , dix leques de Rupias eix 
pierreries , greffes perles 3c rubis. Chaque leque vaut cent mille roupias , 3 c cha- 
que roapia s repont à vn ccu cinq fols. 
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70 Mémoires de Thomas Rhoe, 

Les Eflacs du Mogol ont beaucoup plus d’cllenduc que ceux du PerCin, 8c font 
plus grands ou égaux à ceux du Turc ; il cft plus riche en argent que le Turc 88 lô 
Perla n ensemble : ces grandes nchcircsfc tirent du reuenu de les terres, des pre- 
Kavilcint fens qu’on luy fait, & de la dépouille de cous ceux qui meurent dans les Eftats. Ils 
dit, comme l’cftendcntducoftéde l'Occident, lufqucs auSinde iiul'qucs à Candahor,8c mf- 
ques au mont Taurus vers le Nord du collé dcl'Eit, lulqucs aux Frontières du 
<;uliocb Royaume de Ecngala au delà du Gange, 8c du collé du Sud,' iniques au Royau- 
"oejc'î'i mede Dccanil’eftenduéd'vn bouc à l'autre cil bien dedcuxnnlles milles, lleft 
pcnüoani!- vray qu’il y a beaucoup de Roys particuliers enfermez dans céc ellenduî , mais 
"*• ils luy font tributaires. 

Raima r„ c . Ranna qui defeend de ce Porus qui fut vaincu par Alexandre, fut dernièrement 
«flcutjc rangé fous 1 a domination , plullolt par accord que par iorec. LcMogol l'achcpta 
plulloll qu'il ne le vainquit 1 Sc cette conqucllc au lieu d'augmenter ion reuenu , 
le diminua de la pènlion qu'il luy donne, i'ay trauctlè les Ellats de ce Prince i ils 
font lieue z entre la ville d'Afracrc te celle de Bramporc. 

Chitor en elloic autrefois la Ville principalc.cllc auoit efte baille fur le haut d'v- 
ne roche ou montagne efcarpéc. Le circuit de cette montagne cil de quinze mil- 
les i la ville elloic dans cette enceinte, & ne pouuoic cille abordée que par vn fcul 
chemin i deuant que d’y arnucr , il falloir palfcr cinq portes admirables pour leur 
druûurc ; elle cil maintenant ruinée 8c fans habitans. On y voit les relies d» 
cent Temples, pluficurs tours 8c de li belles ftatucs antiques, qu'il n’y a rien en co 
genre qu'on leur puillc comparer : En vn mot toutes les vdlcs anciennes Je co 
pa is ont efté démolies, ie ne l'çay pas quelle politique , fi ce n'cll que le Mogol ait 
pensé qu’il y alloit de fa réputation de laiiler dans le Pais des monumés de Prin- 
ces qui n'clloient point du nombre de les anceltresi fi bien qu'en tout le Pays il 
n'y a.pas vne feule mailon raifonnablc. Entre les Villes qu’il affcôionnc, Suratcll: 
la mieux ballic. Autrefois on failoit en ces quartiers de fort beaux ouuragcs 1 
mais l’Art s'en perd tous les iours. 11 y a vn rclcruoir à Surac, qui cil balty de^icr- 
rede taille en forme d’vn Poligoncquia plus de cent collez , chaque colle a de 
longueur quatre-vingt-quatre pieds , 8c a les degrez 8c fes defeentes pour les Che- 
naux i c'cft vn ouurage admirable pour fa grandeur 8c pour fa ltruâure. 

il faut que ic dife quelque chofc de cette Cour , Je de la maniéré dont j’y vi- 
uois. lamaisle Mogol n’a traité Ambalfadcurauec plus d’honneur qu’il fu’en fit, 
m’accordant U pcrnuilion d’y pratiquer les façons de faire de mon Pays -, 8c n’exi- 
gcanc point de rooy les inclines foùmillions que l’Ambaffadcur de Perle auoic 
«lié obligé de luy rendre. Il me donna la bien-venue douant que j’culTc commen- 
ce à luy parler. Il dit que le Roy d'Angleterre 8c luy clloient frères , auec bcau- 
coupd'auttcs paroles de ciuilité. Quand ie fus malade, il m'offrit fon Médecin. 
11 receut auec cllimc les ptefents que ie luy fis 1 8 c entre -autres.lc Caroflé luy plue 
tant , que deux ou trois fois la nuld il fc mit dedans , 8c le fit tirer par quelqucs- 
vns de mes domclliques. 11 reçoit auec douceur 8c affabilité ceux qui 1 abordent. 
Il cil fans fallc. Il tient fa feancc hors de fo'n Palais trois fois leiour.en troi* 
différentes places : fur le midy il fort , pour voir le combat des Elcphlil» 
8c des autres belles : depuis quatre jufques à cinq Sc fix heures , pour don- 
ner Audiancc i Je fur le foir depuis neuf heures jufques à Iaminuiél,aucc les prin- 
cipaux Seigneurs de là Cour , auec qui il pâlie le temps dans vne grande familia- 
rité, l'eus ma première Audiancc auDurbal.. Il me reccuc dans vne Cour fpa- 
cieufefurvnclchaffaut .comme vn Roy de théâtre. Pour moy.jcftois auec I» 
noblcffcfur vuccllrade plus baffe couucrtede tapis. Il elloic fous vn daiz, A à les 
deux collez il y auoit deux hommes allis fur la telfc de deuxElcphans de bois, 
pour chaffer les mouches qui le pourroient incommoder ; ces ChaU'e-mouchcs no 
Ibnt habillez que de toille.mais leur charge ne laiffe pas d’ellte conliderabic dans 
céte Cour.Lcs pctfonnes de condition fc font porter dis des Palanquins aucc vn# 
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grade magnificence: Quelques- vns ont deux ccns.quelques-autrcs jufques à cinq 
cens hommes de pied , a c quelquefois julqucs à deux cens Chcuaux qui les fui- 
uentjauec quacrcertcndariSs que l’on porte deuant eux; voila en qudy fonlifto 
leur tarte. Ils nournflent leurs Cheuaux fort délicatement: Ils les engiaifTenc auec 
du beurre & du fuccieillsne font pas fort grands. Outre ceux duPays,ilycnado 
Pcrfe St d'Arabie que l'on cftime infiniment. 

l’oublioisde faire icy remarquer la faufletc des Cartes que Mercatorîc les autres 1>>[e „„ 
Géographes nous ont données lufques à cette heure de ce Pays. Premièrement la Carra Je 
fameufe riuiere de l’Inde n'entre poinc dans la mer à Cambaya : fa principale ctu S t, P lu °' 
emboucheure crtà Synda ; en voicy la prcuue. La ville de Lahor ert fur le fieuuc In- 
dus , îc de là il va iufqucs à Sinda. Quand les eaux font hautes > les enuirons de Came 
baya font couucrts d'eau iufqucs à la mer i ce quiaportibic donné fuiet à l'erreur 
dans laquelle ils fon* t %ous tûbcz. Lahor dans ces Cal tes ert mal placée ; elle ert fituéo 
au Nord dcSurac , à la dirtance de nul milles. La tefidcnce ordinaire du Roy ert à 
Agra ■ qu’ils n’ont point marque dans leurs Cartesi elle ert au NordNordeert de Su- 
rat, fur vne riuiere qui combe dans le Gange : le Roy refide maintenant dans vnes 
ancienne ville où il n'y a poinc Je mailons qui ne foicncbjftiesdcboUe,& qui na 
valent pas mieux que les maifbns couuerces de chaume de nos payfans. Il n’y a 
que le Palais du Roy qui loit bafti de pierre ; les grands Seigneurs de 1a Cour vi- 
uentfous des tentes, te onbartiten vn moment auec des Rolèaux & dumorticr, 
vn apparcemenc où îlyaquclqucsfois iufqucs à douze chambres : cette ville ert: 
à dix tournées d’Agra ; elle en ert efloignce de deux cens milles du codé du Nord 
Nordcfts elle ert au Nord de Bramporc quatre cens cinquante milles. Bram- 
pot eert à deux cens mille à l h.lt , l’on cllcuacion ert enuiron de vingt-vn degrez. 
le vous ay dit , Moniteur , quelque choie du Pays , te qui peut-eftre n'eft pas fore 
confidcrable. le n’ay pas oublié les libres que vous m’auez demandez de pierrot 
d'aimant : Il n’y en a point icy , on lestvouuc'plusloing vers l’Orient, ils n'ont 
aucune correfpondance auec ceux de la Chine; il y a bien des Carauanncs qui 
vont en Perle te en Alep , mais il n'y en a point qui aillent au Catay. 

Les nouucllesquc nous auons dePerlc font que le Roy aofté l’eau te Iesra- 
f raichilfcmens iceux d’Ormus ; Il a charte de fes terres les Portugais , 2c a depui» 
peu mis à feu te à l'angle Pays des Géorgiens. 

L’on dit qu'ila en telle la coquette des Vlbecques.qui ert vne nation entre Sam- 
mai candie fon pays. Il coupa dernièrement luy-melinc la telle ifon propre fils. 

Le Mogol le craint , te cette nation guerrière cft terrible au peuple de ce Pays, 
dont la plus grande partie ert de Bramens.c'eft à dirc,de gens d'vnc Religion qui 
ne leur permet pas de tuer la vermine quand elle les mord. Pour les Mogols, fonc 
peuples toutà fait effemmez i le Turc luyenuoya vn Ambafladcui l’année paf. 
fcc, pour le prier de n’aflifter point le Pcrfan. Il le receuc auec toute forte de de- 
monftration d eftime. Il luy fit la reuerence iufqucs à terre ; Je aufü-toft qu'il fut 
party, ilenuoya au Pcrfantroismillionscinqcens nul liurcs. le m’eftimerois heu- 
reux de pouuoir rendre fcniice à voftre Grandeur en Angleterre i car ce payseft 
fi peu agréable que ic fuis mefme las d'en parler s te îecroy que vous aurez le met 
me ennuydehrcce que ie vous en eferis : le fouhaiterois que Voftre Grandeur 
permit au ficurHackvvel de voir mô Ioumalicar ie luy eu ay promis vn,8c n’ay pas 
le loifir de luy eferite ; ainfi auec toutes fortes de refpeâs , te peu de ceremonie, 
ie finiray, en vous difant que i’efperc de retourner bien-tort pour vous tendre do 
meilleurs fcruices i le meneray cependant vne vie miferable, puifque dans l'éclat 
de la place où ie fuis, icfiiis priué de la conuerfacion te de laprclcnce des anus 
que l'aime & que i'honore. Voftre grandeur a bien voulu que la prefomptionde 
la mettre de ce nombre, Je de me dire fontres-humble fcruiceur pour luy faire 
fcniice. 


ymtn i l’illt où f troHuc prefentemmtU CeurinMogili U 17. f Jow/rrlél/. 


r 


72 MEMOIRES DE THOMAS RHOE, 


Extrait d’une Lettre du 21. Nouemhre 1616. écrite aux Mar- 
chands à U Compagnie des Indes Orientales. 

M Es txïs-honoxez A M i s , I’ay receu voftre Lettre du zz. Oélobrc 
I«i8. Elle m'a elle rendue par le Capitaine du vaiffeau nommé Charles , qui arri- 
ua lur la Bare de Surat, auec quatre autres vaiffeaux le 16 . du prcfcnt mois : le ne 
doute point qu'on ne vous ait enuoyé vnc ample Relation de ce qui l'eft paffe lur 
mer pendant leur voyage : le vous diray quelque différence qu'il y a dans le rap- 
port que les Portugais ont fait de noftrc flotte : ce fut nous , félon leur dire , qui 
commençâmes le combat! 8: comme on n'auoit point enuoyé de Vice-Roy, va 
vieux Soldat nommé dora Emmanuel Menefes, qui auoit cfté deux fois General, 
de leurs armées, comniandoitl'Admiral: lis artiouftentqu’ellant perce de plu- 
iîcurs coups, il cfchoüa proche de la côte de Mofambic, & que Mendies cft main- 
tenant arriué à Goa : ce récit ne fe fouillent pas ce me femble i car ic fçay qu'il» 
tirèrent les premiers coups de canon , & qu’il cft impoflible de paffer d'Agazcfi» 
au Mofambic dans vn Canot comme ils fuppolcnt que Menefes auoit fait. Il y a 
aufli peu d'apparence de croire que les Habitans apres les auoir pillez, fe foient 
hazardez à les tranfportcr dans leur Pays i & quand mcfme cela (croie, comnrenc 
auroir-onpùcnlipcudctempsauoirnouuellcdeGoa de leurarriuée. Mon opi- 
nion cft , quils conforment leur Relation le plus qu’ils peuucnt à la nollre, 8c que 
toucccquilaida différence ell , qu’ils ont de la peine à auoUcr la vérité : mais cn- 
iin , loit qu’ils y foient tous demeurez , ou que leut Vice- Roy foie demeuré dans 
le combat, qui cft la plus grande perte 8 1 le plus grand dés-honneur qui leur pou. 
uoit arnucr dans l’Inde. Il n’eft pat befoin de vous écrire vn plus long récit de vos 
affaires , ny les fentimens que j’en ay : I’ay écrit tout ce que j’en pouuois dire dans 
Iclournal que icvous ay ennoyé , auec la copie des Lettres addrefsees à vos Fr- 
éteurs , dans lcfquclles j’ay traité 8c édaircy ce qui regarde voftre commerce Ce 
vos interdis en ces quartiers : Mais parce qu’à mon arnuée à ce Pays , ie m’arrê- 
tayaurapporc de quelques perfonnes .lefquels j’ay trouué depuis fans fonde- 
ment , Ci qu’il y a quelques pointés qui n’ont pas efté bien éclaircis dans mon dis- 
cours general. le les parcoureray tous icy en peu de mots ; car ie fouhaitc fort que 
vous puiflicz entendre vnc fois pour toutes,! eftat de vôtre cômercci cornent il le 
fauc eftablir Ci le gouucrner , de peur que fur d’autres rapports vous ne vous en- 
gagiez à des dépenfes inutiles , 8c ne tombiez dans de groffes fautes 8c des 
perces conliderables. L’offre d'aydet le Mogol , ou de conuoyec fes Sujet» 
jufquesàla Mer-Rouge, eft vn offre inutile. le ne laifferaypas de la faire pour 
marque de voftre affcàion ; mais quand ces gens-cy n’ont point beioin des offres 
qu’on leur fait , ils les regardent comme vn raâtin regarde du pain quand il en eft 
faoul. Ce Roy a la paix auec les Portugais, 8c ne leur fera point la guerre que 
nous ne les ayons déplantez des places. 

Tant qu’ils feront en paix, ils le mocqueront de voftre afli (lance iquâdla guerre 
les prefferoit , ils n’oferoienc fe mettre fous la protc&ion d’vn Eftrangcr ; êc pour 
rien du monde , ils ne la voudroienc payer. Il faut fe defabufer de toutes les pen- 
sées que vous pouucz auoir de faire aucun trafic autre part que dans ce Porc, ce 
léra affez que vous Toyez en eftat de vous y pouuoir detfendre : Quelque feruice 
que vous leur puifliez rendre, ils ne vous en feront iamais obligezTlIs vous crain. 
dront toufiours , 8c ne vous aymeronc iamais. Pour ce qui eft d’auoir icy vn Reli- 
dent pour vos affaires , c’eft vnc dépenfc qu’il faut continuer aufli long-temps 
que vous ferez en gnerte auec lesPortugais : les autres dépenfes , vous les pouuez 
retrancher comme inut Jcs , clics peuuenc mcfme vous apporter du préjudice. 

Pour 
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Pourcequieftd'vnFortji’aycrùàinon amuée que c’cftoicvnc chofe fortne- 
ccÜairc;fnais l’cxpericcc ma fait voir depuis que c’eftoit vn grâd auâtage d'auoir 
efte réfute alors. S’ils mçlodroicnr maintenant, ic ne levoudrois pas accepter! 
Prcmicrcmcnt aux lieux où le rencontre la commodité des riuiercs dont on vous 
a parlé, le pays eft dcfcrt,k l'on n’y peut négocier ny côucrfer. Les pâffages qui sot 
les plus aises, sot tcllcmcc réplis de voleurs, que l’authorité mefme du Roy ne les 
en a pu chaffcr.La force des môcagncs où ils demeurent les a fleure cotre les deC- 
feins que Ion peut faire fur cux;& l’il y auoit des lieux propres pour le trafic, ceux 
du pais les auroienc pris. Ces peuples fentent tous les iours l'incommodi- 
té qu’ils rcçoiuent d’auoir vn havre qui n’eft point habité; ce (croit ce me femble 
vnc alfez forte raifon pour faire voir que le lieu que l'on vous a propofe n’y eft 
pas propre, puis qu'ils ne f’en feruent point ; & quand mefme le havre auquel vous 
pcnfczfcroit ferme de murailles i il n’eft pas aisé de diuertir le commerce, 6c le ti- 
rer d’vn lieu où les marchands ont accoutumé de trafiquer , lors principalement 
que le trafic eft de marchandées qui fc vendent en détail. L’autre raifon eft que 
la depenfe feroit plus grande que la qualité de voftrc commerce ne la peut 
porter ;& le payement d'vnc garnifon ablbrberoit cour le profit de voftrc com-* 
mcrcc. Cent hommes ne fuffiroient pas pourdeffendre ce Fort imaginaire. 

Les Portugais feront vn extrême effort pour vous en chaffcr. La guer- 
re 6c le trafic font incompatibles félon mon fens ; & fi vous m’en croyez , vous no 
vous bazarderez point à la faire autrement que fur mer, où on peut aullî-toft 
gagner que perdre ; c’cft la caufe de la pauuretc des Portugais. Us ont à la 
vérité des colonies dans des pais qui font fore riches, mais les garnifons qu’ils 
cicnncnc pour les confcruer en confumcnt tout le profit, quoy que leurs garnifons 
foicncfoiblcsicn vn mot remarquez f’il vousplaift ce qucic vous dis, ils ne profi- 
teront lamais^es Indes tant qu’ils feront obligez à faire ces dcpenlcs. 

Les Hollandoisfoncauflitombczdans la mefme faute, lors qu'ils ont tafehe de 
Py cftablir par la force : ils en rapportent vnc grande quantité de nurehandtfes, 
ils fontconlidercz dans toutes les places, 6c loue mefme maiftres de quelques vnes 
des meilleures; aucc cela leurs morte-payes coniumcnt tout le gain d vn fi grand 
d’vn fi riche trafic. Il clt certain que f’il y a quelque fortune à faire ch ce pais- 
là , vous la deuez attendre du cofté de la Mer, fle d’vn commerce paifible. 

C'eft vnc erreur a'affeâer d’auoir des earnifons 8c des places de guerre aux In- 
des. Si vous auicz feulement à faire la guerre à ceux du pais, peut-eftre que cela, 
vous rciilfiroic ; mais de la faire à d’autres pour leur deffenfc, ils ne le méritent 
pas : outre que voftrc réputation courroitgrandrifque.il eft plus aift de faire v- 
ne bonne atraque en ce pais,qa’vnc bonne rctraitç.ll ne faudrait qu’vn mal -heur 
pour vous faire perdre le crédit , te pour vous engager dans vnc guerre de 
beaucoup de depenfe , dont lé filcce^ (croit incertain ; outre qu’vne aétionfifiâ*- 
jette au hazard que l'ont les cuencmcns de la guerre ne peut pas cftre cntrepnfe 
auec raifon, quand l'éloignement des beux d’où on peur tirer du lccours 8r du. 
confcil eft fi grand , qu’il vous expolc à vne perce irrémédiable. Nous voyons 
tous les iours que ceux qui ont ces auantages-li cour proches , ont bien de la pei- 
ne à apporter les remèdes neceffaires.En Mer, vous pouucz prendre ou laiffcr.On, 
ne publie point vos défions. La rade de Sv vally , & le porc de Surac font les deux 
places de toutes celles du Mogol qui vous fondes plus propres. C’cft vne choft 
que l’ay bien examinée , 8c ic croy qu’on ne dcfaprouuera ïamais ce que fen écris 
maintenant. Il n’eft pas bclom d’en auoirdauancagc. Le grand nombre de ports 
4e fadorçncs & de rcûdcnccs n’augmenter ont pas voftrc trafic & voftrc com^ 
mcrcc à l’cgal de ce qu’ils en augmcntcrôc la dépefe 8c les charges. On ne rrouue- 
ra pas en mefme lieu vn porc feur pour vos vaiffdaux , & vne place propre pour les 
décharger. La Rade deSvvally dans la faifon eft aufii feurc qu vn cftahg. Canr- 
baia,Barochia,Amad*uac,&: Surat, fondes places du plus grand trafic qui fc fail© 
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dans les Indes , & les mieux fouies. Vous auez deux d.flicultcz, les Portugais en 
Mer & le debarquement de vos marchandées. Pour furmonrer la première, il 
faut faire en forte que la charge de vos vaiffeaux foit dans voftrc Port vers la fin,' 
du mois de Septembre! ce que l’on peut faire ayant touliours des marchandées 

deuantfoy, ou empruntant de l’argent pour trois mois. Amfivous pouuez char- 
ger & décharger en mefmc temps en vnc faifon fort propre pour retourner en 
Angleterre, & voftrc cnncmy n’aura pas le temps ny la force de vous faire du 
mali car a peine pourra-t’il arriucr en ce temps-là i oui'il a pris fes meliircsde plus 
loin , nous en aurons cite aucrns. r 

Ec pour le fécond poinfl qui eft de charger les marchandées fans courir le dan- 
ger des frégates, St pour épargner la dépenfedu charroy par terre, il faut que 
vous enuoyez vnc pinaffc de foixante tonneaux , aucc dix pièces de Canon , qui 
prenne fept ouhuit pieds d'eau , afin quelle demeure dans la nuiere qui eft entre 
Svvally St Surac , pour a fleurer le paffage de vos marchandées qui feront ainfi en 
leurerf, St qui demeureront à laDoüanc à voftrc dépofitiô.Elle feruira de Maga- 
sin, d ou vous les pourrez cranfporter où il vous fera plus commodc.Lcs marchan- 
diles que vous cherchez princ, paiement font de l’Indigo, St des étoffes de cotton. 
Il n'y a point déplacé qui foit également propre pourl’vnSt pour l’autre. Enfin 
é faut chercher celle ou il y a moins d’inconucnient. I’cn dis mon opinion Jt mes 
railons dans le décours que i ay fait à vos Faacurs.Quçlques-vns peut-eftre v fe- 
ronc contraires, mais le ne me trompe point, le n’ay aucun dcfl’cin particulier d’a- 
uoir des Faveurs a ma dépofition , ny d’auancer ou employer mes amis , St enco- 
re! moins d ambition d auoir des gens audeffous de moy 

Il me ferait bien plus facile de faire connoittrcà la Compagnie toutes 
les fautes qu on a faites par le paffé que d’y remédier. La Riuicrc de Sinda dont 
vous me parlez eft tenue par les Portugais, St quand mcfme elle iu# ferait point, 
elle n eft ny plus propre au commerce, ny plus léurc que celle deSurat Vos Fa- 
aeurs mont enuoyé quatre ou cinq arcicles de vos lettres qui regardent la Pcrfe 
& le deirem de faire battit vu Fort & vnc colonie à Bcngala, ce qu’ils mgent de 
nulvlagc. Ils ne mont fait fçauoir que cette partie de toutes les propolitions 

dont vous leur aucz écrit, & de tous vos deffeins. le feray ce qui dépendra de mov, 

pour aduancer vos affaires à la Cour: mais ic veux que vous voyez dans mon 
fouinai &: dans mes lettres comment ils en vient cnucrsmoy , ce que ic ne puis at- 
tribuer à autre chofe qu a quelque jaloulic que vous aucz eue de ma conduite* 
mais qui vous coûtera bien cher. Pour ce qui eft d’ctabür icy voftrc commerce 
le croîs auou allez de crédit pour obtenir du Roy tout ce que vous pourrez rai-’ 
fonnablcment fouhaitteri & quand il m’aura promis vnc fois vnc chofe, la conli- 
deration de vos vaiffeaux l’obligera à vous tenir parole. Vous n’auez pas bel’om 
d vne fi grade faueur a laCour côme vous vous l’imaginez. II faut que vous aper- 
ciez icy d autres nurchâdifcs. Ne vous Iaiffez point tromper à ceux que vous em- 
ployez. Le drap, le plomb, l’yuoire Sc le vé argent font les meilleures marchâdilcs 
pour cesquarticrs , fie le feront touliours : j’ay fouffert l’année paflec beaucoup de 
trauerfes de Sultan Coronné qui a le gouuemcment de Surat.Icn’ay pas peu ob- 
tenir que le Traité pour le Commerce fuft dreffé aucc des conditions égales pour 
les deux Nations. Le manquement de prefens m’a fait perdre vne partie de la fa- 
neur que lauois à la Cour. le n’ay pas laiffé d’en tirer vne grande partie de ce 
que te délirais, & quelque thtisfaaion fur toutes les extorfions & auames qu’on 
nous auoit faites parle paffé. le tàcheray de rendre nos conditions medleures en 
i abfencedu Prince, 8c de faire vnnouueau Traité, endonnant au Mogol les pre- 
miers prefens que vous m’enuoyerez. 

Pnnbu marine tcjy tint pufàt imfrimtrlenfle Je cene Lettre , i Cdufe qu'elle ne con- 
*«r <jue tel chejee yu revente, nie déuil in nfiim J, U Cnnfegae ^Jngnfi in Inin Once- 
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ADDITION DE PVRCH^S. 

C E T Ambafladeur en partant demanda au Mogol vné recommandation au- 
près du Roy d’Anglctenc l'on maiftre , il l'obtint aisément: mais le Mogoj 
fe rtouua embarafle de l'endroit où il Jeuoit mettre le fceau de lâlcttreien le met- 
tanc au bas, il croyoït faire quelque choie indigne de luy i f’il l’cuft mis au haut, il 
f’imagmoic que le Roy d'Angleterre auroit peu f’en ortcnlcr.il le rclolut d’vferde 
temperamment. Il donna la lcctre fans ellre fccllcc,8c Ion grand fceau à part, afin 
que Sa Majefté d’Angleterre, difoit-il , le mit où il luy plairait. Ce fceau clt d'ar- 
gent, l'empreinte contient la Généalogie du Mogol depuis Teniur-lam , dans des 
cercles feparés-, vous le pourrez voir cy-dclfus dans la Carte que Rhoc a fait faire 
des Eftats du Mogol. 


Extraici dîne Lettre du 30. Octobre 1616. 

L E Mogol d’aujourd'huy cft d’vne humeur fort douce & bicn-faifantc : mais 
d'vn autrecofté nous auions de continuels démêliez aucc. vn de fes fils, 
fier, intraitable , St entre les mains de qui il f'elt défait de coût fon pouuoir 
St du gotiucrnement de fes Eftats , dont il n’cft pas capable. 11 cft maiftre du Porc 
où nous trafiquons , St nous donne mille trauerfcs : il a vnc ambition li déréglée > 
qu'il ne voudrait pas que ic rcconnufl'e Ion perc , que le madrcflaflc à luy, ny que> 
ic luy fille aucune prière ny aucun compliment i il voudrait qu’on rendift à luy 
Vcul ccsdeffercnccs , ce que îe n’ayiamais voulu faire, St ie me maintiens dans 
cette prétention par la confiance que me donne ma qualité, 8c par la faucur du 
Koyivn Ambafladeur qui fera en cécc Cour, qui cônoiftra l’obligatiô de la charge, 
8C qui voudra foùtemrl’hôneur de (on Maiftre, St fon rang, fera pluftoft des enne- 
mis, qu'il n’y acquerrera des amis. Les Indiens font trop fiers pour foutfrir icy des 
égaux i les perfonnes St les qualitcz ne font eftimées que félon la dépenfé que l’on 
y fait ; tellement que pour fournir à celle qu’il faudrait faire pour lo il tente 
celle d'Ambail'adcur en cette Cour, il couftcroit beaucoup plus que le peu do 
profit de noftrc commerce ne permet d’y dépenfet : Et d’autre collé ccluy qui 
manquera à faire céce dépenlc fera tort à Ion rang , s t tombera dans le nié- 
pms. le fais tout mon pollible pour le fotiftenir, aucc le peu de moyen que fcn ay^ 
mais ic fuis d’opinion qu’vne perfonne qui pourrait dillimulcr St fouftrir quelques 
affronts, ce que le rang d’Ambafl'adeut ne permet pas de fouftrir ferait plus pro- 
pre qu’vn Ambafladeur -, ic croyque le Roy d’Elpagne ne 1e rcfoudroit iamais 
d’enenuoyer en ces quartiers, connoilTant bien qu’il n’yferait pas reccu aucc 
l'honneur qui cft deub à 1a qualitéi Et pour moy ic tiens qu’en retournanc en An- 
gleterre, 8c en dônant à la Côpagnic les auis des chofcs que l’ay comtés par expe- 
ricce,ic la fcruirois plus vtilcmcc, qu’en demeurât icy. Pour ce qui cft de la Perlé, 
IcTurc a fait vue brauadc.les Partages fe font crouucz occupez, 8c le Roy de Per- 
fc ayant fait aduanccr lbn armée pitqucs furies frôcicres , prit occalîon de d opter 
vnc Nation qui f’eftoit tcuoltée, 8c qui cft â l'Eft de Babylone Les peuples de céco 
Nation lé nomment Curdes : ^e ne fçay pas où les Géographes mettent leurs 
Pais , ny fous quel nom ils ont cfté connus pat les anciens. Lcficur Robert Shcrly 
ayant employé beaucoup de temps à palier à Goa, a perdu l’occafionde fepou- 
uoiremharqucr fut la flotte qui alloicà Lilbonnc , St il fera obligé d’y demeurer 
encore vn an, tellement que fa négociation n'ira pas fi viftequeiel’apprehendois, 
St nous auions le temps d’y rrauailler , félon les ordres que vous nous cnuoycrez 
d'Angleterre , ou félon l'incereft des marchands que cét affaire regarde pnneipa- 
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lcmct. Il eft arriué îcy vn Ambafladeur de Peifei il ne nous a pas appris beaucoup 
de nouuellesicarilyaneuf mois qu'il eft party de fon païs. Sesprclens font ma- 
gnifiques i En faifant la rcuerencc au Mogol , il fe profterna à terre , 4 t la heurta 
de Ci telle , dont le croy que fon maillre ne l'aduoücra point, fi ce n’eft qu’d luy ait 
commandé cxprelTemcnt d'en vlérainli pour flatter le Mogol par cette fournit 
llomét le rendre plus facile à luy accorder le fecours d'argent qu’il luy demande 
pourfaire la guerre auTurc. lia faitlamelme chofe plulieurs fois en d’autres 
rencontres : On dit aulü qu’il eft venu poureftre médiateur de la Paix entre le 
Mogol Je le Roy de Decan, de qui le Roy de Perfc prend la proteéhon , à caulê 
de la jaloulie qu’il a du trop grand accroifiement de cét Empire. Ie<roy qu'on le 
contentera aucc de l’argent , & qu’il fouffnra qu’on dépouille fesalliez : On ne 
luy a point donné le rang que i’ay tenu dans céte Cour , & que ie me confcruc 
mal-gré beaucoup de gens. LeRoy mcfme nercceut point les lettres auec lcsde- 
monilrations d'eftime qu’il fit paroiftre en rcccuant celle du Roy , & en parlant 
du Roy de Perfeil ne le traitta ïamais de Majefté comme il auoit plufieurs fois 
traité I e Roy d' A nglctcrrc, ce que i'obfcruay auec beaucoup de facisfaélion : il a- 
uoit à la vérité quelques aduanrages fur moy, car il parloir la langue du Paysi les 
Ellats de fon Prince en fonrvoilins. Il auoit des amis en céte Cour. LeRoy eft 
preft de marcher du coftc de Decan. Son fils doit commander fon armée, te nous 
aurons beaucoup de fatigue à fouftrir à la fuite de la Cour. Noflrc flore de cet- 
re année 1616. rencontra en fon chemin vne carraque qui alloic à Goa 1 elle 
la rencontra proche de fille de Mozalia fous le douzième degré de latitude Se- 
ptentrionale , la falüa, fc luy rendit la cimlité qui fe pratique en mer. 

Les Portugais au contraire leur tirèrent huiâ coups d: canon-, les noftres ne ré- 
futèrent point l'occafion la combattirér, l’obligèrent de f’échoiier à terre, St de Ce 
brûler clïe-mcfme. Elle eftoiede 1500. tonneaux, St il y a apparence que le Vice- 
Roy qu’on actcndoit à Goa a pery aucc elle, ce qui eft vne des plus grades perces 
& des plus grandes dilgraces qui foie ïamais arriucc aux Portugais en ces quar- 
tiers , St vne tulle rccompcnfe de leur témérité te infolence. Le Commandant 
desAngloisyfuttué, celuyqui luyfucceda fut eftropié ; Voila ce que ie vous 
puis dire des affaires de ces quartiers; il faut que ie dife maintenant quelque 
choie de celles qui regardent le fpirituel , fî vous voulez auoir la patience de les 
lire. 

DeuantqueT eniur-lam eût inondé ces Pais , ils cftoicnt gouuernez par diuers 
^petits Princes qui n’auoient aucune Religion 1 mais chacun vne idolâtrie par- 
ticulière, adorant diucrfes fortes de créatures îles defeendans de Tcmur-lam 
apporcercnc dans le Pays la connoiflanée duMahometifme.mais ils ne for- 
cèrent perfonne à le rcccuoir, [aillant aux peuples conquis la liberté de confcien- 
ce tellement , que ces eftrangers l'appeilerent Mogols , ou Chefs des peuples cir- 
concis. 

Ils fuiucnrHalygendredcMahomcr,ontIcursMofquées, leurs Molas, leurs 
Chcriffes, des voeux , des prières , te vne infinité de ceremonies. En matière de 
pénitences , il n’y a iamais eu de religionaircs qui en ayent fait de plus aullercs 1 
ceuxd'cntre-cux qui ont voulu palier pour Sainéts , ont foulfert des pauuretez 
volontaires, des mortifications, St des aufteritez extrêmes. 

Il y a vne grande diuerllté entre les Selles des Gentils 1 quelques- vns font vail- 
lans, bons foldats, bornent du vin fans fcrupule , mSngent de la chair de porc , St 
adorent la figured’vne belle. Il y en a d’autres qui ne veulent point manger de 
viande fi elle n’eft fanélifiee auparauant à leur mode: D'autres n’en veulent point 
manger du tout 1 quelques-vns feroient fcrupule de tuer la vermine lors mclme 
quelle les incommode. Il y en a qui ne voudroienc pas auoir beû dans vn verre, ou 
d'autres qui ne feroient pas de leur Religion auroicnc beû. Ils ont la fupcrfti- 


AVPRES DV MOGOL. 


77 


non de Ce huier fouuent. Us attribuent cous vnc clpcce de diuinité à la nuierc du 
Gange, 6c dans vne incline laiton de l 'année, on les void quelques fois au nombre 
de quatre ou cinq ccnc mil lut fes bords. Ils y Jettent dedans comme par 
olfraude de l’or & de l’argent. Us font des chantez à leur manière. l’a y veuvn 
troupeau de pourceaux dans vn de leurs Temples proche de ecte ville , qu’ils 
nournflcnc par principe de chanté auec nombre de vaches ,& d’autres boites de 
toutes fortes. Us ont des Synagogues, des Prophètes, des Deuins , 6c tous les 
autres mltrumcns des impoftures du diable : les Molastie Mahomet ont quelque 
connu) liante de la Philolophic & des Mathématiques : lis lont glands Alliolo- 
gues i ils ont veu quelque choie d’Anllote , d’Euchde , 6C d'Auc trocs. 

La langue des lçauans cil la langue Arabe. Ces peuples ont efté jufqucs 
au temps d’Ecbarsha pere du Roy d’aprefcnc,lans auoic entendu parler de la Re- 
ligion Chreftienne: Echbar cftoit vn bon Prince, & fore équitable, amateur 
te curieux de touces fortes de nouueautez. Il auoit de grandes vertus i principa- 
lement vnc iingulicre pieté Se rcuercncc pour fes parens. U appclla auprès de 
luy crois Icfuiccs de Goa,donc le principal eftoic HicronymoXauiet du Royaume 
de Nauarre.il prie plailir à entendre les raifons 6c fes difputesi 11 l'obligea mcfmc 
d'écrire vn Liurc pour ladcffcnfe do fa Religion cotre les Mores 4e les Gentils. Il 
le lifoit fouirent la nuicé 1 6 a enfin le fit examiner , 4c luy accorda parLettresPa- 
tcnccs la peimillion de baftir , de prefeher , d’enfeigner , de conucrtir , 4c d’exer- 
cer ronces les ceremonies de fa Religion ,aulfi librement qu’il l’euft pu faire à 
Rome, luy donna de l’argent pour baftir dcsEglitcs : Si bien qu'en quelijues- 
vnes de- ces Villes, ils commencèrent à auoit pluftoftdcs Eglifcs que des Chré- 
tiens. Dans cette mcl'mc conccllion , il permet à tous lis Sujets de Ce fai- 
re Chrelhens i il l’efteiidit jufqucs aux Princes du Sang Royal. C’eftoit là vn 
beau commencement, 4c vn Printemps bien aduancé , pour vne récolté aufli 
maigre que celle qui Pelt faite depuis. Pour luy , il n’a ïamaiscfté fore 
attaché à 1a Religion Mahometanc , confideranr que Mahomet auoit 
cllcvn homme 4( vnRoy comme luy ,6c qu'on luy auoit porté rcfpcûifc pat 
cette ration , il f imagina qu’il pouuoit deuenir aufli grand Prophète que Maho- 
met. Ce changement ncantmoinsneparutpasjvnc certaine bicn-leance le re- 
tint, 4c il mourut dans la profcllion de fa Foy. Son fris, qui règne à prcfcnc, mit en 
pratique ce que fon père pcftoïc imaginé. Il ne fuc point circoncis, 4c fut élcué 
fans aucune Religion, 4c a continué jufqucs à cette heure dans l'eftac d’vn par- 
fait Athciftc. Quelquefois il veut faue la mefme profcllion que les Mores , fie ce- 
pendant ne lai lie pas d’obferuer les lours de Fcllc des Gentils, fie de faire aucc eux 
toutes leurs ceremonies. 11 Paccommode à toutes fortes de Religions ,& ne té- 
moigne de la haine qu’à ceux qui changent celle dans laquelle ils font nez. Ilcft 
tombe enfin dans les fanraifies de fon pere, 6 C a pâlie meûne plus auant que luy, 
jufqucs à-fc déclarer pour le Chef de fa Religion, fie pour eftrc aufli gràd Prophète 
que Mahomet , il l'eft fait vnc nouucllc Loy , mélée de tomes les autres. Beau- 
coup de fes Sujets l’ont rcccuc , aucc tant de fupcrftition, qu’ils ne veulent point 
niangcrjufqucsàccquils Payent faliic le matin. Ilfcprcfcnte pour ce fujet à la 
pointe du iour, à vnc feneftre ouucrtc quia veuc fur vne grande plaine de- 
uant Ion Palais , où vne infinité de gens l’attendent. Quand les Molas 
luy louent Mahomet , il les mal-traite , fie au contraire il leur témoigne de 
la joye quand ils en dilènt du mal. Delefus-Chrift.iln’enaiamaisparléqu’a- 
ucc reucrcnce ,ny pas vndefa Scéle , ce qui eft vn admirable effet de la force de 
la venté druinc. Pour ce qui eft des Eglifcs des nojiueaux Chrcfliens , il leur con- 
firme fie augmente cous les tours leurs priuilegesill employé depuis deux ans 
deux heures de la nuiét pour les entendre parler de la Religion Ch rcfticnne , fie a 
dit fouucnt des paroles qui donnoicne ciperance de fa conucrlion i mais cela a 
cftéjufquesà cette heure fans effet. Il mit quancité de jeunes hommes entre les 
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mains de François Corfi , qui choit alors Rcfidenc du Roy de Portugal , pour les 
cnfeigner à lire 8c à écrire la langue Portugaifc, St les inftruire dans les lettres hu- 
maines & dans la Loy de Ielus-Chrift. Ce Icfuite a tenu école quelques années. 
Le Mogol a enuoyé à cette école deux Princes les neveux. Ceux-cy ayans elle 
éleuez Je inlhuits dans la Religion Chrchienne , furent baptizez auec beau- 
coup de pompe dans la nouuclle Eglife d’Agra , ayanc auparauant pa- 
ru comme en triomphe fur des Elcphans par tous les endroits de la Ville : & cela, 
par vn ordre exprès du Roy , qui prcnoit la peine de les examiner fouuent lur le 
progrez qu'ils faifoicnt , 8c fcmbloit en ehre fort content. Cela ht que plulieurs 
fuiuircntcemcfme chemin, croyant que le Roy melinen'en choit pas beaucoup 
éloigné. D’autres qui le connoifloicnt mieux pénétrèrent qu’il faifoit cela par 
politique , pour attirer fur ces Princes la haine des Mahoinctans , qui font la prin- 
cipale force de fes Ehatsj mais ils le trouuerct tous trompez en leurs conjectures, 
car apres que ces Princes Je quclques-autres enfans eurent appris les principes 
"de la Religion Chrchienne , St quelques-vns- de fes préceptes i comme de n’a- 
uoir qu’vnc femme, 8c de n’en époufer point qui ne fût Chrehiénc.Lc Roy ht de- 
mander aux lefuites par ces Princes , des Portugaifes pour femmes. Les Ieluires 
qui croyoient que cela choit venu de leur propre mouuement , leur hrent quel- 
que reprimende, 8c ne foubçonnerent rien dauantage ; mais comme cette de- 
mande’choic le deffein pour lequel le Roy auoit auincé leur conucrlion, cfpcrant 
par ce moyen auoir des femmes Portugaifes qu'il fouhaittoit fort. Cesdeux Prin- 
ces retoumerét trouuer les Ièfuices, leurs remirent entre les mains leurs Croix,6c 
les autres marquesde la Religion qu’ils auoient receucs d’eux ,difants qu’ils ne 
vouloicnt pas demeurer plus long-temps dans le Chrihianifmc, puifquc le Roy 
de Portugal ne leur cnuoyoicny prefensny femmes, comme on leur auoit faïc 
efperer. Le Icfuite eût quelque foubçon alors, qu'il y euh dans cette affaire 
quelque Chofc de plus que ce que ces jeunes Princes ne difoient. La confiance a- 
ucc laquelle ils faifoicnt cette déclaration, luy donna fujee d'examiner dauanta- 
ge le motif de cette demande. Il trouua qu’en effet le Roy leur auoit commandé 
de la faire. Les lefuites refuferent de reccuoir les Croix qu’ils auoient 
données ,diftnt qu’c Iles auoient ché données par l’ordre de Sa Majcffé,8c qu’ain- 
fi ils ne deuoient pas les reccuoir que par fon ordre : qu’ils les prioient qu’ils f’ad- 
dreffaffentauRoy , 8c que SaMajchélcur ht entendre fa volonté par la bouche 
de ceux qui portent ordinairement fes ordres. "Les Pcres connoiffoicnt l’efprir de 
te Prince , 8c fçauoicnt fort bien qu’il ne voudrait pas fe découunr luy-mcfmc 
pour l’autheur d’vn deffein li bas à fes Officiers. Les Princes luy hrcnc le meflagei 
il en demeura picqué au vif contre les lefuites ; mais comme il vouloir ruiner cé- 
te efcolc , il leur commanda de faire venir les lefuites à la porte de fon Se- 
rait , où il leur ht dire par la bouche d'vne de fes femmes, que c’choïc par fon 
ordre qu’ils changeoient de Religion s ils font maintenant Mahometans, fans 
auoir rien retenu de la profeffion du Chnllianifme ; ainlî toutes ces belles cfpe- 
ranccs fonc éuanouïes , 8c quelque diligence que i’aye pûfairc , ie n’ay point veu 
dans le Pays vnfeul conuerry que l’on peut dire ehre véritablement Chtchicn , 
8c fort peu qui en faffe la profeffion , h ce n’ehvn petit nombre qui a ché baptisé 
pour de l’argent, 8c eh entretenu par les lefuites : de cette forte on en pourrait ac- 
croître le nombre; mais les lefuites connoiffent la mamiaife foy de ce peuple ,8c 
ne peuuent pas fournir a vne defpcfe fi inutile. C’eh là le véritable chac du Ch ri - 
ftianifme en ce Pays , 8c celuy de l’Eglifê qu’ils ont tafchéd’y ehablir; mais ahn 
que vous puiffïez mieux iuger de l’efprit du Roy ,8c de la conduice des lefuites, 
ie vous veux dire ce qui f’eh pahc depuis peu fur ce fulct , 8C vous me 
direz apres f’il y a beaucoup à efperer de la conucrlion de ce Prince. Il n’y a pas 
long-temps que l’Eglife des lefuites, 8c leur maifon fuc brûlée, le Crucifix 
ne le fut point; ce que l'on publia comme vn miracle, pour moy qui euffe cher 
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bien auifc , qhe de quelque accident que ce foit , on en cuit tiré l’aiianta- 
ge d’eftendre la Religion Chrcftiertnc. le n’en parlay point. Le Icfuite loupçon- 
lunt que le n'ellois pas pcri'uadé de miracle , me dit que la choie cftoit ar- 
riuéc naturellement , 4c me lit entendre que les Mahomerans melmes fans fa par- 
ticipation, auoient fait palfcr la choie pour vn miracle , m’aduoiiant ncantmoins 
qu’il cftoit bien aifc d’auoir trouué cette occaGon de le faire croire. Le Roi qui ne 
laiffe paiTcr aucune occalion de parler des nouucautcz qui vicnnenc à Ci con- 
noiffance , appelle lclefuiec, & luy fait diuerfes qucltionsi le leluite rclpond 
auec ambiguité. Sur cela le Roy luy demandant fui ne defiroit pas de fe conucr- 
tir, le Religieux dit que oüy:. V ous me parlez pas,dit le Roy, des grands miracles 
que vous aucz faits au nom de voltrc Prophète. Si vous voulez jeeter l'image de 
Icfus-Chrift dans le feu en maprefencc, Je quelle ne brûle point , îe me fera y 
Chtcfhrn. Le lefuite rcfpondit , que cette expérience n’cftoit pas railbnnablei 
que Dieu n'eftoïc pas obligé d'en faire toutes les fois que les hommes luy en de- 
mandoient ; que ce feroit le tenter i qu’il fait des miracles quand il trouue à pro- 
pos d'en faire, mais qu’il offrait d’entrer luy-mcfmc dans le feu pour prcuuc de la 
vente de fa Foy.cc que le Roy ne voulut pas confcntir. 

Ses coumfans.cn firent grand bruit, & dirent qu’il falloir cfprouucr notice 
Religion par cette expérience -, adiouffant que fi le Crucifix brûloit , le leluite 
feroit obligé de fe faire Mahomctan. Ce Prince apporta des exemples des mira- 
cles qui auoient cfté faits dans des occafions moins importantes , que n’eftoïc la 
côucrfion d’vn Prince fi puiffanr,que fi ceux qui adoroiét iefus-Chrift refufoicnt 
cette expérience, il ne croyoic pas cftre obligé de leur adioufter Foy. Le Roy en- 
tra dans la difpute i dit enfaucurdenoftre Religion, quenoftre Seigneur cftoit 
vn Prophctciqu'il cftoit fans comparaiton plus grand qucceluy qu’ils adoraient, 
fi l’on en iugeoit parlés miracles, fe feruant pour le prouucr delà RcfurrcCfion , 
ce que pas vn d'eux n’auoit iamais fait. Le Prince répliqua , que d’auoir donné la 
veuc à vn aucuglc , c’eftoit vn auflï grand miracle que celuy de la Rcfurre- 
ftion. Cctce queftion ayant efte chaudement agitée de part' Je d'autre , vn croi- 
fiéme entra dans la difpute. Je dit que le Roy Je le Prince auoient tous deux rai- 
foni que véritablement donner la vie à vn corps mort, cftoit le plus grand de tous 
les miracles -, mais de donner la veuc à vn homme né aucugle, c'cftoit la nicfuic 
chofe , Je vne cfpccede Rcfurrcétion, 
le ne me fçaurois empctcher de rapporter encore icy les merucillcs du Singe, Je 
ce qui fe palfa fut ce fujet. Pour ce quieftdc la vérité du fait, U n’en faut point 
douter. VnCharlacande Bengala,dont il yen a beaucoup icy, prelcnta au Roy 
vn graud Singe, difant qu’il cftoit diuin. Et il y a en effet en ce Pays des Scites qui 
attribuent à cét animal quelque diüinité. Le Roy fe tira du doigt vn anneau , Je 
le fit cacher dans les veftemens d’vn jeune garçon qui cftoit là auec douze autres 
perfonnesde fon âge. Li Singe qui ne l’auoit point veu cacher, l’alla prendre au 
peric garçon a qui on l’auoit donné. LeMogol, non contant de cela , fit écrire 
en douze billets différons , les noms de douze Lcgiflatcurs , mettant cnlemble 
ceux de Moyfc ,dc Iefus-Chrift, auec ceux de Mahomet, d’Haly U d’autres : Je 
les ayant mêlez dans vn vaic , demanda à ce Singe laquelle cftoit la vé- 
ritable Loy . Le S inge mit là main dans le vafe , Je tira celuy où le nom de Iefus- 
Chrift eftoïc marqué. Le Roy en fut cftonné.II euft quelque foupçon que le 
maiftre du Singe fçauoit lire les caractères Pcrfans, Je qu’il euft inftruit fa belle. 
Il recriuit les mcfmes noms, auec les chiffres donc il fe feruoic ordinairement 
quand il vouloir écrire quelque chofe de fecret à fes Miniftres. Le Singe ne 
manqua point, il prie vne féconde fois le billet de Icfus-Chnft , Je le baifa. Vn 
de fes principaux Officierscn entra en colere j il dit au Roy qu’il falloïc qu’il y eût 
quelque fupercherie , Jt luy demanda la permiffion de mélctvne autre fois les bil- 
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lets , f'expofant à toute» fortes de fupplices , file Singe le trompoit. 11 écriuic 
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de nouucau les douze noms : mais il n’en mit qu’onze dans le vafe , fie retint fau- 
tte dans fa main. LeSinge les toucha tousfvn apres l’auttc, fans en vouloir pren- 
dre aucun. Le Roy luy en voulut faire prendre vni la Belle ferait enfurie, «fit en- 
tendre par fignes à fa mode , que le nom du vray Lcgifiatcur n’y ciloit point. Le Roy 
luy demanda oùilefloitdonci il courut vers fon Officier, luy prit la main dam la- 
quelle cftoit le billet écrit du Nom de Icfus-Chrifi. La chofc fc parti en prelênce 
du Roy, fie à la veuc de toute la Cour du Mogol. On interprétera cette Singerie 
comme fou voudra, mais pour ce qui cil du fait, il cil rentable. 
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EDOVARD TERRI, 

A V X 

INDES ORIENTALES 

' -y . v , 


Sa Nauigfition jufqües à Surfit, 

En’eft pas mon dc(Tcin de prcuenir le jugement de 
arjjfiSâ mes Lecteurs par vne Préfacé cftudicc, fiede m'ac- 
»! tuïsL ( l llcnr Je la ç^cancc dans Icürs cfpl irs par les omc- 
PjjipSj mens dudifeours. le fçay.quc les charmes de la vérité 
font pluspuiflàns qUÉ ceux de l'éloquence ; fie qu’vne 
Relation route Jimplc & roÿ^ugctait plus d’unprclâ 


fismliirjcs pcrfonncçraifohna 
aucc des be-tmer. cftrangcrcs 

tecs. La mienne citant faire a» 

rite, le promet le mcfmc fueccz ; Scies Lecteurs me 
. rendront jù(?icc,s'ils - nc,doucertt point de' la' bonne 
foÿ aucc laquelle ie leur fais le rapport des chofes qucj’ay veufis.., 

Noftre flotte qtii eftoit comporte de cinq bons vaifleaux, te Charles, la Licor- 
ne, le lacqucs,le Globe, le Cighe fie la Rôle, leua l’ancre de GrauczcAdc lé 5. de 
Fcurier 1615. fous le commandement du Capitaine Benjamin >Iofcph : Lo j.de 
Mars nous quittâmes la rade de Til-buryCrHope , 8e nous commençâmes noftre 
voyage aucc vn vent de Nordoüeft. Ce yeqtnous fut fauorablc iufqucs à la huit 
du îS^du'mcfine mois. Cette nuit -là vhcrcmpcitç furicufc nous 'furpeie .vers les 
codes dc'Portugal , qui emporta deA de nos Vai fléau xt, le Globe fie la Roze, 8c 
nous durajufquauii.de Mars. • 

Le 11. le Globlc rcioignit noftrc efeadre. Pour la Rozc,nouspcla vîmes plus de 
tout le refte du voïage-, fienous apprîmes que llx mois apres noftrc feparation. 
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■ Le ;i. nous pafsimes leTropiquc de Cancer, .&.-Ie y. du mois d’Auril noua 
tromùnacsquc le Soleil cftuit inollrc Zenith. Depuis ce jour-là jufqucs au 14. le 
temps fc calma, Se nous foufriincs des chaleurs extrêmes durant ce calme. f . 

Le 16. nous eûmes des vents que les mariniers Portugais appellent Trauados, 
ces vents font fi inconfians, qu'en vue heure ils font les trente-deux pomeesdu 
compas. Ils furent accompagnez d’éclairs, de tonnerres, Se du déluge d’vnc pluye 
de telle nature, qu’elle poilrriffoit en vn in lia ne les habits de ceux de nos gcnsfiir 
qui elle tomboit.Elle a encore cela de patticulicr.qu’cn quelque lieu qu’eUe tom- 
be, il fc forme de fa corruption diuerfes fortes d’infeûcs fort incommodes. Nous 
fûmes battus de ces vents fous le *1. degré de latitude Septentrionale , Se ils 
ne nous quittèrent poinc que fous le ai. degré de l'autre collé de la ligne. Nous la 
pafiàmcslc 18. d’Auril. 

Le 1 8. de May nous prisâmes le Tropique du Capricorne , tellement que nous 
fûmes fept femaines entières entre les deux tropiques fous la zftnc-torridc. 
Pendant ce temps-là , nous voyons prefque tous les iours quelque nouuclleef- 
• pecc de poi (Tons , Se en plus grand nombre qu’on n’en voit en quelqu’autre mer 

que ce foit 1 comme des Balaincs , des Dauphins, des Bonnes, des Albicorcs, des 
poiffons volans, &dcdiucrfcs autres fortes. Nousvimes aufli entre-autres des 
Balaincs d’vnc grandeur prodigiculè. Elles parojlfcnt audclfus de la mer quand 
elle cil calme, & aies voir de lom,on les prendroit pour quelques grands rochers. 
Elles ronflent par vn tuant quelles ont fur la telle , jtjertent par là'vpc grande 
quantité d’eau , qui ch retombant rcfi'emble à la clicute d’vnc greffe riuiçrc. 

Le Dauphin cil nommé la flèche de lamer,àcaufe de fa.grandc vîteffe. Il 
cil agréable à la veut, & d'vne couleur qui change félon les différons monue- 
mens qu'il fair.Lcs écailles qui le couurenr font fort pctites.On trouuc en le man. 
séant, qu'il a ic ne fçay qùoy de plus agréable au goull , que n'ont la pluiparc 
des autres poiffops. Les Dauphins fiiiuent les vaiflcaux , ce qu’ils fpnt j. 
'mon jugement pluftoft pour profiter de ce que l’on jette hor^e bord , que pour 
l’amour que quclqucs-vns onrécrit quyls ont pour ici hommes. Il atriuoit foü- 
uent que nos gens auec vn harpon de fer attaché à vnc ebrde en "dardaient qrief- 
qucs-vns, lors qu’ellant proebes du va iffeau ils fc oouuoicnr ïleur portée , Se les 
erroient dans le bordpar le moyen de la corde qui tient à ces harpons. 

Les Bonites, & les Àibicores, font d’vn goûllac d’vne cpulcuraffez appro- 
p.ifloniro- c hante de cejlc dc'nos Maquereaux , fi ce n'ell qu’ils font fort grands; mais 
Uu. ' entre tous le j>poiffons,il 11 'y en a poinc de fi mal-hcurcn^i 


«jPraK MMili|Pi _ les poiffons volans. 

Si ils demeurent dans l’eau, les Dauphins, les Bonite», iTics Albicorcs leur don- 
nent la chaife s 8c lors qu’ilsjc feruent dé leurs ailes , Se fcleuent en 1 air pour fuie 
cette pctfecucion ,ils y rencontrent 'd’.iuri cs ennemis , 8c des ovfcaux fcmblabJcs 
à nos hyrondeles de mer qui Jes ptcniçnt. Cesraifcral.les poiffons reffcmBlent à 
ces gens qui ont deux profeflions , te qui'ncantmoins ne pcuuent profiter ny' de 
îenydel’aunc. 


Baye de 
Saliaigoc. 


1 l’vnot _ 

Le ia.de fuin de grand matin nous découurîmes la Bayc.de Saldaigne que nous 
cherchions , elle clt à quelque douze lieues en deçà du Cap de Bonne Efpcrance, 
nous y entra fines licurcufciucnt allant midy, Se nous y trouuâmcs vn Va’iffeau de 
la Compagnie deslndcs, pommé le Lion , qlu efloitparty de Surarc pour retour- 
ner en. Angleterre. il fercmipcn met pour continuer fon voyage. La'muûdu 14. 
Nous dcmeuràmcs_daiis cette baye lufqi’cs au 18. du mois fumant , nous en par- 
tîmes ce lout-là apres enauoir tiré toute l’eau Se tous les raflai chijfcmcfts qq, 
nous manquoicut ; le Gignéfe'fepara de noflrc Aorte , pour prendri: D route de 
Banram où il dcuoit aller. 

. Le 19. nom.dgublâmojle Cap de Bonnc-Efpci’ancc quicfl fous le jy degré 
de latitude Auflrale i on troque toiifiours à la telle' de ce promoptoira vn 
courant d'eau qui roule vers le Ponant ; Se quand ce courant efl repouffe par yn 
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d R “* ,< l u . c ‘ n , QUS 4 commuâmes fins y toucher non plus qu'aux Iltcs de Comors * 

îou cm ^ U5 C 11 - de S 1 "‘ icUut '>^ Auhralc. Le ./de grW matin nos mate- tcj£ 
S ^ui cftoicne attentifs à voir fils ne décoüiinroicnc poihc ücotfc, virent vn ,0at <om * 

• vaiflcau qui cftoicfcjon leur eftime à crois ou <juat r cficacsdcuanc nous V ^?üIh* n pr,re ‘ fou * 
nt noftrcroute.Suf le midy le Globe, qui cftoïc ccluy' ic nos vaiffcauxAut " 

îü/f | lC nT CUX » * VO j e r f<: trouul »nddlusdu vent de ce vaifleau.as.l'ayanclâ- 
onlacoudumcdc la mer en ifiant la grande verge, démanda au Capitaine 
mr c I ec 1 "P°*>d.tauccmépr,s,, delaMcr.adioSdanràce mefpr.s des Z 

fret ni ?H PC haC vo f ur$ i bercI ^ u « > diables , & pour conclusion luy lalcha 
fept volees de canon , ilcnfut percé en lix endro.ts , £ beaucoupde ceux de l'on 
yuijugc en tuicne blcflcz. Le,Glôbc !uy répondi^dc meftnc à coups de canon* 

& fe retira vcrsle corps de la Bote. Le Charles nodre Admirai fur fcs trms heu 
Ll«T m r y 3boi d* de h prés , que nous nous trouuimesàla ponéedu pi- 
viu'l.cn d' lP r UmC lofe S b< 3 ul lc commando, t , en vfa mieux que luy, 
t fc ,, v “S cr d'abord de l'mfult qu’on -auoit fait à lVn de fes 
vatdcaux, offrit dentier en traitté auee ceux , qui en auoicntli mal v(î Nos 
trompettes tonnèrent,!,- lalüercnt le v aideau. 11 répondit de mefmc.Touc nodre 
équipage pai-utidécouuertlur le cUlaci le Capitaine iol'cph dit à ceux de ce 
VJlflcau , qu*il falloit que le Commanda nr^finr à /Xn lu.» r.:-- 



i point d’cfquif pour paire, d’vn vailTeau'à 1-autrè. Ü Capitaine IoVeph 
rcpliqui , qu’il leur en enuoycroit vti , &c commanda qu-on armât le fien, 
&leur enuoya fur le champ. 11 reurnt mcontmcnt auecvn de leurs oiHcicrs, 
accompagné de deux antres perfonnes, qui luy dirent delà part de leur Ca- 
' plume, qu’il cdoir de letmenc de r.’abandouncr iamais ton VailTcau, & qu’il 
r. obcyroit que par la force , au commandement qu’on luv en auoit fart 

Le Capuaine Iolcph ttarcta auee toute forte d'honncftccé ccluy qui luy porta 


O- “ , t ,u y «« voir ic Don citât d< 


_ r .. qu u en citoit perftuuU , & pua noftre 

f- *? *** Capitaine , afinqutf fth puft/c,^ podtic 
fane te oitdrc a obeyr. Le Capitaine Iolcph pour vnc plus grande nidification, 
& pourcuiter la ncceffité de répandre du fang.y confcnpt , & luy ceguit cas 
mqrs i Pourquoy ed-ce que celuy qui commande la Caraque , a tau Lier fur vn 
de nos Vai fléaux, qui ne luy en a donné aucun fujet.ie veux qu’il vienne prom- 
ptement a mon bord,!: quil me rende raifon de cette violence, antrenrtciir' il 
s çn rcpctira.il firenfuitc tebaïquci les Portugais, Secmtoyat .iqcc eux vn de nos 
mâidrcs Matelots, fit due .»u Capitaine, Que fil-refiifoit d’obeyr, il le couâ 
letoit a tond, adjouftant comme par vn clprit prophet, que, qu'il ne le quit- 
tci ? .t point qn il ne s en fud rendu maidrc.ou qu'il n'euft pdrd.i la vie dans 

" 1 f “ bk .“ •«— ? 4 '"“t * 


r \ . '-«laque ocmeiiratcjme. dans fa première îcponfc 

Capitaine lofcph tira lily-mdine les crois premières volcpj de canoff. qui 
tuent de nodre bord. Elles leur firent nd'eurément beaucoup de dcrtiim- 
CW noos cutcndimcsde erandscris i , n™, -d,, — i . .._i a...: 


!cle 


paî- 


« a- J . w ' nl aiieurement DCaucoup de dertnmaee , 

^ immédiatement âpres. Lccomb.it edantén- 

gage delà forte , les boulets commencèrent à volet des deux codez ; nodre Ca- 

junir L^n a lfl)pferfcs g , C .L 5 attc< ? n ?!« t > 'ftoit monté fut le demy-pont ,Sii\ay 
auoit pas vn demy quatt-d heur e qu'il y edoit , lors îjuil fut emporté d'vu coup 
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de canon qui le prit parle rmhcu du corps. Le.maiftrc du Vaifleau luy fucce- 
da , & continua le combat pendant l’cfpacc d'vnc dcnly -heure ; mais fçachânc 
que Je Capitaine fîcnry dcuoit fucccderau Capitaine lofeph , il difeonrinua l'at- 
taque de la Caraque i 8r ayant tait le lignai qui auoit elle coite eue encre ceux de 
la f lotte pour.altcmblcf le tonfcil, ilappcllale Capitaine Henry qui clloit Viec- 
A'dmiral , & les autrqs niailtrcs des V ailleaux , qui vinrent abord pour refoudre, 
ce qu’ils a'uoicat à faite dans tette rencdhtte.il clloit mm, Se durant ce ccin ps-lâ il 
fallut abandonner la Caraque , qui continua fa route Cuis y rien changer , ayant 
mcfmc mis vil fanal fur la poupe, a fin que nous euflionsplus de facilité i la fui- 
ure , St vers la minuit elle Jetra l'Anchre fous Tille de fytobilia. Nous la fuiuimcs 
de prés , St jettâmes l'Anchre aulü au mefinc lieu tout proche d'elle. 

Le 17.de bonnéheuredeUant la’ pointe du iour , nous nous préparâmes à luy 
donner vnc noüiicllc attaque , ayant fait auparauanc la prière. Le iour elIaDt ve- 
nu , la Caraque clloit fi proche de la code , Se nos aurres Vailfeaux li loin 
de flous, que nous rrouUâmes à propos d'attendre, qu'elle eull Icué l'Anchre) 
8t qu'elle fc fuit mile en mer, où nous l’aurions pû combattre aucc plus d’auanta- 
gç. Apres midy nous mimes dans vnc bicre le corps de noftvc Commandant, Se 
le jettâmes hors le bord fans aucune ceremonie, de peur que nos ennemis n'en 
euflent connoiflâucc , SC n'en tiralTenc iuantage. Vn peu deuant la nuic , la Cara- 
que fc mu à la mer, nous 1 cuâmcs nos Anchres , nous déployâmes toutes les voi- 
les , & l'on continua à la füiurc Le iour nous manqua, mais noltrc cnncmy qui 
ne vouloit pas échapper de nos maiils, mit encore comme il auoic fait 1a nuic pre- 
cedence, vn fanal fur le derrière de fon Vaifleau , afin que nous le pufiions future 
plus l'curcment. La nuit citant pafsée on fit la prière , St nous recommandâmes 
àDicuIajufticedcnoftrecaufe. Vous pouucz croire que nos quatre Vailfeaux 
cltoicnr bien refolus de prendre leur place l’vn aptes l’autre, St de forcer ce fupcc- 
be Portugais à fe rendre , ou i'Ic couler â fond. L’Admirai fut le premier à don» 
11èr deifus. A peine y auoir-il yne dcmyc-hcure, qu’ils eftoient aux prifes , que le*, 
éclats que fit rcjallir vu boulet des ennemis, qui auoit donné contre vnc des pie-’ 
ces de fer qui eitoicm fur le demy tillac de noltrc Vaifleau .blcflercnt dangereu- 
fement noltrc nouueau Commandant , aucc le maiftvc de noltrc Vaifleau, St 
troisaurres Mariniers qui eftoient auprès de luy. Ces éclatsauoicnt cmportcTocil 
gauche à noltrc Capitaine. U auoit rcccu vnc autre blcfliirc à la telle, St vnc troi- 
tiçraé à la jambe , ou vn éclat de bois qui luy clloit demeure entre l’os St la chair, 
luy faifoit plus de mal que fes autres blcileiues. Telle fùtl’vvclcomeou bien- 
venue de noltrc nouueau Commandant. Quoy que l’on Jugeait dés-ldrs fes blef- 
fcurcs mortelles , il furuccut ncanrmoms quatorze mois , St mourut dedans fon 
lit cia retournant en Angleterre. 

Noltrc Capitaine & je Maiftre du Vaifleau citant comme ie viens de dire, 
hors de combat , ils remirent le commandement aux quamer-Maiftres , qui 
s’en fcrujrcnt auec icfdlurion St prudence. Nos Vaifleaux continuèrent ainfi 
de tirer fes yns apres les autres contre la Caraque, comme s’ils euflenr tiré contre 
vhc bntte. Sur les trois heures apres midy , nous auionsabbacu fon grand mas , le 
Inas de Mizainc St le T rinquet 1 St nous 1 auions tellement percée, qu’il falloïc de 
ncceflirc ou qtt' cllcTc l'cndift , ou que lié coulaft à fonds. Dom EmmaniicI Mc- 
nczc'î’. quilkcommandoitiprit rcfolution A'cchoüer contre la code de l’Iflede 
Gazed 1a qui en clloit proche. Nousla pourfuiuitnes d’auiG prés que nous pûmes 
i^nsuipus mettre au hazard de nous brifef contre les Rochers de cette lllc , St 
nous enuoyâmes no lire Ëfqmf aucc vn lignai de paix, pour parler à ce braue Ca- 
pitaine. 11 refbbndit au lignai, St noltrc principal? Marchand entra hardiincnc 
dans fon Vaifleau , St luy porta cette parole ; Qu_it le vcnoit troüùcr aucc des of- 
fres d'amitié St de paix , s'il les vouloir reccubiv ; Qu’on auoit conccu vne'ii, 
grande cftime de fa vtajeur pjrmy nous , qùe s’il fe remcttoicentte nos mains , on 
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• ï«y. rendait les mcfincs rcfpcch que nous rendons à nq? Capitaines. Cenc pro- 

• "efolition ni? P ébranla ch façon du mpndc i fié témoignant n'.^’psclicn<lcr point 
. ’*• ' le mal-heur qu’il voyou dciuucfcs yjuix ,11 réporidii,qu".I n'y auoir'rich qui le 
obliger échanger fa première iclbluciou , qu’il càchcroft Je l'c roijicctrc en 
- Mérs’il pouuoit, fie de recommencer le Combat aucc nous, que le feu S: le lâng 
- le pourroicnt pcut-clhe tqiic tomber entre nus mains, mais qu’il ne le rendroïc 
jamais -, fie qu’en ce caf , il cfpcroit hicn dc cfouucr paruiy ceux dcrioRrc N ation , 

,f les rraitemens qui font deubs aux . pcrfbnrics de fa loi te . 

* f\ Noltrc Enuoyé retourna auçc cette téponfc ; fie peu de téinps apres, ce mal- 

heureux VallTean , dont tous les Manacuiucs auoient éftcctnportyz, futjetté- par 
y Jes vents 8: les vagues entre deux Rochers qui font fur la colle de fille de Gazi- 
. dia. Ceux de lbn équipage qui n’cjoicnt qtte blcÜiz,gagmiét lii terre ilafaueur 

v de leurs Efquifs, fie mirent le feuà la Caraque pôur conlotttnicr Its richcllcs 
‘ 1 *l u ils ne pouuoicnt pas fa uucr de nos mains. Mais ils ti’cn furent pas quittes pour 

- ”v cette perte, car les Habitans de llllq leur ofterent tout te qu'ils auoicnf porté à 
. terre pour leur lublilbncc. Il y en eue mefmc quelqucs-Vnsde ruez.! la première 
rcfiltancc qu’ils firent , fie apparemme nt pas vn d’eux n en fcioit échappé', (i deux 
•J petits Vaifleaux Arabes qui elloicnt venus là pour traircr aucc-ccslnfuluires,ne 
les euflenc rcceus dans l'clpcrancc qu’ils auoient, corne ie m'imaginé, que te Vicc- 
V R °y des Indes les iccôpcnferoit bien du foin qu’ils auroicht pris de les rcmencr à 
Gou.Nous ne perdîmes dans ce combat que cinq hommes qui furent tuez l’ur nos 
quatre Vaiflcaux,il y en eut trois de tuez fut 1 Admirai, deux fuy le Globe, 8c vue 
y vingtaine de blelîcz fur toute la Flotte ; mais de fept cens hommes qui elloicnt 
dans la Cataque, U n'en réunie pas deux cens cinquante â Goi, comme nous l’ap- 
* . prîmes depuis. Noftrc Vaifleau, filon le rapport des Mariniers, tira dans ce com- 

bat trois cens foixantc fie quinze volées de canon , firaucc cela cent Moufquetai- 
rcs qui fircut toufiours grand feu. Nos Eunemys n'oubliercnt auili tien pour 
. . leur deffenfe. Nollre Vaifleau -jeccut plufieurs coups , entre léfquels U y t 

/, cnauoicdccres-dangcrcuximaisicWarcdlc ttonlong temps furvn difcoursfi 
funcllc.il eftoit minuit lors qu’où initie feu à la Cataque, nous y courûmes pouf 
» yj voir G on ne pouitoit rien fauucr de cet çmbfcifemcnti mais ch ayant perdu l’cfi- 
peranec , nous ne fongeâmes plus qu'à cherche)' dés rafraîchi fie mens pour ceux 
' . de noflre équipage qui efioient ou blcflcz où malades. Cette lfle bllbauce, ficla 
'} \ Mer qui la bat en fort profonde. Nous fûmes dix louis douant que d y trouiicr 
vn Havre pour nos VaifleauX. L'c Payligc encft fort "agréable , elle ett pleine 
f- d’arbres verds , fie fort fertile -, nous y vîmes de grands ifouppoaux/de Boeufs rijaind’Aj 
. beaucoup de Volailles, du Ris, des Orangers’, des Plantants, des noix de Cocos,* J™ . °u 
des Cannes dont on fait le fuccre , fie quantité d’aunes rafraicKiffémeus. Nous y t de 
, fifmes toutes les prouiflons qui nous elloicnt neccflaircs , 8c elle; ne nous coûte- Aipio. * 
t é rcncqu’vn peu de papier blanc, quelques grainsde yeirefïc quelques edufleaux 
' d*vn fol pièce : fie pour preuuc du bon marche de toutes ces chofes Je vous diray, 

, que nous eûmes autant d'Oranges qu'il en peut tenir dans vn chapeau , pour le 

quart d’vnc feiiillc de papier blanc, jeainfi du telle à proportion. Les Infulaircs 
nous appotcoicnt leurs fruits dans leurs petits Bancaux, qui font faits du tronc 

* d’vn arbre creusé. Pour leur bcflail, nous l’achetions à tente, où iercmarquay 

* r* que ces Peuples fonc fort bien faits de leurs, pcrfdnncs, robuftes 5c adroits. Us 
y vont tout nuds pour la plufpart , nrtfmcs les femmes n’onc prefquc tien de 
• : _. cquuett. Ceux qui auoient des habits , cftoient habillez de long comme les Ari- 
? bes , dont ils parlent là langue. listant Mafiomecins, fie fort attachez à ieur Rc- 

ligion : ce que ie jugea Vp par la rcfiftancc qu’ils faifoicnt lots que nous voulions 

• approcher dclcursTeinp!es.Lctirsmaifonsforu:àin!zcomniodcs. Lcsfi^nilchres v 

• qirtisdreflcntàlcursmqrcsforitmagnifiqucs. Ils viucnc fous i’obcyflancc d’vn 
Roy qui demeure quelques milles plusauant dans le pays. Ils ldyidcmandereno 
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Defertption Géographique des Eftats du Mogol. 
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'Empire du grand Mogol dt borné du code de l'Eft , par le Royaume de urfedru 
: Maugh. Il a a i’Olicft,la Pcrfc,8t la Mer. Au Nord, le mont-Caucaze , 5 e 

1 1 a Tartanç, Au Sud , le Royaume de Dccan > S: le Golfe de Bcngalla. MoJoi , s 
Ce Pays eft appelle Indoilan par les Habirans, le eft diuisé en 37. grandes 
Prouinccs , qui citaient autrefois aucanc de Royaumes. Ictâchcray îcyarap- '^Jroa* 
porter les noms de ces Prouinccs,aucc leurs principales Villes, leurs Riuic- lointic^b 
rcs , leur fcicuarion, leurs frontières , leur cltcnduc, 8c ic commcnceray parles 
Prouinccs qui font au Nord. n„ioii.n. 

LaProuinec de Kandahar eft la première. Sa principale Ville porte le mcfme 0 d i M 
nom. Elle confine auec la Perfe , dont elle a autrefois efté vue partie. icPcifu? u 

Cahvl. Sa principale Ville porte aullilcmdmenonj. C'eftlu partie des Eftats "P r,fc 
du Mogolfquicft là plus auanccevcrs lcNordoUcft , où elle confine auec la 1> ' m, 
Tartane. La riuicrc Ndab y prend fa fourec 1 8: courant du Nord au Sud, elle 
fçdécbarge dans la riuicrc d’Inde. 

mvu an. Eft le nom d’vne Prouincc Je de fa principale V die. Elle eft au Sud 
de Cabul & Candahar, ôc confine du collé de l’Oiieft à la Perfe. 

HaiacaN. Prouincc habitée par »n Peuple aguerry, qu’on nomme Ballock. 

11 n'y a point de grande Ville. La/tiuierc d'Inde, que les Habitant appellent 
Skindc , la borne du collé de l'Eft 1 te la Prouincc de Lar qui eft au Pcrlan , luy 
1ère de bornc’du colle de I’Oüeft. 

Bvckor. Dont la principale Ville fc nomme Buckor-Suckor. LTndé'tra- 
ucrlc cette Prouincc , 8c la rend fort fertile. 

Tatta. Sa Ville principale porte le racftnc nom.L’Indc fait plufieurs Ides 
dans ce Pays-li , & en rend le l’ayfage fort agréable. Üe principal bras de cette 
tiuicre fc rend dans la mer a Siuda , place fort renôméc pariny les Géographes. 

,SojtEl . Sa prinçipaiç V jllc fc nomme lanagdr. C’eAafneProumcc fort petite, 
mais fore riche : elle* lia l’Oucft de Giiarratc , & a PÔccan.du collé du Sud. 

Ieselmiî» .Ce noiffeftcfniiuuàla Prouincc 8c laVibc principale. Elle eft i'rStic* • 
rcauxProuiriccsdcSdret,Biiîrbr,Ukdc i î'atca,àrOileftdefquol}escllccftlitucc.’ * • 

AmCH. C’eft aufli le nom de la principale Ville de cette Pro'mnce. La niuc- 
rc d’Inde la feparcdt celle d’Ayachan. . ^ 1 

P n -G.\». Qui veut dire cinq caus , à çaul'c que cette Prouincc eft (cituée au 
milieu de Cinq riuicrcs, qui fc rendent toutes dans Plnde 18: toutes ces riuiercs fi 

fc rciinilTentcnvn feul canal au Sud delà ville deLahor. G’cll vne Prouincc 
fort grande 8c tort riche. Lahoren cilla Ville principale, elle eft fort bien bâ- 
tie , forc.grandc , tç la première de toute l'Indoftan pourle_Commerce. 

ChisMuj. Sa Ville principale fe nomme Syranacar, la riuicrcdeFaatpafleatt 
milieu ttc apres auoir fait plulieursjflcs , elle fe rend dàns l'Inde. 

Banchish. Donc laViUe principale eft f > ishur,rftà l’Ell. de Kilincer,vn , 

peu vers le Sud; Se eftlbparcé de cctce Prouincc, par la riuîerc d’Inde. . 

1engai>6r. Ç'çtt lcSiomde la principale Ville', aufli bien.que de cette Prouin- 
cc. Elle eft lûr la nuierc de Chaouli qui eft vnede ces cinq riuicrcs qui feten- 
dent dans l’Inde. ' » . ây. . 

Gesba. Cette Prouincc: eft à l’Eft de celle dcPengab.Sc fa principale Ville 
porte fon nom. 
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Delly. Oc fl vnc Ville fort ancienne & fort grandc,qui a elle autrefois la de. 
meure du grand Mogol , 8 c où la plupart de les anccllrcs ont rdé enterrez. 

Bando. Confine auec Agradu collé dcl Oued. 

Malove'. Prouince fort fertile , dont Ranci por cfl la principale Ville. 

Chito». Prouince fort ancienne, 8 c des plus grandes «le ect Empire. C'cflaulE 
le nom de là principale Ville. 

Gvzerate. Ccd vn Royaume extrêmement riche. La Baye de Cambayc en 
dépend. La riuierc de Tapcc paflc à Surrac, 8 e luy donne le trafic de 1a Mer-rouge, 
d'Achcn , Se d’autres places. 

Candis. Qui a vne Ville faincufc nommée Brampor: Sur la frontière de cette 
Prouincc,ilyavn petit Prince nomme Partabza , qui cil enbueaire du Mogol. 
Ce Ae Prouince cil la plus auanccedc tous fes Ellats vers le Sud. 

Berar. Borne aulli les codes du Sud. Shaporc cdla première de (es Villes. 

Narvar. Dontla Ville principale le nomme Ghchud. Ilypalfcvnc belle ri- 
uiere qui encre dans le Gange. 

Govaliar.Lc Roy tient (cscrefors dans faVillc principale , qui porte ce mcfinc 
nom. 11 y a vn Chaiicau bfen fortifié , où l’on tient les prilonnicrs d’Eftat. 

Agra. Eli vne des plus grandes de ces Prouinccs. Depuis la Ville principale 
nommée Agra, jufqu’a Lahor, qui l'ont les deux plus belles Villes de touc céc Em- 
pire, il y a vnc allée d'arbres plantez des deux codez, qui a bien 400 . milles d’An- 
gleccrrc de longueur. Ce Pays cd plat 8 c (ans aucune iqontagnc ou émineneç. 

S am bal. Qucla riuicrede Gemini fcparc de la Prouincedc Naruar.üc qui tom- 
be dahs le Gange proche de la ville Halcbak. 

B akar. La V illc principale cd appcllée Brianéc , & cd à l’Oücd du Gange. 

Nagrakvt. U y a dans fa Ville principale, qui porcclemclmc nom , vn pctic 
T enfile fort riche , qui cd paué de carreaux d’or mallif. 11 y. vient coût les ans vn 
nombre infiny d’indiens en Pèlerinage, pour voir l’Idole de ce Temple 1 appcllée 
Macta i 8 c entre-eux ,.il y en a quclqucs-vns qui fc couppcnt vn peu de la langue 
pour luy en faire vn làccificc. Cette Prouince cd aufl'rfamcufo, par vn autre Pèle- 
rinage qu’ils fontàvn lieu nommé Iallamaka, où ils adorent des flammes qui 
forcent ducreux d'vc >e roche Se d'tnc fontaine , dont l’eau cd crcs-froidc. 

S yba. Sa V illc principalced Hardoüairc,où il l’cmblc que ic Ganec prenne fou 
origine. Les Indiens fc font imaginez que la Roche doùil fort , a Ta figure de la 
’ccflc d’ync Vache, qui éd de couslcs animaux celle qu’ils ediment dauantàge. 
Ils vont là tous les lours en grande trouppc pour s'y baigner. 

KaIcaNer. Donc'lcs principales Villes font Dankaléc 8 c Purhola.cd vncProuin- 
tc fort grande 8 c fort pleine de montagnes. LcCaucazc la feparc de la Tartane. 
C’ed la partiede l'Empire du Mogol , la plusuuancéc vers le Nord. 

Gor. Ed vncProuinccplcinc de montagnes. La riuierc Pcrlilis qui fe décharge 
dans le Gange , y ptend fa fourcc. 

Pitan. La plus grande de fes Villes porte le mclîrié'noin. La riuierc de Canda 
l’arroufc , 8 c entre dans le Gange , à l'vnc des oxcrémitcz de cette Prouince. 

Kandvvana. Lariuiêfc de Pcrlilis la feparc de Pican. Sa Ville principale cd 
Karhak.ou Kcrakaccnch. Les'Piolunccs de Pitan ti de Got bornent I’Êllatdu 
Mçgql vessie Nordeft, 

PatNa. Ed vne Prouince fort fertile. Sa V illc principale porte le mcfmc nom . 
La riuicre du Gange l'enferme du codé de l’Oiicd : 8 C le Pcrlilis du codé de l’Ed. 

Iesval. Dont la Ville pnncipatcfc nomme Ragcpdr. Elleedà l’EddcPatua. 

Msüat. Ed vno Prouince fort montagncufc.fa V illc principale l'e nôme Namol. 

Vdessa. Edla partiedetout cécEdatlaplus auancécvcrs l’EdiIokanat cd 
la plus fameufede fes Villes. 

BF.NGALA.Edvn Royaume fort fertile, 8 c fort grand. Il donne le nom à ce 
Golfe fameux , dans lequel le Gange fc déchargepar quatre embouchures. 

Auant 




A V M O G Ô L. ït 

A V A NT que de pafTcr plus auanc tlans la defcription de ce grand Royaume , ic 
feray remarquer vnc taure qu’onc faite tous nos Géographes. Ils fuppolcnt 
que le Pay s du Mogol Sc la Chine font contigus,quoy qu'en effet il y ait pluliéurs rime de» 
Royaumes entre-deux, 5c vn grand chemin à faire pour palfcr de l'Inde à la Chi- Sj" 8 '*' 
ne.Cequifcvoitaircz.parlcsdcux ans de temps que les Marchands mettent à r 
allèt d’Agra à la muraille de la Chine -, £c à rcuemr de cette muraille à Agra. 

Les Eftacs du Mogol ont deux mille lieucsAngloiles d’cftédué.La partie qui ap- 
t proche le plus du -Nord, va )u{qucs fous le 45. degré de latitude Septentrionale: 

Sc la plus auancéc vers le Midÿ.cft fouslc 10. degré duSud : Ce Pays cft le plus Fmait4 ^ 
fertiles: le plus puilfant déroute l’Afic , pour ne pas dire dp tout le Monde. On p î ;I . 
ytrouuc en li grande abondance toutes les ehofes ncccflaircs à l’vûgc de la vie, 
qu’il peut fubfiftcr 6c t'entretenir de luy-mcfnie , lànsauoir befoin du moindre 
lecours de lcsvoilins. Letis&lcbjedy font cxeellcns. On en fait vn paindcfi 
bongoult, que j’en puis dire ce qu’on adît autrefois du pain qui fe fait dans 
Je pays du Liège i que le pain de ce Pays cft quelque chofc de meilleur que 
dupain. . *. * 

Le menu peuple Icfaïc enforme de gâteaux, furdes plaques de fcdqu’ds 
portcnttoufioursaueccuxdans leurs voyages , âf dont ils feferuent fous leurs . 
tentes. Cette couftumcfcmblecftrc fort ancienne , fc auoir clic pratiquée dés 
le temps de Sarah,dd»ti! cft fait mention dans le dix-hurélicfmc Chapitre de • 
la Gencle. Les grands trouppeaux de Vaches 8c de Brebis que ces Indiens nour- 
rrflent , y rendent le beurre 5c le fromage à fore bon marché. Ils ont aulli 
dcsBuflcs , dont ils tirent dulaiél. Lachair de ces animaux approche allez * 
de celle de nos Bœufs; mais elle n’eft pasüfaine. LaVcnaizoncilforccom- 
muuc dans tout le pays. Il y ades Cerfs , des Daims, des Sangliers, S c grand 
nombre d’autres Belles fauuagcs. La Charte en cft petmife à tout le mon- 
de , fc en tous lieux , fi ce n’eft en ceux où le Prince demeure. 11 y a grand nom- 
bre de Lièvres , 5c vnc grande diucrfitc de Gibier ; 5c pour rendre les fcftiirs plus 
beaux , la couftumc des perfonnes de condition cft d’y faire faire des feruiccs de 
poiffon aulli bien que de chau.lé trouuant par tout prcfquc également vnc abon- 
dance prodigieufe de l’vnScdc l’autre. Vn Lièvre ne s’y vend que deux fols. 

On a trois Perdrix au mcinic prix ; 5C le refte à proportion. Pour des Ch upons , il 
ne t'en fait point. Les Bœufs font diticrcns des noftrcs , en ce qu’ils ont fur iédos 
entre les épaules , vnc tfolTc foregrortc, fort grade, âcforc charnue. Les Moutons 
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y croilt aulli acs cannes ne lucre. Le plus fin ne ic vend que quatre fols la tinrç 
on l’a mefmes quelqucsfois à meilleur marché. Les fruits y font aulli fort bôs. Les 
Melons, les Melons d’eau, les Grenades, les Citrons, les Limons, les Oranges, les 
Dates , les Figues , les Raifins , 5c Ics Planrancs , y font en abondance. Et pour 
finir par ce qu’il y a de meilleur ence gcnrc-là, l’on y trouue des Ananas qui font Aiuni»; 
fuc rez , qui ont vil gouftj v ineux, lequel tient quelque chofcdu jus de Cenfcs, 5c 
qui laifl’c dans la bouche l’odcitr d vnc excellente caurozc. Du collé du Nord, 



ontrouuevnc grande quantité de Poires Kde Pommes. Et du collé du Midy, 
toutes fortes de racines 8c d’herbes que l’on mange en Europe. Le gingcmbrey 
croift. Mais te ne trouue rien de meilleur , qu’vne liqueur que les Habitant du- 
pays appellent Tadiy. Ellelbrtde l’incifion de la tige d’vn arbre qui crOift fort xi-Uyi ' 
hauc. C’cftauhaur de cette tige que l’on incife l’arbre , 5c qu’on y lie dé perles 
pots de terre pour rcccuoir la liqueurqui en découle. Ce qui s'y trouue au matin, 
cftaurti agréable au gouftquc quelque vin blanc que ce fort, lion le boit de bon- 
ne heure. Car quand la chaleur du Soleil a donné delTus,il perd cet agrément, 
s’aigrit, 5c deuient mal-tain. Cette boiffonavne grande vertu , quand elle cft 
prife à propos. Quelques- vns de nos gens l’ont éprouuéc heureufement ; 5c paf 
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i’vfagc frequent de cette liqueur , fe font ttouucz foûlagcz des douleurs de b 
pierre. 

Dans cour le pays qui cft depuis Surate jul’ques à Agta , il ne pleut qu’en vne 
fuifondc.l'anncc. Lcspluycsy commencent y, ers le temps que le Soleil appro- 
clic du Tropique de Capricorne , Se y durent juiques à I tqumoxc linuant. Jol- 
ies commencent Se fimlfcnt aucc des tempeftes, des cclaits, se des tonnerres tore 
ccrribtcs.Lc tonnerre ncantmôins y tombe ctcSrrarement.cc qui vient peur-eftre 
de la lubtilitc de l'air. Durant ces trois mois , jl pleut tous les murs ; & quelque- 1 
fois mefinc la pluye dure tout ce tcps-là lans aucune interruption. Ce pccic delu*' 
gc joint à la chaleur du Soleil , rend la terre auflî fertile & aulîi riche que celle de 
lHgipre lêdcuient pat l’inondation du N il. Quandcc temps de pluie cltpalsc, 
l’airdcuicnt lcramÿt cUiriAc pendant les akre> neuf mois de l'année >c'eft vne 
chofe extraordinaire de voir le moindre nuage. A la lin de cette belle & longue 
laifon ,1a terre patoilt entt’ouucrtc par tout, St tellement brûlée de l'embrazé- 
nrent de d'air, qu’elle eftfcmblablc à ces déficits de fable qui ne produifcnt rien. 
Mais apres qu'il a plu cinq ou (ix tours feulement, on la voit toute verte. Icn'ay 
porneVeu de terres dans tout ce pays ,oùlc bled ne vmrbcaûcouppluscpars Se 
II, fcmcr.i plus fort qu’il ne fait en 'Angleterre. Les terres qui ont cfté labourées fe fcinent, 
fcc.mto.ip "au mois de May , St au cômmcncémcntde Juin. La récolte s’en fait en Nouem- 
nL.wli Ve bte Se en Dcccmbrc,qui font les mois les plus tempêtez de tôucc l’année, 
riment pu Le pays cft tellement peuplé , que les Villes St les Villages fe touchent pref- 
< l uc les vns les autres, quoy que dans les Cartes on ne les marque point faute 
ecttc io.ee d'en fyauoir les noms. Les Habitaiu ne coupent point leurs prés comme nous fai- 
X ° " '"J» ^ ons en Angleterre, lors que l’heibe ne profite plusi mais ils la coupent lors qif ils 
enont beloin.lans conlidcrcr ficllc clt encore verte , ou fi elle cû defiafeche. 

Ils lement beaucoup de cabac , mais ils ne fjauent pas l'appretter , Se luy donnée 
cette force qiron luy donne aux Indes Occidentales. 

Il y a plulieurs beaux bois dans ce pays-là. Se vne fi grande diucrlïtc d’ar- 
bres tous défierons des nofttcs, que ic n’en ay pas remarque vn (cul de ceux 
•Arbre de qn< nous auons en Angleterre. Ces arbres pour la plufpart onc beaucoup de 
feue , ce qui vient de la bonté & de la graille du terroir qui les nourrit, 
l’enay vû vn d'vue èlpcce bien particulière. Il fort de les branches des fila- 
nicàs qui pendent en bas, Se quand ils ont touché la terre , ils poiiflcnt des raci- 
nes , & aucc le temps Ce fortifient, &r feulent de foûtien aux brauchcs dont ils 
fontloitis; Cela (ait aiilliquc ces arbres auecle temps s’clcucnt extrêmement 
haut , Se portent leurs branches li loin , qu’elles couurenc vnegrande c (tendue de 
pays. Ceux qui viennent dans la partie de l'Inde qui cft vert lcMidy ,nc quit- 
tent point lcursfeüillcs ,& (ont verds toute l’année. Pour les fleurs, elles fonc 
ordinairement plus agréables pour leur beauté que pour leur odeur, l’ay incline 
remarque qu'il y en a fort peu qui enayent ny de bonne ny de inauuail'c. 

Le pays cftaiToséde pfuficurs belles nuictes. Celles Hé l'Inde Se du Gange , 
font les principales ; Se c’cft vne chofe dignc'dc confidcration TqU’vnc pinte de 
l’eau du Gange cft plus legere d’vnc once , qil’vne pinte de quclqu'auttc eau quo 
ce (oit. Pour cette raifon, le Mogol n’en boit point d’autre ; 8: l’on cft obligé de , 
luy en porter en quelque lieuqu'i! foie. Outre les nuicres , les Indiens ont quan- 
tité de teferuoirs qu’iUlempli lient d'eau de fontaines ; iis retiennent aulfi l’eau 
u dansdesrefenioirs quittez, l’enay veu qui auorent bien deux milles de cir- 
cuit , & qui cftbient i cucftus de picire de taille ,'auec des degrez tout autour de 
mefmc manere , pour la cômodicc de ceux qui y Veulent détendre Se y puifer de 
l’eau. Ces rcfcruoirs'èempliflcnt aux tëps des pluïes,â£ fcruct à ceux du pays qui 
mâquent de fourecs d'eau viuc. Çécc première boifsôdcs homes, cft fore en vir- 
age parmyles IndiensiSc ceux desqoitres qui en boiutc.la irouuét beaucoup mejl- 
icutc que celles dé l']iuiope;£Uc leur cft auJUfvn oeceflairci car ils ne pouiroict 
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pas , fans fc perdre» boire du vin ou d’aurres feroblables boi (Tons, dans vn cli- 
mat fi chaud. Ce n’eft pas qu’ils loi en t entièrement làns vin, puis qu’ils en font 
cnftiilillanclc file tiré de i'ccorcc aromatique d'vn arbre qu’ils nomment Iagra: 

Us y mettent du lucre , fit appellent cette boifion Arack : Oeil: vne boillon tort Anck, 
lame, quand on en vie modérément. 11 y aaulli beaucoup de perfonnes en co 
pais »'à qui la Religion ne permet pas de boire du vin. Ceux-là le fer tient d'vne 
liqueur qui cft plus laine qu’elle n’eft plaifimte à boire. EUe s’appcllcparmy eux 
Cliiüa , fit cft faite d’vne feve noirâtre que l'on fait bouillir dans de l'eau, à la- ciUa. 
quelle elle ne donne quili point de gouft,quoy qu’elle ne latfi'c pasd'auoir beau- 
coup de vertu pouf aider à la digeftion, pour icucillcr les cfprits , 6e .pour puri- 
fier te fang.Ccux à qui le vin cft deffendu, prennent aullj du Bétel, dont les fciiil- 
lcs reflcmblent fort à celle du Lierre , fi ce ntft qu’elles font beaucoup plus ter- l ' r " 
drcs.llsbroïcncccsfcüfilcsaucc vne noix all'czdurc fit fort approchante de la Jdoiprioa. 
noix mulcadc -, ils y adloûtent vn peu de chaux , fit quand ils ont fuccé le lue de 
ecSjfcüillcs , ils les crachent jjfctcc compoücion a pluficurs bonnes qualités : car „,iu,cUc*i 
elle fortifie les gcnciucs , conforte, le ccrucau , donne de la force à l'cftonuch, l’v*- 
fie fert de remède fit de prefcruatif contre l’aftme. 

Leurs maifons ont pour la plufpart peu d’exaufTement, fi ce n’eft dans les 
Villes où j’ay meftucs veu de fort belles eolomnes. Le haut de leurs mai- 4 

fons cft ordinairement* couucrt en tcrralfe. Ils y vont prendre l’air vers les 
fept heures du fours que la chaleur du iour eft palséc : Ils n’out point dcchc- 
iimiécs,aullilcfcunclcurcft-ilnccclTairc que pour - accommoder leur viande. 
Lesappartemens d'cn-hauc font percez de tous collez pour auoir plus d’air .les 
plus beaux balluiuias font de briques 4 t de pierres bien caillées fit bien raifcs en 
ceiiurc i domine ic l'ay obfcrué à Amadauad. 1 . 

C'eft vne des plus graphes fit des plus riches Villes du pays -, elle a douze belles 
portes, fit cft enfermée d'vne forte muraille. Les Indiens ouc coûcumc de plan, 
ter aufli bien danslcdrs maifons de Ville que dans celles de Campagne, pluficurs 
grapds arbres pouçen tirer de l'ombre fit de 1» fraîcheur : ces arbres font plantez 
ordinairement fi prés à prés,. fie font en fi grand noidbrc dans les Villes, qu’à 
voir ces lieux de quelque Éminence, on'lcs prendrait plùtoft pour des forefts, 
que pour des V filages ou des Villes. L'indigo fit le coton font les Marchandiics 
principales du pays. On coton , fit il vient par builfons comme les rofiers cctoh. 

viennent en «os quartiers ilaBcurcn cft jaune; quand cllccft tombée, fi fc for- 
me en fa place vne groffe goulfe comme le poulec, pleine d'vue lùbftanec humi- 
de fit jaune. Ce fruit en mcuriÉuit s’enfle 8: gtoffit toufiours tfé plus en plus , jul- 
ques à ce qu’il rompe fit goutte , fit que le dedans foit blanc comme neige : c’eft 
alors qu’il cft temps d’en taire If récolte. Ils font de ce coton diuctfcs fortes de 
toiles,l'cnay veu d'aufli fine que le* plus belles qui fc font en Hollande. llsmcr- + 
tent à 1a teinture celles qui ne font pas fi fines , ou ils les font peindre de diuerfes 
ligures. Le Vaifleauqui vaordinairemcncdcSuratcàMochadanslamcr Rou- 
ge , cft du porf.de 14. ou 15. cens cohneaux, mais mal bafty 1 fit quoy qu'ils y mec- 
tcnrbeaueoupd’Artilleric.ilsncfifaucntny s’cnfcruirny S'en deffendre. I!ya 
ordinairement beaucoup de phflagcrs. 

L'annéeque ie partis des Indes, ils eftoient pour le moins dix-fept censi la 
plus grandc.partic ne fatfoit point ce voïage pour en retirer du profit , mais par VoT,g» 1 h 
la feule dcuotion de vifitcr le Scpulchre de Mahomet , qui cft à Médina proche Mc ‘ 4 ut -. 
de la Mecque, à if o. imites deMochaionticntcn opinion dé fainteté ceux qui 
ont fait ce voïage. Ces Pèlerins de la Mecque fc mettent ordinairement en 
merle 10.de Mars, S; reuicnncnt fur la fin de Septembre delà mélhie année : 1 e 
voyage cft court , fie il fc pourrait faire en deux mois : mais pendant la failbn des 
pluies ,quclquc-tcmps mcfmcs dtuant qu’elles commencent, fit quelque-temps 
apres qu’elles ou cefsé, les vents font fi grands, qu’on n’oferoic fc hazarder dans: 
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ces mets. Ce Vaiffcau rapporte ordinairement U valeur de deux cens mille la- 
cobus, la plus grande partie en or &c en argcnt.lc ne ('ça y pas quelle quantité 4’ar* 
gent ell tranlportéc d’ailleurs dans les Indes , mais te fçay bien qu'il y en vient 
de toutes parts dans les Eftats du Mogol.Qmil cft permis à toutes ccsN ations d’y 
en apporter, 8c d’en acheter des marchandilcs. Mais il n'yapoinr quali de plus 
grand crime , que de le faire fortir St tranfportcr ailleurs. Largeur que l'on y 
porcc.foit qu'il foit monnoyé ou en barres ,cft tout audi-toft mis à la fonte. On 
ie ra fine, St on en fait de la monnoyc nouucllc au coin du Mogol ,où le nom de 
ce grand Prince St fes titres font grauez en cara clerc? Peifans. Cette mon- 
noye cil la meilleure que j’ay jamais maniée , n'y ayant aucun mélange ny 
aucun alliage. Enfin , elle cft beaucoup meilleure que ne font les anciennes piè- 
ces de 58. fols faites en Efpagnc , 8: qui pa fient ncantmoins pour la meilleure 
monnoyc de l'Europe deurs pièces de mônoye les plus coûtâtes s’appellent Rou- 
pias , il y en a de diucrfc valeurs la moindre vaut 50. fols, St la plus liaute 41.' 
fols i leurs payemens fc font aucc cette monnoyc . I\£cn ont encore y ne auti e ef- 
pcce à Gufaratc qui ne vaut que quinze fols , St qu’ils appellent Mamoudù : 
Il y a d'autres pièces au deflbus des Mamoudis 6c des Roupias , qui ne va- 
lent que le quart ou la moitié > celle qui vaut le moins , cil à peu prés tic la va- 
leur de 4. fols. L’on en fait cncoïc d'autres qui font de çuiurf , St font appeliez 
Pices, lestroisfont vnfoloucnuiron. Lespicés font hépatites , que lors qu'on 
fond pourd'autres vfages, l’on trouue qu’il y a pour autant Se mécail que le prix 
pour lequel elles auoient cours. Leur monnoyc d'argent cil quarréc ou ronde , SC 
cil fi forte qu’elle ne fe rompt ny ne fc fauife point. 

Le pays rend beaucoup de foyc , les artiûns en font de fort belles cftofJ 
fes , y mélans quelquefois de l’or Sc de l'argent 1 ils . en font aulli des ve- 
lours, des facins,dcs taffetas , mais qui ne font pasfixiches ny de fi bonne fa- 
briqueque ceux d'Italie i ils ont beaucoup de drogues, de gommes, Sc la gom- 
raclacque principalement, de laquelle ils font leur cire diïre. La terre produic 
du plomb, du fer, du cuivre jaune Sc rouge 1 on die auiii dans le pays qu’il y a des 
mines d’argent. Quand îbla fefoit vray , ils n 'auraient que faire de les ouurir, 
puis que les autres nations leur en apportent de toutes parts. Les efpiccries ne 
croiffcnt point dans l’Indoftan, on lefty porte de Sumatra, de Iaua,& des Mo- 
luques : l’on y voit des clos d’arbre&fruiélicrs-, sc des jardins de fleurs qui durent 
ptcfquccoucc l'année i il y a des fontaines où ils le baignent, Se où ceux qui 
y viennent chercher le frais pendant la chaleur du tour , s’endorment douce- 
ment au bruit de l’eau , Sc y demeurent iufqu'ila nuit. 

Enfin, ce pays vous pafleroit pour vn Paradis tcrrtftrc , fi re ne vous en difois 
les incommodité! 1 les voicy. La plùsconfidcrable cil celle des belles cruelles 
Sc (âuuagcs , comme font des lions , des tigre» , des ours , fi: des jacars, qui fonc 
vne efpccc de chiens (âuuagcs ; il y a aulli des crocodiles 8£ des ferpens d'vite ef- 
froyable grandeur. Nous auoastrouué fouucnt dans nos trüifons des feorpions. 
Ce tcneje dont la picqucureeft mortelle , fi onn’y remcüie bicn-toft, en appliquant deffus 
ct lafjiiu- de l’huile dans laquelle on en a fait mourir. Ily a aulli vne fi grande quanttrtde 
ttc&ftcu' mouc hes dans la chaleur du jour , quelles ne vous Uiffcnc point ci\ repos , & l’on 
<)ucio m ef- n’a pasplutofifcray for li table, qu'elles fe jettent fur les viandes, Sc nosvalccs 
ÉMHM n'cftoicntpaspcucmpcfchczàlcschafrerauccdcs feruiettcsi les mofehitots y 
foncaufsi fort incommodes. 

Dans les villes il y a tant de rats , fi gros 8c fi affamez , qu'ils s’attaquent mef- 
raes aux hommes lors qu’ils font dans leurs liéls. Les vents de ces quartiers-!! ne 
font pas moinsincommodes , car ils font fixes 8c fouflent toufioiirsdc mefino 
colle dans la mcfme faifon. On les appelle Moufons, 8cils durcnc ordinairement 
fixmoisducoftcduNordjîc iix autres mois du colle duMidy, (ans change^, 
prefque jamais. Les mois d'Auril 6C de May, Sc le commencement de loin, mf» 
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* «pies 1 cfc'qii’il commence à pleuuoir, font extrêmement chauds i & les petits 
vents qui régnent durant cette faifon , rcçoiucnt de forte l’imptclsion de lacha-t 
leur, qu’ils brûlent au lieu de rafraîchir. Ces vents quclqucfoisdcuicnncnt plus 
fores , 8c c'cll le (cul remède que la Prouidcnce de Dieu a donné à ce pays contre 
l’cxccz de la chaleur. Il arriuc encore pendant ce grand chaud que les vents fauf- 
ilent de haut cn bas , 8c formcntdes tourbillons de poudre 8c de lâblc , qui s’clc- 
uant en l’air rcflcmblcc à d’épaifles nuces, dont ceux qui s’y ttouucnt cnucloppez 
rcçoiuent bcauconp d'incommodité. Enfin, il n’y a point de pays qui n’ait les 
efpines aufsi bien que fes rofes , 8c la Prouidcnce diurne a mefle dans toutes les 
ohofes du monde, l’incommode auec le commode, pour apprendre aux hom- 
mes qu'il n’y a que le Ciel où les délices foicnt toutes pures. 

Le paysdu Mogol a de trcs-cxccllcns cheuaux , âc les fujets les fçauent fort 
bien drcller ion leuren amcinc de Perfç, de Tartaric, 8c de l’Arabie mefine. 

Les cheuaux Arabes ont la réputation d’eftre les meilleurs de tout le monde , ils cioutw " 
font a peu prés delà taille des noftrcs, ficonlcsvend aufsicbcr ou plus que l’on 
vend les Angloy les plus eftimez. Hs les entretiennent auec grand foin , chaque 
chenal a vn palefrenier pour le penfer, on les nourrit d’vnc efpccc de légume 
qu’on appelle Donna i elle cft prefque lcmblable à nos pois cichcs. On fait tF dcC.Jiè 
bouillir ces légumes, 8c apres les auoirlaifsé refroidir, on y mefle du fucre, 8c cngi"iir*'c 
on les donne aux cheuaux. On leur donne encore deux ou crois fois la fcmainc «aeemood- 
du beurre pour les purger: Ils ont auec cela grand nombre de chameaux, de 
dromadaires, de mulets, d’afncs, 8c de rinoccros, qui fane aulsi grands que les fectéiSTfe 
plus grands bœufs d’Angleterre. > piiaiJeroji 

Pour ce qui cft des ElcphanSjJc Roy en a quatorze mille. Tous les grands 
Seigneurs dd pays en ont pluS'Su moins, félon leur qualité. Encore que l’Ele- 
phant fait le plus puiflant animal de tous ceux quifont connus i il fc laille néant- 
moins fi facilement gouuernet , qu’vn petit garçon peut mener les plus grands, touche da 
l’en ay veu qui auoicne creizc pieds de haut s j’ay trouué bien des gens qui m’ont 
dit en auoirveu de plus de quinze pieds de haut. Leur peau cft noire 8c dure à 
percer , auifi eft-clle fort époillc i on la fent douce au toucher , 8c fins poil : Cét 1 ' r J *' - 
animal prend vn grand plaifir à fe baigner, 8c nage mieux que quelque autre 
animal que ce loin 11 fc couche 8c Ce leue auec la mefrae facihcé que font les au- *■ 

très belles. Il faic à marcher au pas trois milles en vnc heure. 

De coûtes les montures , il ny en a point qui ait le pied plus feur que ceî- 
le-Ià.II ne fait laihais vnfaux pas. Et quand le gland Mogol doit palfer des Mon- 
tagnes ou quelque chemin diflîcilc , il monte (es Elephans. . 

l’ay plufieursfoisobfcrué.qucl’Elephant fait beaucoup de xhofesqui tien- 
nent plus du raifonncmertt humain, que du fimplc inftintl naturel qu’on luy at- 
tribue. Il fait tout ce que fon Maiftrcluy commande i s’il veut qu’il fafle peur à 
quclqu’vn ,il s’aduancc vers luy auec la mefine fureur, que s’il le vouloir met- 
tre en mille pièces , 8c lors qu’il en cft tou; proche , il s’arrefte tout court fans luy -* 

faire aucun mal. St le Maiftre veut faire affronc à vn autre, if parle à l’Ele- 
phanc, qui prendra aucc (h trompe de l’eau du ruiflcau ou déjà bouc, 8c la luy 
jettera aunez. Sa trompe eft faite d’vn cartilagetelle pend entre les dents; Quel- 
qucs-vnsj'appellcncfamain,icaufc qu’en plufieurs occalions elle luy reruT le 
mcfmeferuicc que la main faic aux hommes. Vn Marchand Anglois digne de 
foy , alTeure qu’il a veu vn Eléphant à Afinere à qui vnc femme auoit accouftu- 
mé de donner des herbes lors qu’il pafibic par le marché. Céc animal cftauc 
en chaleur, rompit fes chaifiies, 8C courut au trauers du marché. Tout le monde 
s’enfuie pour 1 cuitcr, SC entr’autres cette vendeufe d’Hetbes , qui toute fai- 
fie’dc frayeur, laifla dans L» place où elle vendoit , vn petit enfant ; l’Ele- 
phant courant de toute fa force, appcrceuc cét enfant couché fur les herbes, 
ille prit adroitement aucc Curompc, fans luy faire aucun mal, Sc le mit fur 

B iij ’ 


..«.r 





lé VOYAGE DE TERRI 

l’auucnt d’vnc maifon qui cftoïc là pi oche , fie apres , il continua la courft auec 
U incline fureur. 

Le Iefuitc Acofta dans fan Hiftoirc naturelle , dit qu'il a veu lamcfmccho- 
fe à Goa. Le Mogol en a qui lerucnc de bourreaux aux criminels lors qu'ils 
iont condamnez à la more. Si leur Conduûcur leur commande de depefeher 
promptement ces mifcrables , ils les mettent en pièces en vn moment auec leurs 
pieds, Se au contraire s'il leur commande de les faire languirais leur rôpenc les os 
les vns apres les autres, fit leur font fouffrir vnfupplicc aulli cruel que celuy de 
la roue. Ce Prince ay me fort ces animaux, Se bien louucnt lors qu’il paroi 11: en 
publie, il fait venir les plus beaux qu'il a. Ils fonc infirmes à s’incliner Se à luy 
faire vne cfpcce de reuerence en s'approchant de fon ttofnc, comme s’ils auoicnc 
le jugement de le diftingucr entre les grands Seigneurs de fa Cour. 11 les fait 
quelquefois combattre. Ils equrent lors fièrement l’vn contre l’autre , fc bat- 
tent auec leurs trompes, fie fc heurtent de leurs dents corne les taureaux de leurs 
cornes. Dans ce grand choc, ils ont vnfi grand foin d’cmpeichci; que celuy qui 
les monte ne foitblcfsé, que cela n’arhuc que rarement. Celuy qui les gouucr- 
ne cftaflis furlcurcol , fie en les picquantdc la pointe ou du crocd’vn fer qu’il 
porte , il les fait auancet ou reculer comme il veut. 

Le Roy en a plufîcilrs qui lcrucnc pour la Guerre , ils portenc vne pièce d’Ar- 
tillcric de fer, de lix pieds de longueur, qui cft couchée fur unaffuft. Latfuft cft 
attache fortement fut le dos de l’Elephant auec des cables ou des fanglcs. Aux 
quatre coins de cét affult , ils drefTent quatre petits .eftendarts fcmblablcs aux 
Cornettes de noftre Caualcric , le Canomer monte l’EIephant pour ferurr le ca- 
non fie le tirer. 

Ces pièces d’Artillcrie portent vn boulet de lagrolTcur dvnc petite balle de 
jeudepaulme. Quand le Roy marche en campagne , il a pour là garde pluiieure 
Elephans armez de la forte, il en a audi’ d’autres que l’on fait marcher douane 
luy par grandeur, dont les Harnois font couucrts de placqucs de c uiurc, quelques- 
vns me line en ont d’argent fie d’or maflïf où pendent des lbnncctcs , dont ces ani- 
maux aymenc fore le bruit! leurs couucrturcs font de velours ou de brocatd’or fie 
d’argent , ou de drap fimpleaucc des ellcnd.irts de foyc qu'on porte deuant eux , 
» dans lefqucls font les armes du grand Mogoli chacun de ces Elephans a au 

moins trois ou quatre hommes qui le feruent :1c Mogol en a audi pour la mon- 
ture fie pour les femmes ; elles y font adifes comme elles le ferment dans vne 
chambre, fie fous vn daixd’vnc étoffe fore richc,qui cft porte par quatre pillicrs 
vernis , fie faits au tour i quatre perfonnes y pcuucnt eftre commodément adi- 
fes. 11 y en a d’auttes qui fernent pour le bagage i j’en ay veu vn beau par excel- 
lence , qui fouffre bien que l’on l’enchaîne , mais qui n’a iamais voulu porter uy 
homme ny quelqu’autrc chatgc qu’on luy ait voulu donper. 

■Nommute Quoy que dans le pays le» viurcs loient a grand marché, ces belles ne lardent 

4c, üicphü. pas de coûter beaucoup à entretenir. Ils dépcnicAt bien vnécudix fols ou qua- 
tre francs par Jour ion les tient enchaînez par le pied de deeriett, Se on les atta- 
che à vn arbre ou à quclqu’autrc chofc qui ne foit pas facile à ébranler : lors que 
le Soleil donne dcdii; eux, les mouches les tourmcnccnt beaucoup. Pour s’en 
deffendre , ils font de la poudierc auec leurs pieds , 8c la jettent auec leurs trom- 
pes fur les endroits de leurs corps où ils fentent les mouches. Lors qu’ils fonc en 
chaleur ( ce qui leur arriuc vne fois l’an fie dure peu ) ils renuerfenc roue ce qu’ils 
trouuenc en leur chemin -, fie il n’y a pas mcfme de (cureté pour leur Gouucrneuc 
s’il s’y rencontre. Ils font fi forts , qu’ils tueront d’vn coup de trompe vn Cha- 
meau ou vn Cheual. Pour preuenir lçs defordres qui en pourraient arriucr , on 
les tient en ce ccmps-li fcparezlcs vns des autres, fi: on les enchaîne mieux qu’ils 
ne font en vn autre temps. Que s’ils échappent, il n’y a point, d'autre moyen pour 
les arrêter , que de leur preûotcr quelque feu d’artifice i à ce feu ils s’an eftefjt 
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fhüt Côtlff » î£ font vftir la crainte qu’ils en ont parleur tremblement. On donna 
à chacun de ces Eléphants , quatre femelles oufemmes , comme ils les appellent 
dans le Pays. 

La femelleporte fonpcticvn anauant que de le mettre bas. Ces animaux 
eroiflent jufqucs à trente ans , 6c viuent jufques à l’âge ordinaire d’vn homme. 


S. III. 

De U Religion des Indiens , & de leurs maurs. 



L Es habitons de l’Inde eftoient autrefois tous Idolàtresimais depuis qu’ils 
furent iiibjugucz par Temur-lan, beaucoup de Mahomcrans fc mêlèrent 
parmyeux. On y crouueauffi des Pcrfans, des Tarares , des Abyilins, 8c 
des Arméniens , & prefque de toutes les autres Nations de l’Afie , ec mclinc 
de celles de l’Europe. L'on y voit des Iuifs qui font fi haïs, 6c font en telle abo- 
mination , que leur nom paffe pour vnc injure dans le Pays. Quant à la taille des 
Indiens , ils ne fonc pas fort differents des Européens. Ils font forts , & ic n’y ay 
point veu de bolTus. Leur tcinc eftoliuâtre. Ils onc les chcucux noirs comme 
gcts , mais ils ne fonc point frifez. On ne fait point de cas entre eux des femmes 
ny des hommes qui font blancs, & qui paffcroicnt pour beaux chez nous. Car 
cette blancheur que nous e filmons , cft parmy eux vnc marque de la lepre qui y 
efi affez commune .La plufpart des Mahomctans,fi vous en exceptez les P relire* 
6c les vieilles gens qui viuent dans la recraite , fe rafent foigncufcmenc le poil i 
ïlslaiffcntfeulcmcnceroillrclesmoullachcsdclalévred’cii-hauc. Ils ont aulfi 
la telle toute rafe , ne lailfant qu’vn petit toupet , par lequel ils efperent que Ma. 
homet les prendra pour les mettre dans le Ciel. Le peuple fe baigne fouucnt , Si 
le frotte le corps auec des huiles. Il y a pende différence entre Inabit des liorn* 
mes £cccluy des femmes, les vns 8c les autres font faits de toile ou de drap de 
cocon. Ils font fort étroits vers la ceinture , 8c larges par en bas , defeendans juf- 
ques à my-jambe. Mais la Figure fera bien mieux conccuoir ccctc lorte d’habil- 
lement, que la dcfcnption que l’on en peut faire. 
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Ils ont les pieds nuds dans leurs fouliers , ou plûtoft dans leurs pantoufles. Ils 
' fc feruent de ccrte chauflcurc , pourl'ofter plus, aisément loi s qu'ils entrent dans 
les m.nsôs,où les planchers sôc couuerts de beaux tapis’ qui fc tont en ce pais -là. 
tci ferfon. On les y fait aulli beaux qu’en Perlé & en Turquie. D'autrcs lcs couurét d’autre 
K* înco" * c l° n l cul condition. Ils s’aflifent fur ces tapis les jambes en croix , comme 

uicnr d é- font nos Tailleurs. Ils n’oftent point leur curban qifand ils font la reuerence i ils 
tuffti ou fonc feulement vnc inclination du corps , St portent -leur main droite fur le haut 
m j" ro- de telle apres en auoir touché Ja. terre j donnant à entendre par cette aétion , 

. luui. que ceux qu'ils falUcntpcuuent marcljf r fureux f’il leqjjjplaùf, Entre égaux , ils 
lé prennent la barbe ou le mentonl’ vn à l’autre , qui eft vnc cfpece de falutarion 
lA.itSsm. dont il eft par^c dans la Bible, où Ioab lalüa Hamafa de la forte! a. Sam. a 6. ' 

v.io. Ils n’employent jamais ces demonflrations extérieures d'aminé pourtromper 

perfonne , St ont des manières toutes particulières de l’c fouliaitcr du bien les 
vns aux autres. L’expreflion la plus ordinaire eft Grecb St Nenioas,' c’efti 
dire qu’ils lbùhaitent que les paùures fartent des prières pour ceux qu'ils 
falttcnt. _ ; *• , 

femmes. Les honneftes femmes ne fortentpoint de leurs mailbns. Elles fontbicnfai- 
res.onnc peut pasncantmoins aire qu’elles foient belles. Elles onc la telle cou- 
uertc d’vn voile i les cheucux leur pendent derrière , entortillez au ce de la foyc. 
Celles de qualité portent plulicurs pierreries au col St aux bras. Elles n’ont pas 
feulement des pendans aux oreilles, elles fc font toutes percer vne des narines, où 
elles paffcnt vue bague. Ce qui a cfté pratiqué autfi par d’autres Nacions , comme. 
r on le voit dans la Bible. Ef.j.n. Ccrte bague fe voit dis le portrait d’ vne Sultane, 

rip». qui a efté copiée fur l'Original fait dans l’Indoftan. le ne crois pas qu'il y ait fem- 

languc du mes au “Code qui mettenc plus aisé met leurs enfans au iour. 11 eft ordinaire de le» 
f'r*. voir aujourd’huy grolfes , 6c demain porterlcurs enfans entre leurs bras. Le lan- 

gage commun du Pays eft appcllé Indoftan , qui eft vue langue allez douce Stfa- 
cilc à prononcer. Ilsccriücnc comme nous , tirant les lignes vers la main droite. 
Touslcs fçau^ns patient le Perfan St 1, 'Arabe , qui s’écriuent au contraire de nô- 
tre manière, en tirant vers la gauche. Il y a peu de gens doftes parmy eux, Stic 
crois que cela vient de ce qu’ils ont fort peu de iiurcs i & ce qu’ils en oht, eft écrie 
ilamain.Cen’eftpas que cette Nation ne foie capable d’cftreinftruitc , Se qu’il 
n’y ait de fort beaux cfprirs quj pourroienc reüflir dans les plus hautes fciences , 
s’ils auoicnt la facilité que nous auonsdeles apprendre. Il; onc entendu parler 
d’Ariftote. Ils le nomment parmy eux Aph , Se ont quclqucs-vns de fes Liures 
traduits en Arabe. Auiccnne cc grand Philofophc , clloit originaire deSamar- 
• candc.quicftaullilapatricdcTemur-lam. 

Les maladies de ce Pays-là (ont les flux de fang , Se les fièvres, contre IclqucÙe» 
. les Habirans ne trouucnt point de remède plus fomrerain que la diecc. Les ma- 

ladies que nous voyons arriucr parmy nous , 4c l’incontinence des hommes aucc 
les femmes font communes parmy eux. Ils ne vment cômunémcnt pas plus long- 
temps que les Européens; mais on y voie vn plus grand nombre de vieillards que 
parmy nous. Ils ayment fort la mufiquc,Sc ont pluficurs.inftrumcns; les vns mon. 
tcz de cordes, Se d’autres qu’ils font fonner pat le moyen du vent ; mais ie n'en ay 
iamais trouué l'harmonie agréable. Ils fçauéc faire des vers , ils trauaillent à l’hi- 
ftoircjouplûtoft aux Annales de leur pays i SC fonc profertion particulière d’eftre 
habiles hommes en Aftrologie. Le Roy a tanc de creance à ces fortes dcfyauans, 
qu’il n’encrcgrcndroit pas vn voïage ny autre chofe de confcqucncc fans les con. 
... v fulter , Se fans apprendre d’eux l’heure la plus fauorable pour l’cxccuter. 

Les Gentils commencent l’année au premier iourdc Mars. Les Mahometans 
Telle du comptent la leur du moment que les Afrrologucs ont obfcrué que le Soleil encre 
Nuu-ioui. dans le ligne du Bélier. Ce moment aufli eft le commencement de la Fefte que 
le Roy folcnimfe , St qu'on appelle Nou-rous, c'eft à dire Ncufuaiue , car elle 
' ' dure 
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dure autant de iours. Tous les Seigneurs du Pays f’aflcmblent , & fc rendent à la 
Cour dans le meilleur équipage qu’ils pcuucnt , le font àl’cnuy l’vnde l’autre des 
prefens au Roy , qui de l'on cofté les rccompcnfc en les auançant dans les charges, 
ou en augmentant leurs penfions. le me fuis trouué à cette Fcllc, Sc ic n’ay ïamais 
veu cnfcmble tant de richclles, de diamans, de perles , le de pierres prccieufes.que 
j’en vis en ce temps-là. Elle fe fit à Mandoa , où le Roy a vn fort grand Palais, 
dont les arcades & les belles voûtes font bien voir que fes Sujets ne lont pas igno- 
ransen Archiccfturc. Le Palais qu’il a à Agra cil encore plus magnifique, il y a PJl , ,. 
deux tours de dix pieds en quarré,couuertcs de placques d’or maflif. Ilsncfclcr- gr,! * ‘ ' 
uent point de tapificrics dans leurs apartemens, à caulc de la chaleur du Pays. Les 
murailles font peintes & enduites d'vne chaux plus blanche que le blanc d’Elpa- 
gne > les plan chers y font couucrts de tapis. Perfonne ne loge dans les apartemens 
du Mogol , que fes femmes , fes Eunuques , 8t quelques jeunes garçons qu'il 
gardent pourvnvlagc abominable. 11 mange toufiours en particulier auec les 
femmes. On luy prépare vne grade dinerfiré de viandcs,aprcs qu’on ena farc l’ef- 
fay. On les dreife dis des plats d’orcouucrts que l’on cachette, fc que l'on met en- 
tre les mains de les Eunuques pour les feruir. Il y a toufiours des viandes preftes, 
afin qu’on puifle couurir fa table toutes les fois que l’chuie luy en prend. Lcrys 
auec des viandes boUillies.cft leur nourriture la plus ordinaire. Ils n’ont point cet- 
te variété de rofty Je de patiflcric que nous auons: le taftay cncr’autrcs viandes, 
d’vn de leurs ragoufts qu’ils appellent Deiipario ; ce ragoull fe faïc de venaifon, 
qu’ils font cuire auec certaines racines, des oignons , des herbes , Sr vn peu 
d'épicencs N de beurre i l'clon mon gouft , il ne fe peur rien manger de meil- 
leur. Il n’y a point d'Hofiellcrie pour les cllrangcrs dans tous ces Pays-là. Il y a Yoyjgn, 
feulement dans les grandes Villes, fe de diftancc codifiante dans la campagne, 
de grandes maifons ou Carauannes-iaras pour les receuoir. L’on n'y rrouuc que le 
couucrt , St il faut porter auec loy fon lift , St tout ce qui eft necefiàire pour l’v fa- 
ce de la cuifine. Le bagage fc porte ordinairement fur des Chameaux , ou fur des 
Chariots qui font crailnez par des Bœufs. Les voyageurs portent aufli des tentes 
dont ils feferuent lors qu'ils ne trouucnt point de ces maifons. Les femmes aulfi 
bien que les hommes, ne font leurs voyages que fur des Chameaux ou furdes 
Dromadaires. L'on y a aufii pour voyager , la commodité d'vnc manière de Car- 
rofles à deux roues, fermez par le derrière St ouucrts par le dcuant.fi ce n’cft qu’il 
y ait des femmes i car alors ils font fermez pat tout. Ces Chariots ne peuucnc te- 
turque deux perfonnes, St on guide les Bœufs qui y font attelez auec des cordes tab,™"™'-’ 
qu’on leur pafic dans les nazeauxîc entre les cornes. Ces Boeufs font plus petits . 

que les nofircs , St fi bicndrcfl’cz pour cetrauail , qu’ils pcuuent faire zo. mil par J:tcLi!c ' 
lourfcdauantagc. Les perfonnes riches fc font porter fur des Elcphansou dans 
des Palanquins fur les épaules de leurs efclaues. 

le ne fçaurois vous mieux reprefenter ces Palanquins, qu’en vous figuransvn 
lift de repos auec des cordes au cheuet fie aux pieds du lift , par le moyen dcfqucl- Ul Jp|> . lltM 
les il eft attaché à vne longue perche ou canne , car ils enont d’aflcz fortes pour «>„.>«« 
cet vfagc.deux hommes portent aysément fur leurs épaules, les deux bouts de cet- 
te perche ou canne. Pour ce qüicft des Elephans , quoy qu’il Py en trouue vn 
grand nombre , ils ne lai fient pas d’y eftre fort chers , fe les beaux 1e vendent qua- 
tre ou cinq milles écus , fe quelqucsfois dauantage. 

Les diuertificmens de ces Peuples font, ta charte àl’Oyfeau, celle du Liéure, du 
Cerf, IC autres belles fauuagcs. Les Chiens qui leur feruent pour la Clufie, 
font faits qualicomménos Lévriers, finon qu’ils font beaucoup plus petits) ils 
n’appellent point fur lesvoycs. L’on chafie encore en ce Pays-là auec des Léo- 
pards, qui prennent à la courfc les belles les plus villes. 
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J’y ay encore remarqué vne minière bien adroite de prendre les Oyfcaux de ri- 
uicrcilc Giboyeur fe mec dans l’eau jufqu’aucol , apres auoir mis fur fa celle 
vne peau fcmblable à celle de ces oyfcaux. Arnli déguisé , il f'auancc parmy 
eux > il les cire par les pieds fous l’eau, où il leur tord le col. 

Ces Peuples aymenc fort à cirer de l'arc i aufli y font-ils fl adroits , qu'ils tuent 
auec leurs flèches des oyfeaux envolant. Les autres palTcnc le temps à drefler 
leurs cheuaux qu’ils montent toutes les fois qu’ils veulent fottir , quand ils n'au- 
roienc à faire que deux ou crois cens pas. Lesperfonnes de qualité paimyeux, 
croyant qu’il y a de la honte d'aller à pied. Ils joücnt fouucnt aux Dames, aux Ef- 
chets , 8c aux Cartes , mais leurs Cartes font fort differentes des noftres. 

Dans la partie Aullralc de l’Indodan , il y a quantité de Singes tous blancs , U 
qui font aulli grands & aulli fotts que nos plus grands Lévriers : les autres ani- 
maux les craignent i8cc'eft apparemment cette efainte , qui a appris à quelques 
oyfcaux du Pays, a actachcr auec vn filet leurs nids au bout des plus longues bran- 
ches des arbres, 8c aux Perroquets à les faire dans les creux des arbres où les Sin- 
ges ne pcuucnt entraîner. 

le fuis obligé par juftice , de donner aux Gentils 8c aux Mahometans , que nous 
prenons en ces quartiers pour nous en lèruir , la louange qu’ils mcriccnt . Ils n’ont 
ordinairement que 4. francs de gages par mois, 8c cependant ils nous feruent 8c 
les autres cftrangcrs, auec vne extrême fidelité. Ils fuiucnc leur Maiftrc a pied 
dans leurs voyages , 8c mounoient pluftoft que de leur auoir fait tort, !c leur ren- 
toutlc feruice qu'ils en pcuucnt defirer. A l’égard de leurs païens , c cil 
vne chofe metucilleufe de la rcuerence 8c du rcfpeâ qu’ils leur portent. Ils 
ne délibèrent point pour aflifler ceux de leurs proches quifonc dans laneccfiiré, 
4c aynient mieux tomber dans le mefme mal-heur dont ils ont tiré les aucres,que 
de manquer à vn dcuojr fi pieux 8C fi raifonnable. Parmy ces Mahometans S: ces 
Gentils, d y a des gens de la dermete Brauoure , ils tes appellent Balock icenoin 
leur vient d'vne Prouince du mefme nom firuée au Royaume de Bengale , où il y 
en a beaucoup. Il y Cil a aufli dans la Prouince d'f^ay jehan. Ils ont auflid autres 
foldats qu'ils appellent Ralboutcsiceux-cy ne viuét que de brigandages 8c de vo- 
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,lerie ( ils fe mettent plufieurs de compagnie , & attaquent les Carauanneslcs plus 
norabreufes. Le reüc des Indiens cil vne pauutc cfpcce d’hommes , gens lins 
coeur fcmblables à des femmes , qui terminent toutes leurs querelles à ic dire des 
injures. Et cette poltronnerie cil li generale, que le grand Mogol luy-mcünc en a 
fait plufieurs fois raillerie, diljnt qu'vn Portugais battera touiiburs trois Indiens, , 
8c vnAnglois trois Portugais. rf ti,j‘ 

Leur lnfanccriefcfcrtac moufquctSiquoy qu’ils Ibientvn peu lentsàles ma- tmnueua 
nier, ils ne lai fient pasd’qfirc fort bons Mousquetaires. Lcurpoiidreclt excellen- 
te i ils ope encore des lances, Sc portent des ares & des flèches. Pour leurs cpfes, 
elles font courbées connue nos fables , 8c le tranchant efi fort bon , mais les gens 
du Pays ne içauent pas leur donner la trempe comme il faut pour les rendit prian- 
tes. l’ay vendes Cauulicrs qui portoicnt toutes ces armes, Sc qui cependant fe 
font 1 ai flex battre par Je nos gens qui n'en auoient aucune. Ils fc. lcment de tym* 
baies dans les armées, 8c de trompettes plus longues que les noftres. Us n'ont au- 
cune difciplmc militaire i les premières attaques fe font dd patrSc d’aurre aucc 
beaucoupde chaleur., mais ils ne fe rallient ïamais , Je n’opimaftrcnc pas long- 
temps le combat. Les Molquces des Mahomecans lbnt ordinairement bafties d» 
pierre, du collé de l’Occident elles font rout àfait fcmiées de murailles, niais 
ouuerccs du codé duLeuanc.Sc embellies de quantité de colomucs & d’arcades, 8c it 

f’eftendent en longucurdu Septentrion au Midy. llsmcctent aufli dans cctce fi- 
tuation les corps morts lorsqu'ils les enterrent. Uyadcscourcllcs aux coins de r 

leurs plus grands T cmples. Leurs Molas ou Do&eurs de leur Loy , y moment à , 

certaines heures du iour , 8c crient à haute voix eu Langue Arabe , La jHa Ma aBa 
MAhomct RÂfîl aIU' 

Il n'y a qu’vn fcul Dieu , 8: Mahomet ell l’Ambafladeur de Dieu. Ce cry ferc 
pouraducrtirlc Peuple de vcniràla Mofquce, Sc ils fenrendenr comme nous 
taifons nos cloches. Le Sieur Conar entendant fouucnt ces clanieuis à Agra , fo 
mil! Cil celle de monter aulli dans vne de ces Tours visl à- vis du Molas, 8c de le 
contredire , en criant à haute voix i LaaIIaiIU aIIa Haxaui Etft ré* aIU 

C'cftidirc,iln’y a qu’vn fcul Dieu, 8c lefiis-Chnlt cil le Fils deDicu.yad- 
joûcanrquc Mahomet eftoit vn Impolleur. Cette témérité luy auroir coullc la * 

vie dans vne autre Ville plus attachée àla Religion de Mahomet i nuis dans les 
Pays du Mogol , chacun a l'exercice libre de fa Religion -, îc l’ay obfcruc que l’on 
auoic mcfmcs toute liberté de combattre celle doue ils font profeflion. Pour ce 
quiclldclcursScpulchrcs,iln'yagucrcs de pcrûmncs de condition parmy les Scpalckm, 
Mahomctans.qui ne faite dreifer vn fcpulchre dés Ton viuant pour luy Sr pour les 
fiens. Ilsaymentàlcsauoirprés de quelque bel clfang 1 8 : j’ay remarqué que la 
plufpart de leurs tombeaux font aflis prés de ces cltangs , ou bien prés de quelque 
fource d’eau viue. La maniéré dont ils les font cft, qu’ils enferment d'vnc bon- 
ne 8c épaifle muraille, vn grand cfpacc de terre 1 8 c au milieu, ils y clcucnt vn 
■ tombeau d’vnc forme quan cc ou en rondeur. Ce tombeau à deux eftages, celuy 
d’embas efi voûté, dans lequel ils mettent les corps morts, 8c fe ferme aucc des 
portes fort épailfes. L’eftagedc dcfiiis cft à iour , 8c compote d’vn grand nom- 
bre de colonnes qui foûricnnent la couuerture.Ils plantent des arbres 8c des fleurs 
à l’entour du tombeau Sc dans tout l'enceinte , comme f’ils vouloicnty faire les 
champs Elifées des Poètes. On n’enterre perfonne dans leurs Mofquées, Selon 
voit en beaucoup d’endroits des tombeaux fcmblablcs à ceux que i’ay décrits, 
qui ont eftédrerfez pour etemifer la mémoire de ceux qui partent pour Saints 
parmy eux. Ils ontvn Catalogue fort ample des noms de ceux qu'ils honorent 
pour leur fainreté. . : 

Dans ces monumenîon y void des lampes qui brûlent toufiours, 8c vne conci- Pcirct ; 
nuelle proccflion de gens qui y viennent faire leurs deuorions Sc dos méditations 
fiirle bon-heur dont jouïflcntccs'PciCCSic’elt lcnom qu'ils leur donnent. Maïs 
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entre les monuments qui fonc drcfTez à l’honneur de ces faines , le plus beau eft à 
trois milles d’Agra, en vn village nommé Sccandra: 11 fut commence par Eelc- 
bar-sha grand Mogol.perc de celuy qui régné auiourd’huy.C’cft là où il a cfté en- 
terré > Sc fon fils l’a fait achcucr en intention d’en faire le lieu de la fepulture. 

Leurs Molasf'occupent la plufparr du temps à faire des efcriturcs pour les 
affaires des vnsSC des autres. Ils ont la mefmc liberté dcfcmaricrquclc refie du 
peuple , le leurs habits n’ont rien qui les diftinguc du commun. II y en a entre eux 
qui viucnt dans la folitude, le qui employent tout leur temps à méditer ou à don- 
ner aux autres des préceptes pour la conduite de leur vie. Ceux-là font eu grande 
réputation, auilibien que d’autres nommez Seayds , qui fe difent cfiçc dclcendus 
de Mahomet. Leurs Preftres ne font ny inftruchons, ny leéhires,ny prédications 
dans leurs Temples. Us fc contentent d’y lire à haute voix vn liurc de prières 
écrites en Arabe , que le peuple répété auec le Molas:, quoy qu'il ne les entende 
point. Us ont auffi coutume d’inuoquer le nom de Dieu St celuy de Mahomet, en 
maniant des grains de metailoudc verre femblables aux grains de Chapelet des 
Catholiques. Ils n’entrent iamais dans leurs Temples qu’ils ne fc foient huez les 
pieds, 8c laiflent leurs fouliers à la porte. Pour bien commencer leurs deuotions 
ils febouchcnt les oreilles, & attachent fixement leurs yeux fur quelque objet, 
afin que rien ne purfTe diuertir leur penfèe. En fuite ils fc mettent à prier Dieu 
tout bas i Ils feferuent en leurs prières de pluficurs mots qui fignifient parfaire - 
mcnibicnfacoure-puifTance, fa grandeur, le fes autres attributs. Apres faifant 
reflexion fur eux-mefmes , ils confelfent leur baffeife , le témoignent la connoi- 
ftre & la fentir par milles actes d'humilité le de foûmifiion i ils fe jettent fou- 
uent le vifagecqntrc terre, St reconnoiflent qu’ils n’en font que des fardeaux inu- 
tüs, qu’ils font le poifon de l’air , St que la connoilTance de leur bafTefTe les empê- 
che de leuer les yeux vers le Ciel , St finiflcnt toufiours par l'cfperancc qu’ils onc 
en la mifericotdc de Dieu , St en l’intcrceflion de Mahomet. 

Pluficurs d’entr'-eux à la honte de nous autres Chreftiens prient cinq fois l« 
iour, faifant leurs prieics de trois heures en trois heures , St n’y manquent iamais 
pour quelque empefehement quileur liimienne. Ils partagent les îours autre- 
ment que nous ne faifons : Us le diuifcnt en quatre parties qu'ils nomment Porcs , 
St la nuift de mcfmc. Ces pores font encore diuifccs chacune en huicl autres par- 
ties qu’ils appellent Gréesi Toutes ces differentes diuifions du iour font indurées 
par vne quantité d'eau qui tombe d’vn vafe dans vn autre : auprès de ce vafè il y 
a toufiours quclqu’vn qui marque ces portions du iour , frapanc auec vn marteau 
far vne pièce de mctail concauefaite en forme de plat. On y frappe autant de 
coups quil y a de grées ou de pores écoulez. 

Entre les Mahomctans St les Gentils on voit des perfonnes d’vne fi extraordi- 
acki Ce»- naire tempérance, qu'ils aimeroient mieux mourir, que de manger ou de boire 
K u»d> | c |, 0 (- c qlll leur foie deffendue par lcursloix, Se qui mangent pluftoft pour 

leatxdelear (atisfaire aux befoins de la Nature, que pour côtentcr leur appctic.Lcs débauches 
. u ’- de la bouche font abominables parmy eux. Ils tiennent que l’yurogncric eft vne 
efpcce de rage, St dans leur langue le mot qui fignifie vn yurogne, qu’ils appellent 
le.be ,oa Mcft, fignifie encore vnenragé.LesMahomeransfont vnjeûne folcmncl enuiron 
Rem-lin. j c mo is d’Aouft.ît le continuent toute la Lunc.Ceux qui obferuent cftroitcment 
les prcceptes'de leur Religion n’ont point de communication durant tout ce 
temps-là auec lcursfémmcs, St ne bornent ny ne mangent jufqucs aptes Soleil 
couché. Quand le temps du Icufne finit , ilsdonnent vn iour pour célébrer la mé- 
moire de leurs amis crcfpafTez.ren ay veu beaucoup parmy le peuple qui les pleu- 
roient à chaudes larmes. Oucrc ce iour de rriftefTc fc de commémoration des 
morts, que touseelebrent fansexception, il y » des femmes qui vont pluficurs 
fois l’année pleurer fur les tombeaux de leurs maris 6c de leurs enfans. Au com- 
mencement de la nuiede ce iour des Trépaflcz , on allume parto.uc vne grande 
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quantité de lampes A; de lumières qui fonc attachées contre les murs de leur» 
maifons. Quand ces lampes &ces lumières l'ont citantes, ilsrompent leurs jeû- 
nes, mais les plus dcuois vont f’aflcmbler dans quelque Mofqucc, où leur Prcllre 
leur lit publiquement quelque endroit de l’Ale oran, auquel ils ne touchent ia- 
mais qu’auec vne extrême vénération. Ils ont encore vnefclicau mois de No- 
uembre qu'ils appellent Bucarée s c’elt à dire la fcltc du Bclier : Car ce iour-Ià ils 
en tuent vn auec grand' (blcmnité , fie le font rôtir, pour le manger en mémoire 
de celuy dont Ifmacl, comme ils dilent, fût rachepté , lors' qu 'Abraham cltoic fur 
le pointé de le facrihcr.il y a encore plulîeurs autres feftes qui font expreflement 
commandées pour cclcbrcrla mémoire de Mahomet , S: de ceux qu’ils appellent 
leurs Pieres ou Saints. 

Us ont les liures de Moyfc , qu'jls appellent Mufi carym-Mt , c’elt à dire Liant. 
Moïfele Iultc deuant Dieu ; Ibrvhim Cdlim-élU, Abraham le hdele de Dieu , ifnucl 
le vray facrihce de Dieu,D*h<mlc Dauid Prophète de Dieu Sdimcn, Salomon, la fa- 
geflé de Dieu; ils célèbrent la mesnoire de ces grands hommes enchantant tous 
les iours quelques vers à leur louange. 

On remarque que mcfmc les plus greffiers d'entr’-eux ne font iamais mention 
de N. Seign. Iefus-Chrilt, qu'ils appellent Hafarct Eefa , qu'ils n’en parlent auec CVIli <lin 
reuerence 3c rcfpeü ; difanc que c'elloitvn bon homme qui cltoic julte, fit qu’il ^^ 8near 
viuoit fans péché ; qu’il a fait de plus grands miracles que perfonne qui l’ait pré- 
cédé. Us palfent plus outre , fie l'apcllent Rluht vtlh , l'haleine ou l’Efptit de Dieu. 

Mais ils ne pcuucnt pas conccuoir qu’il Toit fon fils. En ce pointé ils demeurent 
dans l'erreur de tous les Mahometans. Cela n’empéchc pas qu'ils ne nous croycnc 
tous fi prophancs qu’ils ne voudraient pas auoir mange auec nous , ny d'aucune 
viande qui euh cite préparée dans les pûtes dont nous nous feruons. 

Il y a encre eux des Demis qui quittent le monde, fie palfent leurs jours dans la D=rai ^ 
folicude, en attendant la recompcnfe qu’ils fe promettent dans vne meilleure vie. 

Ils f'engagent volontairement à fouffrir des mortifications qui égalent celles 
que l’on vante tant dans la Vie des Saints. 11 y en a quiviuent tous feuls fur les 
lommets des montagnes, 8 c qui n'ont iamais de commerce auec le relie des hom- 
mes. Ils palfent toute leur vie dans la contemplation, fit fc laiiferoicnc plufloft 
mourir de faim que de forcir de leurs retraites. Les peuples qui en sot les plus pro- 
ches leur portent à manger par deuotion. D'autres qui gardcnclcjcufnejufques 
à ce que la nature foie entièrement abbaroü. Qielques-vns vont nuds , fit n onc 
que les parties honteufes couuertes , fit qucftcntleur vie par les mailons comme 
font les Religieux Mendians : Ils fe logent ordinairement dans les faux-bourgs 
des grandes villes. Us font vn peu de feu le iour, St dorment la nuit dans les cen- 
dres, dont ils ont lé corps tout couucrt. Ils ne fc rafent iamais , fit taillent croiltrê 
leurs ongles comme ht Nabucodonofor lors qu’il fuc chatte de la locicté d* 
hommes. Il y en a entr’eux d’vne forte appeliez Mendcz,femblablcs aux Prclbrcs Muta, • 
de Baal , qui fc coupée fouuét la chair auec des couiteaux fit des lancettes. I’en ay 
veu d'autres qiu portoient en leurs jambes par deuotion des chailhes de fer fi-pc- 
fantes , qu'à peine pouuoient-ils mettre vn pied l’vudeùant l'autre. Mais apres 
f’cltrc quelque tcmpsaccoulhimczàlcs porter, ils font des pèlerinages de plu- 
licurs lieues chargez de toutes ces chaînes le nuds pieds fur la terre qui bru (le de- 
l’ardeur du Soleifpourvilicer les fcpulchres de ceux qu'ils onc en cftimc de Sain- 
tetés ccux-cy ne fc marient pas. Pour ce qui cil des Mahometans leur loy leur 
permet d'auoir quatre femmes , fit prenncnc meûnes la liberté d’en auoir autant 
qu’ils en peuucnt entretenir i mais les Prcltrcs fe contentent d’vne feule. 

Ces Mahometans qui ont plufieursfcmmcs ne lailTcnr pas d’en cltrc tellement 
jaloux , qu’ils rte peuuent fouffrir qu’elles parlent ny à leur pere,ny à leursfreres 
qu'en leur prcfcnce. Cela fait que celles qui paffcnc pour honneltes femmes en- 
tre eux, ne fe laiflent point voir du tout par les étrangers. Si vne femme manqua 
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à U fidelité quelle doit à (on mary i ou fi vnc fille qui fait protcflion de chaflctc 
tombe dans vnc femblablc faute , leurs frères les en chafticroicnc pluftofl que de 
fouifrir quelle dcmcuralfcnt impunies > 8c bien loin de craindre que la lultice les 
recherche pour auoir fait ce chalbmcnt , ils en font eftimez. dauantage. On ne 
faille pis dy voir force courtifannes dans les villes, aufquellcs on permet l'e- 
xercice de leur mcftier. . 

Les femmes de condition font fermes par des Eunuques, aufquels on a o fié dés 
la icuncfl'c tout ce qui pourrait donner de la jaloulicà leurs maris. Leurs niaria- 
ges fc font aucc grande pompe. Apres que le P relire leur a fait prendre la main 
l'vn à l'autre aucc quelque ceremonie te quelques paroles de benedithon : La 
nopcc commence à Soleil couché : Le mary de quelque condition qu'il foit,mon- 
tc à chcual: Scs amis l'accompagnent. On poire plulicurs torches à la telle delà 
trouppcjfuiuie des trompettes, 8c d'autres femblablcs mlhuments. L'Efpoulcc 
vient apres aucc fes amies dans vn chariot, & apres auoir amfi pafle par les princi- 
paux quartiers de la ville, ils retournent au logis, où l’on fait vnfcliin, Je où les 
hommes font ferais dans vn appartement , Scies femmes dans vn autre. Ils fe ma- 
rient pour l’ordinaire à l’aagc de douze ou treize ans. 

ï. I V. 

Des Se fie s des Gentils , & de leurs Ceremonies. 

I L faut que ie dife quelque chofc de plus particulier dcsGctiis.il ya parmy eux 84? 
Sectes efficientes les vues des autres en plulicurs points. le m'en luis fouucnc 
ellonné , quoy que ie fçachc que Sathan qui ell le pere de diuiûon , en a cité l'au- 
theur. Leurs Prcfttcs l'appellent parmy eux Braracns : ils font fi ignorans, li llupides, 
te fi peu fermes dans leurs opinions, qu’ils fçaucntàpcine ce qu’ils cioyent. Ils ap- 
pellent leurs- petits Temples des Pagodes, ils font ballis en îond: ilyades Idoles 
qu ils adorent , quoy quelles teprefentent des Monllrcs. Quçlques-vns d’entre- 
eux ont longé qu'ily adestchanips Eliséesique pour y arnuer , il faut palier vnc 
riuieic femblablc auSrix ou à f Acheron , Je qu'ils y doiucnt prendre de nouueaux 
corps. D'autres tiennent que le monde finira bien-roll 1 îc qu’apres ce changement, 
ils doiucnt retourner en vie, 8c là pafler dansvne nouuclle terre. Quelques Bn- 
mens m’ont dit qu'ils reconnoiffenr vn Dieu , Sr l’imaginent qu'il a mille bras , mille 
y cnx, Sc autant de pieds 1 donnant à entendre par là , l'opinion qu'ils ont de là routc- 
puiflancc. Ils difent qu’ils ont quatre Liurcs que Dieu leuraenuoyez il y a fix mille 
ans , pat le moyen de leur Prophète Ram. Qu.il y en a deuxqui font cachetez , te qui 
ne feront jamais ouucrts. Que les deux autres ne doiucnt élire leus que par ceux de 
lourprofdlion.Qiuly afept Cicux iquc Dieu ellaflis furie fepticme iQifil neprend 
point connoilfance des a tirons particulicrcsdes hommes, à caufc quelles ne lemcri- 
tent pas. Ils luyalfignent vnc place où Ion le peue voir, comme au trauers d'vn nua- 
ge Scdeloin. Ils croyent qu'il y a des Diables i mais qu’ils font tellement enchaînez, 
qu’ils ne leur pcuucnt faite de mal. Ils ippellencparmy eux vn homme Adam.cn mé- 
moire du premier Pere. Ils difent que la femme eftant tentée de manger du fruiét 
deffendu , en prît 8c en mangea ; te que comme fonanary en mangeoic aulfi . la main 
de Dieu le prît augoficr, 8c empêcha lemorceaudc pafler plus basique c'eft de là 
que vicnl vnc boflcqueleshommcsont en cét endroit, qu’ils appellent en leurlan- 
gage pomme d'Adam, Sc que les femmes en (ont exemptes. LaPrcfirifc parmyeux 
ell héréditaire, comme elle l'eftoic anciennement parmy des luifs. Le fils d'vn Bra- 
men ellPreftre,8c fc marie aucc vnc fille de la nrefmc condition Auflï entre les Gen- 
tils , les mariages fefont entre perfonnesde mefmeTnbu, de mcfmcSeéle, te de 
mefmc vacation. La fille d'vn Marchand ,par exemple , fera mariée à vn Marchand, 
pelle d’vn homme qtq vît de fontrauail, fera pariée aucc ynautrequi fera du mef- 
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me ordre i ce qui cil caufe qu’ils demeurent coufiours dans le meline rang. Quoy 
que ces Gentils n’aycnt qu’vnc lèule femme, ils n'en font pas li jaloux que les Ma- Femme» ta 
hometans qui en ont vn grand nombre. Ils louèrent quelles aillent par la Ville. Ils C ' n,ül ' 
le marient des lige de fixou fepe ans.Les parera font lesConcra£hdu mariage, qui ne 
fcconfommcpoincquâlagcdcdouzcara. Leurs nopccs le font auec beaucoup de 
rcjouyilance , comme celles des Mahomctans. Il n y a pas au(G beaucoup dcdiffcren. 
ce entre les habits des vnsic des autres, la plulpart de leurs femmes portent des an- 
neaux aux doigts des pieds ; Ce pour les faire voir, elles vont nuds pieds. Elles ont auffi 
des anneaux fort larges , de cuiure ou d’autre mctail, félon leur qualité, quelles por- 
tent au deflbus du gras de la jambe , c’cft vn ornement qui fcmblc auoir elle en vfà- 
ge entrclcsfcmmes desluifs. Au 

Ellesfefont percer le bout de l’oreille dans leur jeunefle, 8cen augmentent le du,’;». uf 
trou en y mettant tous les iours quelque chofe de plus grand i li bien qu’à la fin elles 
y pcuuent paflér vnc placquc de la largeur de cinq ou fix doigts. Le mot An- 

Les hommes Sc les femmes fc lauent tous les iours , Sc apres le bain fe mettent à 6 lol ‘. 1111 "* 
table. Les femmes C'y mettent toutes nues, ne couuranc que ce que la modeftie leur 
detfend de tailler paroiftre. Elles demeurent cncéteftatjufqucsàcequ'cllesayent 
achcuc leur repas. Les vns Ce les autres croycnt que l’eaue dont ils fc font lauées , fert 
auffi à les nettoyer de leurs pechez. Ccd de li d'où vient cette opinion de Diuinité Fn [U 
qu’ils ont pour les riuicres , Se principalement pour le Gange. Ils y vont tous les iours «fanbicc 
à grande trouppc i ils jettent dans cette riuiere des pièces d’or 8c d'argent , félon leurs 
moyens 8c leur deuotion. Ils Ce baignent apres,8c Ce peignent le front auec du rouge snmcEirri- 
ou du jaune. Ils font trop groffiers pour pouuoir croire la Refurreéhon. Ils brûlent 
par cette ration les corps morts prés de quelque riuiere, lors qu’ils le pcuuent faire p a u )cdcmS- 
commodémcnc, 8c jeetent les cendres dans l’eau. Leurs veuilles ne fc remarient «rfjin»'*- 
pointimais apres quelles ont perdu leurs maris, elles coupent leurs cheueux ,8c 
partent leur vie dans latrifteflc 8c dans le mépris. Il arriuc fouucnc que lcsplusjeu- 
ncs ayment mieux mourir auec honneur , que de languir de la forte. C’eft pourquoy 
elles fe jettent furie bûcher 8c danslc feu qui eft allumé pour confommcr le corps de 
leur mary , 8c fc laiflenc brûler le tenant embrafsé. Ce quelles font volontairement, 
Scfansycftre obligées. LesparensSclesamisde celles qui doiuent mourirdela for- 
ce > les accompagnent auec beaucoup de joyc. Et quand le bûcher commence à brû- 
ler , le peuple qui cil autour faic grand bruic , afin qu’on n’entende point les cris de 
ces mal-heureufcs perfonnes. 

Ilyavne force de Scalaires entre les Gentils, qui n’enterrent nyne brûlent les 
morts i on les appelle Parccesj ils choiliflenc quelque lieu fort écarté, où ils éleuent 
des terraflès qu’ils foûticnncnt auec des murailles de pierres. Ils mettent dcfliisles CcltcM j 
cadavres de leurs mores, qui n’ont point d’autre fepulturequeles oyfeaux qui les 
déchirent. Les Gentils pour la plufpart font fort induflricux. Ils labourent la terre, 8c P'atùjofc 
font foigneufemenc ce qui eft de leur vacation. Ils ont cntr’euxdesartifans fort ha- 
biles, qui imitent fort bien tout ce qu’on leur prefentc. Pour les Mahomctans, ils dont, un 
fonc généralement parelTeux : 8c il a pafsé en prouerbe , qu’ils viuent du trauail des 
Çcntils. Les Gentils feroient fcrupule de manger d vne chofe qui auroit eu vie. Efcnrum 
Ils fe nourrilfent de laift, de heure, de fromage, d’herbes, SC de conficurcs, qu’ils 
préparent diuctlcmenr. La plus laine ell le Gingembre verd , que l’on confie mieux 
cncesquarticrs-là qu'en lieu du monde. Ilyavne autre forte de Gentils, qui ne 
mangent rien que dupoifion. Les Ralbuts mangent de la chair de Pourceau , pour 
laquelle les Mahomctans onc tanc d’auerfion. Encre ccsScâes, les vns f’abftienneitc 
d’vne forte de viande , les autres d’vne autre i mais elles conuicnncnt routes à ns 
point manger de Boeuf: 8c ce fcrupule vient de la grande venetation qu’ils onc pour 
les Vaches. Outrcles autres charges quïlspayent au Roy, ils payent encore vn prix 
tous les ans pour la rançon de IcursBrrufs , ce qui monce à vne fomme confiderable. 

Ces Idolâtres qua onc lcplus d’ertime pour lcsVachcs, rappellent Banians.lls ccoyenc 
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Mctcirffy U tranfmigration des âmes , comme le premier article de leur foy. Us croyent que 
“'«• les âmes des plus bonnettes femmes , fie des hommes de plus grande probité , pafTcnc 

apres leur mort dans le corps dcsVachcs poury yiurc en repos, comme citant les 
meilleures de toutes les créatures i qu'au contraire les âmes des méchans pahènt dans 
lescorpsdes autres belles. Celles des gourmands & des yurongnes dans le corps des 
Pourceaux. Celles des hommes qui ont aymé le plailir des femmes, dans le corps des 
Singes St des Marmots. Les âmes des perfonnes coleres, cruelles , fie vmdicatiues , 
dans le corps des Lions, des Tygres te des Loups. Celles des enureux, dans ccluy 
des Serpcns, 8c ainfi du relie. Croyant aullî que ces âmes logées de la force, fc per- 
pétuent en paflànt touliours du corps d’vne belle en cetnydVnc autrcdclamcfmo 
efpecc ; le cela, jufqu’àrinfinyjicfe figurent par là, que le monde fera éternel. S'ils 
voycntvnc Mouche, ils vousdirontqu'elleaefté lame de quelque pcrfoanc,pcut- 
cliic celle d'vne femme coquette: De ils fonc tellement entedez de ces opinions, 
qu’on ne leur en fçauroit faire connoi dre l'impertinence. Pour cette railôn.ilsnc 
veulent pas tuer les belles mcfmes qui leur fonc le plus de mal. LcsSerpens Icspcu- 
uenr picqucr impunément if’ils leur fonc du mal , leur nature , ce difenc-ils, ell d'en 
faire, £t îlsadjoûtent qu'illeur eft bien permisde les cuicer, mais non pas de les dé- 
truire. Les plus riches, par principe de charité, bâtilTcnc desSarays pour loger les 
voyageurs, ou des relcruoirs d'eau prochcdes grands chemins pourlacommoditédcs 
pail'ans. Us donnent quelquesfoismcfme dcspenfionsàde pauures gens, pour les 
obligcrdedcmcurer fur les grands chemins , it de prefenter de Ica a à ceux qui paf- 
tnaty cft ^ cnr > * c Ma^ty cd leur jour de fcflc ou d* repos. 
ctloydcsPc- Ils ont oucre cela plusieurs iours de réjouyfljnccs St de Felles , qu’ils obfcrucnc 
gajn, . le aucc beaucoup de foicninitc. Ils font des Ptlerinages , dont les principaux font mar- 
a'oy Je! quez dans la Cartedu Pays. Ils difent que le peuple de ce Pays-là fc coupe par deuo- 
coux Je la tionvne partie de la langue :icf',l ell vray ce qu’en a écrit vn de nosAnglois nom- 
Mot" l'réiîf* Coriat , ces langues coupées , cnpeu de tours retournent en leur prcmierellar. Ic 

le VcndfeJy, pourrois dire beaucoup dàucrcscholesdeleuridolàcne, fi ie n apprehendois d’abufer 
leiiuifiic dulojfijdcsLefteurs. Enfin, les Mahomerans St les Gcnnls n’ont poinc d’autre ton- 
PuTc'li/i iJ. dément de leurs réuenes , que la tradition de leuts Anccdres. 
jouüe que Ces Mahomctans ic ccs Gentils font tous Sujets du Grand Mogol. Le mot de Mo- 
de' C riù', nif * gol lignifie vn homme Circoncis i it on l’appelle le Grand Mogol , pour dire qu’il cil 
jeufoeit le le Chcfit le Roy de tous IcsCirconcis. 11 vient de peicenfilsdeTemur ce fameux 
aTonVcom tonqucranc de l’Afie. Ce fecon4 Alexandre , vn iour qu’il elloic à la chafle, 
ireucjqud- tomba mal ■ heuirufcment de fou chcual , ic fée cilropic de cette cheutc quj 
quegnnde auança fes iours, ic fur caulequ’onlenommadcpuisTemur-Umic’e(làdiro,Temur 
'°d!!Î les I e boiteux ou l’elltopié. Le Grand Mogol d’aprefentdefcend deluyenlignedireâe, 
Piosi oces 8: cil le j. Roy de fa race. Il prend entre fes titres ccluy de Roy de Iudice,de lumicre 
kueafde I* Loy de Mahomet , ic de Conqucrantdu monde. Ilcd le feul ic le Souucrain Iu- 
Cybe. ge de toutes les affaires d'importance qui fepalfenr dans fa Cour. Elles y font veuts 

ic ter minées en fort peu de temps, les criminelles aulfi bien que les ciuilcs. L’cxe- 
guiScbui- cutiondes coupables n'cd pas moins prompte. On coupe la relie à quelques- vns. 
■ “«. On en pend d’autres , ic fouucnr on les expofe à la fureur des Chiens , des 
suffiicci. Eijpbjnj, dcsScrpcns, ic d'autres belles félon la qualité des crimes. Ces cxecu- 
tionsfonc faites ordinairement dans la place du marché. Les Gouucmcurs des Vil- 
les SidcsProuinces gardenr la mefmc forme de Indice. Icn’ayiamais entendu dire 
qu’il y eue entte eux aucune loy efcrite. La volonté du Prince iCcctle de fes Officiers 
Vkcroii. cdlaioyqui réglé roue. Les Viccrois ne demeurent pas long-temps en leur charge, 
depeurqu'ils ne gaignenc l’afFcilion des peuples, ic ne leur fadenr perdre lafide- 
licéqu'ilsdoiuentaleurSouuerain. Ilschangent ordinairement tous lesans. Ils re- 
çoiucnc les ordres du Prince aucc beaucoup de marques de refpeét , ic ils ne 
trauaillenr à rien dauantage qu'à faire venir de tous collez les choies les plus rares 
’our luy en faire des prefens.S’ils y auoicnc manqué , le Roy ne manqueroit pas de 
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leur en faire des reproches 1 8t quand les prefens qu’on luy fait ne luy font pas 
agréables, il les rcful'c, 6t les renuoye à ceux qui les luy ont fait s pour en tuer 
deux de plus coulidcrables. Le Cady ou luge frie cmprilbnttct ceux 
qui doiucnt , lors qu'ils le font obligez par écrie 1 Se les perlbnncs qui 
ont du pouuoir dans le Pays , vendent quelquesfois ceux qui leur doiucnt, 
aucc leurs femmes te leurs enfans , la couAumc du Pays atuhonfanr cette forte 
de vente. Le Roy le monilrc trois fois le iour. La première , à la pointe du iour, 
feprefentant à vn balcon qui cfl du collé de l’Ortenc, lous lequel U y a toufiours 
beaucoup de monde qui f'aficrable pour luy donner le ftitm , Se pour crier , Viishi 
54(41»»». C'e 11 à dire, Viue le Roy. Sur le midy,ilvoid le combacdc l'csElc- 
phans, Se prend d'autres diucrcificmcns femblables. Vn peuauanc que le Soleil 
le couche , il fc monflrc à vnc feneftre qui cil du codé du Couchant 1 5 e le Soleil 
cflant couché , il rentre dans fon Palais accompagné de trompettes , 4 e des accla- 
mations du peuple. A ces trois temps ceux qui pourluiUent quelque affaire, en 
tienncnc les mémoires cflcucz haut fur leur telle, qui cfl la manière dont Us vfent 
pour demander Iuflicc. Depuis les fepe heures du loir îufqucs à neuf il fc diuertic 
en particulier aucc les principaux de fa Cour. Ses fujets n’ont aucun fonds de t :r- 
re en propriété. Ceux qui en polfedcnt 11e le pofledent par aucun autre tiltre que 
par don gratuit du Roy : Ce qui fait que la plufpart des grands Seigneurs con- 
iumnicnr tout leur bien en des dépenfes cxccffiucs i les marchands font de 
mefmc 6c cachent leurs richeflcs de peur d'élire preflez comme des éponges. Le 
Roy ne manque jamaisd'auoir égard aux enfans que les grands Seigneurs Jajllènc 
en mourant. Il leur donne des penfions , mais elles font infinimenc au delTous 
des biens que les peres polfedoient , fi ce n’elt que les enfans (ucccdcnt à leur cré- 
dit , car pour lors ils fuccedcnt ordinairement à leurs richcü'cs. T ous les appoin- 
temens Se les penfions que donne ce Prince, font comptées par la quantité des 
Cheuaux qu’ils en peuuent entretenir, félon l’ellac de fit dépenfe. Ces penfions 
montent à vn million de Cheuaux. L’on compte l’entretien d’vn Chcual pat an, 
fiir le pied de vingt-cinq Iacobus, ou de trois cens hures cnuirou,.quifclcuent 
fur les terres quelc Prince a affrétées pour le payement de ces penfions. 11 a dans 
(a Cour 10. Seigneurs à qui il donne des penfions pour nourrir qui 5 000. cheuaux, 
qui quatre iml.qui trois mil, 6c ainfi en diminuât toûlours.Ccluyqui ell payé pour 
entretenir cinq mille cheuaux ell obligé d’enauoir toufiours deux milles effe- 
élifs , 8c en eflac de feruir , 6c les autres à proportion. Ce pouuoir Jcfpotique d 
fouucraincmcnt abfolu qu’à le Mogol fur fes Sujets , ell caulë qu’ils luy font leur 
Cour comme des Efclaues ; 8c que pour gagner fes bonnes grâces , ils cmployenc 
toute forte de baflclfcs 8c de flarcries. Quand il aduancc quclqu’vn, il luy donne 
vn nouueau nom qui fignifie quelque grand tiltre , ainfi qqc Pharaon le pratiqua 
en la perfonne de Iofeph. Par exemple, il ennoinmera 1 vn Mtbtkrt thtn, qui veut 
dire Seigneur bicn-aimé'i l’autre Can /afai» , c’ell i dire Maillre du mon- 
de. 

Sfs principaux Officiers fonc ccux-cy . Le grand T reforier , le Maiflrc des Eu- Offitkn. 
nuques qui cfl le Grand Maiflrc de fa Maifon; Le Secrétaire d’Efiati Le Maiflrc 
desElcphansiCcluyquialefoindcfes Tantes; St IeMaifjre de CtGarderobé. 

Le Can ell le premier tiltre d’honneur. Mitza fuit apres ; puis Vmbra, 8c Hâddce, 
qui fignifie vn fimple Caualicr ou Soldat. 

La chaleur du pays ne leur permet pas de porter des habits chargez d’or fc de 
Broderie. Le Roy rhabille ordinairement d’vne toile de coton blanchie, comme 
onia voie dans la figure qui cfl mife cy-defius. Le bleu jçft la coulent de ccqx 
qui ont quelque affliction : O11 noferoic paroiflre deuant le Mogol aucc cçctc 
couleur, & on fegatde bien mefinc de parler de la mort en fa prefence. Quand 
ils font obligez d’apprendre au Prince la mort de quelqu’vn des liens .jlsPexprit 
ment par circonlocution 1 8c difent par exemple , vn tel fie fl facrifié aux pieds de 
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Voftre Majeftc. La chaleur du paîs fait que nos draps d'Angletctre n'y font pa* 
engrandylage. On ne les y employé que pour la couucmirc de leurs Elcphans, 
de leurs Cheuaux, 8c de leurs Calefchcs. II n’y a point de Prince au monde qui 
ait plus de richcffcs Sc de pierreries que le Mogol : Dans le Palais d'Agra il y a vn 
.Throftie fur lequel on monce par pluficurs degrez. On void au haut quatre Lions 
d’argent.vermcil doré, enrichis de pierres prccicufcs.CcsLions foùticnnct vn dais 
d’or maflif.Les pierreries que le Mbgol porte fur fa perfonne.foit à là telle, à l’cru 
tour de i’oncol , (bit aux poigne rs,ou fur la garde de Ion efpée St de fon poignard, 
font d’vn prix que l’on ne peuc eftimer.On le peze le premier iour de Septembre, 
te fes Médecins marquent curieufcmcnr combien il apezé , parce quils croycnc 
que parce poids ils peuucnt tirer des conictturcs certaines de l'eftat de fa (ântc. 


Lettre du grand Mogol au Roy £ Angleterre , traduite 
du Per/an, 

Q Vattd Voftre Majefté ouvrira cette Lettre , Que fon caur foit aufii frais 
que [ ombre d'un beau Jardin. Que tous les hommes 'viennent faire la reue- 
rence avoftre forte. Que voftreThrofne foit éleué au dejfits deceux des autres 
Roys qui reconnoijfentfc Prophète lejus. Que J' oftreMajefté foit ta plus grande 
de celles des Monarques Chreftiens. Qutls viennent prendre confeil de V ous. 
Qup la prudence de leur conduite deriue de vosconfeils Or devoftre tefle, comme 
dvne fontaine Or dvnt fource tres-fure. Que laLoy de la Majefté de lefus 
puifje viure j y fleurir fous voftre protedion. l r ay receu des mains devoftre Am- 
bajjadeur le Sieur Thomas Rhoe , qui mérité bien la confiance que vous aue x de 
vous feruirde luy , les Lettres i amitié QT de confédération que vous m aue x en- 
voyées , Or les prefens aufii , qui font des marques de voftre ajfedwn. Il me les a 
prefentex en vne heure fort heureufe ; mesyeux eftoient arreftex fi fixement a les 
tonfiderer , que icus de la peine à les en retirer pour voir d autres objets , &c. 


Autre Lettre du Mogol au Roy £ Angleterre, traduite aufii 
du Perfan. - 

Q ^Ve la Lettre de V. M. que Dieu preferue , ma efte agréable ? Met 
.yeux fe fontarreftex « la confiderer , auec le mefmeplaifirquils auroient eu 
avoir vne lofi dans vnlardin. Que Dieu vous conferue dans leftat où vous 
efles. Que voftre Monarchie proféré , qu elle s accroijje , Orque vous puijfiex 
venir a bout de nus les dejfeins que vousformcnx dignes de la grandeur de vô- 
tre renommée. Et comme Voftre caur eft noble Or grand, que Dieu comble de 
gloire le temps de voftre Régné , puifque vous deffendex courage uj ment la Ma- 
jefté de lefus . 
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Ce qui (bit Hins cette Lettre contient des témoignages 8c des aflcurancei de 
i’aftcéhon qu’il auoit pour les Anglou. Ces Lettres ayansefté c fentes, l'on en 
enuoyalescoppiesà l'Ambalfadcur, l’original clloit vn papier roulé Je couuerc 
de drap d’or, cacheté aux deux bouts à la taçon des lettres du pais. Nous voya- 
geâmes deux ans à la fuitte du grand Mogol, durant la iàifon la plus tempérée 
qui eft entre les mois d'Oâobrc &: celuy d’Aunl. 11 y auoit bien dans ion Camp 
deux cens nulle bouches , fans y compcer les chcuaux , les elcplians , 8c les autres 
belles qu'on nourrit de grain. Cependant l’on ne manqua iamais de viures, 
non pas mcfmc dans la marche de dix-neuf iours que nous hfmcs depuis 
MandoxiufqucsàAmadauat,aucrauersdudefertduSud>par vne route qu'on 
auoic coupée pour nous faire partage au milieu des bois. Les Tentes citaient de Clnl j 
diuerfes couleurs, 8c lors quelles cftoicnt dre fiée s , elles repiefcntoienc vne vit- MojoL 
le de grande eftenduè , 8c failoient vne fort belle pcrfpeétiue. Les Tentes du 
Roy clloient rouges fort hautes, 8c placées au milieu du Camp -, Elles tenoient 
vn gland cfpacc fermé de draps de cotton rouge , fouftenus par des cannes d’eipa- 
ce en cfpacc à la hauteur de neuf pieds. LcsSoldats y font la garde toutes les 
nuits. La marche de chaque tour cfloicde dix ou douze nnilcs,plus ou moins, 
pour f’accomniodcr aux dillanccs des lieux où l'on peur trouuer de l’eau. Ses 
femmes 8c fes concubines, qui font bien au nombre de mille , font portées dans 
des Palanquins fur des Elephans , ou dans vne cfpece de panniers entière- 
ment couuerts , Ce portez par des Dromadaires. Elles font fermes par des Eunu- 
ques, & ont leurs tentes dans rcnccincc de celles du Roy, Dans le choix qu'il 
fait de les femmes, il a plus d’égard à leur beauté qu'à l’alliance des Princes les 
voifins. Celle qu’il aymclemicuxàprcfent,fe nomme Nour-mahal ic'cll adiré 
en langage du Pays, la lumière de la Cour. Elle a beaucoup auancé les amis, 8c 
les a éleués au deifus de leur condition , par l'empire ablblu qu'elle a liir l’cfpnt 
de ce Prince. Les Mogols 8c les .principaux Seigneurs de la Cour , gardent à la 
vérité toufiours leur femmes ; mais ils ne les aymeut gueres quand elles ont pafsé 
trente ans. Quoy que le Roy qui règne au|ourd’huy ait vn fi grand nombre de 
femmes , il n'a que fix enfans , cinq garçons 8c vne fille. On donne à fes fils le ti- 
tre de Sultan ou Prince i l’aifiié à nom Sultan Col'ron , le fécond Sulcan Pamcys, 
le troifiéme Sultan Caroon , le quatrième Sultan Shahar , le dernier Sultan 
Taucht. Le Roy luy donna ce nojn,àca»ifirqiul«cuc nouuellc de fa nai fiance pré- 
cisément au temps qu'il commença Tertre paifiGlc pofl'dflcur de l'on Empire. 

L’aifné de ceux qui viennent des femmes qu il a cpouSées , luy fucccde par 
prerogatiue d'aine lie. On l'appelle le grand Frere. Quoy qu'on ne fafle pas mou- 
rirles cadets comme en Turquie , onn'a pas lailié de remarquer qu'ils ne viuent 
pas long-temps apres leurs perts , car ordinairement on les employé à quelque 
expédition daugereiifc. Achabar-sha auoit menacé de dçs-hcritcr celuy qui rè- 
gne aujourd'huy , à caufc de lis amours auec celle de fes femmes qu’il aymoit le 
plus , nommé Anar-kalfe , c'ciH dire pépin de Grenade ; mais crtant au h£k de la 
mort, il luy pardonna. 

L’on a dir de ce Prince , que lors qu’il crtoit mal fatisfaic de quclqu'vndes Scia 
gneurs de fa Cour, il auoit accoutumé de leur donner certaines pülules, pour 
purger, ce difoit-il, leurs âmes de leur corps. Comme il vouloir vn iour prati- 
quer ce remede ,8c qu'il tenoïc vne pillule d vn contraire effee pour luy.mefme, 
il prit l’vnc pour l'autre pendant qu’il cntrctcnoic cette perfonne de belles paro- 
les 1 8 c f’eftant cmpoifonné de fa propre main, mourut peu de iours apres d'vu - 
flux de fang. Le Mogol d'aujourd’huy eft d’vne humeur fort inégale , 8c fujet 
à palier d’vne extrémité à l’autre. Il Pcnyurc fouucnt , 8c punit feucre- 
ment ceux qui tombent dans cette mcfmc faute. Il eft quelquefois fort ciuil,8C 
en d’autres temps fort rude. Les Sujets ne fçauentee quec’eft de luy dcs-obeïr. 

11 fait tous les iours beaucoup d'aumônes ; 8c quelquefois pour donner des exenu 
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pies de pieté , U porte le Palanquin de fa nicre fur (es épaules. II parle auec r et 
peûdc Noftrc Seigneur Iefus-Chnfti mais fa pauuretc ic le genre de fa mort le 
choquent, ne pouuant accorder l’vnàc l'autre auec la Majcltc Diurne , & ne fe 
rendît poincà tout ce qu'on luy peut dire pour luy faire câprendrc cette profon- 
de hunuliationd’vn Dieu. Toutes fortes de Rcligiôs sôt perraifes dis sô Hftatilcs 
Prcftrcsy font fort rcfpcûez ; il m'appcllaplufieursfoisPadrc,rae faifant pren- 
dre place entre les premiers delà Cour. Les Icfuiccs n’ont pas feulement beau- 
coup de facilité pour parler au Pnncc.ü les fccourc meftnes fouuét dans les rencô- 
trcs,& leur fait des Ubcralitcz-Ilnc trouuc point mauuais qu’on côucrcifi’e fesSa- 
jets , & ne les ayme pas moins pour feftre faits Chreftiens. Il voulut éprouucr vn 
de les nouucaux conuertis , luyfaifantpluficurs menaces pour le détourncrdc la 
Religion qu’il auoit cmbralséci & voyanc qu’il n’en poUuoit venu à bout parcet- 
voye , il elfaya celle de la douceur & des promclTcs i celle-cy luy ayant 
comme l’autre , il l’exhorta à continuer , & le renuoya auec des marques 
de fon eftime Se de fa libéralité, apres luy auoir dit que l’il fe fut loifsc vaincre d’v- 
nc façon oud’autre, il en auroit fait vn exemple. Le plus conliderablc des leluircs 
qui cftoict en cettcCour fc nommoit FrançoisCorfi.il eftoit Florentin de nation, 
te failoit les affaires des Portugais. le voudrais pouuoir confirmer auec vérité, 
les relations qu’ils enuoyent dans l’Europe despragrez 8: des conucrfions qu’ils 
font dans ces pais— là. La venté eft qu’ils en ont baptifez quclques-vns , mais ces 
gens-là ont cfté portez à fc faire Chreftiens , pluftoft par pauurcté 8: nnfere , que 
par vn vray zcle ou vnc bonne inftruaion. I’aurois bien aulli fouhairté de pou- 
uoir trauailler à vn ouuragc aufli Saint qu’eft la conuerfion des fnfidellcs , mais 
il m’a toufiours paru qu’il y a fort peu de profic à en efperer.non feulement à eau- 
fc de la pluralité des femmes à laquelle les Mahometans font accouftumcz, mais 
encore dauantage pour le mauuais exemple que les Chreftiens leur donnent , vi- 
uans dans vnc effroyable dilTolution , f’abandonnans à toutes fortes de débau- 
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S#tJ«»êV TV^fi 'rvtcSùZey. lilfû/j AeA0f- 

ra 4 titd jpAtiitw (npi.£c rnf ie3ivJlfk 

tA* 3 tytfKtw iù r$ èfjmt , Ümx Ktiça- 
V'Çmi.iit'Ûn tV i^Svui tV / utyihm. tff 

<S M Xfî*< ■W^Aamf, ài lOüGanu ’(ti 

fuï&i «vfor. S 3 TV AjA^7»sf , «« ^Igju ,(U 

Si \fi fcgf/HftSU, 3 il fautif 
*5 }fl{fuflâtlùt i) HZgf/Xili 


TEPI THS TAnPOBANHX mvm. 

N ni or. 

A» tM, it* »' /uryctAx Cf t tf 

fc’niuf. cxW If Axa; mAfyi Kti/uS/lv <o^ÿ! 

|uV I»Ai< nf.Aiu/dl/ln X/EAtAÎa. , 3' 

EMxn T««ys»a»», ù«^i(jniiq 0 AÎJaj 
t i/axii^s" •nÇ’afnf» 3 MiTO) tw IV 

•Jrvriftu 5. Tn'tiJ 3 «I/tx; , tin »?ff«i /Ulx^aJ 
"M«j 5 tAuu. TOiTiq 3 yAt/iui itup É^mijk / 

*j AfjsMict. ermCcLfaj «V »TÏ O -7rMÎçi» 

iraanf fi'<ni- i'3^ 3 it »?a»; n /uiyeAti tfSàf 
f f^<x£tet , 7 xo A x x vAtt ot , «T e - n 

flîxtfifuiuf £ WTCS1 (UlAl* C-»»X— 

w»w. 3' fifunAiîf tint et ty nim , 
ètarrtni ^AAnAo 1;. odt’iyctrnr u4JU»9t>», q1) 

«ETTgje 3/t«y(3aMo,cV<i£?fSeVTO£«» 

W 0 Ai [dui. /uly t Si '{h S ôx.{« 

e'/xtojiui. 3 n où,™ rî»»« 13 cx-xAmna» 

tV 'ChSifuuôm Vltptùt Xt/fi (/tût. nÀ 
‘BtiA'rno'i dm V efn Si{ ^l(fn>cù,u)fitt 3 
Vi I^ÿx XNÿTu^l T&ii c**A*aç7xZa/ A^- 
7»< « 3 >yV oi (3x«A'jV jX»A»- 

Çv?s> t'uni. îi^'3 to?A* Ü^toïr et mny rtf 
i>Iju Gif ?» 3 («g?» «irai» tij’ t'4flA*tT tu\- 
AiW » €fl»«V J*xi'>. «< Çttffi mppfuô xfi 
/">*• 0» fc : ; çplCiAtf fiiyctf , x» Afifnni (if- 
XfoSt yaAiça. rt x'a/mi «im «£iAîtu.x»iTi« 
*«,0X11» «r. «A»{ s'tTs IiAxrs 4 


T o n o r p a * 1 a r; ja 

n«»nA{ xjiJ Ai9i«n<fi A‘V< W|X iBfïtwAoià- 

> . t . 'l to . ; 

nW> »||»1TX< | otra. Cfuiuf il etc-nfimi 

; 3 ? cxArtfa». At'j» til-f T ç 

eu'fa» «>7r»tia» , *A»îu/ , ]fg wm .. 

lOiftio^oMw , j r^ufHuat^“ : 

<C im jÿ *‘ n ' % /»4stCa!»A^ T(T( ija. 

r^c», A«>*iA> TjM*Af > «àà3m<ii6<}«i’). 

^ •nT KoAAMoa, é»J» 0 ^<xAxi< •yntai. ij trx- 
cdjjUHL i,àfg: '13 t-ngji l/uî' rt«. tri yi> i. clutx 
(M- yx ffum'ei or. ôyulnf £ 2i»A<T. « ;Jx » /«'- 

4 3 xjtçtfci» , 4 3 ‘ùfyoçèyi yitrcq' Kj-ry 
UiftiJ) , 4 & O/xutiiy, 4 -if AAcAji. 4 wv " 

toAi» to m ixfïrm t ttimeim 

13 nn ètS'ù’nftt /utmClfAum. 

4 Ta !A* a,n5 B’oîî 01 , i/Untlct èicTn/j.- 


H XirAcT 4 Mxüf. A*if^ 3S 
c IiAI< TTSTOfos «lti;. è cpjtur. tif lit uAm» 
T nf^nxirt^w Çi< ctoçjixf. -rlwri U(fà ik, 

\ V t »/ I » fl» \ \ • » 

lÿT I»jN<w. «r<rr> c uv ru. ïgfA.'sfa, t[A.TrocXcL à» 

Il Ax'.'S ‘StXrTBt , Oppoÿd, K»»l «at, 

XiCup , » MxAt. Tn'iT» ifxTnçjcL tj^um 

(?a!fAo»7B 3 PeTnci, n<tfit , Muyfil£fùÿ t 
"ZeAsm-dye , NxAixanoa Il»i;Atxa- 

’tifie. 

A •mi i'£u tïs dm mm tv^ti/utftn •? 

5tpu« , sic -r «uW; <(?}» » SieAiAJÏa ,î»o- 
•rtçl» »! TecoftCitJ». cim A slmi âtSbrifu lit 
T ^ipteù , tfimci» Ma^Mu. jSaMVnt 

xi^Ai'ok. i’fi XaCc'f liAryi m 3 Aa»4^u- 
Seoir tin t’<pf£«{ Ajix»'» 3 TrapJtÇt/AAil 
3 Auto» n' T t /uiiti^cu 0 A»Jvjœ. ?« 
cxJWipu Cïx. i'fl» iiigfL yùfj.. I atteièi yS 
drtUv xaXA« «ÿa»*T«A<t4, «i'-m v» x 2l<» 
AtSiCa. pum mit -n/lj^/hun -f liilxüf. 
’tjgvmj k, t ùfùufar; ife eA«» ^ i/jLmeiut 
Siyt) , *j ï?fif(ufc.Cè?Ai i, (ùyt é,tiTO£iW 
Tti^i/^.TO-njAtiÛTOainrci^î’ay^tjp/a- 
moofS/àui iiiyurriJ. ùm'£)f,iti 'tfUt laçj'TCf- 
eturmmm itci -n ASj-ritri/Jm. (kiAÿdtcf 
■ty Tamf o£a»x >xrç» 'Sf’aJTutWw 

4 ^TO Pcpnik if ureuf wAcio». x^tiAÎj» «Su 
ci dm kStù/UK , (îÿ lit »’» oSuTOt^B x.** 
liAjfiitidsnlliffiSiç/uB' uiloo 4 'oytfCi' 
4 ij 


4 


E K THS K O SM J 

7»* Vif mu. fin K$ S t%l 01 îÿJyiTfÇ ^ « 7t- 

A utap Aj<t«V‘ Tti-r.v,, îùnÇigjun roÇji 

T /BaoiAia'o' ÿ Ç>anA&j, A^aV&oc 

cxuurhit , àtf&ti nfüxtSiwai. fin 

if u m iras 03 u'juÇA 13 ires n rtzçj-y- 
fxam. oi /» (i'ttof, jytA ofç. (in <*'{ ci TiJ* 

/«&£() ifeinm i 0xoiA£t(. mlos r 3a- 

nxiai v/xùr £ Aoi*tot(£js. 

• A' n»y<ni{ •LfTmtrzf -ni A»j»r; Ifn. « »- 

/UlTlfft <C iWttTiHrTJJf j i ^«1^071 £>{ W 
ttAowtJk^sç , >3 (ioiaiA&t (ianAtui ÏH. 
ijiiTt 9»A^ Au/amj. ô j Softo^s indu*, 
(in Cprji i jSaoiA/s , n/ fu/uiv . OrJil Xst- 
A(is. « fl’ Xa’imÇjf. il ’ifu limn. Ttilnv 
Çù™ liltomCt! J%A{f fJUiW» "dui aAiJ^J^, 
’f^jl tftÇnigf K i»t4'3aoiAfaf cVSti//». V 
•tiplnm (>ot<ri<. £ '(£< mut Aspuofon- 
gft i) SutMnùnfft Vht. c*{m dxivtat , 
t^wiojir Ai}»». iras ï^» -rats à/i^ctiffu 
/SaoiAeas ôt'&u- ïjtjf d’tiQnifur tÿl ycyi/- 
©<• fîiiAù 3 lo/xicfjM. TV A' 7ii* SfdyylM 
■»utk]f S fJtAlaLztJUt. iytT^pex«5» T» tirjn 

iiyLçvv i o£jT{ 7 &à ÀAujiat. S ’j iminaat 

KM fhtéJtmf ôx-iA&j m citji pùvxf ày.<$i- 

r r\(f. h2 kLu 3 KfjuayuL éJ&ite i , Xf/x-afil , 

ijfjuflfn' ■maZmy) cxAlxm <a£)}?c$S- 
«» Cx U. Icù j' w ïï puAuttln» iïiraj li- 
miF j ajiyjyf. KM ^°jui (juh ni^tfidp&pnt 
nxS Çfi-^cL; i Q*nAÂf KM «iJç fi" 



<£ ^wtnî , £ tytyn/ui. èxiA&jm éiïv lit 

StfW&F 7 1 /JJldlxVdl /UiytAûlf. i nsfltoot 

airni lit ÎAtÇam pji$ 'rv/XTrt/lai tUv ot'aif 
n&xx'jtfj ci I 5 ^n » ïu»a^)( 

îi/uî» Arjam*' ci /ut’ <wtt^ «Vi «• ci tt 
(«Va exti»* , ^ri AAJaxc ctkA^ftw. 
uiftof j) -fac/uirlaf eii iQnirty , S Vljm 

an^uu ei£Tf*7n». 

Ms^t! 3 -Ht Affx-sfcli ipmcJun -tV 

tacj?£r%rmi , im iVlçj» ifX’xitid nWu t 
W <0rfej‘9»A^T?i<t w , Kff nMii 

JJFJJl. ««FTIgJI A' WUTKI Æo^oUJJIlÜIr- 

Ax 7 (,ii« Obni. • Af^i^/oc r«M*4. 


l MONAXOT 

ei( 7nA(^uF «c Çan», Ctx ï Aseîjo» 
’îVXljAAÎziiMÇarmi ^ irra» mït’.Uv. XJL~ 
’foxfj.Tiî 3 «cttcIf^xÎc, 

<Po£jK clttvutÙt. ir»i» as Cÿcccr {Soi/As- 

^ucs Wai» tV I fJVff /utnyi» mfSxmfnii 3 

7roAlas ul*, \u üJkit <t(jv(jv/uSt!nf. mni( 
iyjpxf iuifff «êcuji^TOC >3 CJÿVpn'nK w» 
omAujks 3 ô'<Tüip tV iAlfairdt , x, 

i ’irror , 3 çfd-nmïtu. ihflgft 5»f«s 

nStfdatu ihù TnAir nPrVx'iu. 13 tof 
«jua'gjiD^» AÎ)of dyt-rrûm. i' t!i t»i îï®«- 
fof «ire/ CfojjJcTF. eîtrÇlej’r: y) n Ai5i'»7Ti{ 
nwaAXdycù; mmw-ni /u$ r &M/ufi<iai c» 
ti Alluma. , lit cûnii AÎJo» ? as fis ■rfw' If- 
AAk - nj»Mi<r»t>i>Fn «3»,yt^iin. i 
vsccra iri/im' n «Ju Tn/^c fjxydï 
aùjxiu) km A€3j»4*- ra 3 (c é’>(Îs i 3 ^ niTraF 
vVo^uos, aylCaTs (ta^^iiFtas c^fimF. 

Oi A' iim 0<tnA(7c •? I f/ur; 

»IF » AlipV&S- «Ji <? Opft’ïa..,xM i KaA- 
AjofcJf , km i lit SifAcT, Æo-ÿSiocÿ, 13 é 

MctAi* ê/c4ù ôÇ*K*»i*, • 3 7nF7B»ana f 
t'ujisiis ctAs'of » éa« itÎcf. 0 A' -r SnAiACt, 
13 nis ixiifat'^t iti'xl i ) nts iWstosts /ui' 
(Aiÿfu^s ^M7f{n) 3*) 

Va»? 3 onJxs o 7 tv ' (£ »to npiÇuif 

S" iri%l <?îf( lit 7(~F , 7nFT»«F7K ÿ 

( HJCTJF lofAttftnn. X (c wAlof Ttts 3 rrotts 
V?TF PfccnAs ai-rj 7. a!y>pyL ^ } ^ 

Tt/uü ct»A^«» 7»t<<f 

OJ 3^, «l's T ÇISFOF ffanA^s, lîuFjjJinF G» 

t Tîts lAe^oF^ts i xruimi ù&ti lit 

mMpuxtui ^iljhh- cvnCxfAoun 3 i ,ua- 
( Aef<«7&F ir»Wv« ws , jlufirnt \î fia.- 
nAe'as. /uimÇttm y) iu< AJo J Ja»f ^f'^» 
•jrAa f >ioF. AAjt^ucF lit aM* Ai'o ^dAsC ôf- 
9ia cpJtweFn aasip lit 3 çtf 9 ds wtJf, oî 
isu»^) TrcMoi ifJ(f xaui^iF pxi 

bJftk aÆt< n/upxi^ai Jk>a»'a«is >3 mpxCil- 
Atmi <U Zti , KM r /açjÇomi 'ai •mvflivint 
aMitAvs yns^n o* •BfoTi&f àuàV Tajjt.TT- 
nn(. entras 3 suyaAvs oi IfAxo? a'x s^v- 
»if , a Ma 13 i’aF <r^ân fasfl^yjii at'nut 

Aa3 Pays, ira /a» 0a/o aVres f’f 7e/ m- 


, XPIITIANIKHS 
Ai/«». o! j Avoirs* dx. 'imni àpuptttaf i At- 
V’to'&f. Skia’ U tv^i J'iAxaa) rV 0*«iAt* 
*»*. » S'&j Ttyt ia£)( yieLtjfuxfcu mifyni ij 
tùxçpéçvair. 'i%l yi> » %<*£? àu-rV irKx- 
$»f ^ HVyàïSH Mirai fyrmf. cto rît yù 
Al%miat y} ii; l tflat wAi/Çaira iHirtt 
<c i’r PtptïJ) y) ti tu/" ÛpuieJr* ijfirî Popa- 
rerât rmffiAttpùt iyça*j a. 

nâoipy r IiAxîiy) t v>ia#,Ji«ÿi7» 

•mm iMf.ua. Aurai yb <a^ it W* yj a<fî » >ï 
rîtliSltîf^yff , Etii'AaÎT Sfl? $ ytyçxrrhy 
CM rî }«»<W , mmftofti ixmpSjmtc^tSifo 
J,n*7i CfiAV tsr&f4ni. ixicnt afocitj-mf lie 

„ -namgfif OfXjt' ’input rtS in tjaùf 
,, o MAMffâf mu*)j r yii EuïAjt' i’*f S» 

„ Ï?J ‘S^foeior 3 un» T?« yi|( ixtlnt, *jc- 

,, Atfixil Kl» à airSfaZ' Kaj S Aijos S 
yiji EuïAjCT mcÇiÇljy» aun!» ètp/Aclaaf ol - 
•n; Ji « Eiiîa^t c*. riXa.fi iàr in yh m- 
Oiuyiyça-iïaf ij»i Xapo, 

ÇTï’tA - v zj Xaiaàrtjol j Xett’mUa Kaj Etf- 
A^T.TVnçliCfytVîinq Kajllfbt-ilaafZâyàc* 
rtf O/uieim xtîvn’ 13 Et-lAsir o» rijlrtU 
îdt'&fvo yù'fai-mf jfi&f , • Ptftlxif wA- 
xtf flapfÙ- Hyt‘ 0 Kaj ti yn «Wni 3 %pu- 
«l'u nÿ tV ;«£>» yça.fjfj.a- ’iyt i *34 tW m- 
£tpuru A J9w* »i»V >t> ytAfl 
i^i *.«) t Msai' TV»» >s JVn AiS» 
tmoijdaÇiTsyiÎMÎ Siay{«?iic«; 2 in;?»i«, 

Ji»y«7in( & iBrÇf-yfuify. «ÿ *«f mwa li 

tzrÇayfWL- nU f»Au 


EJ' dÇ> *7 « ci Cto-m tj yî 

CfX uKtvi m niMii çHataf pùfêj. rV au- 


TOnorPAil Aï; | 

uV fi y> /Mmèp Çrlf '& ipa.m -f yif 
Tiw; iftrtttiaf cin-rfn One c’niin 

ItfA-nn to;«> «sè< ■? S'a; ai.rt f î"io^t- 
J^iov uKKiad/j mfAJetâaf aura j t!^<Jgff 
ri /utm^lv &ï> eV tt iaariçy. mtmi Ir- 
Aa 1- iÿ 3 a'tlçif;» /«e»; Çi'acim ri 
lrJlxi fnA&ycie r^ofrifa ireAi) iT P«|>- 

m*5 xaAirW ^ T»; nirarif KjfAV/UtnH 
fJlfj IrAi; , SiA f/)Ga- irj^t q WiEMan, 
T«n»ty/3a»i{ TÇht^Jc ht» n^Aü/Jm 1 xu 
xy.il f/in xnAn ati<^f ù> 'C-srà TV cixta~ 

li' uauff ij à fiapÇatla Kvxy.imf cto tf- 
fyür •Car’ «W- ^ Çanii «i l;At tfiAtn- 
^•i ii iyi?jt/|U*»i B(yyjttf.nï Sri iar 0 a- 
An; iln T^iiir^a; amfxtr /iiAtvi 

tli^iiiA; i»; P«/UAii'a; , *ot xjLiinf 3 /tii- 
oajm-nt ri v’ayi ’&i' % ttAaS'^!*'x , 
toAÙ yi> S?1t' Ù< fl •& îyu %£- 

IV lïaçayxj ytncZÇ cto rV ctotT. 

CtoSfafhMi irifUt lV», oà rUjxn'ASÿjô 
rîf ÿil' fi •? 9»A9>an«. i“'«i »M* 
Sfy.fi, ua.^. *7rij«tiTO Vin ^ rii^nAt' im 
^ S^cjfXfta ii^j i yAiras « rii^nxi'; ii- 
'V’ÿtfi^ °* 7**f OT A , ririn» 2^'üium- 
Am vil» tT; TaiotjCaii( n*j rf-aj-Apu 
niig; è Vrtî &inpfô/utn( ht 

ti» aatÿjx T fylrija' Q w S^cfn/up-fy. 

toAii /xjtia i^i vii» tT; ^^T;' e{aS» 
TV Pfptn* H uAirv , «Ail 3 ii/lrjl -rnAjt- 
•pt é'a; TaiffC?Ca!ni; ^ l'ni'a^a- 

«ai *»AA 9 t ffy<r*H&. ‘ 2ij& rît iti 
ipjg/O) Vin T^mtÇk Vü riifoiJk- «Si $ 
• «A»0«; |U25»Siv à&j 'Qfi rit Thfmfit 
AJifauJ- mey-mpu j rît TÇii hlfyt ClVV 
«Atemi , ftVÏ itKfftgr vin y «Su -f T^- 

nrÇjtt' tif Vin ampiv èfjâf ’ftj tv Ju#ii 

i/; purifiât H. a^sptipw-'fa ri pjuixju, rît 
ÿjt , Ajpiav tiAGÎ* i «A»T?«> , yutiji 3 
Vil» fUMÜt A 1 . jUiTeiTM» 3 CSW* Vin ii 
T^ilrÇtt ïut rît ^xit Pfpàfn nam» 
» V»iaiç 1 Iii'| , a- w »’ B«x 7 f»i , ef*l 

«J &; 1 irî putaj fi. ÇA fJUt H urA^n; CV» 
ty&rlti.xyjmm 1 ! n«f«»i putaj ici 
% Vin TV NlnCi ïW SiaAix^o» , pma) 1 y'. 

S iij 


f 
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f EK THS KO. SM 

£ liriS*AA»M'« IftJ Pa'fxm <?i r*A»t< w 

iCnfji'U ut< tût XtyfJtiev, XamutiÀtut I~*- 
Silpai iZu Sif lit tijUAtir , *<#»«) . w 

'Xtùilàt yi’tfa *V*« T» irai TITf <w- 

craf ttAij» « e Asfflo» - S Xi' trXitti «*7*5 
Twro iV \ja^Copiior timt'iut ti B’jÇarr!*, 

V ttAtîuf Çrici para] t’. cto ■? yi) r.aimiaf 

8 agitent lit 6 <«C*».v«< c* î" » m*«v, 

St/Ht-rii çsiotraaSa/ w $ ÎV 

jblipur txtltuy rtj XTO 7V Bl/£»tr71V TtuAlev 
tut , j«j»W f’. W AAé- 

ZtUi'/xini tuf rV KçtXç.tfy.Tur , /«»«/ a'. 
Xn tV K jim(p.-fV tut àfci/Mut AU>*) A'. 

4 X'TO à^ù/utut tut £xfu> tnt Ai0io7n<t5 
■n< AiCawn^oyuj^'ns njiA»»it<V»t Bap- 

C*ci«W »•«< 4 W" •»A"oF ^ 

crAtnci ÎVAu #, fjuLXfa* t^fvra. r tm.avj- 
jpfj-t isiiiui icip 775 AiS wre» y»! , 
(«»»« /»'. trhioi i f'AsffloF - ùt »f) o'uoû |U#- 
»«5 <r'. wAi'ior » fAsfflor. «51 4 >ÿ 7o»& 
*AiiN'-'ti» T ?»U<» yçafnr S\t Avf TV tr\a.~ 

7115 , 3,u»i(*5 7*5 yis mutait 

y^f tiw ifÀmfyfr Ùst*p{ tiw Aj3xvyç*.<$lw 

}r<,oiix#ç Tityouli • 4 tT\a.T2t^nr^40i at*t‘ 

i ÉÇt ÿ w « AiCarento’ejt e-TÆ Ïx£f- lîi 

A â.tnr|j< pu<ny\tttûi> for tof Xi ùxtatti 
rjn*^»* ravoir ojw 4oir Ba^Caet^oiyuû. 
d< ut tyfvfii oi 7 T(. y ’&i ripun- 

yi* 4 , wju(fv«r 

tûrfVIg. irAtît* iSvtjxituf Ai£x»of , totr- 

*io»‘ *jlzg.put w fiTt^ mX?g." 4 «lui tu- 

Aï» X/ÿ OaTiataros tupùfynt à « if AAiU* 
4 OF TST OfJLH^Tt , w ci lit ic^ttppL lr- 
Jia. 4 or TT Ptfdff tir y *rn (c or r 
(3anAti'aiç JJpwHt ytyç*n/u*nr i'tt »' |8<c- 
nA<a-n. 2«3â tititi TV 0/x*eirv «r m- 
Alw kjlXÛ o K u 6105 ci AjttyJiAÎoit $a.àM<r- 
riptoti, ttS mtopxùm liSrJcjucifo ((pipi 1g. 
îwre aatif tït BapC(t6l*5 •*; y$T>iU7u Bit 

ÿ ttitfir 4 (Ci»i»t5 4 TnJ>i xatt "j 

yçvcnt cto £ AlQtt7nM‘ t*t yjrti u<nt ontTT 
tT A ftooiia >ÿ S tnçy.1 TV A.ÿx’Ci*! oA- 

TrJ" fi 51 r mÏo toAff 4 ô» iV ÏJtyui tÇKu- 

ûiv i'XSf - «5 »n m'&rm }»< njt^fii , «»TM5 


A MONAXOT 

7 K 5 ti naît Wtibç Afiyvr- 0 uinAl eja, MTV fi’jfif* t: 
5 »s 0 ci -rf pj$ r ytKot faonît X }4 et 

HjL^txpittt twtiw • i'tt li A 5 »F CT* iV tftgftJ te 

tut -f uitàjuy r nfîcn ScAt/Mttf Cï* tt 
aVrv^J y) tt 5 BccpCdûIu* « OfjLneimf tît 
5 »A<|t«T 5 /Mmljim , tnftiot i/utfùi Sfep 
^TX.?tfojnt Soo' fit Àsrtit initofiü o ùxteuit 
’Gi- 3 Tjt?i«Vo» sut Ctyytu- n Xi Aljr- 
/t^iT ra'csu 4 ui^t wAninfiFU'^^ TV ùxto.- 
rî‘ us 4 TTfi • AjCuictoÇc^l» jt){ j TrAnaioi ô 
UKit/iif itjcty^odid AA» thA ?^ 1 p^uuiv 
c^9'jCTt‘ ci* A' 51 $ i»* <Mju/nr. (CtnAfiàc 
•IV ’eJ^u/jutV S^g- TV 4 Ayaù, 

sinçiWi^i>*ei tuigjmoiiJittt Ïfiuf tBÇyy 

puttildt , nwiZtfô?) 3 «inü oi 

eTij^i mAAsi oi//it/®£ 5 i 3 f»*nt/o/c 4 u»r a« 
»?) fivAuir Tn*raA>»M*» tfiSpûr yi) "ïünÇi- 

gptin ti eteti Qittt t 4 *Aft5 , «XV(;i* «5 

3 «’»«'< TTÎ ^6S« yttltfm , taiin yjtl£ tV- 

m » TU<f<nV“' <?S6JFTt5 Xli «fii^l/Ja» orAnSof. 

7rBiVn /uiyAp 4 tro^l Oy&ytuet 

4 JtiVn Ce *5 OB /UtSÙÿ/n , èj rt 7 j^C*AA»Mi» 

fi’Wnî» tV titdt^ù i faui*' Kje nU iî\K , tff 

•arnA^j»' 3 OTÉiioi u 

e>FTK_J^nnoF U( %pfMit n* teye tApii tny- 

yàftir ï tlntni tl iV ^/u<or f Xbo îi 'TrAioi» 
trd/o i' >çtrafj ut?stï i) Bit ut < *Astf , 

5 £~/« 3 n’JlÿP 4 filîTMl V^fi^eF 1 fi>>c§ 

g • KÛ6M5 ti Co «5 < 5 ) fia# ïffiw aiW «Ajl- 

CfiÇ^çmoFjUjéwiFOt fiA9»»fiAsfiCfi3^taf 

tf tom a?*e , i' t® «iX«6ifi»" £i Xi Cvv fiaï » 

eurnS' TV yptJïlf njt «AÔfi V*.X# 1 ) 0 Î /fiu- 

f «FOTf ofvfiAsoCfi'oi) S S 

~*ein[v* tui oi aiiygiitim' tttùin '&)• t? 
ciwnAï&yn rW ixtitrr ‘Giy tit aAAfiVAaçni 
w ip/uttnur /uaAiçtt ireM«» 
tu lin -j 70 7 Ti» Bit initia/ tiw yùçji y’/ut- 

fjt< 7 h'»to' tfAi'of » î?&i)tr Tj 1 »oüC*iri» 
Bitnp^oSi uoi £ /œ^j/ua-miOjtJjjoi . 
ti ici» im^ptyuatvjmlgt. ci trJ g isjatçpt - 
7iRA,i" opu^vfjUtibiiiotrXtt sjwoçpiÇvor 
^è37^7f»a5/ifi7K^i)*r^u' , £iF5 irmfta^pint 
«ûÜj i. t«i aPfiAfii» CvA 9 i« 3 io»ifi *t AOT^f 

3 jj^wio*' cir «Si HKSWT15 A fiiu^urlV 


^1 • 


XPIÏTIANIKHS 

•niiSri 7 lui imacti ci ni v-myjt y <as»- 
çpft{r euïmt GgpSuripai t£tmntwni et 
ri •Om’tiyV /aaArça Sfol Qi aAjja- •Om- 
çyi<forn< $ anuSk ttnyf i'm. /xi cl xH 9 
fît KSH ci OIT» î XJtfoteZufflP tùfcti CS TU ft£- 
<a£i 5 ^y> ’&l cûni" 2?ii »' ri Niiteo 

rrrm/nù’ < 5 ) ^jimw cm, rV ii»AA«» 
ètrV, n»Mol irrfÿfui 3? euy* QltHuù o'JV» 
yiaiw ïçi il o rV ùVfil <ÿ 3 
n?f i/Mt 5»£j!s’ iii» tv vV A iyufylan 

Vfaf'i /JJttSf ’&fX lut Tl As K TVjùÆ’OTpo- 
J^ûî xg-iaifi-^at rnti Tf£~f ,uï»<« ufi orîii 9«( 

OICTCt/Ul’ Ttl'clt TT&^Tli Xi ^7 73 » Ntl/Î* cix.- 

aw Qtûra 3 Qi « 4 u i’ 4 *i rfypi/gGn. Ify 
Si ù«uù ô£ aurV rV iuîn rsçj-yjo— 
•niiyuii»» yiyfatpa- (Utopy/ Si à, irigj/t 
tvg/cu SniyànieSai ri ai 4Jpe/G(la.- aitu- 
TiAst >oA/J txzçjl rtcùam»yva^/j r ijtsi < Snt. 
Eitii a'AuAft tÎ njtAK^i? fy/I Afyiimnrn- 
Ai mgfLAta rvy^/iiaif ait ’iian fjUXiut Sva 
Ai,«V' ■Cs&Mfgio* TW A^a/ufiV i 9t«W «»- 
5»<c t üù iurntitumii/ut^L' SJ lira Aai- 
%/jaSftlai xfy Avfg. 1 fA.mpb à/3/joi 
Ki xtlDpai es iy ***< wAttfî 1 K$ 

2 > Itafitw /utojç tigçj) ijgvp ’^h' rlut ofk 

/ut ott /Jff/isicim' tnt •fV Gank&ujS/lrhi 
ctfyZJa. rfyoto/utlv. ’^ari XWiuan'v /&?- 
(ù^)W aA/wu’ oia si ai 1g, içamQa. rù AA i- 
<*’ w wlùni oyun'nn Can» ti- 
rfalyauei < 5 / rioja.gyi »e»ia Arâfa 
£-/( ^ linnyu yanlaf < 5 i î’ia 
£JI /utaa* ytyAv/tcS/loi ycnartr 4 it^u'u 
rV uctitii G <jt?i«jua’ <51 S aiaKAnii ri 

ÏticÔii TV ^0>W È'&t ^tiooTi^j» ir^Ai- 
çg Xljia w oA*< à »Cà- 

»i{ w ’&l'î. «sua, <5i 'S naJio^a, <5i S 
aà»«Ai7»», W rà 'tfytxjintf. oryijfp. a Ast 
6 « Ai%t ytyXofjLiOficc i'^ai ÏAs< àtan^li 
Si io rl/uiav à( aj i/aûi <jtAji^ua| \%- 
yiSpai.amàtt j au£ ri AcJgju.aMo 
yLL^ier iiriCaraiiTW Ai^uX&i içn,i4«M «aiï 


TonorPAti aï; 7 

WTi^âi Tr«J"i' Ti7fa'yaioi *i< ?< » 

xKjaAi) , 5 /um «£à «»• A»- 

ngj i Xi, /uixfoi ya/UMïi ngp ai rvmt ri 
tai^m ri ?gfj.Stc" 1 ?jp jJ «S aiu nifJi- 
y»ioi- lui Sieùirri »' Çriiui) mrzluKtja. liit 

San (Qit ri fiQgjv là rg.-m nipu /ùfytio- 

TK «A*<6*i W ÜTiAs5ii • ÏAsu Xi S /ù$- 
/iffgifc i SiQgfi rnar\*fOfjS(ia yça.f i/jm- 
rui fWMlwr 'Itfaint Sun /ni ci» tii< riacttt 
KyÇjn i-mtrV èn*aiV' &ht*l arim arXtn 

ü tïgrjof et ri t<« ZmmMImi lccçfmo 
ri fotixa'tui CaavAltfi* othiii^uto CaaiA Uç 
rV A£u/U T$J IiAftrCaai aiMw titrai 6at 
ireAf/KS» a»C5« t»K O/WtiSt riù rfy eu y 
yçaiÇq rtJ ’cipyçm a’Ai,A«* «XaAdiCiii *îÿ 
ira a/Lifyjü» ci rtS JitPfa r zS rfy» - 

Al^iVi» UH ij ë^KJ'i % *OTîiiAe« «at/. 

< 5 Af'ra< Xi/ui o 7371 to> 3 i iti/uMV A»£a<* 
<51 « A A» i fia irfy^f.yj.a.rSjrLù oii|xa 7 I Mn- 
»«/• »t yi)S/uS/ioi /uiai^at ci ri j>* <05. ¥ 

rt»£5 irtAAoî 751 Cioi /«TUMaîi' xiAAi^ if/*»» 
a’^iASii < 5 )a»’aAsi£li»'&î>i 3 fa^i 4 "a'ASi- 
Co'lTlî xi , XiXf»va*<V 7t/ a^ 3*171’ <5.7»- 
«^'iTTiXl'caa-nii^iira'a^ifai^iacicâ Qu/- 
Tl Tireyjça®» 4 <TO/u£aAAjuVa lyui /3^j« 
Tiu/ rV rimu <5) t wuiu-twi <^ Xà^gffü- 

/ua7&iG?Ainirfûe>»^3 »5f ci» Tf^f onnjiitt 
ri SlVgju yty/u./1/cS/iou- rit n r /ay/iA. ij 
if /ùa. • avi i /ur i/uu /largcim Matai 
tMyr rit i? li^Aia , m/V«»Asi »f) Suuà- 

/utw ni 3 î/i/uia <5311 Xi u»i- 

«8iiî rV ‘BÇf&ioH rV aüHçiA»», airi\i. 

y/tàurcS lOCfl ^ 1» Afy»t' 071 73» if /il a 
/ta AAs» ctuÏûAji A»jju fôi ?#Cfi» GrTT 
yMffiy^afyoi it rfyi in» , ou f’ui- 
Ajm, 7»i i* Ca^iaiCa» , Xià' 73» Xl mitet, 
if uâr.'Sri aurit iiijiii/U^oi TV Atjji/- ïçi» 
«uu 1 X'i'®£ÿî <51 7» fiiïf/wef • » *1“* W 
toç •zjjoM/uaioi : 

« Sit àniyom iùiri AAi/A»{£i{A$u^u»i : 


• EIÏI AE K Al TA TETPAMMENA EN TH 
EIKONI TATTA. 


>*■£ r 


» EK THS KOïMA MONAXOT 

(xtyri l/i Caj:At«( mAW , «H (Un* lent ApmiWf 

>J».«f*ACP«F , iV CctnAiai Fl T oAe/ccorc , CaolAiaTiic Bruine , Jtall'camifut iir»- 

g m >ri Ttu-lfU HgptQfiot IV Ai iiri AleruninV A«î,TO,yiA»- 
tc*. IG&. ri W/yc n!ai CamMiai A jyjritrl, AiCrii^X^ilaCW^utixjitj wKi/'ætüi/- 
wA-um.xÀ Ktt£lot4-^rî/Kuiv,»fai HOT.i'tifTpar^ow lit -rfu! «Va» /mJ'<jW/i»c»»»«- 
^ «uFio/wmo çeA»u - £ lAf<ÿarroi T(uy>*S\n1xril », Ai^tmtàl fcc o <n 

Ttrtriri £ «c 'tKst -afÿttt , ex- tV jjJjJjAjnoTOF Fpifriaijj' x j xji.'myayrnt tiiAtyjrijtr, 

ng-nniJat^j mCft Ari ffitAt<nsLMlw xj/CjAiauf A iwwmf yyty-s 

m'nr rg)KiAu«e< XfPa/aÇiÀiat ' % J cfkoc x, *tv EMncgwrï/r », ©yt»»;' g SVfvrtl/muiSV 
il î^i|^//n« xaaut' titÀiÇ riiul h fixât' tjî-ntt ftttafj? (fuit «f i*i« hw»i<7tAk'5j 
•C®"»*»»? Hltfïisvo/ , AèC» -i»f EJf^î t/u) tma/ujijij, Aiu Miimm-m/Mcu. >ÿ B«£i/A«iKt»- 
£ £oi.n4(&v », Ut/mShL ijMxftl^j ^ Sri Aumt moty , tut Iix7fiv<i«. oV «J™» 
«•irm uÿ»( <£ 4 h»£>itx 0 !Z< 09» -\j®3 - rV Plyrrrw Ug<i ù.' A tytlnitu çy, «xx<- 

/Ui7n< ,«5 T«t «Mm ;æ^«î nu Vtc SV ?uTOF &it Ai)<nrlai ) cùui.utti 3^g! 

SV ifvtfil Ttrf m-mfjuxr 

Kai fréta JZ e» tÀ Ïi«»i iyi^aiflu £ (c ffyiuri câmf 0 Ai*<x 3 înApfr. vjnM<i4u«. 
CiVl y> 7reAtJ t(F -re xtx^a.cjx(nt /ut&t aùriy erm ci c£; «x»A*o9ix« , (c tif lit Sip&t 
iyt^arie inc. 

M*> à al JWiaron* , ’Çg <iù îyytça. ri ÆxmAsi ivymr é£f» (IfxiiÀàX, xt.\JJa*f, tm~ 
to/uutra <t omnjE* th ■v,'Œ»>€^iiu.«W tOr»' l'agi Ï3ni e’mAt/uxra ïmim 

A, a fUfi ~ i/O Fr s’mcija' t£u) i/Mcui* SV IF? aôiui rrifi-mt (c aùmt tUi£tjx,uZus , 
A ><t‘ ni Tr*/to-i»c< A«J><4««M TÇxylU»' nw-mt r «uCiA#- W T» aulVAiyi 
■m T$ nï?w tft E.-jraSr-H' cèAyj*»*' ê Tixfat li AJa/«ccK-«icKaA»*' 
ç Xi/uxtai' > 3 r*( 7 ti£e.i n ki'a»o- t iSl/rZ*!iuf%x<iràJlt» ïftm tuwwfa'itch 

i ■ " T •*■ T - -tL. 'K ■ 3À ^ 

*»f*l 

#«V a^tÇcc »> 


%.■ » 


<c yo’it *) '%»(( &ajwm-m' ci yjnal&c'ur àilfa’ xica- 

u*V 3 jj.ÇfXi o wvrafa.' t mim f^atu’ *. {ka'&i oaCxA»' cooiiâ3cc rr^J ô^m fy/uat o<fk'- 

^A' ^-ccti <£ nV&fpumi Aify/Mx X) hiya' «J ^ cri xom~< t^V" w)p Ta- Tayja/5*'' 

T»oi w Ajyjjfltu igjittt cixti{çK ripaSs-Zn , n 1 iL/CjOj tinixm-riai 0 A*, Ün 

tV t»c ejttne 0«nAfu« .ac^y/i , A'ytSkv m Aux - rji MlTlti tr iitnflfxfut 

m'xtra : %i C r t<n ■ t5»u i‘c /«fjiç»» % Suir£a-ra T ç.m ajjc «iAjcIi^ 

nscT7!>ctjj *• ri i^aoTzS nu -n titu tcôSV i jao«Jy<iÿ?ra}- 

,J»C iÿ r*^S««< OH mri.v liccr •Cwcy’qjxaJ/' '•‘J'ac/jiB/ «ô»» ^ajc/^aAcC«- 

roTfÇr/ur Ha^yCa^ur cix_t*à ic CF it c ■mi'lntt fit") <&a alùSfctf i Eor/CCTI , :Trc vrit»- 
ï*. •( 4 Tîê* *')<g(Ati4 (W ^oAçc'ixni» •ViAtfjJU' j tratm '(g. idn ilftnt 

cnO jyre/uVu . «erns «y» ci ? HS^aJfi im fat , n>xi)ra{ », •ÔodtbJx c , (jSIgint- 
fiiuu aù-nii inimf <tAA# il vfaaa. iSti’ , irjna ùmttyn ftti eH 

•Ç*4>14' OH Tt^su 3 rit 5ttA«M'9>it ùfjuZ'^t AggCl&t i JC/FoyAwA enîme cjjir 
‘T»II«JC FflOrr'CI Ç. crT ^rrr J^/. Tru |^C uior ' |V, r v j2il97a^ac ail rV TM4 JîscJlAixt ÇrgjK T»( 
7 ÎC tiAjif x, ilivi^/uS’ iifiint rit Ü*» n AA/jui’c M^urt eus-r Z*- 

CecFF yù-zpt ixtxi/xxitf tri/j-m fi fgZ-ra ?5 f* , cçjprac », fù’H ^a<n\iut SV, 
iysS CriiwZ*' h v» **!• T»' ^«'/tor 5»o> fuStf^ irp^einAo •</« ^»j*ffii«*. Ai »Ôf 

ct^.utw 7rr oujyrjm ttT i/uiyi' ')lririVriai*Âtt/KIHyiTîf kiGa/uitltéffU- liri J fvnut' 
/iil\fjLSV rit A‘%ri*t »j lùàtrrj -nmir oV’tuxirTBF rniffK* à/i rtorsc */-> (A/orF ^ 
FiïFflif * ÿ <JJj->rT/ict?c«4c'«' %=» 61 ^»»» hjctoîtiW iriù-m -rà» vit' «imor hjchTa- 
?»F 0i Tic, 1 AAu'a.’c* W Ai/ >ÿ to/" A’^ r^ TtJ* 1 1 orïiü , ^Oi^xcav \ja^> T wfnf^r- 
Ai'c»r. à£çx\mt fi lu^^àçfatf'uVlg' tri *’ fri -riii -nf Am xx'flm:, 

rit f\ m aiguliimiTy •#** funô Ifrif fa.ntei*( Ç/mt» i£S(?* ■ 


X PI STIANIKH2 

Kaj f (giùi r rcf iïfyftè ytyçcLfA.- 

£»ç h tÇ( c ntutpyi i/4*£pç t d# ixilru 
nxS iBTrvii'Oe t X4i7zn o fV/ 0 £^£fr «ta- 

TV Tït* HfLTttMXitç ÇotéCvw’ Si C% TV *»nt- 
A*j5 TV K 5 t-^t 7»* njoM/xaioi tôot* tÇTp m- 

xçjltëxcç , ijtivj» Ont €£&• '5^rw «îli 

Sri Çcy pXïJ cJ( ’icûrci ricc’Extrov iL tLlu 

Baç&tCiet* ,TîAf* tT« A/9ioto«< AXflfiôtf 
tTnça.'rm* 7nfaiB& é£» i ixâîicL v,'Z7B7aE<** 
7zt< «■ W wAeiçtt é£ tto7%f ifrcLni- 

/utjrf rà j As«ra (c J* •#/’ HTCW om(, 

cLXfi&ui MtM*£*K3LMk‘ 7X y> ctAiko. tV 

«/cty-crn^ty» •$/ ipjç, tôfjot» c$ *î»tVï tSwv 

Çrioif £ <C ûj&JgtTtq TT K tfAT9fôjl- 

tuk/oiiiK*io\' &*cL<t Xemttaj ô»Q*?-glyi&i 
X'**4 V* ^ xf Jm yVfo3ee/* iui $oei£*i ô 
BeunA^J* WdfattfMSV tltltUL lire t ksltuSï- 
xjlou d# t^og^iA* ne* 3 ? f £^t* 

A pfcL&'&ç Kj X4>cq«&xjA7n5** 

, *tu* Ojxnùfel Atyl' tçif ko) 
<c d* < &tsniç *ro* jçb&uk , axfiQui çoxjl- 
artcdrif tb wAc tbç tt* yjs*^7 fi tV Kj&ip- 
f&Cfi'ui 7»1T ai ÉC8*T>»* X«t09U <Ê T?* AljSfltl’O- 
H^9^U B<cp3fltc><<t*• ^ hAcic# 
x»ntn /^d> t?)* ayijScJ* y> ETnçrtiU^/ ^ 
S rrvAu Sfa/bupratomt thç *«%<**• *m /ll 
otKÂj cràjJT\( w éXlJertyTi**^ ch»' «ta tfi&uç 
t&'nyç*$aL<Jtr £<& KM K$^~ 
7» , 7^m) /u. }ua# yçcLÇni &An%utii' Ht* j 


T O n O TP A4»I A 2, 9 

€$ 0 %» <p4JSio$tt4' çv^L^c/LÙ/JOti /tucAAar w 

i^üOt** /LU/9 cE* 

^ r 33 a ^'ct*, ovçctfftp rtii aô-ftf L&- 

Tuvt>jtvçx£ <X4*.7rï < Ci'T]oiO+J»l$ iTta^.9 {dont 
»8 Tramer tv« o^ieu tUv \jÇf 

c i’kju/Jp K ’ iycj &ot£co j vSiïf ivsep- 
tu TTCitmm HTi atxjtw 'J04>i y^f t&ifc'ii* 
ÿ tLXMVcQti* , Q 7TJ &/in%i«L aqc»3»jTW* 

t^çtt,< 4 wo»* Ao v * 7 nt^J'tx'rw» Ht* 
ÇA>tr<t<p«*** Tfrwr nÇifcuIttw , &t70<- 

«t»TR TVy^ult S 7m?.+i aTr* tlTlfii mpiqucL* 
et 7nôo/oit , aitLiçimif 7u* 

>4^8»oS* Ct^CtHI* t7n^4l^fUOHÇ 
KjfyvLrzf d# tc/ /zrÇJ 7Ti)ttv Aj>« 7or c Afy- 
«* d# (è>£?x4Jir É7r»inwt,«8?et. 

PAPATPA^H eix ton 

7flote/;#j or. 

Kaj y> Wtt* o riroAfyt^o*. (U ’Æt'W 
OTA^^juTti/r ycdjT A At $(V> a nVMetx4^fet» 

TfloM/w**' (t &* <*>1 i (trc^fPnTUi A<uuA 
/!7^(p«Tt« d^çôpuç mV* Suffire * $ , c# 
W* oiVTtflu 9 TV •NaCow^J^wwp* ^ tb/ 
C£jl/jxlt 1 tV 'nojzi,j>ui bvÇjLCàf tV aiatCeti- 
rtr T&i’&ri tÎ< ôdAsfcoJ’»*, «MiA* «Jh* ô 

AetrirA cV /t^u TMlJtfW xfCpotAia/ 

3 TCt/* ô^jUjr-Tly^taitcu'ffrf&f'Ctt iiu> tVBa- 

fiotoiîuiafjZuj Tttniçi TïiN&Govygfbtoavf, 




etdes plantes des indes. 19 

«e la queue cmbarrafsée à l'entour dvn arbre, te qu’il ne l'en peuedeffaire fans y 
perdre quclqu'vn de fes poils , plullolt que de fouffrir cette forte de honte, il de- 
meure U, Se donne le temps aux Indiens de venu , te de luy couper la queues 
qu’il f’.nfuu apres l'auoir perdue. 1 . \ 

LE MV SC. 

Le Mufe elt vn petit Animal , ceux du pays l’appellent Caltoury. Ils le VoyraUS- 
chaflcnc, le tuent àcoupsde flefehes, Scluyoftent vn amas delangqu'il aàl’cn- 
droit du nombiil, apres l'auoir lie i car c’cftla partie de l'Animal qui lent bon, le imic 
J ccelangclt ce que nous appelions le Mufcslls icttcnc le relie des chairs com* G ' e ‘‘ 
me mutile. 

LA LICORNE. 

Pourmoy ien’ay point veu de Licorne, mais bien quatre ligures de Bronze 
de cet Animal en Ethiopie dans le Palasi du Roy, nommé les quatre roursi 
Ils difent que c’eft vn Animal terrible , 8c indomptable ; que toute la force con- 
fille en fa corne i que quand il eltpourfuiuy par IcsChaffcurs , Se qu’il le void 
furie point d’cilrc pris, il fc précipite duiiaut des rochers , te tombe fur fa 
corne qui fouillent tout l’effort de fa clicutc , 8c ne fc fait point de mal. Il en 
fait mention dans la faintc Efcriturc , lors quelle dit SJUMf%jinoj de U gueule ji en k; r 
dti I.y<ms& des corna des Ucorntu Se en vn autre endroit, SonBien-uymé, comme le mrniiondj* 
fis de U Licorne : Je dans les bénédictions que Bulaam donne au peuple d’Ifraél: 

VieuTd conduit de l’&gjctc , ^7* lut u donné la foret des Litornes , 8cc. l’Efcriturc rendant 
telmoignage par tout à cet Animal d’vn courage Se d'vne force mcrueilleuf*. 

LE P O F RC E AV CERF. 


I’ay veucet Animal, te i’en ay mangé. Pour le Cheual Marin, ie n'enay V07.1l.fi- 
point veu i mais l’ay achepté de fes dents qui pcfoient bien treize liurcs : il fc gmedin, U 
Ctouuc beaucoup de ces dents en Egypte te dans l'Ethiopie. K>, °' 


poivra a 
drus écou 
ce*. 


LE POIVRIER. 

L’onappclle Pipé l’Arbre qui porte lepoivre. Les Poivriers Panachent toft* 
jou rs lur vnc autre efpece d'arbre qui ne porte point de ftuit , te qui a la tige fort 
haute, aut 1 ement ils ne fe pourroient pas foullcmr, leur bois citant foible te fem- kiet 
blablc au ferment de la vigne. Chaque grappede poivrea trois feiiilles quila 
couurcnti tout en cil verd, le d'vn verdfort lêmblablc àceluy delaRué. 

LE COCOS. 

Les autres arbres qui portent les grandes noixdes Indes, que les Grecs ap« u> PnCue 
pcllcnt -tiistlht , lônt fort fcmblables aux Palmiers , lice n’cll qu’ils font plus 
hauts 8c que leur tronc te leurs branches font beaucoup plus groffes que celles nItjO. 
des Palmiers. Le fruit ne paroit point d'abord -, Ces arbres icttent premieremenc 
deux ou trois guainci, ou cmicloppes.Iefquellesfcrompent à mefurc que pouf- 
fe le fruit quelles cachent te quelles enferment i Ces noix font aulli agréables 
au goult que les cerneaux des noix vertes, elles font pleines d’vne eau fort 
douce quand elles font nouuellcs. C’eltle vin des Indiens, te leur principa- 
le boiffon i Ils l’appellent en leur langue Roncho Wr. Mais lîonlaiffe durcir ces T ?" 1 | .^ lt 
noix, ou qu’elles foicnt vieilles cueillies, la pâme de cct eau qui eft contre la jîdiTencort 
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coquille l’épaidir fie fe caille, S; l’attache à U coquille de U noix, le relie demeu- 
rclong-tcmps cnconfillancc d'eau au milieu dulïuit , fie fcpcrdàla ün, le fruic 
en dcuicut aigre, fie n’cd plus bon à manger. 

LS VE AV MARIN, LE DAVPHIN , LA TORTVE. 

I'ay mangé cltanc fur la Mer du Veau marin Se du Dauphin, nous mangions audi 
de ljTortuc, quand il s’en renconcrcdc fort gradcsipour le Dauplun Se laToruic, 
on les euenerci mais l’onaflbmme le Veau marin , cnluy donnant vn coup fur la 
telle, comme l’on fait aux gros poillons. LachairdclaTortuccftfcmblablc au 
Mouton, celle du Dauphin rcfsëble plusàlacharrdc Porcicllced tendre Se agréa- 
ble au goull comme celle de la Tortue , mais elle eft plus falce , fie a vn goull de 
iàuuagine. La chair du Veau marin rient delà chair du cochon de lard, car elle cil 
blanche, n'eftpas li falce, Se ne lent pas fi fort la Iàuuagine. 
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L'ISLS DE TAPROBANE. 

La Taprobane cil vnedes plus grandes Ulcs de i’Occcan selle cil dans la Mer 
Indique. Les Indiens l’appellent S icic-diba, fie les Grecs Taprobancionytrou- 
nc des lacinchcs , elle ell au delà du Pays oùjcroit le poivre. llyaquancité de pe- 
ntes Ides proche de celle-là, qui ont toutes de l’eau douce Se des noix de cocos 
dont on tire vne eau qui fcrcdcbrcuuage. Le fond de la plus part de ces lllcs cil 
de fable : L’Idc de Taprobane félon le rapport de eeuxdupiys, à trois cens cos 
de longueur & autant de largeur , ainli elle a de circuica'n peu plusde 900. mil- 
le*. Elle ell fous la domination de deux Princes qui le font la guerre. L‘vn cil 
Maillredc la partie de l’Ide où le rrouucnc les lacinthcs , fie 1 ’aucrc de celle où ell 
Icportleplushanté, fie qn’on peut dire edre le plus fameux de toutes les Indes. 
11 y a dans l'Idc vne Eglifc pour les GhiediensPcrfans qui y abordenr Ibuucnt. 

Elle ell feruieparvn Pccllrc 8cvn Diacre qui ont rcccu les Ordres fierez en 
Perfe. Us ont toute la Licurgic Ecdcliadiquc. Pourecqui ell des peuples qui 
habitent cette Ide, fie des Roys qui les commandent , ils font Payent , «ne 
pludeurs cemplcs , fie vn entr'autres firué fur vne éminence où il y a vn Iacin- 
thp ou Rubis de la ligure d’vnc groffe pomme de pin d’vn prix ineliiniablc. 
Lors que le Soleil donne dcd’us . il ictte vn grand feu quiclblouyt fie fui prend. Il 
aborde dans cette Ide quantité de Vaidcaux, principalement des Indes fie de l'E- 
tluopic : Il en fort audi beaucoup de fcs ports, il y en vient de la Chine fie des au- 
tres pays qui luy font à l'Ell. 

Les Infulaii es traittent aucc les Chinois des foyes de bois d’ A loir, ou d’Aquila,de 
Clou de Girode, de bois de Girode , de bois de Sandale Je d’autres Marchandées. 
Ceux de l’illc en trafique: audi aucc ceux de Maléd’où viétlc poivre iniais prin- 
cipalement aucc les Marchands de Calliana d’où vient le cuiurc.lc bois de Sezem 
fcmblable à l'ebene fie autres matières dont on fait des eftoffes. Calliana ell 
d’vn fort grand commerce , audi bien que Sindou 1 on y trouue le Mufe , le Ca- 
ftorenm fie li Spica Nar li. Ceux de Sielediba enuoyent fouucnc leurs Mar- 
chandifes iufqucs en Perfe, dans l'Omiriris, fie à Adoulyiils en reçoiuencrn 
efehange d’autres de ces mcfmes ports qu’ils rranfportcnc plus auant dans les 
Indes. 

Sindou cd le commencement des Indes île Heuue Indus ou Pheifon , qui fe 
rend dans le Golphc Perlique fepare la Perfe des Indes. Les ports les plusfa- 
meux des Indes fine Sindou , Orrota, Calliana, Sibor Se Malé , fie les cinq ports 
oüfe fait la rraitte de poivre. Parti, Mangarourh , Salouparana, Nalopata- 
na & Poudapatana. 

Sicle^jba ou’la Taprobane cil éloignée de Terre ferme d’enuiron cmqiour- 
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nées de chemin, elle a vnc ville de grand commerce nommée Marallo , où il (c quc 
ciouue quantité d’huiftrcs fie porc de Maccr , où on charge beaucoup de noix de lllc > do, e 
mulcade ,'dc foyc , it de clou de girofle. Les autres Marchafldifcs viennent du 
Tlin: au delà du Tlin, il n’y a point de terre habitée ; car l’Océan l’entoure & «pévnc* 
du colle de l'Orient. Sielediba citant ainli au milieu des Indes, 8t ayant des f 
pierreries, & des lacinchcs qui y attirent les Marchands! il y vient des Vaif- m / e . * * 
féaux de tous collez icllcen enuoycaufli par tout, & cil mamtenanc vn lieu de 
grand commerce. «pIUjk'a- 

Vn MarchandnomméSopater , qui viuoit encore il n’y a que trente cinq ans, »-!s 
cftanc artiué dans l’Iflc, fur vn Vaifleau qui eftotc patudu port d’Adoulys Vn| 4 j°‘‘^£ 
Ambafl'adeur du Roy de Perle y arriuacnmcfme temps: ceux qui comman- quelle oent 
doicnc dans le port, St qui auoicne la ferme de la Douane, les ayant prefitn- r H 
tezauxRoy, il les reccut nullement, lesfiefeoir, St leur demanda quelles nou- c ÜJI1 
uellcsilsappoixoïent de leur pays : ces Eltrangersluy tépondirenc que tout y al- 
itait bien; mais comme danslafuitte dcl’Audiancele Roy leureultdemandéle- 
quel deleursPnnccscIloiclepluspuiiranc, le Perfan prit'la parole, St dit que 
le Roy fon'Maillrc cftoitlc plus riche Stic plus puiflanc , 'que rien ne luy eftoïc 
irapofliblc, 8t qu’enfin c’cfloit le Roy des Roys. Sopaccr cependant garioit le ft- 
lence, le Roy le tourna versluy, St vous Romain vous ne dites mot î Qu au- 
rois-ie à dire, répondit Sopatet, apres ce qu’a dit cet homme i mais li vous voulez 
vous éclaircit de la qtieftion que vous auez faite , vous aucz icy nos deux 
Roys, conlidcrez-Ies , St tugez lequel des deux cille plus riche Stic pluspuif- 
fant: le Roy fut furpris, St n’cntcndoit point le lins de cette refponfe. Sopater 
continuai voila les monnoyes de l’vn St de l’autre, 8cluyprefcnte vn efeu d’or 
où eftoie l'Effigie defon Prince , St vnc petite monnoyc de Perle : l’écu clloit lupoijfd”. 
d’vn bel or, St la figure du Princcyclloir grauce auec Art i car les Marchands ne ‘lugntj. 
choiliflenc coufiours la plus belle monnoye pourla porter en ces quartiers. La 
inonnoye de Perle au contraire clloit d’argent , St ne pouuoit pas entrer en 
comparaison, nypourfon coing, ny pourla matière auec l'écud’or : le Roy en 
connue aufli-toll la différence! il fautaduoüer, dit-il, que les Romains font 
magnifiques , qu’ils font puifl'ants , St qu’ils excellent.en tout. Il commanda en 
fuite qu’on rendit de grands honneurs à Sopater, le fit promener psr toute la vil- 
le fur vn Eléphant au fondes cymbales, le tiens cette Relation de Sopater mel- 
me, St de ceux qtti efloicnc auecluy. Ses gens qui l’auoient accompagné en ce 
voyage, St qui elloicnc partis auec luy du Port d’Adouly, me difoient que le Per- 
fan auoit eu vnc ^fande confulion de ce qui le pafla en cette Audiance. 

Il y a encore d autres Ports de mep St d’auttes Villes plus auant dans le Pays, 
de grand trafic : entre ces peuples, ceux qui font au plus haut des Ihdcs, i’en- 
tens les plus auanccz veislc Nord , font les Huns blancs, le Gollas qui les Com- 
mande peut mettre en campagne, comme ilsdilenc, nilqucsà dcuxmilleElc- 
phans, St beaucoup de Cauallcric i il eft Maiftre d’vue grande partie des Indes, 

St plulîeurs Peuples voilins luy payent tribut. Ils difent qu’ayant afliegé vue Vil- 
le qui eftoie toute entourée d’eau , ily vint. luec tant d’tlephans, de Cheuaux, 

St vn fi grand nombre d’Hommes , qu’ilépuilà toute l’eau i St que l’ayauc ainli 
çife à fcc , il furmonta la plus grande difficulté qu’il y auoit à s’en cendre maître. 

Ces Peuples ayment les émeraudes , ils s’en patent la telle ; les Ethiopiens qui en 
trafiquent iulques dans les Indes leurs porccnt les plus bcHes de celles qu’ils ont 
troquccs-.tuec les Blcmmycs autres Peuples d'Ethiopie. L’expericucem'aenfci- 
gne la plufpart des choies que ie viens de rapporter, St i’ay appris les autres 
fur les lieux de perlonncs dignes de foy que i'ay interrogé curieulcment. 

Tous les Roys de cette partie des Indes ont des Elephans î ceuxd’Horrota ,de 
Calliana , les RovsduSindc , de Siuor , Je de Malé i celuy duSindc en a fix mil- 
les, 8t ccluy de Maléenuuon cinq milles : Le Roy de Sielediba a des Cheuaux 
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& des Elcphans , il achète ccux-cv félon le nombre de pans qu'ils ont de hauteur, 

& en donne quclqucsfois mfqucs à cent pièces d'or, plus ou moins, lclon qu'ils 
lont grands. Poqr les Cheuaux, on les amené de PcrfciSe les Marchands qui font 
ce trafic ont de grands pnuilegcs , Si ne payent rien dans les Ports, 
t Les Roys qui font plus auant dans la terre-ferme, font appriuoifer les Elc- 

phans fumages qu’ils ont pris à la c ha lie i les dre lie ut pour la guerre , & les 
font combattre fouuent les vnscontreles autres pour en auoir leplailir. L'on 
drefle vne barrière entre deux i on plante deux poteaux ou pièces de bois droites 
qui en portent vne trofiéraede trauers inife à la hauteur de la poitrine des Elc- 
phans i il y ades hommes à droice Si à gauche , pour les empefeher defc pou- 
uoir joindre , ny fe leruit d’autres armes dans ce combat que de leur trompes i ils 
fen donnent de grands coups mfqucs à ccquel'vn d’eux cède à l'autre i Les Ele- 
phans des Indes n’ont pas les dents fort grandes : Si quand il s’en rencontre on 
les leur fait fcicr de peur que leur peftntcur ne les lurcharge , 8i ne les rende 
moins propres pour la guerre : Pour ce qui eft des Ethiopiens ils ne prennent 
point la peine d’aprmoifer les Elcphans ; mais lors que le Roy en veut auoir 
quclqu’vn, ils en prennent des icuncs , Silcséleuent, ccquileurcftailèàcaufe 
de la grande abondance qu'il yen a dans le pays,8i de cette efpcce qui ont lea 
dents fort grandes L'Ethiopie enuoyedes Vaiflcaux chargez de ces dens lufques 
dans les Indes , en Perfe en l’Arabie , Si en l'Europe. 

Le Fleuue Pheifontrauerfe toute l’Inde Si le Pays des Huns, la fainte Efcri- 
Geoefe. turc appelle l'Inde Euilat : Il fort vn fleuue d'Edcn i apres auoir arroulè le 
“ Paradis, il fe fcpare apres en trois bras, l'vnfc nomme Pheilon, 6: ce bras encoure 
" Se embraflè tout le Pays d’Euilac, où il y a d'excellent Or ion y crouuc l’Efcar- 
" boucle Si le topafe : Euilat qui a donné le nom i ce Pays tiroïc l'on origine de 
Cham , car on void en vn autre endroit de la fainte Efcriture que Chameut pour 
fils Chus , Mefaim Phcrcd Si Chanaan , que Chus eut Saba Si Euilat i c'eft à 
dire les Onuriccs& les Indiens i car le Pays nommé encore auiourd'huy Saba clé 
1 Ommtis, Si Euilat eftLclilc pais des In les: Le Golphe Pcrfiquefepare ces deux 
Pays l’vnde l’autre. Si ce Pays produit de l’Or , Si l'elcarboucle , félon que le dé- 
crie l’Efcriturefaméte qu’il appelle ■ Si le Topafe aufli qu'elle appelle 

C'eft ainfi que la fainte Efcriture feule rapporte plus clairement lea 
chofcs que les Relations les plus cuticules ne le peuucnc faire. 

Ct qui fuit a efté tiré du Châtie quia pour titre-n c'tfla dire leTcxtt. 

S I le Paradis eftoit dans la terreque nous Habitons , il n’auroit pas manqué de 
gens qui auroient entrepris d'y aller, puis qu'il y en a cantd’aurres qui coû- 
tent mfqucs aux extremitez du Monde pour le leu! deflcinde trafiquer Si d’en 
rapporter des foyries:Le Pays d’où vienc la foye eft dans la partie la plus éloignéo 
des Indes , à la main droite de ceux qui entrent dans la Mer Indique, beaucoup 
audelàdu Golphe Perfique Si de Pille que les IndiensappellenrSelcdiba, Si lea 
Grecs Taprobane. On appelle ce Pays Tfin. Le Pays duTlin eft fermé à la 
main droite pat l’Occan, de mefme que la Barbarie, quieneft aufli fermée 
d’vn cofté -, Les Philofophes Indiens qu’on appelle Brachinanes.difenc que <i 
l'on liroit vn cordeau depuis leT fin iufques enGrece>il paflcroit luftemem parle 
milieu du Monde.Si ils ne s’éloignent pas de la vérité i car il y auroit encore bien 
des Pays au cofté droit de ce cordeau ou ligne imaginaire i tellement quoq 
tranfpotte en peu de temps en Perfe la foye par terre , en changeant de plufieurs 
mains des peuples qui font cntr’deux -, mais le chemin par mer eft bien plus longs 
car depuis l'Ifle de Taprobane mfqu’au Tfin, il y a aufli loingque du tonds du Gol- 
phe Perfique iufqu’i l’Ille de Taprobane s ainfi ceux qui vont pas terre abrègent 
de beaucoup le chemin , (i c’eft de cette facilité de porter des Marchandées en Per- 
lé que vient cette abondance de Soyric qu'on y trouue toufiours s ce quieft audeli 
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du Tfin n'cll point habité, Sc l’on n'y n.iuige point ; Se qui mefureroie l'étendue de chaque (li- 
ce cordeau tirede là vers l , Occidenc,trouucroic à peu pris la diflïcc de quatre cent *' ““ i°“ r - 
dations ou juutnéesiSc voila, comme iecroy , qu'il la faudroicmefurcr : depuis le mia e g d c °" 
Tiin mlques aux frontières de la Perle le trouuc I Ounia , l’Inde, Sc la Bactnune, trente mille.' 
l’on irauerfecesPaysemyo. dations : toute la Perle en 80. dations -, depuis Ni- 
mue iulquesà Selcucie on compte ij. datiom-.depuis Sclcucio iufqu’àRome , en um le, t'ont 
France , Sc en Ibcric > qu’on appel é maintenant Efpagne iqo. Stations 8c da-*' '‘"S' - 
uantage -, H li on l’cdcndoit iufqu’au détroit de Cadis , il y auroit en tout enui- S?” " ~ 
ron 400. dations. 

Conll. Porphirogcr.etta parlant de quelque* Turc* qui t’eftoient h ibituez ver* l’Orient de l’Europe , ditqu’üj auoientf 
deux PnucevJ’vn nome Giüi.Ac l'autre Kaigjn :quc cc» uo.m u'dloict point de* nom* propres, oui* de s uôtdeJeur duinitd. 

Pour ce qui ed do la largeur de la terre, à la prendre depuis ces Pays Septcn- qucCiUxÂ 
crionnanx cil titane vers Bizancc, l'on ne compte ordinairement pour cc chemin^ 
que tiente journées ■ car il ed auc d'en editner l'cdcnduc par la didancs 
qu’il ya depu s la Mer Cafpiennc qui rient de l’Occcan , iufqucs en ces 
Pays-cy : De B zancc iufqucs en Alexandrie cinquante dations . On «n com- 
pte dente autres d'Alexandrie îufqu’aux Cuaraéles : depuis les Catara- 
étes iulquesà Axomejo. dations, Scd’Axomo luiqu’juxcxcrcmicez de l'Ethiopie 
Sc aux frontières du Pays nommé Barbarie d'oiï vient l’encens , laquelle ne couche 
point àl'Occan 1 car encre la Barbarie Sc l’Océan , il y aencore tout le Paysdc Saf- 
ibs qui ed la dernière terre de !’Echiopie,cnuiron 40. dations , tellement que ce fe- 
ra en tour 100. dations, ce qui s’accorde fore bien aucc la faines Efcricure, qui luy 
donne la mefme proportion, Jcfaulalongueuidela terre double de fa largeur, 
qui cd la proportion de deux àvn. 

Le Pays qui porte l’Encens edà l’extremité de l’Ethiopie, entourré de terres 
de tous codez i mais auec cela il n’cd pas fort éloigné de l'Océan : Delà vient que 
lesPeuples de la Barbarie qui enfont voiftns trafiquent suant dans.lcs tencs Sc en 
rapport ét la plufpart des Aromas.l'Enccns.la Candie, le Calamus, Sc beaucoup d’au- 
tres , Icfquels ils cranfportcnc aptes par Mer au port d'Adouly dans l'Omeruis , en 
PerfeSc dans les lieux les plus éloignés des Indes 1 vous cieuucrcz inclines quelque 
chofe de cela dis les hures des Roye.où vous voyez que la Reine de Saba,c cd à duo 
la Rcyne d'Omiricis qucnodrcSeigneurappelle tnvn aucre endroit dam les E- 
uangilcs laRayne du Midy, apporta à Salomou dcsAromas du Pays de Barbario 
dont illeedoit proche, des branches d'Ebcne, des Singes Sc de l'Or d’Ethiopie, 
commecdancproclicdcsPaysquipoitcntccsiaietez, Sc d’Ethiopie qui cd aude- 
là de la Mer Rougeinodre Seigneur appelle ce Pays les extrcmitezdelacerrc,il dits 
laReme du Midy venue des excremicczde la terre pour cnrcdrc Salomonicar il u’y 
a au plus que i.ioui's de Nauigatiô du Pays d’O.nmtis lufqu'en la BaibarieiSc au de- 
là de ce Pays on ne trouue que l’Occan qu’ds appcllët Zingium, Pour cc qui cd da 
Pays appellé SalTo, il cd aulli prochede l’Océan : Le Paysqui potee l'Enccns cft 
encore riche en métaux, Scrous les deux ans 1 » Roy des Axomites enuoyeen ce» 
quartiers là, fous les Ordres du Gouucincur d’Agau des hommes exprès, pour y 
trafiquer le en rapporter de l’or -, pluficurs Marchands fc ioignenc ordinairement à 
cetto Troupe , fi bien qu'ils font plus de cinq cens hommes 1 ils mènent 
ente Pays des Bœufs, ilspoitcnt du fer Sc du feljSC quand ils font proche de la 
Fronciert ils font alte, drclfent vnehaye aucc des épines qu’ils ont portées pour 
cét effet, demeurent dans cette enceinte, tuent leurs Bœufs.Sccn mettent les piè- 
ces fur ces hayes d’épines aucc leurs autres marchandifes , leur fer , Sc leur (cl. 

Les Habitans du Pays les viennent trouucrauec de petits pains d'or, en for- 
me de Lupins appelles Tancara , Sc mettent a. ou 5. de ,ccs pains d’or fur la 
marchandifc qui leur plaid 1 l’entends fur vno partiedu fer ou du fel, le fe reti- 
rent aufli roft iL’autre Marchand enapprochc alors , Se s'il eft concenc de l'or qu’on 
a mis pour fa marchandifc , illc prend, Sc l'autre que vient apres emporte la mar- 


2 + INSCRIPT. DV TROSNE DE PTOLOMEE. 

châdifc : Si au cotrairc Iç Marcban 1 n’cft pas content de l'or qu’on a rais fur fa mar- 
chande , il n’y touche point, fit l’autre s’en eft me rapproche, ou en aJjoufte da- 
uantage, ou remporte ce qu'il yen auou mis, St fc retire ; c'cftlàlcur manière de 
traiter cnfemblc; car ces Peuples ne s'entendent point# Se n’onc point d’interpre- 
tc parle moycndcfqucls ilspuiflcnt coramumqucrles vnsaucc les autres -, Us de- 
meurent ordinairement 30. lours dans le Pays 5 ils trafiquent durant ce temps- là St 
s'en retournent apres tous enlcmble» car il y a des gens en ces quartiers qui fc 
mettent en Campagne pour les voiler fit leur ofter l'or donc ils fçauent qu’il s ont 
traite: Ils mettent ordinairement Gx mois à fane ce voyage , i entends à aller fie 
venu -, en allant ils marchent plus lentement à caufe du bcfti.il qu'ils condui- 
fcnt -, au retour ils font plus de diligence, de peur d’eftre furpris par l’Hyuer&par 
la pluye î caria fource du Nil eft en ce Pays-là , fie en Hyuer les pluyes font enfler les 
Riuicrcs qui fc débordent St gaftent ’cschcmins > Ils ont l'Hyucr dans le temps que 
nous auons l’Eftc depuis le commencement du mois que les Egyptiens appellent E- 
piphi iufquà la fin de ccluy qu’ils nomment Thoth; en cette faifoml y tombe 
des pluyes continuelles; il s’y fait des rorrens qui fc rendent tous dans le Nil. le rap- 
porte vnc partie de ces chofcsfurlctémoign.igcdcnacsycux, fiefay appris les au- 
tres de ceux qui trafiquent dans le Pays ; Mais il faut que ic dife à voltre Rcue- 
rencevne autre particularité qui n’cft pas tout à fait éloignée du fuiec dont î ay 
traité iufqu à cette heure. 

Dans vnc ville d'Ethiopie nommée AdouK fcicuce fut le bord de la Mer, éloignée 
de deux mille du porc de; Axomircs ou nous trafiquons fouucnt, comme font 
aufli ceux d* Alexandrie ficd'Acla: On void vn Tiofne de Marbre à l’entrée de la 
Ville du coftc qui regarde l Occident fur le chemin qui mené à Axoïni. CeTluof- 
neaeftédrefsépar vnRoyduPays nommé Pcolomce, de marbre blanc, fembia- 
blcà ccluy de l'Ifle de Marmara donc on fait les cables: Sa bazr cil quarréc,S£ 
furchacun de fes quatre coins font clcuécs autant de petites Colomncs i fit vnc cin- 
quième au milieu plus grolle que les autres ornée de bas reliefs qui tournent tout 
autour en ligne lpiralc : Le Throfne cft fur ces Colomncs aucc fon Dofticr, fie fes ap- 
puies à droite fie à gauche; Mais ce Thtofnc, fa Baze, fes cinq Colomncs , le Dol- 
ficr fit les appuits font d'vnc feule pierre taillée de 1.» figure de nos chaifes,qui peut 
auoir de hauteur deux coudées 6 c demie : Derrière le Trofnc eft vn autre 
de marbre qui peur auoir trois coudées de hauteur , la Baze en eft quarrée : 
La pierre finit en pointe, fit cftantainfiplus éuascc par en basreprcfence allez bien 
la figutcd'vn lambda ; elle a quatre faces, Steft itu m e na ne couchée par terre der- 
rière IcThroliic, fit la partie inferieure en eft fruftefit fore ruinée; cette pierre auf. 
fibicn que le Trofnc eft remplie de lettres greques.fit comme l'eftoisen ces quar- 
ticrs-làily a enuiron 15. ans, au commencement du Règne de l’Empereur luftin; 
Le Roy des AxomiccsElazuasqui rcgnoit alors, cftant fur le point d’aller faire la 
guerre aux Omirites de l aurtc coftc de la Mer Rouge,enuoya vn ordre au Gouucr- 
ncurd’Adoulidc prendre vn Eélypc.ou copie des lettres qui font fur le Ttônc St fur 
cette pierre, fit de le luy enuoyer. Al'uas qui cftoit alors Gouuerncur de la ville 
d’Adouli m’enuoya quérir pour ce reflccauecvn Marchand nommé Minas qui fc re- 
tira dans la foiitude quelque-temps apres , fit y eft mort depuis peu. Nous 
exécutâmes ion ordre, nous en portâmes la copie à ce Gouuerncur ; nous en gar- 
dâmes vnc autre que icmcttrayicy cômc vnc chofc qui peut donner connoiftanco 
de beaucoup de lieux Stdc peuples. Derrière le T rofne cftoit la figure d' vn Hercu- 
le fit g' vn Mercure en relief; M>nas me difoic qu’Hcrculfccftoit le iymboïc de la for- 
ce , St Mercure ccluy de la richcftc : le fouftenois au contraire que Mercure eftoie 
pluftoftlc fymbole de l’Eloquence, fit cela fondé fur le paftage des Aélcs desApô^ 
1res ; ils Jfpclloient Bàrnd'is Iupirer, & P*hI MfranxiÀcJuJe de fin Eloquence 
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INSCRIPTION. 

Ltgrand Roy Pto!omée,filsdu Roy 1 Ptolomée 0 de la Rtyne Aifinoes, petit fils de 1 Ptolomée l Ce Ptafo^ 
0 delà Rtyne B erenice , dont la ntijfance du cofié du pere vient d'H e/cule > 0 du Cofié des fan- 
mes de Dionyfiutfilsde fupitcrj Roy dcfEgipte , dekkLtbie,dc laSirie,de la Phemcie ,deClJlo ccuxquire- 
de Cyfre » de la Lycie , de U Cane, 0 des Jjles CycUdes , Efiats qui il a hérité de fin pere j il entra j^ ,tcn ^ di * 
avec *rxnd nombre de Caualerie 0 d Infanterie, 0 vite tret-putjfinre ArméeN duale en u 4 fie, pu/ïle-* 
avec beaucoup £ Eléphant d Ethiopie , du pays des Trogfiàttcs, que fin pere auoit première - IJnc * rc * 
ment pris en ce pays là , (pics auoit fait dreffer oour la gaerri: il a fubiugue roue le pays qui efi phibdclphe 
enfermé par f Euphrate 0 U Cilicie > la Pamphilie > l' Ionie , [Neüeffiont 0 la Thrace , efive- qui épouf* 
nu à bourde tourei les forces de ce pxy s-là , s efi rendu maijlrede nus les Elephans des Indes > a r “ |5, ur ‘ . 
réduit fous fi puiffinct tous les Roys du pays > a pafié l’Euphrate , a fubiugué la M efoporamie , la fus nommé 


A* 




Babylonic » la S ou fane , la Perfc , la Médit » a efiendu fis conque fies lufques à la Bxftnane ; 0 Soler - 
apres avoir retiré des mains des Per fins lenhof et facrées qu'ils avoient enlevées aux Egyptiens, 


les 4 reporté en Egypte avec tour le butin de ces peuples conquis , (y y a ramené fin Armée en 
détournant les riuteres , 0 fai fiant des canaux où il efiost necefjahe > pour rendre a fis troupes le 
p affale plus aisé. 

Ces paroles cftoient inferîtes fur la Statue de ce Prince, Sc il en manquoit fore 
peu en vn endroit où elle auoit cfté rompue , 1 a fuite de l'infcripcion cftoit grauce 
fur le Throne: j * 

•Ayant apres pacifié auec le mefime courage les Peuples voifms de mes Efljfs , \ ay fubiugué 
par la force de mes armes ceux dcGazj JAgarna » iay vaincu ceux deZiguyn \ 1 ay partagé 
auec eux la moitié de toutrs leurs r. chcjja ; 1 ay rangé fus mes Loix les PI étions fumantes : •A va, 9 

Tiamo,Txj*mo,Yitmbcla (y* leshrgrys leurs voifms , qui fi'>e audelà du Nil , celles deXm - 
gauine , diAngtu€,de T mm a , les Athagons , les Valu ans 0 les '/.(mènes , autre nation firuée 
au delà du Ntl dans des montagnes inaccefiihles toufsours couvertes de broU'Uards, 0 de neiges fi 
hautes que C on en a au defjus dugenoitil -, te les ay fir.exj.an s les montagnes , apres avoir fafic le 
flcuu r, 0 le s auoi r tenu long temps sfiiegexj t ay dompte en fuite ceux de La fine , de Zaa 1 d' A « 
uala , qui demeurent dans d autres Montagnes pleines de fiurces d’exués chaudes ; * ceux dé A tal - * Où doè 
nio , de Vtga , 0 tous les autres peuples de ces quartiers , auec IcsTjnchaircs qui touchent aux 
frontières de l'Egypte : i* ay ajfcurclc chemin qui s efiend depuis ces pays lufques en Egypte » t ay d’Aialmo le 
vaincu en fuite ceux dA/minr 0 ceux de Aletyne qui habitent dans des roches ajfreufes ; te Vc 6*- 
fuis venu a bout des Sefiaos que 1 ay afiiegex. dans des montagnes difficiles où ils sefioient re- 
tranthex^s dont ie me fins referue le t femmes , leurs filles , le choix de leurs enfant Cr de toutes 
leurs riche fis 1 comme au fit tes Rhefis > ceux des peuples qui recueillent l'encens » les plus auanceX^ 
dans les terres > qui habitent des rafles campagnes toufiours feiches &• brûlées de la chaleur : les 
Sciâtes au J quels s* ay laifiéle fiin de trni r la cofie nette de Pyrates î t ay fine à ta tefte de mes trou- ^ 

pes ces Nations qui fi croyaient t nui n cibles dans leurs hautes Montagnes ; ie leur ay rendu leurs 
terres à condition de m en payer tribut ; mais entre ces Nattons , plufieurs fe font rendues volon- 
tairement tributaires ; xay fait p J [J er la mer- Rouge à mes trouppes fur vnt pufiante Armée 
Navale » & t ay oblige Us Roys des Arrabites (y* des Cinedocolpites , dont les Efiats seflendcnc 
UlongdeU cofie , de fe déclarer mes tributaires, auec obligation de tenir les chemins de leurs 
pays O' leurs cofics nettes de voleurs. Enfin , 1 ay porté mes armes depuis U ville d* Leucéiufi 
ques aux pays des Sabrant, O' *ay fubiugué ces peuples qui n au oient point reconnu mes n ne r fi res, 
ayié de lafiflance du Dieu Mars de qui tay tiré mon origine, c cflà luy que ! ay l'obligation 
d' avoir cfiendu les bornes de mes Efiats > partie par conque fies , partie parle bien que t aj fait à c es 
pcnpltsyiufques en Arabie du coflé de l'Orient } (T du cofie du Couchant iufques ju pays deSaffis: 

Enfin > ayantefiably la paix par mer 0* par terre •> ie fats VenuÀAdouli ou i'ay fitcrificà Iupi- , 

ter, à Mars , & à Neptune , à caufe du bon fuccefide mes Naviguions i 0 à la refie de toutes 

mes troupes; tay dédié ceTrone au Dieu Mars U vingt* -fiptiéme année de mon Rcgne. •llmcfen»- 

Ils font mourir cncores aujourd'huy les criminels en vue place qui eft au deuant W* su'Eufc- 
de ce T rône ; ie ne f«;ay fi cette couftumc fobfcruoit du temps de Pcolomcc. l’ay aofJ B n e e ^ 

1 appqrtfc en partie ccctc lnlcripcion, pour faire voir que Ion connoiftparticulic- 14. année» 
reroent toute l’cftcnduc dtipays dcSaflbs, &tout le pays de Barbarie ,puifquc 
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,8 ABVtFEDA DES CLIMAS ALHEND ET ALLEND. 

vous les voyez marquez dans cette Infeription , auec les peuples qui les habitent; 
j’ay voyagé dans la plufparc de ces pays;*: ce que l’ay rapporté des autres ,ie l'ay 
faitfusceque l'enay appris de leurs voi/ins 8c des elclaues de ces peuples, que 
l'on rencontre fouucnt dans ces voyages. Le RoydesAxomiccscnuoyefouucnt 
en exil les criminels dans Semcne , dans la mer , 8C où il y a des neiges 8c des gla- 
ces. Pour ce quielldcs Atrabitcs des CynedoColpites, 8c du pays des Sabeens, 
la Sainte Ecriture les nome les Oftnrircs , 8c de cela mefme on peut iuget exaûe- 
roenc quelle cil lalargcur de la terre , 8c que depuis les pays les plusauanccz vers 
le Nord ,iufqucs au pays de SafTos Sc à la Barbarie où croift l'encens, il n’y a 
pas plus de deux cenc Ilations ou iournées i le fça y exaélemenc ce chemin par les 
voyages par mer 8c pat terre que i'ay faits, ainfi la defcripcion que i’en donne cft 
tres-lcurc ; pat là l'on void que la Sainte El'criture cil touhours véritable, 8c que 
les Payons fc trompent qui nous fonc des contes de vieilles pour cllablir leur 
vanitcz 8c leurs menfonges, en fuppofant qu'il y a vnc autre Zone au Midy de 
celle que l'on appelle le Zone torride, fcmblablc à celle que nous habitons , 
quoy que perfonne nel’aitveuc,8cque l'on n’en aye point de Relations; com- 
ment auroit-on veuvnechofcquin'cft point ! il faut donc fe defabufer de ces 
faulTcs opinions , qui viennent non pas des anciens , mais de quelques modernes 
qui ont voulu faire croire que les anciens auoicnteDéde leur Opinion ; ic l ay ré- 
futée en peude paroles dans le difeours précédant. 

CcFtoloméceftvndcccsRoysPtolomees.qui régnèrent apres Alexandre le 
Grand , dcfijuels parle le Prophète Daniel enplulicurs cndtoics; mais principa- 
lement dans lefonge de Nabuchodonofor ,8c dans la vifion des qrtatre Belles 
que Daniel vidlortir de la mer, dans le longe la Telle d’argent de la Statue, 8C 
dans la vilion la Lionne, ligniiioïc l’Empire des Babyloniens, c’eftàdirc ccluy 
de Nabuchodonofor. 


A VIS, 

fur les deux Tables fuiuautes. 

L ’On n’aura rien d’alTcuré de la véritable policion de l'Afic , que par les 
Géographes Orientaux , cntrelelqucls on doit fotihaiter principalement la 
Géographie d’Ilmacl Abulfcda Prince de Hamah.àcaufe qu’il a mis dans lalicnne 
ce qu'il a trouuc de meilleur chez les autres Géographes ; 8c fur tout , dautant qu’il 
a marquélesdcgrez de LongitudeSc de Latitude de chaque place, licite dans Ion 
Liurejulquesiso. Géographes différent, entre lefqucls il auouc qu’il f’cdferuy 
principalement desGeographiesde Ptoloméc, d'Albiruni , d’Alfaras , d'Ebnfahid, 
8c d’vn Liurc qui a pour citre , la quatrième Partie duMonde habité , qui auoit , ce 
dit-il, ellé traduit de Grec en Hébreu , 8C d’Hcbrcu en Arabe , par le commande- 
ment d'Almarooun Prince Arabe, qui fit traduuedc Ion temps tous les bons Liures 
écrits en Grec 8c autres langues. Tous ceux de fon paysluy ont l'obligation, de leur 
auoir appris tout ce que les Latins , les Grecs 8c les Iuifs auoient de meilleur, 8c les 
Sçauans de l'Europe ne luÿ ont pas moins d'obligation d’auoir confirmé par co 
moyen beaucoup d'anciens Autheuts Grecs 8c Latins qui ne fe trouuent plus en ces 
langues, 8c que l’on aftcutc fe trouuercn Arabe; vne perfonne quia le plus donné 
des pièces decc Recueil , auoit obligé vn fameux Tradudcur de ces langues à tra- 
uaillcr fur l’Albufrda.dôt il y a vn Exemplaire dans la Bibliothèque Vaticaneimais 
la T raduélion e(l demeurée imparfaite par les occupations qui luy font fiiruenués : 
l’on n’a pas laifsé d’en tirer quelques Tables , 8c les polit ions de deux climats qui 
regardent les pays qu’on décritdans ce Recueil, 8c que l’on met icy en attendanc 
que l’on puifle auoir la Traduûion de tout l’Ouuragc : Auparauant que de f’en fer. 
uir,ü faut remarquer qu’Abulfcda commence Tes Longitudes depuis la code, de la 
mer Occidentale, comme il dit ; c’elt à dirc,dcpuisle Détroit de Gibraltar, 8c qu’il 
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mec fon premier Méridien , ou Ptolomec qui mec le lien dans leslllcs fortunées 
conce le dixiéme Méridien iquc ces Climats imaginaires cfquels il diuifctoute 
la tcrre,nc font poinc fondez furla dilfercnre durée des jours comme ceux de Pro- 
loméc > & que c’cft à caufc de cela qu’il les appelle imaginaires s Je enfin , que les 
journetspar Icfquellcsil mefure les diftances, font de liuict farfangucs, que la far- 


fangue des Pcrlâns contient crois millesouvnc lieue deFiance-.ou pour le dire 
plus exaûcmertc, 5000. coudées .chacune de 3i.poi4lces,*le poulcede lix grains 400 ^° c / u e 


d'orge mis à codé lVn de l’autre par leur grofleur , & chaque grain d'orge fix creins dfcvJueu. 
de theual. Aurefte., onalaifsc cette pièce en la Langue dans laquelle elle a efté 
traduite de l’Arabe, afin que l’autfioriré de fon Traducteur Arabe de Nation,®: 
Profclléur à Rome dans le College de là Sapience , luÿ demeurât tonte entière. «ù* 


Refont s SinJ x 
PrtcipKtt Vrbes. 


A Ldobil eft parua Sind.c vrbsad oram inatitimam lira , maximis obnoxia calo- 
jf"\ribus. Abundat Se fami copia. Eli eius Regionis Emporium cclcbctninum. 


Mocran cft longé larcquc diifuli Regio , at mculta te ftenlis .adcoque omnium 
Terumlaboratpenurià. Êius Metropolisell vibs Tirb*n,<pix in medio Regionis 
M*hnn lira cft propc finum, qui ptoccnduurà Ala/irumséManfutam. 

Kozdad eftparaumcaftrum, lèu oppidum in quodam policum colle > quem vn- 
dique latrllima ambit planities hortis refetta. F-ft autem Emporium Regionis 
Turin. 

Albiron ell-vrbj poli ta inter -Jldabtl te Munfurtm Equali fermé lpatio ab vtraque 
dillita. 

Sadufau cft vtbs (ira ad Occidentalem plagam Amnis tithrun. Soliim habet fer- 
tililfimum, ®c omnibus abundans bonis. Plura fubiaccnt ei fuburbia, Scquidem 
taobililfima. 

Almanfura, itadiéla fuit, quia quiearn expugnauit ex Mollemanis.carpitque 
dixit : um enirn hoc vocabuli dénotât. Plini autem Kimihu vocabatur. 

F.ft vrbs fitis aiopla, quant vndiqncamlnt finus fluminis Mihrsn , eamque penin- 
iislam rfificit. Maximis obnoxia eft calonbus, nec aliud prodlicit cius folum pra-ter 
palmas ,®e Sacliati atundines, 8: qucmdainfruâum pomis limillimum.magnâ pi a:- 
ditum aciditate, quem AÜmumavocanc. Portàsflmohili fcribit. Almànfura’m 
extruclamfuifte ab H»nro filio H-ifhdii Bdbrtrcogoo mémo Sut Gnhfhtro ^Imun- 
f»rex HMtfutnm genre Chaliplia lécundo, eamque caeius nomme Almanfu. 
ram vocatam fuilTc. 

Almultan eft vrbs .Almtuftai infeiior. In Iiac y tbe extat quoddam Idolum, quod 
Indi fummopeic vcnciantut , peregrinanturque ad illud Religionis causa. Refert 
autem Idolum hoc efligiem hommis fedentis fuper tlirontj complicatis pedibus, 
manibus verù cxpanlis, induti rubrocorio more mcolarum Oculi illius 

func duo; gémmx.Qmc quid autem offertut ifti diuitiarum.eft iùris Regis Mmuhvt. 


sililobtl. 

M»cran. 


KtzÂad. 


jilbirun. 


vil ma fur a 


LeLîurePer- 
Ijn Jcl» clto— 
uarich 1« 
nomti\c Ai- 
nunfîir bilU 
Abugufcr. 


Æmult**. 


V rbts Regionis Hind * précipita. 


S Ânam Sumnat , idell Idolum Sumim, cft vtbs fila ad maritimam oram Regio- Santm 
nis^y/énani/i.Mercacori\>usnotilIiniacft,accotumlinguisfatil cclebrata.Cùm 
verà lira fit in quodam promonrorionauigaciombusfatiscomntodo, cô frequen- 
tot appel luntNaucs, pra-feitim ex vrbe Hticn. « 

AlkanJh.tr, aliter Baiwuil.fita eft ad vaduin Sindx. Benfthié afterir, vrbem hanc Alkidhtr. 
diélamquoque Alexandtiam .vnairtqueeflc ex ijsvrbibus,quas invarijs terra- 
rum orbis partibus condidit Alexander. Hoccnim nomme fexdecim vrbes voea- 
tas fiiiflefcribic Auélor libri inferipti silmoehunc, quas omnescnumetac , eafque 
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Decimum tertium Clima imaginarium 




& ejl Alfcnd. 




Nomina 1 Nomina 
Vrbium. 1 Authorum 

Longirudo 
grad. min. 

Latitudo 
grad. min. 


344 

u 

Aldabil. 

■ 

A Bujàid. 
Al Birunî. 
Edit». 

91 51 

93 3 

93 5 

14 ÎO 

1 6 0 

» 6 35 


345 

Mocran 






dus cajbrunt 
Altiro. 

Abfahid. 
A l^ Farts. 

8 6 ; 

88 } 

30 30 

ifi 35 


34« 

Kofdar. < 

-Al B i ru ni . 
Al Farts. 

94 5 

9« 3 

3 ° 

17 30 


347 

Albirun. 

Al Birunî. 
Al Farts. 

94 3° 

94 3 

*4 . 4 

16 3 


348 

Sadufin. 

' Al Birunî . 
Al Faras. 

94 î» 

94 3 

*3 30 

38 


34» 

Almanfura. 

Abufahid. 
AlBirunî. 
j te Al Faras. 

95 3° 

95 3 

*4 4» 

16 40 


35° 
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Al Birunî. 
Al Faras. 

96 15 

96 35 

4° 

*9 40 



Decimum quartum Clima imaginarium 




& efi Regio Jndiarum. 




Nomina 1 
Vrbium. 1 
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Authorum 

I Longitudo 
1 grad. min. 

I Latitudo 
1 grad. min. 


35 1 
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97 
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Dccimum quartum Clima imaginarium 

& efi Regio Indiarum. 
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Vrbiura. 

I Nominc 
1 Authorum 

1 Longitude» 
1 grad. min. 

I Latitudo 
1 grad. min. 
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5° 
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*7 

*7 
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*7 

«5 

*7 

55« 
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•Al F Arts. 

84 

»a 

20 

z 7 

1 ? 

1 » 

20 

2 ° 

557 
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®4 
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19 
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l 7 
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ï° 

5«< 

Kanugi. ^ 

1 

Abufaid. 
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** 
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*7 

z6 

5 <ti 
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Abufihid. 
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13 1 
* 8 

17 

17 

12 

l 8 

»7 

3° 

3«5 
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Al Biruni. 
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20 
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'7 
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* zx ABVLFEDA des climas alhend et allend. 

inter cil hi-cAlcxindria Indiatum. Sitaeft ad tipam flunaipii , quod ex cius no mi- 
ne nomen haber. 

A 'MkAr. Nahluar, al ns Wj/iraj/», cft Mccropo’is Piouincii^#/»(^r4/. Sita autrm cft ad 

Occidcntalcm plagam A Iminbsr. Ædes inter Ce dilliræ-func inter hortos , fie aqua- 
ium' riuules dilpcrlâ:. 

C»«*»«t. Canbaict cft vrbs mtritima, quam Mc rca tore s ncgorundi causa fréquentant. 

Eli auccm vrbs fatis pulchra. 

Saiiiir». Bahura lune cadra , feu arces Brahmanomm inexpugnables ïd vtramquc flu- 
mmischich npam dilpolitorà CaIuc* vfque ad mare Indicumdcfccndcndo. llli funt 
Indomin Rcligioli , Itumquc refetunt denominarioncm ad birhmin comm pri- 
muni fapicntcin. 

TktM. Tlutia, liane fcitint elfe ex Prou incia GrzrAt,tc cft lira ad Orient. ilcro plagam. 

Bcnfalud vult hanc elfe vltimam vibium Prouipcia: A lUr. Eli fummoperè rnetca- 
torum cclebrara Imguis. Incola: orx huius maririmx quotquot luiic, Idolâ colunt. 

Senim ». Sendan,aliisie»iljli»r,didatàrl»iM triumdiemmitincic,8c cil fita ad fmum 

• qucndaniMaiisviridis. Dirtat à MAtrfmrA quindccim parafangisi & cft Emporium 

omnium celcberrimum , acnoluliflimum. 

Lauhur. Lauhur , aliis /..i/ubo-, cft vrbs lacis ampla, ommbufquc abundans bonis j fie quo- 
rundam dofilotum virorum patriam , fienutrix. 

,Ça/a/a. Safala Indiaruni , quam A UtAirmi ShKatau vocat. EU fie alia huius noroinis 
Zongxorum vrbs. 

Dalk. Da ii cd fatis ampla , tùcrnibüs ex laceribus munira. Sita cd in planitie,cuiusfo* 
lum lapidibus, Jearena inrermixeum ed. Pixcqrfluic propc îllam adparalângam 
amnis quidam magnus, Euphrate tanacn minor. NobiliOres incolx funt Mofle- 
manni .qucmadinodumfiecius rex, ciucs vero infidèles. Quofdam paucos habec 
hortos. Yua caret omninô. Edaceibipluit. Eius Mefcfiirx, leu templiTurri nul- 
lamfiabct fimilcintcirarum oibis. Siquidem condat ex Lapidibus rubris , habet- 
que 560. gradus. 

RtnMA’. Kcnauag fita cd inter duo fluminis durée brachia. Polira ed in extrema piaga 

Indiamm ad Orienrem partem Alm»/u»,diftamquc ab innicem 18 a. parafangi s,Se 
edlndiarum vrbium Cayrus,nempe omnium inaxuna , fie populis frequentata. 
Feruntquippe inca extare 30 o . fora ad gemmas cantummOdodiucndcndasieiuli 
que regem haberc 1300. Elephantes. Plurcs habet aurifodinas. 

êMIcauUti:. Alcaulam cd vltima regio Oricncis ,qux piper profert. Soluitur ex ida ad Ha- 
Jin. Rendit mihi qiudam mercator, hanc vtbera licam cfle ad linum quendam ma- 

• ris in arenola planinc. Rcpericur inibi aibor A/lu Kam.qux fimilis cd arbori malo- 
rum granacomm itamcdi folia limilia funt foins Zizipni. 

Kamirnn. Montes K Amerun funt feopuli Indias inter fie Sinas, vbi abundanter proüenit 
Alofc. Vrbcsfunt D«crj ,fic Acm»(ci*i»,qux Rcgia cd Regis Kalucrun. Vrbs Ae- 
mcfciun (ica ed ad ripam amnis cuiufdam magnitudinis Nili.Ducra autem polira cil 
il» extrema parte K imtrun , fie înitio regionis Sinarum. 

AlmAhbAr Almahharlàtiscclebracacfthominumlinguis. Inde deferuntur nobilidimx tc- 
I*, qux funt tant! candoris , vt prouerbio locum fccerinc. Ad Scptenrrionalcm il- 
lius plagam continui viliintur montes vfque ad regionem B.thm , qu.c ed Regis 
Regum Indiarum Regia. Ad Occidentalem cuis plagam fcfc exonérât Amnis 
AlfmliAn in maie. Ed veto adOricntalcm plagam Alcaulam fpatio irineristnum, 
aut quatuor dierum , cum inclinationc tamen ad Aullrtim. 

Dejeription des Antiquité?. Je Ptrjepolis , appelles maintenant Chimilnar, 
traduite de l Anglais. 

I Lny a lien de pins admirable que les Anciquitez fie les redes de l'ancienne Ro- 
me , d nous en croyons nos Pçinucs fie nus Archiccâcs i cependant , Bcllon dit 


ANTIQVITE2DE PERSEP.OLIS. 2 ) 

Quelles ne peuuct point entrer en compar aiion aucc les Anciquitez d'Alexandrie 
U les Pyramides d'Egypte : Ceux qui ont pafsc plus loin.ee qui ont veu les ruines 
de Pcrfcpolis & les vcltiges du Palais de Darius , tiennent qu elles furpaflcnt infi- 
niment les Merueillcs d'Egypte Arles Antiquitez Je Rome; voicy comme nos 
derniers Voyageurs lesdccriucnt: ‘ On appelle les Antiquitez qui le voyent pto- • Hcibcm 
clic de Pcrlêpolis,Chimilnira,ou les quarante Colomncs > quoy quilyen aie 
pics de quatre-vingt , dont on void des fragment au moins de lix. pieds de EvawT' 
hauteuri mais il n'y en a que dix-neuf qu’on puillc dire entières, auecvne autre 
. toute .feule a quieftà l’Eft de ccllcs-cy, & qui eneft éloignée cnuiron deccntcin- ‘ 
quante pas i vnc roche de marbre fort dur lcruoit de fondement à cet édifice .elle t 

a cnuiron deux fois le circuit du Chaftcau de V vindfor iquatre-vingt quinze mar- a : t-.-.-.c an- 
ches ou degtez portent au premier plan du Palaisi cette montée cil taillée dans la 
roche, de marbre noir i & elle cil fi large, quedouze chenaux y pourraient monter 
de tronc i ces degrez portent à la hauteur de vingt-deux pieds Gcometriquesicar %' 
le premier plan du Palais ell éleuc de cette hauteur pardeffus le rez de cbauhée 
delà campagne i tout le relie du roc cil caillé aplomb, on void encore les deux moit clic 11 
pieds droits ou collez de l'cntréede ce Palais i l’entrée a cnuiron vingt pieds d’ou- JJJÏJ *•* 
ucrture,d’vn codé ell la figure d'vn Eléphant , 8c vis-à-vis celle d’vn Rhinocéros i.» SiSi" 
haut de 50. pieds, & tous deux d’vn marbre éluifanti proche ces Animaux il y a I"’.' 1 ' r »- 
deux Colomnes,8c pas loin de là lafigure d’vn Pegafc iiprcsauoir pafsé cette en- "ne'aùcre* 
crée, on rencontre quantité de fragmens de colomncs de marbre blanc, dont les re- '«lônc «ulE 
lies font encore voir la magnificence auec laquelle elles auoientellé balticsilcs 
Cicogncsfont aujourd'huyleurnidlurleschapiteauxdesplushautcs, lesmoin- ra.st dcor 
dresdecescoiomnesontquinzecoudées,lesplusgrandcscnontdix huit de haut, amra lj“» 
elles ont quarante cannelures larges chacune de trois grads poulccs.d'od l'on peut 
juger de touceleur grolTeurSfdc leurs autres proporcious :1a matière excellente loin,*yïI« 
dont elles font composées, le trauailde leurs ornemens, & leur difpofition, attirée SSL, * 
encore aujourd'huy l’admiration de ceux qui les voyent ; de lâ, l’on déconurc vne nuWç <i i- 
fort belle vetrci mais à voir la campagne des endroits de cette Anciquité les plus 
élcucz.ccux du paysalfenrent que la veut f’ellend àplus de dix lieues. L a,'-’ 

lofTciqui reprefentoient de* Gcans j que pour luy, iln’cù: pas le courage d'y aller, à cautV que route la plaine par où il falloir 
padcr^lloii route entrecoupée «Je canaux qu’on tire de la riuicrc Araxci : La plaine où dk cette Antiquité , quoy quelle n'ait 
que dit Ücugi de Ijrgc , cfloit alUx fertile pour nourrir vnc aulTi cran. le Ville que Pcrfcpolis , il ii y refte plus maintenant 
qu* vnc petite Ville de 400 maifont entourée Je beaux paftitragrs .d’voc caïup agne fertile 3c Je plaifani jardins .3c arrosée 
d'vne eau fi faine, qu’il ne croy pas qu’elle air fa paieillcou monde. 

b Fïgueroa dit que rien ne luy parut plus admirable que la qualité & le polyde ce rtuibrc.qui reprefentoit des objets 
comme va miroir. 

c Allez proche de l’enttéc , nous vîmes vnc Infctiption grauée fur vn quatteau 

de marbre noir vny comme vne glace, elle auoit cnuiron douze lignes ; mais les 
lettres d'vne figure fi cxn aotdinaiic,que pas vn de ceux qui les ont veu ne les ont 
pû entendre 1 elles ont toutes lafigure de triangles ou Pyramides iau relied' vne 
ii belle finictrie , quelles monilrcnt bien que les peuples chez qui elles ont cité en 
vfage .n’ctoient point barbares. 

c Fïgueroa «djoullc queces lettres luy parurent toutes fcmblibfcs , 3c qu'il n'y anoit ir marqué autre diffé- 
rence quedanstcui füuotioo ,cc qui fe soie en cite dans l'Eôiypc de cette Infctiption que M. Tauctnsçr donne 
icjr au public. 
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Là proche eft vnautre compartiment quarré , dont chacun des collez à quatre-' 
vinge dix pas .aucchuic portes ou entrées i quatre de ces portes ont lixpasd’ou- 
uerturc , les autres n’en Ont que trois i elles lont bailles chacune de fepe grands 
quarreaux de marbre fort exactement poly ; ces quarreaux ont quatre aulnes de 
long , éc cinq quarts d aulne de haut , relouez de bas reliefs , qui reprelcntcnt des 
Giitons, des Lyons, des Tygrcssîc en d'autres endroits de ces murailles font gr lo- 
uées des Batailles, des Sacnliccs, des Triomphes, des jeux Olympiques, d’vn def- 
fein & d'vnc fculpture admirable ;fur chaque porte eft reprefentè vn homme ma- 
jenueux ecouuert d’vnc longue vefte auec vne Mitre ou Tiare , les cheueux . 
longs, îc qui luydefcendëcpar boucles jufqucs fur les épaules jd’vne main il tient 
vn Sceptre, îc de l'autre vnGlobc;ccquin'aiamais,que ic l^achc,cfté vficé parles 
Roys de Perl'cjccux du Pays dilcnt.que c'eftSamlon ou Aaron-.àcéc Apparcc- 
Oicnc cil joint vn ttoiftéme, qu’ils nous difoient auoir eftévn Serrail ; les quatre 
codez font inégaux, il y en adcuxdefoixâte de mes plus grâds pas, îc deux autres 
de foixante 6c dix : de là te paflay dans vn quatrième Appartement , dont deux co- 
tez l’ont de vingt pas, éc les deux autres de tretc, les murailles aflez entières îc d'vn 
marbre noir li poly, qu’on le pouuoit mirer dedans: il y a des bas reliefs taillez dâs 
cesmurailles cnrichisd’vne dorure qui fevoid encore maintenant; les bas reliefs 
de cét endroit reprefentent des Geans : nous montâmes apres fur des ruines, îc 
arriuàmcs au dcllus de cèc Edifice i nous y vimes la figure d’vn Roy à genoux dé- 
liant vn Soleil, du feu tout proche, îc vn fcrpcnti routes ces figures taillées dans le 
collé de la roche, qui eft par tout aülcurs entouré de précipices. Cette Ancrqùùé 
eft tellement ruinée , qu’on ne fçauroit déterminer maintenant fi'ellc a cfté d’or- 
dre Dorique, Ionique, ou Corinthien-, mais vr. habile Dellignatcur en trois mois 
de temps nela pnurroir pas dclfigner toute entière : C'cft vn grand dômage qu'on 
n’aic pas encore fait cette diligcce,caries peuples qui en sot proches la minet tous 
les iours.îc en tirée des pierres pour feruir à toute forte d’vfagcs dâs leurs maisôs. 

A cinq lieues delàl'onvoid vne figure monftmcufement grande , que les Per- 
fans dilenc dire la figure de Noéta Ruflan a il y a plus d’apparence que c’cft 
vne Scatuc d’Alexandre, qui auroit eu la vanité de faire croire à la pollen te, qu’il 
rftoïc pies grand que l’ordinaire des hommes i ce qu’il vouluft faire croire incline 
defon temps, parles armes extraordinairement grandes îc pefantes qu’il cnuoyàc 
par toutes les Indes. Il y a vne Ville proche de cette Anciquicè, nommée Marga- 
tean,iln’y telle que deux cent maifons habitées parvn peuple fi lupeiftiticux, 
qu'ils parfumèrent leurs maifons apres que nous en fûmes fortisi il y a de là à Si- 
ras dix fatl'angucsou lieues de France. 

Goutrea die que deux cfcaliers fort proches l’vn de l’autre , porte jufqucs à la principale entrée 
du Palais; les pierres qui en font les degrez font d’vnc grolTcur extraordinaire : I’cn rcmarquay 
qui auoient ij. palmes de long, dix nu douze de large,®: fepr ou huiétdc haurcur.Lcs pierres des 
Colonhes eftoient lesplus mailiues , Se nous ne nous pounions imaginer comment en auoir pù 
porterli haut de fi lourdes maiïcs: mais ce qui nouseftonna le plus, fut de voir des chambres cn- 
tieres.lc p! incherjes murailles, Sc la couuerrurc, tout d’vnc feule pierre, très* noire îcçres-dure, 
îc non point taillées dans la roche comme l’eft le Pagode de PlfiedeSaltitc proche dcTana,dont 
la pierre rft fort tendre. Au haut de lYTcahcron troiiucvncfalc , d’où Ton dcconr irc vne grande 
cilcndlléde pays. Les murailles font couuerres de bas rçlicfs, & l’on y voidles 40. colonnes qui 
ont donné le nomàccrte Antiquité. Trois pierres en font toure la hauteur ; leur baze a bien 
40. palmes de tour,®: au plus haut il y a des figures de roue relief. Les murailles font fort hautes, 
le Sculpteur y a rcptcftnrc des Lyous,dcsTygrcs,&:d’aucres Animaux , qui fortent en relief, là 
bien trauatllcz, qu’ils font peur à ceux qui les voyent. De là,nous montâmes vn lieu plusélcué, 
où nous rrouuâmcs dans vnlieu taillé dans la roche mefmc,vn fupciiac tombeau que ces peuples 
ont ruïné.croyanr y rtouuervn rrefor; là proche eft vn aune tombeau.qu ilsdifoienceftrc la fc* 
pulrurc d’vnc Rcyne, perfonne n’a pù encore exphquervnc inferiprfon que l’on void eu plu- 
ficurs endroits de cette Antiquité, ainfi tout contribue àobfcurcir la mémoire du Prince, qui 
croyoic par ccbailimeru la rendre éternelle. Et à caufcqueccspicrrea font fi dures, que le temps 
tour fcul aucoirdehtpeineàles détruire , ces peuples y employeur tous les fouis le tes & le feu 
pour les ruiner, îcfc débuter par là dcscfliangersqur Icsvienncilt voir. 
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E Golfe de Bengale f'efted depuis le CapCommorin qui eft fous 
le huitième degré de latitude Septentrionale , iniques à Charti- «unigiun 
gnan,fous le 11. degrc de latitude aufli Septentrionale .Cette co- ** « 
de a bien mille lieues Angloilês d’eftendué, te l'ouucvturc du * u0o ' < * - 
Golfe neuf cens licuàs. Le Cap de Sincapoura qui eft fous le pre- 
mier degré de latitude Auftralc le ferme de l’antre cofté. Les 
.oyaumes de Zeilan,Biznagar,GoIconda, Bengali, Arecam, Pegu te Tannaffa- 
ry (ont fur céte coite, elle eft conpée de plufieurs petites nuiercs dont on ne parle 
guicrcs, à caufe que leur nom eli obicurcy par le voifinagc du Gange , fi fameux 
par les écrits des Géographes : On ne fçair point bien où il prend fafource, 
mais on fç ait en general quelle eft fort éloignée de l’emboueheure ; St les Gentils 
ont en fi grande vénération céte riuiere , qu’ils croycnt que leurs pechez leur 
font pardonnez lors qu’ils fc font lauez dans fes eaux. 

Nos Anglois onc peu de connoiffance de l'Idc de Zeilant Les Portugais y Me m ztt- ■ 
font les plus puidans , 8c prétendent mcfmes cftre affcz forts pour en empêcher *“• 
l’cntrcc aut autres nations. Il y a vn Roy dans l'Idc nommé le Roy de Candy, ' * 

auec lequel les Danois entrèrent il y a quelque temps en Traité -, te voyant qu'ils 
ne pouuoient pas cftablir leurs affaires par la Negociation,ils fe fortifièrent dans 
le Pays proche de Negapatan , en vn lieu nomme Trangabay. 

Le Royaume de Bifiûgar eftoit le plus ancien te le plus confiderable de tous ' 
les Royaumes qui font du cofté de la terre ferme. Il eft maintenant diuisé en plu- dcBiüûgîr 
ficuts Prouinccsou Gouucrnemens , dont les Naickes ou Capitaines du Pays fo 
font rendus les Maiftres: car le dernier Royeftant mort il y a quelque quinze 
ans, il Pélcua plufieurs pretendans à la Couronne. Les Naickes prirent party fous 
cesChefs, Se Rengagèrent en vne guerre ciuile, qui fut fuiuie d vne fi grande de- . r' i. ,v 

folarion te famine , que plufieurs pères portoient leurs enfans fut la code , & les 
vendoient pour la valeur d’vn écu ou quatre francs de Rys. Les Marchands qui 
Iesauoienti fi bon marché, les reuendoient apres auec vn grand profit en d’au- 
tres endroits des Indes. La ville de S. Thomas eft dans ce Royaume îles Portu- viln J« 
gais en font IesMaiftres,mais ne laiffent pas d’en faire quelque reconnoillànce au s - 1 
Nayckqui cftmaiftre de ce canton. Il les alfiegea il y a trois ans , & les obligeai 
Iuy donner quelque argent pour auoirlapaixicar leur Ville eft feulement forci- 
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fiée du code de la mer , n'ayant point d'autre detfenfe du caftédela terre, que lu 
U»ilU Je mail'ons qui la ferment. La ville de Pallecatccqui eftdans cette Prouincc ,cft vn 
PjUetjnc, mauu.MS voiûiuge pour les Portugais , depuis que les Hollandois fc font rendus 
,es maiftres de Ion Chaftcau : Car depuis ce temps-là, leurs Vaificaux n’o- 
Jo.i fc fora *ent paroiftre fur cette code -,Sc quand ils C'y hazirdent , ils choififlcnc des bâ- 
tlmcns q m aillent fort bien à la voilc.Si bien que les Portugais y font maintenant 
Je fend»- fort pauures , Je ont elle bien punis' de Tcnuit auec laquelle ils empcfchoicnt lo 
Commerce aux autres Nations. Des les premiers volages que les Hollandois fi- 
rent aux Indes , ils' reconncurcnt que les inarchandiics qui fc trouuent à S. Tho- 
mas , fc pouuoicnt tranfportcr auec beaucoup de profit aux Molucqucs, à Iaua, 
Sumatra , Âmboyna , Je autres endroits des Indes. Ils obtinrent du derhier Roy 
de Biinagar , la permilfion de pouuoir trafiquer en cc-Pays, Je d'eftabhr vne Fa- 
. âorene a Pallecatte , auec fix ou ’fept Hollandois pour négocier. Les Portugais 

de S. Thomas qui ne pouuoicnt foùffnr qu'ils fcdabliflent fi proche, fc mirent 
en mer. Je vinrent attaquer la maifon des Hollandois. Ils fe rendirent , apres f'c- 
trededendus quclquc-tcmps. On les mena prisonniers àS. Thomas id'où qucl- 
ques-vns le ûuucrcnt , Je entre-autres le principal Fadeur , de qui ic tiens cette 
Relation. 

Te Roy accorda depuis aux Hollandbis li pèrmiffion de baïlir vn Fort pouf 
Paficurcr des miiîiltcs des Portugais , à condition toutefois que la gamifonferoic 
my-partie, moitié d'Hollandois, Je moitié de ceux du pais: Il arnuoit tous les 
jours quelque querelle entre deux nations fi differentes. Le Roy ennuyé d'en 
entendre parler dauantage retira fosSujets, Se laiffa les Hollandois en pleine 
poffellion de ce Fort : Ils ont accrcü depuis cette Place , l'ont fortifiée , Je la nom- 
ment maintenant Gucldria,depuis le Traité de l'année iJiy.Ccuxde noffre Na- 
tion ont fait la moi tiède la dépenfe de la Canufon, Je cependant ne Jouiflcnt 
point des auantages qu’on a tirez depuis de l'eftabliflcmcnc de cette Place. le 
n’oferois parler dauantage de l'injuftice de leur procédé , de peur que l'on 
croye que ic parle auec paillon , Je comme intereflc dans vne querelle qui m'eft 
commune auec cous ceux denoffre Nation. Ainfi les Portugais qui n'auoicnt pû 
au commencement fouffriveinq ou fix Hollandois poche d'eux, font maintenant 
bridez par vne Garmibn quils ne pourront apparammenc umais châtier de ce 
pais lit car ils ne font pas affez forts à S. Thomas pour l'entreprendre, Je le Vicc- 
Roy des Indes ne les aidera pas dâs vn scblablc dcffcin.Lcs Portugais de S. Th». 
jj. masnepayenc ïamais rien pour les affaires generales des Indes i Ils ne fe ruent 
point le Portugal de leurs pctlbnnes, Je partent pour rebelles auflï bien que ceux 
i de Bengale; pareette raitonilsne doiucnç pas attendre de protection de leurs 

Princes , ny de fccours de leurs V icc-Roys. 

Ils fc font contentez depuis peu d'exciter fous main quelques Naickcs contre 
les Hollandois , ils les alfiegcrcnt dans la ville de PaJlccacte , mais ces croupes ne 
demeurent pas long-temps fur pied. Us leuerent le fiege apres en auoir rcccu 
quelque argent. Il faut auoiier que les Hollandois gardent vne conduite fort • 
prudente itls n'cncreprenncnt point fur ceux du Pays i ils n'en tirent aucuns 
contribution, Jcfc concernent d'y cftabhr leur trafic, Je d'empefeher celuy des 
- Portugais. 

Maiiilipatan cil le principal Port du Royaume de Golconda , il eft fous le fei- 
ziéme degrétrente minutes latitude Septencnonale ; La Compagnie Angloife 
des Indes Orientales y tient vn Agent ou vn Prefident Je des Faéleurs , comme 
auffi à Pctapoly. l'y ay parti huiét années en qualité de Prefidentdesaffaircs de 
cette Compagnie i c'cft ce qui m'a donné la hardieffe d’entreprendre de ücisfai- 
re la curiohté des Purchas, qui m’a prié d’écrire vne Relation de cc'pays. Mafuli- 
t'ejijarils patan eft vne pente ville mal bailie 6c cncores plus mal fcituce, mais qui ne laiiTe 
« 'v pat d'cflie fort peuplée i T outes lés eaux font Criées i cat quand la Marée hauffe 
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elle y monte prés d’vn mil auantdanslc pays. C'eftoie au commencement vue 
pauure retraite de pefeheurs , 8c c'e 11 delà quelle tire le nom quelle retient en- 
core. La commodité de là rade y attire les marchands, SC Ton trafic a tonfiours 
efté en augmentant depuis que ceux de no lire Nation ouc commencé à y venir. 

Son climat cft fort lami ils diuil'ent leurs années en trois faifonsilés mois de Mars, 
d'Auril, de May 6c de luin font celle de l'Elté ;car en ce temps-là , non feulement 
l’approche du Soleil échauffe leur Pays , mais le vent au lieu de le tempérer l’aug- 
mente : Il y fouille ordinairement vers la my-May Vn vent d’Oücl! qui efehaufle 
encor* plus le Pays que le Soleil mcfmc. La chaleur y eft aulli grande , que 
l'on l'cnt lors qu'on cil proche d' vne roailonqui bruflei tellement que dans les 
chambres les mieux fermées , le bois des chail'cs 6c des tables y cft tellement ef- 
chauffé qn’On ne le peut toucher -, Se que l’on cft obligé de jetter continuel- 7-* 
lemcnt de l’eau dcffus6c fur le plancher des chambres -, maiscét excès dccha- 
Icurnedure que fix Ou fept tours en coure vne année, éc depuis feulement neuf 
heures du matin tufqucs à quatre heures apres midyicat il vient apres vn air frais Sji/in, St 
de la Mer qui la tempère- agréablement. Ceux du Pais qui font obligez 
de voyager duranc ces grandes chaleurs en fonc quelquefois eftouffezice qui 
eft aulliatriuéàvn Hollandois qui voyageoit dans vn Pallanquin ,8c à vn de nos 
Anglois qui ne fit qu’vnedemie licuï pour aller iufqu’à la BarreduPort. Les 
moindres chalcury de leur Elle furpaftent encore de beaucoup les plus grandes 
chaleurs que nous auons en Angleterre , âcdurcioicm tout -le mois de luillet, 
d’Aouft, de Septembre 8c d’Oûobre , mais les pluyes continuelles rafraichillent 
l’air 6c la terre, & viennent en fi grande abondance qn’cllcs inondent couc le 
Pais. Les habitant en reçoiucnt le mefine auantage que les Ægyptiens tirent 
du Nil i car ils (emenr dans ces terres ainfi préparées leiu Rys 8c les autres grains 
ûnsefpcrer d’autre pluye que huifl mois apres. Ilscontcht leur Hyuci au mois 
de Décembre, Ianuier, Feurier, mais il y fait aulli chaud qu’au mois de May cii 
Angleterre ; amfi les arbres y font touCours verds 6c toufiours chargez de fruiéts 
anuis. On y fait deux moiffons de Rys ul y a mcfmes des terres qu’on de fpoiiillc 
trois fois, 8c celles qu’on ne Icihc qn’vnefbis rendent extrêmement i ilsferacnc 
vne cfpccc de légume que nous n’auons point en Angleterre! ils ont de l’orge, 
mais ils en mangenc peu i le Betic leur tenant lieu de tous les autres herbages 
dont nous nous leruons. Ce Pays eft fort fertile , tou t y cft à bon marché , ce qui 
vient principalement de l’abftincncc que font les habitant , 8c de ce qu’ils ne 
mangenc d’aucune choie qui ait vie. L’on y a huict poules pour quatorze-lois, vn 
mouton pour onze, 6c tout le relie à proportion, ces chofes cftafit encore à meil- 
leur compte hors de la ville. 

Ce Royaume aulli bien que les autres Royaumes des Indes, prend fon nom de ^'«sk- 
ia ville de Golconda,licudclarefidcnccdc fon Prince. Les Mores 5c les Pcrlàns 
l’appellent Hidtaband , elle cft efioienée du collé de Mafulipacan de vingt - 
huicl lieues du Pays, dont chacune Tait neuf de nos miles d’Angleterre. On i* «Je 
fait ce chemin ordinairement en dixiours. Cctteville paffe pour la mieux Ici- 
tucc de toutes les Indes, à caufc de la douceur de Ion climat, de la boncé de fes jono. p ;d> 
eaux, 6c de la fertilité de fon terroir. Le Palais du Ptincc imparte aufli en inagni- ie Ka r- 
licence tous les autres des Indes. li a ti. miles de circuit tout bail i de picttei ie 
aux endroits où nous employons îcylefer, comme aux barreaux des/eneflres, te' Periin. 
c’cft de l’or maflif. On tient ce Prince pour le plus îithe des Indes en Elepbans Se 
en pierreries. Il tire fon origine des Pcrfans,8c a retenu leur Religion, qui différé co<vt> en 
cnbcaucoupde chofes de celle desTuccs. I’cn ay deferit la différence fort au 
long dans mes voyage, eçicn’iy lien àyadiouftcr icv.finonqu’vn nommé Mcénc a C - M ’ 
qui fevantoird’eftre de la race de Mahomet, me difoit qu’il pnroicpluftoftDieu jWeUoift 
pourvnChrefticn, que pour vnSunéc.c'cft à dire vn Mahometan hérétique. krSjd* 
Ce Prince 6c tous fesprcdccefleurs ont gardé le ciltre deCotubsha, donc ie me MUuwnt 
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fouuiem d woir Ica i-origme dans Linfehot. Il fe mari, au temps que .’cftoisdans 
le Pays auec la fille d Adclsha Roy de Vifiapour. Il , trois auîrcs femmes , & au 
moins mil concubines : Il n y a rien déplus commun parmyeuxque d'auoirrlu. 
ficurs femmes I & de toutes les chofes que ic luy pouuois dire de l’Europe , il n y en 
auo.t point qui l’eftonna dauanragej *t comme d difoit.qu, fiit plus honteufe & plus 
déplorable, qu vn Roy d Angleterre qui auoit trois Royaumes, fuft réduit à n auoir 
qu vue feule femme. I eft engage dam vue ligue deffendue auec dd Su.tc sh a, 
contre le Mogol , mais les meiOeuresarmes qu’ils employeur pour Paflèurer contre 
fes enrrcprilcs , font les prefens qu’ils luy font tous les ans , & trouuenr 

plus auantagcuxd acheter le repos que d'entrer en guerre. Il a de rcuenu xt | ec j;. 

ques de Pagodes qu .1 tire detous les Sujets, qu’on peut dire eft re tous fes Fermiers 
Ce • comme prefquc tous les autres Roys des Indes eft raaiftre de toutes les ter! 

resde fon Pais s elles fontdiuilces par Gouuemcmcns i que les Gouuerneurs tien- 
nent a ferme du Roy, Sc les diuifcnt en plufieurs portions qu’ils fousfermcnr à d’au- 
tres,*: ceux-là a d autres mfericurs.tanc que cectc fubdiui Advienne iufqu'au peuple 
qui cft fort mifcrable ; car lors qu’il ne peut pas payer fa ferme, U faut qu’il quitte 
le Pais i Sa Femme , fes enfims , fes frères *: lesparens rcfpondenr de fa debre : Pour 
ce qui elt des grands Fermiers te Gouuerneurs , quand ils manquera à far» 
farte à leur payement .ils font battus à coups de canne ,’comme iUrriua au Gou- 
verneur de Mafu hpatan.qui mourut des coups qu’il receut fur I.col/ur le verre, fur 
ledos ,*: fur la planredcs pieds. Tous les ans au mois de luilletion expofe en vtmo 
lesGouuernemcns. on les donne au plus offrant i tellement que dam ce peu de 
temps que dure leur bail , d n y a point d’exaftion ny de violence qu'ils ne pratiquée 
L on compte dansle Pays foutante le fix places fortes ; les foldars des Garnilons n'onc 
que cinquante lois par mois, Sr encore en font-ils mal payez. La plufparc de ces chû- 
teauxou places fortes font fur des rochers de fore difficile accez. Fcn ay veu trois. 
Cundapoly , Cundaucra.&Bellum-Cunda. Le mot de Cuada figmfic «n cetreian- 
gue . vnc montagne. Vmourquefeus occasion de rendre vifite au Gouuerncur de 
la ville de Cundapoly , i eus lacuriofité d’enrrer dans le Chafteau. U medir que luv- 
mefae qui cftou Gouucrneur du Pays , n’y pouuoit pas encrer Ans vn ordre exprès 
du 1 rince , & que cet ordre ne l’obccnoit quauec beaucoup de peine. Il me 
dirque cette torccrcfleeftoic coraposcedetfo. différons forts tellement fituc 2 ,qu ’ils 
, c ° mn ^ r J^°’ cnc 1 vn l autre, &c qu’iJs enfermoient des campagnes>dc grandes eften- 
ducsjouily atoutesfortes d'arbresfruidiers, &:qiiiJs recueillent du Rys f - relie tut 
la Relation que zn en ne le Gouucrncutde Cundapoly. Pour moy, qui confideray de 
loin cette place, elle me parut fur le haut dyne roche clcarpèc de cous colle?., hor- 
mis du coftè du chemin tres-eftroit qui y conduit. Auec cclaxcllc ne laite pas d eftre 
enfermée d vne muraille auec quelques tours & battions qui la flanquent. Ceux qui 
ont balty cette place ,fe font ferais de l’auanrage du. lieu: *: comme clic ne peue 
edre mince, St quelle comoundc à touc le Payiqui cft autour i c’cftvnvraylicude 
retraite pourvu Prince qui aurait perdu vne bataille. CcChaftcau entretient cor- 
refpondancc auec «luy de Cuqdauera,qui en eft éloigne de vingt-cinq milles. Par le 
moyendrs feux qu ils lé font de nuit , l’excrcicc de coures forte, de Religions cft li- 
bre en ce Pays. Les perlonncs de qualité fout de la Religion du Roy, mais celle des 
naturels du Pays qui font Gentils , cibla plus fuiuic. le ne puis ra’cmpefchrrdcd.n» 
quelque chofc de cette Religion des Gcntilsj leurs Prcftres ou Do&curs de leur Loy 
Jont appelle^ B ramènes ; ils difenc quau commencement il n y auoit qu vn feul 
Dieu ; qu il fen cft depuis allbcié d’autres , lesthoififtint d’entre les hommes qui ont 

V jj i ur “ tcrre 1 lls cn 8 enc dcs Temples ou Pagodesileur mémoire, *f leurs 
audrefient leurs prières dans leurs nccciïitcz. 

Ils tiennes I ame immortelle, St quelle patte d’vn corps dans vn autre, félon qu’a 
vefeu le dernierhome, dans lequel elle fv-fttromiée , *c c’ctt de là quevient cette 
crainte qu ils ont de lien manger qui ait «u vie. Pour ce qui cft des feemomes qu’ilr 
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obferucnt lors qu’ils fc lauent 8C qu'ils niangcnc, ili les tiennent de leurs predccef- 
feurs. Ils ont vne fort bonne morale) l'homicide & le vol lonc des crimes inconnus 
en ce Pays-là s mais ils prennent toutes lottes d'auantages dans les Trairez «jU'ils 
font. La Poligamie ou multiplicité des femmes efl permife, cependant il y ena 
beaucoup qui ne refcnientpasdecetccpermilüon,fice n'eft lors que leurs premiè- 
res femmes te croulent fteriles. Il ne py parle gueres d'adultcres , Sc la coudume 
punit les femmes qui Pen trouucnc conuamcués. Pour ce qui cil des fille; fit des vef- 
ues.il n'y a que la feule modeftic qui les retienne. Ces peuples font diuifez par T(mJ H 
Tribus ou lignées. Ils difont qu'il y en a pour le moins quarante-quacrc. Ils Te dt- Htem 
flinguenc par là les vns des autres, 8C tiennent leur rang félon les prerogatiues de f* 
leurTnbu. Ainfi le pluspauureBramen précédera leplus riche desComiti.àcaufe T “ *' 
que la Tribu de ces Bramcns doit précéder l'autre. Ces Brame» font les Preftres du 
Pays , 8c les Doétcurs de leur Rebgion. Ils entendent fort bien l’Arithmetique , 8C i 
les MarchandsMahometans les employent ordinairement pour faire leurs comptes. * 

llsécriucnt fordesfeüillcs de palmitesauec vne pointe de fier , 8t tiennent par tra- 
dition de leurs anccftrcs,lcs fecrecs de la Médecine, dcl’Adrologie, 8c desautres 
Arts qu’ils pratique», 8c ne les communiquent iamaisàceax des autres Tribus. 

Ils font a (Te z bons Alhologues , 8c ne reiiilîllcnt pas mal dans les prédirions des écli- 
pfesice qui leur a acquis vnefigrande réputation parmy les Gentils 8c parmy les 
Mores, qu’ils n'entreprennent point de voyages ny de grandes affaires lins les auoir 
confultczauparauanc for l'heure à laquelle ils en doiuent commencer l'execution. 

I'ay vculc Gouuerneur de Mafolipacan attendre dix iours l’heure de faire fon en- 
trée en fon Gouuernement.il y a deux Roysde cette race ou Tribu, le Samorin Roy T[ibll Ja 
de Kalecu.Sc le Roy de la Cochinchine. La lignée appellée Fagam, tient le fecod rag r,ng, n „. 
apres les Bramcnes.Ils obfcruent les eeremomesdes Bramcns, 8c ne prennent point ^ 

d'autres nourritures que du beurre, du laiét, 8c toutes fortes d’herbages , excepté 
l'oignon, auquel ils ne touchent point à caufe de certaines veines quif y crnuucnr, * «pce-di 
te qui leur parodient auoir quelque reflcmblancc aucc du fang. Lvïii r»p. 

LcsComitis compofent l’autre Tribus font tous Marchands dans lcPays,8cra- 
tki'iTcnc d'vn codé 8c d'autre les toiles de corronpourles reuendre en gros auxMar- * 

chlnds cfttangers. 1 ls Ce mêlent aulü de changer les mennoyes , en quoy ils font très- 
habiles i 8c i la feule veued'vne piece d'or .ils en connoifjènt la valeur interne à vn «1 mm <U li 
grain ptés. Ils jugent aufli fort biçndc la bonté de toutes forces de Marchandées; fi 
bien que l'auftcrircdc leur vie, Bfeettc grande connoilfancc qu’ils ont, me fait croi- c>i» 
requilscircncleur origine des Banians , qu'ils leur rcllcmblenr dans l'vnetc dans ““jv ^ 
l'autre de ces qualitez. ConiiL 

Campo varoeft laTribu qui fuir apres : elle cft composée de Labnureurs.de gens Tribu J« 
dctrauail , 8ndes foldati des Garuifons. Cette Tribuell plus nombreufcquclcsau- 
tacs. Ils mangent détourés fortes de viandes,» l’exception du boeuf; mais il n'y a 
point de nccefiîté qui les peuft obliger de tuer vn Bœuf ou vne Vache La raifon 
qu’ilsen apportent, cil que leur Pays tir* prcfque toute la' fubfiftance de ces ani- 
maux. Ils leurs donnée le laicl8Clc beurré Sccroycnc que ccllde'luy qu’ils tiennent 
a u lh les fruits de laterrc .àcaufc qu’ils feruent àlabourcr ; tellement que félon leur 
fc» , c'eft la plus grande inhnmanicê qui Ce puirte imaginer , de tuer tous les 
ioutsac de manger vn animal dont ontire tant de fctuice'; Tellement que pour rien 
du monde, ils ne venderoicnc auxAnglois ny aux autrés Eutopecns.vnBœuf ny 
vne Vache, quoy qu’ent re-euxcllcsnefo vendent que quatre frahes ou cent fols; 

L'autrcTribu cil des femmes de débauche. Il y en a de deux fortes-, les vne» ne Triba in 
foprollitucnt qu’aux gens qui font dVne Tribu plus noble que la leur, 8c jamais à Je 

ceux d’vnc Tribu inferieure-, les antres np refufenc perfonne , 8c tiennent ce genre ded^i*. 
de vie, le leurs anceftres.qui ont fait le mcfme mcllier. En effet , leurs filles , fi «1- to, 
les font belles, foméleuées dans ce dcflcin -, autrement fi on ne les eliime pas allez 
bien faites pquryrcQJIir.on les marie auec des hom mesde cette mcfme Tribut 
^*"*»* - * * * A iij 
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& les filles qui viennent de ce mariage , reparent le dés-honneur de leurs merie» 
qui n'ont pas cité jugées allez belles pour faire ce melhcrstcllcmcnt que cette 
fiicccdion n'eft iamais interrompue. On fait apprendre à ces jeunes filles à dan- 
fer, te leur piincipal loin eft de leur rendre le corps fouple dés leur jeunelfc: Apres 
auoir efté amfi clouées , elles font des poftures que l'on croiron impbtfiblcs. l'ay 
veu quelquefois vnc fille de 8. ans, leuer l'vnc de fes jambes îulli droite par def- 
fus là telle , quej’aurois pù leuer mon bras, cftant cependant debout, & fc foufte- 
nant fur l'autre, le leur ay veu mettre les plantes de leurs pieds fur leurs telles: 
Enfin, elles palier en cela nos plus habiles danfeurs de cordci elles ne doiuct poinc 
d’autre tribut au Roy , que de le tendre vne fois l'année à Golconda , pour faire 
toutes fortes de poftures deuant ce Prince : où celle qui y rcüllit le mieux , reçoit 
vn prefent de Sa Majefté. Elles fatisfont de mcfmes les Goimcrneurs des l’rouin- 
ccSjôc danfent deuant eux lors qu'ils le commandent ; mais elles fc font payer de 
tous les autres qui les employent aux occalions des Feftes, des arriuées des Vaif- 
feaux , des Circoncifions , Sç des autres réjouyflances. Il y en a entre- elles de fort 
riches , de fort bien mifes , te qui ont fiir elles quantité de pierreries. Pour leurs 
habits , ils font de toile de cotton , onde quelque eftoffe de foye fort lcgcre 's el- 
les portent vn corps de large , auec des manches qui ne leur viennent que juf- 
ques.au coudciaux bras elles portent des bracelets d'or, auec des tubis Se des 
émeraudes : elles ont toutes des pendant d'oreilles -, il y enamclmc quclques- 
vncs qui ont les narines percées, le qui y mettent vile bague auec vnc perle 
ouvn rubis: elles ont à leur col des filées de perles ou de corail i& pour leur 
coeffure , elles rcleuent leurs chcueux auec vn nœud qu'elles font fur leur telle.' 

Les Charpentiers , les Maflops i les Orfèvres , Je les Marchands , font 
vnc autre Tribu. Les derniers de tous font les Piriaues : ils he font rcçeus dan» 
pas vne des autres Tribus -, on ne leuj permet point de demeurer dans les Villes : 
le fi par hazard ceux des autres Tribus f’eftoient frottez çoutre-emc, ils ferçucnc 
obligez à f'aller lauer tout aulü-toft. Leur mclhcreft de préparer lèseuirs, de fai- 
re des fouli ers, d'emballer les Marchandiles.Ic n’ay iamais veu de gens plus falcs. 
11 faut quej'adjoufte icy quelque chofe de ceux qui portent les Pallanqiiïnj: 
huift deces hommes vous porteront aûccvn matelats & des coullinsfrfcnte- 
iix de nos milles d’Angleterre en vn îour. Ils font toufiours quatre , 8 ç 
fefuccedcntlesvns aux autres-, ils f'iCcouftumçntàcc trauail dés leur jeuneflc. 
Toutes ccsTribiïf ont vne mcline Religion K vjîmefme Pagode ouTçmple d’i- 
doles où ils f'alscblent , mais dûs ce Temple ils droififtcnt chacun leur fdole. Ces 
Pagodes (ont ordinairement fort obl'curs,fir n’ont point d’autrç lumière que ccl!» 
qu'ils reçoiucc des portes qui font toufiours ouuêttcs : ils feruct aulfi de retraite à 
ceux qui voïagent : car le Bramcnqtsi y demeure, u’en occupe qu'vu petit coin. 
Ils n’ont en toute l’année qu’vne feule Feftèfà laquelle chacun 1 c rend auxpieds 
de l'Idole qu'il adore. On void ce jour-là des milliers dece Peuple qui l'y rendér. 
Ils jeûnent Z 4 .heures : ils fe lauent -, ils Attachent des lampes le plus proche de l'I- 
dole qu’ils pcuucnt , te luy font des prières^ chacun (èlon fes neccifircz ; il y en a 
mefmc qui viennent pour voirleurs am« Scieurs pàrens. L'onvoid fur lcche- 
mindes gueux qui ont des inuentions admirables pour exciter à compaftion 1 er 
palfms : car ceux qui n'ont point de défaut , fe roulent tous nudr fur des épines : 
d’autres P enterrent dans vnc folle jufques au col. Sur la minuit on porte le Pago- 
de au fon des trompettes , le on tire quantité de feux d’aiti lices , que ces Peuples 
préparent fortbien. Entre ces Idoles, ils en ont vne qui eft des plus adorées: 
e'elt vn bloc dé pierres qu'ils difent rclfembler d'autant mieux à la Diuimté, 
qu’il n’a aucune figure femblablcà ces Athéniens qui auoientdrefsé vnTcmplo 
au Dieu inconnu. Ils ont 4 . autres Feftcsprincipaies , donc la folemnité fe pafle 
dans l'eau de la Mer. Ils. fc rendenc ce lour-Ià fur fes bords : ils fiylaucnc fous 
U dircdion de leurs Do&curs ouBramcncs, qui prononcent certaines paroles 
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en leur jet tant de l’eau. Le Biaïucn 8c ceux du Peuple qui rcçoiucnt la Benedi- 
£bon , font dam ce temps-là dans l’eau jufques à U ceinture. Ils fc font tous les UunUe- 
îoursdc nouuellcs Idoles, leur donnant des figuresqui leur font venues en fort- 
ge , 8c font voeu quelquesfois de ne point manger julqu’à ce qu'ils ayent acheuc qu’ili lup- 
de les tailler ou de les fondre, l’cn ay veu vnc de pierre noire ne quatre pieds de r 0 * 01 - 
haut ; elle rcprcfçntoit vnc figure humaine i ils difoicm que li l'on cuit jette fur fa 
telle vn boiflcau de Rys , tous les grains fc feroient arrellez lur cette Idole > fans 
qu'il en tombait vn fcul grain à terre. Vn autre m'afl'euroit qu'vn homme qui le 
feroit coupé la langue deuant fon Idole, il luy en (croit reuenu vn autre en la pla- 
ce r mais il n’en voulut point faire l'experience. On m’en filt voirvne troifié- 
roe , ceux du Pays alTeuroicnt.quc li on mettoie quelque quantité de miel de Sor- 
bec, ou de quelque autre liqueur que ce full, dans vn crou qui en cfloit proche, 
ilnc Py en perdrait juftement que la moitié-, Que d’vnc pinte le trou en auroit 
retenu vnc chopine, 8c vn demy muid d’vn muid entier. Ils adorét vne autre Ido- 
Jequi fait verni , ce difcnr-ils , les maladies , 8c particulièrement lapctitc vero- TtMple Je 
le : Pour mieux exprimer les defordres de cette maladie , ils la rcprefeiitcnt 
par la figure d’vnc grande femme maigre, ou plullolt d'vnc Furie quiadeux '° 
telles, Se quatre bras. En voïageanc vn îour en ces quartiers, ic fus obligç de palier 
lanuiCtdansleTemplc delà petite vérole : ccluy qui l’auoit bally , meraeonca 
que cette maladie f'ellant mife dans fa famille , il auoit fait voeu de luy baltir ce 
Temple., 8c qu’elle auoic cefsc tout aulli-toll. Les plus deuots 8c moins riches, 
luy font vn autre vœu encore plus extrauag^nt i je fus exprès pour en voir l'exe- 
cution vn mut, qui fcinbloit élire dclliné pour ces fpeâaclcs. 

On fairdcux ouuetturcs aucc vncoultcau dans les chairs des elpaulcs de ccluy te *cn 

qui a fait cc vœu i on y pall'c les pointes de deux crocs de fer i ces crocs tiennent 
au bout d’vn grand arbre ou pièce de boispoféc fur vn ellicu,qui cft porté par 
deux roues de fer , en forte que la pièce de bois a fon mouucment libre : d’vne cher, 
main il tient vn poignard, de l'autre vne efpée : on l'éleuc en l’air, 8c par le 
moyen des roués on luy fait faire enuiron vn quart de lieue de chemin. 11 fait ce- 
pendant nulle allions aucc les armes, 6c il y a lieu de f'cilonncr comment la pe- 
làntcur de foqcorps ne fait point rompre l’endroit delà peau par laquelle d cil 
attache : On en accrocha quaf^rzeen ma prefcnccles vhs apres les autres , pas vn 
dcfqucls ne fe plaignit de ce martyre on met vn appareil fur leurs playes , 

8e retournent au logis aucc vn fort mauuais vilige , 8c le corps en piteux 
eilac. Ils ont des dieux gardiens de leurs maifonsi le chef de la famille en a le fomi 
île leur font vnc fcllc , 8C les enfans mangent ce qui leur a elle prefencé 
dans le Sacrifice. Les pères 8c les meres clioiliflcnr vn parcy à leurs enfans, 
ils le choililfcnt touliours dans la mefine Tribu ; 8c aucant qu’ils peu- 
uenc dans la incfme famille , 8c entre leurs plus proches parens , n’ayant aucun cf- 
gard entre-eux aux degrez de patenté. Ils ne donnent rien à leurs hiles en les ma- 
riant : le mary mcfme cil obligé de faire quelques prelèns au pere 8c à la mere de 
la fille , il y eu a beaucoup qui ne fe marient pas , à caufe qu’ils n’ont pas alfcz de 
bien pour faite cette dépenfe. Les perfonnes riches marient les garçons des l’âge Mariage», 
de cinq ans îles filles dés l’âge de trois. I’ay veu beaucoup de ces icunes mariez, 

8c ils croyent dans le pais que c’elt vnc grande prudence de les marier de la forte: 
car,difcnt-ils,ils font touliours mariez du viuanc de leurs peres , qui choific 
mieux leur parcy qu’ils ne feroient pas cux-mefmes. Quand le garçon a douze 
ou treize ans , 8c la fille dix ou onze» le mariage fe confommc, 3c fen ay veu acou- 
cher qui n’auoicnt que douze ans. Le tour du mariage on porte les mariez dan# 
vn Pallanquin -, on les promcine dans les places publiques de la ville aucc des nul- •> . 1 

ficicns,aclatrcupedescourcifannesqui danfenc à la telle du cortège, Scf'arre- 
ïlent aux portes des maifons des grands Seigneurs ou on leur fait quelques rega- irrf; » 

les: quand ils font retournez auTogis.lcBramcB cltendvn drap entre le marf^ ds 
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te 1 » femme , Sc dit quelques prières : il commande apres au mary de 
paffer la jambe par defious le drap, te de prefTer de l'on pied , qui eft nud , le pied 
de lcpoulce qui cft de raclmc , comme vn prélude de la conîbmmation du maria- 
ge qui fc doit faire en fuite. S’ils font trop jeunes, la confommation eft rcmife à 
vn autre te mps i f’ils font en âge , on les rcmenc à la maifon du perc du garçon, ou 
en celle du plus âgé de fes frètes i cat les frètes te ceux d’vnc famille, quoy que 
fortnombreulê, ne fe fc parent gucre i ils rapportent en commun tout ce qu’ils 
gagnent , rendent grand rcfpcét à leurs parens , & viucnc dans vne grande vmon. 
Si le mary meurt, la veufue ne peut plus fe remarier , pas meline celles qui ont 
cité mariées â l’âge de trois ou quitte ans, te dont le mariage n’a pascftéconfu- 
nic. C’eft vne malheurculc condition que celle de ces veufuesqui ont leur puce- 
lage , on ne leur permet point de fortiri fil y a quelque fatigue â faire dans la 
nuifon , elles en font toujours chargées : on ne leur foudre poinc de beaux 
habits , de pierreries , ny d’autres ornemens : en fin on les tient de fi court , que 
la plufpartf enfuient pour mener vne vie plus libre , mais il faut qu’elles la par- 
lent loin de leurs familles , pou r fe mettre â couuctt du danger d cftre empoilon- 
nces par leurs parens , qui en ferojent gloire dans ce rencontre. 

Ils ne bapcifent ny ne cuconcifcnt point leuts enfans : Ils ne font point d’au- 
tres ceremonies à leur nai (Tance que de leur donner vn nom qui eft pris ordinai- 
rement de leurs peres de la Tribu donc ils font, ou quelque epitetc qui marque 
quelque defaut ou qualité de leurs perfonnes. Les femmes en ce pais accouchenc 
prcfquc (ans peine , Scfelauent ordinairement deux ou trois iours apres Peftrc 
déliurées de leurs enfansril y en a roefinc qui le fonc dés le premier iour.Lcurs en- 
fans ne leur dônent pas plus de peine à cleuer.car îui'qu’à l’âge de 7 . à 8. ans elles 
les lai fient tout nuds uls fe roulent par terre iufques â ce qu’ils puificnt marcher, 
Sc en les huant fouucnc dans l’eau, elles les tiennent fort ncrs.Lcs enfans des per- 
fonnes riches font élcuez aucc plus de £bin,mais fans habits, Sc on ne leur en don- 
ne point que les iours de fefte : Les hommes qui font lorris de l’âge de l’enfance 
portent vne pièce de drap de coton blanc , qui leur pend depuis la ceinture iuf- 
qu’aux genoux , Sc vne efpccc de manteau lût les elpaulcs , qui leur couurc luf- 
qù’au milieu du corps: Ils rcleucnt leurs cheueux , qu’ils laiffcnc croiftrc comme 
les femmes , portent le T urban , des anneaux aux oreilles , aucc de petite s perles 
Sc des chaînes de ginebra ou d’argent à leur col : car il y en a peu qui puificnt en 
auoird’or. Ils ne font pas coût â tait noirs, mais oliuaftres , les vns ncantmoins 
plus blancs que les autres , Sc la plufpart bien faits de leurs pcrfbnncs, robuftes, Sc 
aficz ciuils dans leur côucrfation.C«ux de noftreNation ont eu fujet de ften loücr 
dans le temps de leur rcfidcncc dansle pays. Les artifans d’vne mefine T nbu tra- 
uaillent tous pour mefme falaire,ScCc<âlaire eft peu de chofe. Le marchand Sc 
l’orphcurc quoy que l’vn faftc des fers à ferrer, Sc l'autre des chaînes d'or , ne ga- 
, gneront que la valeur de cinq oufix fols en vn iour, Sc dans nos mations nous 
citions fort bien fcruis par des gens aufquels on ne donnoit qu'vne picce de cin- 
quante huiét fols par mois tins Tes nourrir. Ceux qui portent Irt Pallanquins ne 
gagnent pas dauantage , encore font-ils obligez de faire quelques cornées 
pour le Gouucrncur.La grande abondance du Pai's,Scla diette continuelle de ces 
peuples, fait que les viurcs y font à grad marche. Quand ils meurent on en brode 
les vns, Sc l’on jette les cendres dans la plus proche riuicrc. L’on enterre les autres 
olfis les jambes croilces, comme ils ftafleent ordinairement. Il faut que le rap- 
porte ce que i'ay veu de ces femmes qui fe font broder fur les corps de leurs ma- 
ris. C’eft vne T radition teceuc entre ces Indiens , qu’autrcfois les femmes de ce 
^,1 Pays eftoient fi portées à la débauche, quelles empofonnoient ordinairement 
leurs maris pour la faire auec plus de liberté» ce fut l'occafiond'vne Loy que l’on 
^ y cftablit, que les femmes fc broOeroicnt fur les corps de leurs maris, ce qui fe 
pratique oocort maintenant dâs Tille dcBaly proche de Iaua,mais en ces derniers 

temps 


temps on a reformé la rigueur de cette Loy-, 6c la veufue cft feulement obligée à 
-ne fe point remarier , on permet toute sfois à celles qui le veulent brûler la liber- 
té de le pouuoir faire : Ce qui arriue quclqucsfoisicar elles croyent que mourant 
de la foire leurs âmes tiendront compagnie à celles de leurs maris dans les tranf- 
migrations quelles ont à faire, le me luis trouué à deux de ces fpeétaclcs -, le pre- 
mier fut delà femme d'vnTilfcran âgée de vingt arisicllcfeparalcmicuxqu elle rtmineupi 
pût, 6c fefit accompagner de fes plus proches parens 8C amis i elle fe repoli 
quelque temps furie bord de la folle où elle dcuoic cftrc brullée , entrctc- dc'uLîma- 
nanc cependant aucc vn efprit fart tranquile ceux qui vcnoient prendre cont 
gé d’elle : Elle mangcoit quelquefois des feuilles de Béttclc , marquant mef- 
mc aucc les mouucmcns de fon corps , la cadcncp de la mufique qui clloit 
là, 8c qui faifoit partie de ce fpcftaclc. Nous en fufmcs aucrtis dans la Vil- 9 
le,6cnouscourufmcscn grande diligence pour y arnucr à temps. 11$ f'imagi- 
nerent nous voyant venir auec cette halle, que leGouuerncur nous auoit cn- 
uoyez pour cmpcfchcr cette femme de fe brûler 1 8 c ils en preflérent l'execution. 

Quand nous amuàmc5,ils _|cttoient délia de la terre fur fon corpsi Car chacun des 
parens tienc vn pannicr plein de cerre qu’ils jettent tous en mclhie temps. Nous 
rcmarqualmcs qu’vn de fes parens f’approcha de la fofl'e , 8c l'appclla par 
fon nom. Il nous voulut faire croire qu’elle luv auoit répondu, 8c quelle luy auoic 
dit qu'elle clloit fo&Snitente delà refolution qu’elle auoit prife. Onclcuafur 
' cette folle vn peu d<rr§rrc,8c ils l’en retourneret fort glorieux d’auoireu vnc pa- 
rente fi genereulc. L’aucrc elloic vnc femme de la Tribu de Campo-varo i cclle- 
cy apres (titre préparée comme la precedente , chantoit cnfapprochantdu.bû- 
chcr, /ia wj- iVari#»4,8j«a-, Vanna, qui cft le nom d'vnc de leurs Idoles, 8c le jetta dis 
IaToilc où fon mary brûloir i fes paréf 8c amis l’eurent pluftoft couuertc de terre, 
que le feu lie l'eut brûlée. La ttoiliémc clloit la femme d’vn Orfèvre i fon mary 
citant mort .elle fe relolut de le fuiurc ielle vint trouucgchcz moyaucc léspa- <. 

rens, le Kutual ouMSgiftrat de la Police , pour obtenir de luy ccccc permiftion. 

Le Kutual luy répondit quelle t'allaft attendre à Ion logis , 8c qu'ils parleraient 
de cette affaire, tafehant cepen’danr à la détourner de ce dcfcfpoir,8cluydifanc 
qu'il au toit foin de fa perfonne. Cette femme témoigna fa ire peu de cas de fes o& 
frcs,8c partit mal faasfaite.difant qu’il luy pouuoic bien refufer ccccc permutions 
mais noq pas l'cmpécher de mourir de quelque autre genre de mon. Peu aprcs,on 
médit qu elle f clloit penduïilaehofearriua àM.ifuliparan,où ils sôt prcfque tous 
Mahometans, 6t ne permettet pas aux Gentils d'cxccutex ces cruelles coullumes. 

Pourla quatrième, icrapportcray cg.que/ayapprisd'vn de nos Faétcurs. Il me 
difoit, que vdyajannr à la campagne piour les affaires de noftre Compagnie, il vid 
de loin vn grand concours dc'Peuple i que l’en citant approché , il ttouua que c’é- 
toit vnc fcmmc ( qu’on alloit brûler, fur le corps de fon mary. Il mit lcpée à la 
main aucc ceux" de fa troupe i 8c ayant écarté ceux qui affiftoicut à ce fpelia- 
dc, il tafeha de perfuader de viurc à cette femme qui clloit demeurée toute feule, 
l'affeurancde la prcrfdre en fa protcélion , 8c de la deffendrè de l'imponumté des 
parens defonmar^i mais elle ne fe laiffa point perfuader, luy dir quelle ne lbu- 
haicojc rien tant que la mort : Si bien que l’abandonnant à fon defcfpoir , il per- 
mit aux lndicqs de feu r’approcher, acd’acheucr cette trille ceremonie, dont il 
fut le fpeftarcur. 

I’ay entendu dire à bcautbup de gens, que la Mine des diamans auoit cfté DeûnptMè 
rrouuéc pat hizard ; 8c qu'vit Berger gardant fon troupeau à la campagne , Se a!. 
ayant donné du pied contre vnc pierre qui luy parut auoir quelque éclat, il l'auoic CtGüawU 
famatséc, 8c l’audit vendue pour vn peu de Rys à vn Committy,qui ne la connoit 
fant pas ; l'audit au(Ii rcucnduc à vn.autrc de fa Tribu , fans en tuer grand profit; 
quelle auoit ainfi pafsé en plulicurs mains , jufquesàce qu’enfin elle tomba cn- 
* tre celles d’vn' homme qui en reconnut la valeur. Ce denüer marchand cherché 
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foigneufement les perfonnes par les mains de qui clic auoit pafsé , & trouua enfin 
le lieu de la Mme. La chofe ayant efte diuulgcc , le Roy en prit pofldfion , fit les ■ 
loaliers de tous les pays d'alentour l’y rendirent. Pour moy,ic me rcfolus d’y taire 
vn voïage aucc le Sieur Soccorc Gouuerncur du Fort, fie le Sieur Thomalbn Marï 
chand ; nous voulions voir principalement l’ordre que l’on garde en cette Mine, 
fie confiderer l’endroit d’où l’on tire vnc choie fi prccicufc. Nous fûmes quatre 
iours en chemin, St traùersâmes vn Pay s dcfcrt,fter île St plein de montagnes ; tel- 
lement que nous croüuàmes que laMineeltoit à cent huit milles de Malùlipa- 
tan. Nous logeâmes dans rHoftellcrie; fie d’abord pour fatisfaircàla coulhime 
du Pays .nous allâmes voir le Gouuerncur-, c’eftoit vn Braniene nommé Ray 
Ravv; il eftoit là par l'ordre du prince pourreccuoir fou droit St pour admmi (lier 
la Iufticc à toutes les differentes N ations que i'auiditc du ga in y attire. Il noiis re- 
ccut fort bien , ft nous fit voir de fort beaux diamans quiappartcnoicnt au 
Roy , ft vn entre-autres de trente quarars , qui fe pouuoit tailler en pointe -, 
mais qui n'effoitpas parfait. Nous retournâmes à la Mine le iour fuiuant , elle cft 
éloignée de la Ville dedeux lieues. Ilyabicn trente mille perfonnes quiytra- 
uaillcnti les vnsfoüiftènt la terre îles autres enempliffent des baquets; lesau- 
tresen puifcnt l’caui d’autres portent la terre de la Mine en vnc place bien vnie î£ 
quarrée, fur laquelle ils retendent à la hauteur de quatre ou cinq poulcesuls la 
laiffent feicher au Soleil, ft le iour fuiuant ils broyent lcsxnottcs de cettfc terrç 
en frappant deffus auec des pierrcs-.ils ramaffent apres les carHoux qu'ils ont trou- 
ucz dedans i ils les caffenr. S: y trouucnt des diamans , quelquesfois il ne Vy en 
rencontre point du tout , fit cela lclon la terre qu'ils ont trauaillée : cequilscon- 
noiffcnt à la veuf i quelques- vns me difoient qu'ils le connoiffoient incline 
deur de la terre ou motte : Quoy qu il en lojt , il cft tres-ccrtain qu lis te yonnoiA 
fent fans rompre ces mottes ft cailloux: Car ic voyoïs en quelques endroits qu'il» 
n’auoient fait qu'égratigner vn peu la tenc, ft que dans d’autres îL aurçait fouil- 
lé jufqu’à la profondeur de dix ou onze braffcs. La terre de’cettc Mine cil rouge ; 
elle a des veines d'vne matière (cmblable à de la chaux, qucfqucran blanche ft 

2 uclqucfois jaune : Elleeft incléc de cailloux, lelquols le leuent attachez plu- 
curs enfcmble.Ces mortes fc léichcnc eftant exposées- au Soleil ; ils lç s 
broyent comme j’ay dit aucc des pierres -, je pris vne motte , .quelle garde 
encore pour la làtisfaâion des curieux. Ces Mines ne fetrauaiUentpojnt com- 
me celles de l’Europe , où l'on fait des allées tous [terre; ils crculcnc droit en 
bas, fc font comme des puits quarrez. le ne puis pas affcuterfiils fument cette- 
manière parlaj cônoifiancc qu’ils ayent dunjpurs de la veine , ou Cils le fontpar 
ignorance -, mais ic puis bien affeurer qu'ils ont vnc manière diyirtr l'eau de leurs 
Mines , meilleure que toutes les machines que nous y employons ordinairement; 
ils le font auec des hommes qu’ils placent les vns au dçfius des autres , ft qui fe 
donnent l'eau de main en main jufqu’à ce qu'ds l’ayent tirée dehors , la diligence 
eftant fort ncceffaire à ce trauail : car l’endroit oùjls ont trauadlé à fec toute la 
tiuiûjlc trouueroit le matin plein d'eau i [la hauteur d’vne BraÎTe. Lamine eftoic 
affermée à vn nommé Mareanda, qui eft de la Tribudes Orphï vrcsiil i'n paye au 
Roytouslesans3oo.millcPagodcs,lcRoy.fe-referuint tous les diaqiaijs qui 
paffenc dix carats. Ce fermier general diuife la Mine en pluficui-spomonspar 
quarrez, fc il la fousferme à d’autres. Le Roy pour cftrc affeuré que l’on ne dc- 
ftoume point les pierres qui font de fon droit, obligé le Gbuuecpcur du Pays, d’y 
eftre fouuenc , fc pour faire punir fort rigourculïinent cêtix qui entrepren- 
droientdc le frauder de fon droit; mais cette crainte n'cmpefchc pas qu’on ne dé- 
tourne quelquefois des diamans de 40. cara'ts.»I’cn ay yeu deux qui apprql 
choient de ao.caratschâcun.fcplulieurs de 10. fit d’n. mais ils fc vendent fort 
chèrement. La Mine cft fcicuéc au pied d'vne grande moncagne affrz proche 
jTvnc riuicrc nommée Chrifténa. Ce Pays eft naturellement fi fteff le.qu’aupafa- 
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uanc ccctc dccomicrcc c'cftoit vn dcfcrtul cft mamccnant fort peuple, & il y a plus 
de cène mil hommes qui y trauaillenr ou qui y trafiquent. Les viurcs’y font fort 
chers, car on les apporte de bien loin. Les maifons mal baliics, comme ne deuant 
feruir que pour le peu de fciour qu'on y fait. L'année 16 aa. la Mine fut fer- 
mée i on fit ictircr tous cpuxquiy choient , quelques- vns ont creû que c'cftoic 
pour faire augmenter le prix Ce le dcbic des diamans , ne voulant pas qu'on en ti- 
rait de nouucaux que les premiers qui auoient cftc tirez ne fulicnc vendusid'au- 
tres affcurenc que ce commandement fut fait fur vnc AmnafCide du Mogol , qui 
demanda au Roy de Golconda trois liurcs pefant de fes plus beaux diamans. On 
l'ounrit apres qu'ils fc furent accordez fur cette demande -, mais à ce que i’ap- 
prens, elle cft prcfquc épuifcc, Se l’on y trouuc à ccrtc-hcurc fort peu de diamans. 

Il y a en ce Pays beaucoup de criftal Se beaucoup d’autre pierres tranlpafantes qui 
n’ont pas la mcfme durtté. Se qui font de peu de valeur , comme des Grena s , des 
A'mctiftcs, des Topazes, des Agathes, Sefemblablcs pierres tendres. Il y a aulfi 
beaucoup de fer S: d'acier qui fc tranfportc en plulicurs endroits des .Indes: on 
vend le fer enuiron jo. fols le cent de liurcs, S£ 45. fols le cent d'acier pris fur les 
lieux, Se trois fchclhngs lcbonac^er : Ec comme il.le faut faire porter lur des 
boeufs jufqu’au port de Mafulipatan , Ce qu’ils mettent liuiü iournées de chemin 
en ce voyage, on l’y vend jufqu a qu.rrrc francs ou cent fols ; le relie de ce Pays ne 
produit ny or , ny cuivre, ny autres roseaux. 

Les pierre s de Bezoar PytroHUent en quantité i mais c’eft dans vnfeul endroit 
du Pays. Ils tuent vnc infinité de Chèvres , & leur ouurcnc le ventre pour ^ 
les chercher 1 ils en troutferont dans quelques - vnes jufqu'à trois ou quatre, 1 0*1.0 U 
les- vncs longues , d'autres rondes , mais toutes fort petites. Les plus grades 
v dûment d’aurres Pays 1 les meilleures fctrouucnc en Perle. Ils difent que celles p 
de Pèrfe fc trouuent dans le corps des Singes-, on l'en 1 ère beaucoup dans ïcslndcs, 

Seffbnt fort chères par. cette railou , il y a peu de profit à : 'en apporter en Angle- 
terre. On a fait cctic expérience lut ces Chèvres-, on en prir quatre, Ce on les 
ipanlpoita à quelques cent cinquante millcsdc là : on en ouunt deux incontinent > 

apres , dans lclquclles on trouuc desBezoars. On ouurit la troilicinc dix iours 
âpres > on y vid quelque marque qu’il y en auoit eu : & dans la quatrième qu'on 
ouuéuvn mois apres, ou n’ytrouuany Bczoar ny.aiicune marque ou velhgede 
pierre. Ils en tirent vnc confcquence, qu’il faut qu'il y air en ce lieu-là qnelque 
arore ou quelque plante -.laquelle tèruanc de nourriture à ces animaux, cil cau- 
lc delà production du Bezoar. 

On y trauaille toutes fortes de toiles de cotcon , mais qui fe diftinguent TcinnIrt0(1 
aiscmcncdccellcs^ui fe font dans tout le relie des Indes. La teinture , ou pour p wKp™, 
iurcnx.dîtc la peinture des coilesde ce Pays, car iis peignent les plus fines aucc vn «*- 
pipéeaujeft la meilleure Ce la plus bcllcde toutes celles qui le font dans le Leuant. 1=1 ‘ toI °' 
Onabcaulauerccs draps ou codes , la couleur dure autant que l'cftoffc. On tire 
cette teinture d'vnc plante qui ne croilt que dans ce Pays, ilsi’appc lient Chay; Se 
cil autant cllimce parmy eux , que la Cochenille l'cll dans l’Europe. 

L'on y fait aufli de l'Indigo, il cft à peu prés de la melme qualité que celuy qu'on , 
appelle Indigo deLahor. Les Hollandois en onc acheté vnc grande quantité! 
maisccux de noftre Nation qui en font de grandes expériences , fe trouuent 
micuxdtceluy qu'ils achètent à Surate. Us ont commencé depuis quelques an- 
nées à planter du tabac , qu'ils cranlportent à Moca Ce à Arccan -, mais il n’a pas la TjbM> r *' 
force diriioftrc: ce qui vient, comme iccroy, de ce qu’ils uelc fçauentpas tra- 
itai Ucr, n’y apportant autre foin que celuy d’en faire fêichcr les fcüilles au Soleil. 

Ce (ont là les principales commodircz & marchandifcs du Pays i ils les rranfpor- 
tent par touterlcs Indes dans leurs. Vailfcaux qui font d’vn grand port , mais donc 
laltruéturcn'cncftpas fi bien entenduf que celle des nolhcs. Us trafiquent ordi- 
nairement dans la Mer-rougè auMocJia n dans fille de Sumatra, à Arccan, à 
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Ils panent au moisdelanuicr pour aller au Mocha , 8c retournent au mou de 
Septembre ou d'Odobrc fumant. Le Roy y enuoyc quantité de Rys comme vnc 
aumolnc , pour y cftre diftribuéc aux pèlerins qui font le voïage de la Meque. Il 
v enuoyc aufli des marchandées pour acheter des cheuaux Arabes ; ils n’cu met- 
tent que cinq ou fix dans vnVarflcau. Ils (ont fort eiliraezdans le Pays; car ils 
n’ont point de cheuaux de bonne race -, l’on y enuoyc aufli du tabac en grande 
qu incité, des fers de lance, des toiles de cotton propres pour faire des turbans, 

dufer, de l’acier, de l’Indigo, du Benjoin, des gommes, 8c de la lacque .ils en 
exportent des camelots, mais lut tout des Sultanms 8c des pièces de cinquâte huit 
fols Au mois de Septembre, leurs Vaiffcaux fe mettent àla voile pour Aclun, 
Arccan, Pegu.Sc pour Tannailâty i car dans toutes les colles des Inde? , les vents 
font continuellement lix mois d’vncoftc , 8c puis fix moisde l’autre , eftaus feule- 
ment vn peu changeant fur la fin de ces fix mois , 8c ne manquent point de le fue- 
cederainfi les vns aux autres au mois d’Aunl 8c d’Oûobre : ils portent à Achin 
beaucoup de fer , d’acier , des toiles blanches, des toiles teintes, 8c quelques dia- 
mant depuis que la Mine a cfté découuerte. Ils en rapportent du Benjoin, du 
Camfre de BaraufU , du poivre de Priagian, 8c de T ecoo, des Porcelcines.ac tou- 
tes fortes de marchandées de la Chine. 

Ils portent à Arccan du tabac, du fer , vn peude toiles deScotton peintes , 8c en 
tirent pour leur retour de l’or, de la Lacque, mais principalement du Rys qu’ils 
reuendent auec profit à Pallecattc , & le long delà coftc de N arunguc. 

On charge pour Pcgu des pièces de toiles de «otcon peines de diucrfçs 
fortes, ils en retirent des rubu 8c dcslaphirs , de l’or , la meilleure lacque qui fc 
trouuc , de l’eftain , 8C du vif argent. 

Ils trafiquent à Tannaflary des. toiles de cotton teintes en rouge i ils en portent 
incline par terre jufqu’à Siam , qui eft vn chemin de quatorze journées, 8C en ri- 
rent toutes fortes de marchandilcs de la Chine, des Porceleincs, des Satins, du 
Damasv’de laSoye.du bou d'Aloes , du Benjoin de Camboya, beaucoup dqf- 
cier,Scd’vn bois qui fert’pout teindre en rouge , quilsnomment dans le Pays Sa- 
pana, 8c qui cille mefine que noftre bois de Brcfil. 

Ilsnauicent lelonadeccscoftcs.auec des petits Vaifliauxqu ils chargent des,Roy 
8C d’autres grains qu’ils vendent dans la cofle de Bifnagat auec grand profit, car on 
leur donne en échange des enfans qui ne leur reuiennent qu a quarante ou ci tiquan- 
te lois la pièce, Sc ils les reuendent apres huiéi ouncufecus. le finirayicy. la Rela- 
tion du Royaume de Golconda , dans laquelle le me fuis peut-eftre trop eftendir» 
mais touûours l’expericnce de cinq années de refidence que ) y ay fait , m altern ent 
que ie n’ay rien misdans cette Relation , qui ne foit véritable. . A* : 


lia» va w jin 

leen toutes les Inflcs.il y a vn ad qu’il arriua à Mafnlipatan vne ttocccde petits vaif- 
feaux du port de to. tonneaux ou enuiron , chargez des marchandées du Païs. Les 

C*iw- plane hes de ces petitsbaftimcnscftoientcoufués les vnes auxautresaucc duCairo, 

qu , eft vne efpece de corde faite des racines de l’arbre que porte le Cocos, tamqu.ly 
eut aucune pièce de fer employée dans ce petit baftrment. Ces Barques eftoienc 
chargées de^ys, dcbrurre.de fucrc.de circ,de miel, degommes.de : lacque, de poivrp 
Mo*. longue toutes fortes d'eftoffes do cotton, de Moga quife fa.tdel cft ° rce d vn 

tam arbre. 11 y auoit aufli quantité de tapis 8C de couuenures fajtes de Mo- 
” cepqndant ce qu,.£* voir l’afcndancc de leur Pays., ils trouuo.enc grand 


Charme 

Cxocoiile. 


TANASSARY,PEGV, ARECAN.&c, ij 

profit i vendre ces marchandises à Mufiliparan où clics fonc défia à grandilfime 
marché. Les Portugais qui ont cfté obligez de quitter leur Pays fe recitent en ces 
quartiers , Se y viucnc commodes bandrs (ans gouuer nement, (ans police, {clans ex- 
ercice de Religion. Ccllle meilleur Paysdcs Indes , qne l'on peut dire cftre habité 
par les plus mcchansHommesdu monde: On dit ordinairement que les hommes/ 
lbnt vollcurs , St toutes les femmes débauchées. Le Gange entre dans la Mer en céc 
endroitiil y a quantité de Crocodilsi i'en ay vcud'vnc grandeur extraordinaire dans 
les ciuictcs qui fe rendent dans ce Golph c: les bateliers qui hantent ces riuieres les 
fçauenc charmer, &r aptes les auoir charmez paflcnc fans danger dans vne petite bar- 
que faite de troncs de Palmites:Ic ne puis m'cmpcTcher de rapporter icy ce qui ra’elt 
arriué vnc fois fut le fujet de ces charmes :eftâc fut le borddelariuicte,{cfurlepoint 
de la crauctfcr.nous defcouutîmes vn fort grand Crocodile i toute la ceftc patoifioit 
efleuce au|dc(Tus delcau.il nageoic vers nous i celuyqui me deuoic palier entra 
dans la riuiere iu (qu'aux genoux, 8t en ayant mis vn à terre , fe mit àdirc en fa langue 
quelques paroles , St à faire fepe noeuds fur vne petite corde qu'il tenoic entre fes 
mains, St ayant mis ccttc'pecicc corde amfinoüée fut vnbui/Ton qui cftoïc U tout 
proche, il nous paflh librement dcrautrccoiléxuec nos chcuaux, le Crocodile de- 
meurant cependant fans mouucmcncà noftre veut: le marinier nousafiêura qu'il ne 
pouuoic point ouunr là gueule: julli-toft qu’il nous euftpaffez il retourna en dili- 
gence peur défaire les nœuds de lacorde , adiouftant que h ce Crocodile fuft mort 
par la force de fon charmc.il n’autoiepas peu luy feruic vne autre fois. 

Arccan cil frontière au Royaumcde Bengale St neluyeede point en fertilité ny Ane»; 
cnladouccurdc fon climat! le Roy de ce Pays eft Idolâtre, mais il nobferue point 
les mefmcsl’upci (lirions des autres en (bn manger: Il (è marie ordinairement auec 
fa propre focur : llsdifcnt pour raifon que dans le commencement du monde le pre- 
mier homme St fes enfans en vlcrcnt ainfi. Ils craitcnt bien les éctangsts, St permet- 
tent aux Mores, aux PerfesSt aux Arabes, l'exercice de leurs ftipcrftitions. Ce Prin- 
» cca pluficurs fois inuité les Anglois Se les Hollandois de s’Iutucucr en fon Pays, 
mais laeonnoiltance qu’ils ont du peu de profit qu’il y a à y faire , les a empefehé de 
reccuoir ces offres. Ils ne laillènc pas cependant d'entretenir bonne cotrefpondanco 
auec luy St auec fes Sujets, à caufc aue le Pays citant fort fertile, ils en pourraient au 
befoin tirer bcauccupdc prouifions. Il acontinucllcmct la guerre auec le Mogolpar 
mer St par tetrcife tient fur ta defcnfiue du codé du Roy d’ArecaniSt traite fi bien les 
étrangers qui fcrucc dans fes troupcs,quci'cn cünois quâcité qui l'y font faits riches. 

Les Terres du Royaume de Pegu confinent auec celles d'Arccan , c’ell vn Pays 
, fort fertile St foictcmperé.maisiiabien delapcineà fe remettre de lapclte St de 
la famine qu'il a fouffert depuis peu d’années : Ce qui fe voit allez dans Ja campagne, 
qui a toufiours plus de peine i Ce rcmctrrcdeladcfolation qu’apportent ces deux 
fléaux , que les villes qui Ib repeuplent les premières: Iquoy n'a pas peu fetuy vn or- 
dre qu’ilsont rltably, de deffendre fur peine delà vie aux femmes d'en fortir, St de 
promettre quelque rccompcnlc à ceux qui en feraient venir dans le Pays. Le Roy cil 
de la mefme Religion que le Roy d'Arccan, dçTannaflàri ,StdeSiara. lllcmble 
qu'ils ayent pris les principes del eur Religion des Chinois i en effee levoifinagc 
de la Chine ilaconformité de leur Religion , de leurs maniérés de faire , St la 
eeffemblancc de leur vifage , font croire ce que quclqucs-vns ont dit deuant 
nous, que les Chinois ont cfté autrefois maiflresdc cous ces pays, St ont eftendu leur 
domination infquesàl'lfle deMadagalcar. Le Roy qui régné maintenant eft neveu Les A iglou 
du demie t mort , St a exclus fes fils de la fucccflion du Royaume. 

• Il a retiré dans ces derniers temps des mains du Roy de Siam quelques places qu’il 
artoic coquifes lu r (on predect (feur, St entre autres le Royaume St la ville de Zango- 
' mayivn de nosAnglois numé Samuel Ce t rouua dans cette place lors quelle fut ptifo 
St fut conduit à Pcgu. Ce Royaume cftant mieux policé que cous les Eftats voiftns, 
les nufchâds s v font cftabjis. L'on fçeuc par le moyen de quelques vns de Mafulipa* 
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un que céc Anglois qui s'eftoit trouué à Zangomay eftoit mort j que le Roy auoic 
pris lés ertcûs apres s'eftre déclaré qu’il les rendroit à ceux de la Compagnie des In- 
des Orientales. Anthoniflbn qui eftoit pour lors noflre logent à Mifulipatan , 
prit de làoccafionde depefeher vers ce Prince aucc quelques prefens & vn- peu 
de marchandifes pour faire les frais du voyage, & cfliycr fil’onpouuoic cftablir 
quelque trafic en ce pays. Ses enuoyez s'embarquèrent à Malûlipatanlc lo. Décem- 
bre, êr arriuerentâ Siriam , qui cft le Port du Royaume de Pégule j. Octobre. le 
rapporteray icy le contcnud'vne lettre qu’ils efcriuircnt fur le fujet de ce voyage. 

.„ Le Roy ayant appris noflre arriuée.enuoya quatre galères aucc des prefens pour no- 
j, (Ire AmbafTadcur, St pour le relié de fa troupe, aucc aficurance qu'il eftoit fort aife 
' „ de rousauoiten fon Pais. Ces Galeresauoient cinquante rames de chaque collé, 

„ huict principaux Seigneurs du Pais cftoient deflus ; ils firent meme àl’anchfe no- 
t ,, lire vaiffeaudeuant la ville de Siriam. 

îatntyict,, Le 7. Décembre le frere du Roy qui en cft le Gouuerneur , nous enuoya deux de 

„ fes Gentils-hommes pour apprendre nos noms , nos âges, Sc le fujet de noftre vnye- 
'm°lt roi,, geinous luy dîmes que nous cftions enuoyez de Mafulipatan aucc des prclcns, & vne 
doïss"! „ lettre pour le Roy, par laquelle Sa Majclté (çauroit le fujet de noftrcarriucc, quand 
„ on nous auroit permis de la luy rendre. Leio.d’O&obre nous débarquâmes, 3: le 
s „ frere du Roy nous conduific dans vne belle maifon quieftoit furie bord de la Mers 
„ ce Prince ell bien faic de fa perfonne, 1 . 'mmede bonfens, le reine aftez blanc i il 
„ auoit des anneaux d’or àfci oreilles, Stdiucrfcs pierreries à fcsdoigts .il nous lit la 
mefme demande qu'il nous auoit défia faite par le moyen de fes Gentilshommes, K 
„ nous aufii la mefmcrcponfe que nous fifmes alors 1 nous y adiouftâmcsvnprcfcnr, 

. „ afin qu’il facilitât noftre Audiance. 

„ Le 8. Noucmbre le Roy nàus manda, St le Gouuerçcur de Siriam nous fit 
„ donner vnbatteau aucc fix rameurs commandez par deux Gentils-hommes, pour 
» nous conduire iufqu’i Pégu -, nous fifmes vn Prefcnt â ces gentils -hommes; 

„ car en ce pays il ne fc fait rien fans Prclcns: Nous armâmes â l’cgu l’i l de Nouem-_ * 
„ btc, on efctiuit vne fécondé fois nos noms.&ron nous offrit le choix d'vne place pour 
„ ÿbaftir vne maifonâ nos fraisée defpens. Laroaifon ayant elle baftic, nous rcçefl- 
„ mesvno dre fort exprès de n'en point forcir, ny dé parler à perfonne du Pais que 
„ nous n’eulfions eu Audian'ceduRoyill nous enuoya des rafraichiflèmcns de peu de 
„ valeur â la venté; mais ce qui nousconfole le plus, cft l’aficurance que nous auous 
v que le Roy cft fort ailé de noflre arriuée. Le ty. Décembre il enuoya quérir noftre 
. „ Prefentifc on nous donna des cheuaux pour le venir trouuenon nous fit demeurer à 

- ,, la porte de la ville, pour attendre qu’il lortift. Vous aurez fçcu d'ail leurs comment (ê * 

' ,, jjafla cette Audiance , 8c qu'il ne nous parla point du tout de l’affaire pour laqucllo 

„ nous cftions venus, perfonne de û Cour ne fe vouloir charger d’en faire la première 
p , ouuerture: Nouscnuoyâmes noftre lettre par lemoyen u’vn Portugais cfclauedu 
„ Roy, qui parloir bien lalanguedu pays, & nousculmcsbiendc la pcincàluy fairccô- 
„ prendre le contenu de cette Ictrrc , qui n'eftoie poinc eferite en Portugais. Quelque 
» temps apres nous donnâmes à Bani-bram lePrefentqui luy eftoit deftiné, nousen 
» rcçeufmes beaucoup de belles paroles , St rien autre cliofe. Ce pays cft fortdiffcrcfit 
» de ce que vous vous Telles imagi hé 1 car les éflrangcrs qui y arrment , y font trairteï- 
n te retenus comme autanc d'elcIaues.Sc ne pcuuent lortir fânscongé -, car iladès 
,, gardes par mer St par terre. Pour ce qui cft de l'affaire de cet Anglois qui auoic fine 
„ -quelque fortune dedans le Pays, on luy auoic faic vhe banqueroute l’année d'au- 
" » parauanc fa mort, Scie Roy ficllott mis en polfclfion de tous fes cfFccls.On’ncer- 

„ rogeavn de fes all'ociez nommé hlallajor -, pour fçauoiT le nom de rcifc-qui luy 
„ deuoient quelque chofciceux de fes créanciers qui eftoicnt du pays, furent coh- 
» traints de payer au Roy leurs debtes. Pour les Mores, ils dirent qu’ils p.iveroichc 
„ aux Anglois lors qu’ils fcroiçnr dans le pays. Nous nous addrclsjmcs à N ichcfa 
- « » pour l’obliger à parler au Roy de nos debtes, dnous fitentedre qù’6 nous remet- 
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trait tout entre let raatnsilors que nos vaifleaux viendraient dans Tes Ports, St « 
qu'lis nous donneraient toute la latisfadion que nous poumons attendrc.il nous » 
cferiuit vnc autre lettre le 4-.de Mars, qui portoïc qu'on ne nouslailTeraicpoinc « 
fortir du pays que les vaifleaux d'Angleterre n’y fuflent arnueziNous auons de- « 
pente tout noftre argent , St nous tonuncs dans vn fort mifcrablc cftat , fans voir « 
aucun moyen d'en lortir. Le Roy ne nous a rien rendu des ctfcéts deSamueli il « 
ncnpus permet point de nous faire payer de ce qui luycft deub : Il ne prend « 
point nos draps , St nous tommes icy comme des brebis cfgaiécs qui courrnc nf- “ 
que d’eftre à route heure menées à la boucherie ; Nous vous prions, St tous <• 
ceux de noftre Nacion.d’eftrc touchez de noftre miferc , Stdecontidcrcr le dan- «« 
geroù nous fommes de demeurer cfclaucsd’vn Tyran, dans vn paysd'Idolâtrcs. « 
Si le Roy nous permettoit de fortir, il nous fcroïc ailé de nous faire payer de tout « 
ce qu'il a pris 1 ceux de noftre Nation. Le plomb St t’eftain font alfcz rares icy 1 « 
mais fl 011 nous enuoye de l'argent , nous en pourrons acheter plusauant dans le « 
pays. Lacofte du Pegu cft fort feurc, St l'entrée du Port fort ailée , St il ne man- <« f 
que pas de gens à Mafulipatan qui connoifTciit fort bien cette cofte : Nous vous « 
prions encore vnc fois de nous tirer d’icy.en y enuoyant quelque vailfeau. « 
Ce font là les propres termes de leur lcttrc.Mais on a aptis depuis qu’ils auoicnc 
crouuc à bien vendre leurs draps, St quetouc l’argent qu'ils cnauoicnt tiré, ils l’a- 
uoict dépente mal à propos à faire la débauche, St auoient mefraes chargé de plu- 
tîeurs debtes la Compagnie des Indes, donne fuis fort fâché. Le Roy en cflcct 
rendit vnc partie des effeéts de Samücl, St on ne le ht qu'à l'heure du départ des 
vaiiTeaux, comme PH eue voulu empefeher que cela ne fuft ditCpé comme le 
refte ; ces mauuais ménagers reumrenc à Mafulipatan l'an 1619. aucc vnc lettre 
du Roy eferite fur vnc feuille dePalmitciCctte lettre cftoit pleine dudcftrqu’a- 
uoit ce Prince de voir le trafic de ceux de noftre Nation eftably dans fes Eltats, 

St aucc cela vn prefent d'vnc bague aucc vn rubis, de deux nattcs,de deux bocces 
pleines de Betle, St deux pièces de damas fort cftroitcs, qui pouuoicnt valoir en 
tout vingt nobles à la roze. Les Rubis St les Saphirs qu'on apporte de ce Pays , fe 
trouucnt dans le Royaume dc.Aua, qui cft tous la domination du Roy dcPcgin 
Cespierres font fott eftimées dans toutes les Indes. 

TenalTarietlvn petit Royaume qui confine à ccluy de Pegu 1 il eft Tributai- 
re du Roy de Siam ; T anaflary cft le nom du fcul Port qui foie dans ce Royaume. 

Nos vai!Tcaux ontremonté depuis la riuieredeSiam, St ont trouué moyen d'e- 
ftablir vnc habitation pour noftre Compagnie , qui y tient à prêtent fes 
officiers. Vous aurez appris par les Relations les particularitcz de ce Pays ; il y en 


TuuHÀxj. 


a feulement vne que ic ne puis m 'empêcher de rapporter icy , 6t qui m’a elté con- 
t de ma Nation, mais aulli parle rapport des 


firméc non feulement par tous ceux d 
Hollandois qui f’accordent tous à dire qu'ilya vne infinité de cochons en ce Codit, 
pays, St qu’ils fe multiplient fans qu’il te crouuevn fcul verrat ou mafle. Le (icur ft "«In- 
Driffc Hollandois homme fort fage , Se qui y a cfté long-temps , m'a atTeuré que La. *“ 
pour en faire l'experience, ilauoitmis des cochons dcLaiéf dansfonvaitfeau, 

SC que fix mois apres ils en firent d'autres fans qu’il y euft aucun mafle, Voila ce 
que i’auoisàdircdcs colles du Golphc de Bengale, 8t ce que l’enay appris dans 
le temps du fejour que i'ay fait à Mafulipatan. 
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PIERRE VVILL FL O RIS- 



Son voyage à Patane & « Siam. 

I P R es m'eltre engagé aucc le Gouuemeur te les Députez de 
| la Compagnie Angloife des Indes Orientales,» m’embarquay 
] lur le vaificau nommé le Globe le a 5. de lanuierifi^o. en qua- 
y lice de Marchand. Le zi. de May 1611, nous arriuâmesà la Baye 
dcSaldaigne. Nous y trouuàmcs trois vailTcaux, mais fort peu 

| de rafraichiflcmcns. C’eftoit aufli la failon de l'année la plus 

tâchculc , poutcc que c'eft celle des grandes pluyes qui font tout lliyuer en ce 
pays U. Le haut des montagnes nous parut auili couuertdc neiges. Cette in. 
commodité ne nous empefeha pas de trauailler auec beaucoup d'afliduité pour 
trouuer la racine d'vne plante nommée Nyngin. Deux des trois vailTcaux dont 
i'ay parlé y eftoient venus pour Pen charger , parce qu'ils auoicnt appris des ha- 
bitons du Iappon l'eftimc que l'on en fait. Il nous fut aficz difficile de la décou- 
urir, à caufc que les premières feuilles de cette plante ne commcnçoient enco- 
re qu'à pouffer , 8c nous nel'eulTions point connue, filon ne nous eût marqué 
bien prccifément les endroits où elle fe trouue. Les mois de Décembre , de Ian- 
uier& deFeurier font les plus propres pout la leuer, Sc ceux du pays la nom- 
ment Canna. 

Apres auoir fait prouifion d'eau , 6 c nous eltre rafraîchis de quelques moutons 
que nous y trouuàmcs , nous partifines de cette Baye , le y laissâmes la Barque 
d’ifaac le Maire , qui trafiquoit de peaux auec les Sauuages , te y deuoic demeu- 
rer lufqu’au moisde Deccmbrepourfaitede l'huile de Balleine. Le long de la 
colle nommée T erra de N atal , nous eufmes au mois de Iuin des vents , des ton- 
nerres^ des pluyes extraordinaires -, te ce ne fut que par. vne grande grâce de 
Dieu que nous nous lauuâmes du danger de nous brilèr contre cette colle. 

Le 1 . d'Aoult nous vifmcs cette partie de l'Iflc de Ceilan, qu'on nomme la Pun- 
ta de Galle. Le 6 . nous nous trouuàmcs proche de Negapatan : vous remarque- 
rez que les Cartes de nauigacion marquent mal la fituation de ce Païs-là i car 
félon elles nous en debuions élire efioignez de plus de z8 . milles. La mefme cho- 
fc eltoic atriuée aux Hollandois , te cette erreur pourroit faire périr des vailTcaux 
qui en approchcroienc de nuiél. Nous ne trouuàmcs point aulfi cette Ille fi gran- 
de qu'on la fait. Moullincux mer la Punra de Galle lousle 4. degré, Scclleelt 
fous le «.Le 7. nous pafsâmes dcuanc le Port de Nagapatan. Les Hollandois y ont 
ellably vne Faftureric, mais ils n'y font pas grand chofe. Le 8. nous arriuàmes 
dcuanc S. Thomas.ec le y. à Palecattc. Deux batteaux y vindrent ànoltrebord: 
Celuy du Sabander nous apporta vn Chaoul , auec vne permillîon de defeendre à 
terre. le me mis dedansi mais la Met eltoic fi agitée, que le batteau fe renuerfa. Le 
Sabander vinrau deuant de nous,& touché de côpaffionde nollre naufrage, nous 
fit marquer vn logis.Le ti.Vucrfichc Ptcûdcnc des Hollàdois,qui a la direétiâ de 
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touteslcürs iffiucés.fiirU côftédé CboroitaaJtdel,mc«iôllrd vft PriuSlegc duRdy 
Ct Hoy fc de N arfmga.qui pbrtoit que les Hollandois lents pourroict trafiquer en ce Pays- 
nommoii |} )îf vou loit four cette raifon , BOUS obliger à en fortir. Nous rcfpondifmcs que 
nous tenions jioftre comrrudion. du Roy d'Angleterre. On fcchaufta de parc 
te d’iucre. Le Sabÿyjcr ficntremic de noftre different , 8^en remit la decilion à 
Par nuée de la’Gouae ruante de cécc Prouincc.qui deuoit arnuer dindtrois ioi*rs. 

Le dix-feptiéme , Il Gouuemantc Conda-Maa approcha de la coftc. Nous 
voulions l'aller trouucr, lors que l’on noùk fit entendre que leiour fumant elle 
nousTiiuoyeroirqucnr. Nous cùmcsquciqncfoupçon que cet ordre auoit cfté 
donne à la prière des Holladois,8t nous cnuoyafiBcs chczlc Sabauder, poutnous 
en c£claircit. Sa rcfponfc fut , qu’il cftoit vray que le Roy auoit accordé ce Pri- 
uilege aux Hollandois, Sr que nous fcrionj obligez de nous addrcirerà luy-mcf- 
me pour auoir la permiflion que nous demandions. Ce voyage ne fe pouuoit fai- 
re qu’en deux mors : de temps •J^tc ^'atlitiieiious nousbagardions à perdre le 
Mouflon propre pour aller à Pantin iourte cjiic les Hollandois qui cftoient ré- 
solus de traucrler noftre dclfcin , tcnoient vn Eléphant tout preft pour 
dcpcl’cherdeleursgcnsàlaCourde ce Prince. Cela nous fit refoudre de conti- 
nuer noftre voyage. 

il yi peu Le io. nous arriuafmes deuant Pctapoli .! Le Gouuerncur nous permit d’y 
d'ordre en p ten dre terre ; Je aptes cftrc demeurez d’accord de luy payer trois pour cenc 
endronV de de nos marchandilcs , nous miünes à terre. Ou y laifla deux de nos gens , &vn 
ce tourna!, .nomme Lucas, pour auoir le loin des marchandilcS . îi ayant mis à la voile , nous 
^‘‘ra'dr- allâmes mouiller l’ancre à la rade de Maluüpacan, qui clt bonne pour toute lotte 
Lu i . h lier de vaifleaux. N<*bs y atriuâroes l^demicr loutdu mois d’Aouft : on nous permit 
ètaiTuI” aufli de mettre pied à terre, ce que nous filmes -, & pour eftre mieux rcccus , nous 
bcnC d-e' filmes vn prcl'enc à Mirfuincb, qui tient les plus grandes terres de ce Pays. Nous 
tien ritSget. dcmcmâincs pluficurs moisencc Jiqu-là. Leao.dc Ianuier 161a. Cotobara Roy 
de Badayi,ou LoUonganaâi de Myrfirlipatan, mourut fans enfans. 11 y auoit fuict 
d’appreliender de grands defordres dans cct eftat i mais la ûgdfc de Mit 
Mafumnlesptcuint.&fitcflireMahumedVnim Cotobara neveu du Roy def- 
fonci , jeune Pnucc de grande clpcfancc. Son oncle en mourant auoit laifsé le 
gouucrncmcnc de fonEft.u entre les mains des Pcrfins & de Mir Sumcla , aux- 
quels ccluy-ey a toujours elle fort contraire . 

Le Gouucmeur naîtra auccmoy de fou mjiuuailcfoy. Nouscftions demeu- 
rez d'accord que ic luy donncrois 4000. Pagodes, c cftoitcnuiron 4. pour cent 
de nos marchandées , Sc il eu vouloir tirer douze pour cent , diùntpour lcsrai- 
- fons, qu’il cftoit vn Mir.de la race de Mahomet, le que ce quç'il difoic deuoit plu- 
dloft cftrc crû, que la parole d’vn Chrcftien. Pour moy ne voyant point d'autre 
moyen fie tirer raifondc ce Barbare, l’eftois fur le poinit de la chercher par la for- 
ee,lors que quelques Mores du Pays f'encremirem de nous accommoder. Apres 
auoir fait nos affaires à Pctapoli nous parcitmes pour Bantan, par vn vent qui c- 
ftoitfort propre pour cette Nauiganon. Nous y arriualmcs le zS.d’Aurdidu. 
nous trouuàtncs que les Hollandois eftoient fur le poinfl de quitter le 1 ays, te de 
Palier cftablir àlaccatra.à caulc des auames que leur faifoir rous les iours le Gou- 
uerneur. Apres quelque concertation que nous eûmes auec luy, nous dcmcurl- 
Suck iil,air mes d’accord à radon de J. pour cent.On cftablir vne Fadonc â Suckadanu i mais 
ta», rifle | es mJlc h Jn i s que nous y laifsâmes pour craitccr auec ceux du Pays curent plus 
flcBoineo ,J C f 0 ,ndc leur inecreft particulier , que de ceux de la Compagnie. 

Le 1. de Juin nous partifmcs de Bancan, & le zz. du mcfmc mois nous arriui- 
•*’ r mes à brade de Patane , où nous trouuaûncs vn vaiffeaud’Enchuyfe, qui nous 

, informa des façons de faire du Pais. Le vingt-fixicme nous defcendifines à 

-* 61 terre 1 noftre Prefcnc qui pouuoic valoir fix cens pièces de huick , fut rcceuàla 

** maniéré du Pais. La lettre fut mile dans vnbaflrn d’or porté fut vn Elephanc 
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«n grande pompe au fon d'vne mufique d'uiftrumçns , Si précédé d'autres gens 
qui portoienr deuant dci lances Se des Eftendarts. 

La Cour de la Reine nous parut magnifique : noftre lectre fut leufi, & on nous 
accorda la liberté du commerce aux inclines conditions qu’on l'auoit accordée 
anx Hollandois. Nous pamfines de la Cour Uns auoir veu la Reine, & l’on nous 
mena ebez vn Officier , donc la Charge ell de rcceuoir les Eftrangers : ou nous * 
fit vnfeftin où Ton icruit beaucoup de fruics mous fuîmes aulli rraittez chez vn 
autre Officier nommcûrancaya Sirnona.Si le mur d’apres la Reine nous enuoya 
des fruits qu’elle fit porter îufqu’à noftre vaifteau. 

Le 5. Iuiller vne P ma fie Hollandoifc nommée le Levrier partir de ce port pour 
aller aulaponinousdonnalmcs auQuarrier-Maiftrcde cette Pinaflé vnc lettre 
pour Maiftre Adam. Cette occafion le rencontra fort hcurcufcmcnc pour luy cf- 
crirc 1 caries laponnois font en guerre aucc ceux de ce pais , Si ont brullé deux 
foislavillcdc Panramdcpuis5.0ud.ans. 

Nous eufmes bien de la peine àobtenir la permiffion de baftir en ce lieu-là vn 
Magazin qui ne fuft point fiijcc au feu 1 enfin l'on nous accorda vnc place de ) o . 
brades en longueur lur 10. de largeur mous y baftifmes vnemaiionqui auoir 8. 
bradés de face fur 4. de profondeur : Ils nous firent des demandes cxccfiiucs j j c 
nous fufmes obligez de leur donner pour cette permiffion Si pour autres droits, 
quacre mille pièces de cinquante huici fols. La maladie fc mit dans noftre équi- 
page. Le Capitaine Hippon en mourut le 9. Iuiller. L'on ouunt dans le vaifteau 
la botte marquée du numéro 1. M' Brun y cftoïc nommé pour fon fiicceflcur -, 
mais comme il cftoïc mort auparauant , on ouuric la boccc numéro a. dans la- 
quelle Thomas Eilinfton cftoïc nommé pour luy fiicccder. Peu de ccmps a- 
pres pour furcroîc de mauuaifc fortune nous fufmes volez : on prît z8o. pièces de 
huiû dans mon coffre, quoy qu’il y euû vne lampe allumée , Si quinze perfonnes 
dans la maifomce qui me fit croire que quclqu’vn de nos gens pouuoir bien auoir 
fait le coupicar vn grand dogue que nous auions ne fit aucun bruit. On me lalffa 
là auec fuc autres pour auoir foin des marchandées de la Compagnie. Le vaifteau 
partit le 1. d’Aouftpour aller à Siam: Il euft efté à propos d’auertir ceux de nos 
gens qui cftoicnc à Siam du peu de débit qui fe crouuoic de nos draps , mais le ne 
rrouuois point d'occaiion dele pouuoir faire par Mer : Si parterre, ilfalloiccn- 
uoyer quatre ou cinq perfonnes cnfemblc, à caufc du dangerdes tigres, St de litv 
commoditédeplufieursriuieres qu’il faut pafler , outre qu'ils me dcmandoicnt 
des fommes û excefliucs pour faire ce voyage, queie creùs qu'il cftoïc à propos 
d'attendre quelque meilleure occafion. 

Au mois de Septembre le Roy de lor attaqua le Fauxbourg de Pahan.br filant 
touc ce qu’il rcncontroic deuant luy. Campon-fina efprouua la mefme fortune, 
ce qui caufa vnc grande cherté dans Pahan. Les Portugais auoient auparauant 
fourny Malacades marchandifes. Les Hollandois en firent de mefme à Bantam 
St aux MoIucques-.Si y auoient porté toute la quantité de draps qui f’y confument 
ordinairement i fi bien qu’eftant venule dernier, ie n’y trouuay aucun débit. Ce- 
la me fit refoudre à faire venir vne cargaifon pour Macaflar, 8: i’en donnay la 
conduite à lean Perlons , qui partie Te 8. d'Oâobre fur vn jonck d’Ampan. 
Le ». j’eus nouuelles de M' Effinfton & de fon collègue , qui me donnoienc 
aduis du peu d’apparence qu'il y auoic de vendre leurs marchandifes , à caulé des 
guerres de ceux de Campola.laniam, de Zangonay contre le Royaume de Siam. 

Le i<j. il partit d’icy des Ionckes pour Bornéo , Iambi , laua , 8i autres places . 
le ne fçaurois m'imaginer quelle politique oblige les Hollandois à fauorifer le 
trafic des Chinois.desMorcs.Si des autres Indiens , cependant qu’ils le deffen- 
dentà ceux mefmes de leur Nation fur peine de la vie Si de la pette de leurs 
biens, ce qui ne peut eftre que l'effet d’vne grande enuie. 

Le 11. Noucmbrc le Globe reuintde Siam, apres auoir eftc huiâiours enche-' 
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min. Nos gens eftoicnt irnucz à la rade de Siam des le 15. d’Aouft. llsyauoicn 1 
moiiilic l’anchrc à trois bradées de haute marie v mais le iout fumant l’eau ayant 
baille ij. heures durant, ils ne treuuerent plus que fept pieds d’eau , 8c vn fonds 
de vazc.qui.par cette rationne leur falloir point de peur, llslcucicnt l’anchre, 6c 
la mouillèrent apres à 4. 1 icucs de la Barre, où ils trouucrcnt trois bralTes d'eau de 
balle marco. La ville de Siam cil à }o. lieues de l’cmbouchcure de la nuierc. Le 
Sabinlrt S- Sabaridcr 8c le Gouucrneur de Mancok, place fcituée fur le bord de cette riuicre, 
gmfic I A- .v mi'cnt pour rcceuoir les lettres du Roy, ou plulloll pour reccuoir les prefens qui 
iuy elloicnt dcllmez, 8c Ellinlton fen alla aucc eux. 11 cuit audiance du Roy le 7. 
Font. S.cptcmbrciil fut régalé aucc fes camarades chacun d’vnc pente boctc d’ot,8c vnc 
pièce de drap. Les Mandorins traucrfoient fous main la liberté du trafic que le 
Roy nous auoit accordée , 6c vouloient mettre des impolitîons à leur caprice fut 
nos marchandhcs, SC les payer de meirne. 11 taluc l’en plaindre au Roy , qui leur 
delfendit de l’en ingérer dauantagciauec tout cela le commerce eft encore moins 
libre dans ce Royaume là que dans le relie des Indes. Nos gens baftircnc vnc 
111a lion de briques prés de celle des Hollandois,nous citions alors en la fa îlots 
des pluies, 8c tout le Pais eiloit couuert d'eau. 

Le z6 .d'Oclobrc il félcua vne fifuricufc tempelle, qu’il n’y a point de mémoire 
dansccpaïs-làd’ycnauoirveuvncfcmblable. Elle arracha les arbres les plus 
fores , 6c abbatitic Monument que le Roy auoit drcftcàla mémoire de fon pere. 
Noltrc vaiil'cau cull peine à le fauuer. Nos gens auoicne défia perdu deux .in- 
clues, donc les cables f’eftoicnr rompus, 6c n’elloict plus qu a vn nulle de la colle, 
Bantam.Pa- l° IS qu’ils en Jetteront vnc troiliéme qui tint ât arrclla le vaiffcaui lix des noftrcs 
un & siam, furent noyez. La tempelle dura quatre ou cinq heures, 6c incontinct apres 1 a Mec 
Je”' rjjï” P amt aul *‘ vnlc & au ^‘ trâquile,quc fi clic n'eult iamais cité du tout agitée. Cette 
commerce placceft la troifiéme en rang pour le trafic des Indes, on la met immédiatement 
en te, ijuai. 3 p rcs gantant 6c Pantan , 6c cil prcfque également diltance de l’vne 8c de I autre. 

r 1 l 

Relation des Euenemtns efiranges du Royaume de Regu , de 
S iam , d l oor, de Pantan , & autres Pays 'voiftns. 

T E Royaume de Siam cil fort ancien , 6c a clic crcs-puilfanc arum qu'il fut 
I T ributairc Je celuy de Pcgu.Mais ccccc feruitude ne dura pas long-ccmpsi 

— ^car le Roy de Siam citant mort , 3 c fes deux filsayans efte menez pnfon- 
oSmo^cn nlCrS * Cour du Roy de Pegu, ils le fauucrcnt de leur prilbm6c l’aîné ayant 
l,ngtrtM,- tr °uuc moyen de retournera Siam,f’y fit rcconnoîtrc pour Roy. Le Roy de Pcgu 
lujueRjia luy fit la guerre, 6c enuoya vnc armée à Siam fous le commandement defonpro- 
i'Js'j'u rJJl P rcfi,s - Ce jeune Prince fut tué, 3 c fa mort coullala vie a quantité de fes Sujetsi 

E îlorcnric carie Roy Ion pere fit mourir les principaux Olficiers , 6c. les meilleurs foldats 
,7 noir, de fon armée. Cette cruauté hors de temps fitrcuolter plufieurs Princes qui luy 
eftoicnt Tributaires , 6c donna le courage aunouueau Roy de Siam de luy faire 
la guerre. Il attaqua la ville capitale de fon Eftat qui fe nomme d’Onxa,ou Pegu, 
où il f'elloit retiré. II fut deux mois deuant , apres lefqucls il Ieua le ficgc, 
8c f’en retourna à Siam. Peu de temps apres le Roy de Pegu fc rendit luy-mef- 
mc aucc tout fon trefoi entre les mainsdu Roy de Tanguila famine 6c la mortali- 
té qui auoient dcfolc les Eftats l’ayant obligé à prendre cette refolution , 8c à 
preucrur par là l’inualîon du Roy d’Arccan , qui cftoit fur le poinél d’y entrer 
aucc vne puiflanre armée. Le Roy d’Arccan fe rendit ailcmcnt Maiftre de 
tout le Pays , qu'il trouua prcfque defert. Sa penfee cftoit de palier delà dans les 
Eftats du Roy de T angu.mais ccluy-cy luy enuoya des Ambafladeurs , & luy of- 
frit vue partie des trefors du Roy de Pegu ,6c fur tout fon Eléphant blanc 6C 
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fe fille. Il adjoufta à ces offres celle de luy mettre entre les mains la perfonnedu 
Roy de Pegu.ou de le tuer.ee que ce barbare fit quelque temps apres , luy ayant l ij .et. TE» 
calsélatcfteaucclcpilond'vnmortier,dontonaaccouftumcdansccpays-là de v* 
broyer le Rys. Tel fur la fin de ce grand Empire, duquel il ne relie prcfqucpluj j"°î 

de mémoire mcfme Curies lieux. Le Roy d’Arccan donna la ville K la forte- A.oci.l'»o- 
reffede Senamcn depoff aux Portugais , Philipo de Brittoy mit gainilon. Ce- 
Prince donna à ce Portugais le nom de Xenga , c’cft à dire Galant homme : Le 
Portugais mérita bien ce titre ; car a. ou ). ans apres il prit le filsdeceRoy prit 
ibnmcr. Se luy ficpaycrvnc rançon d’onze mille Tangans , Se de dix Galetcs 
chargées de Rys. Le Roy de Siam le fortifia parladeftruttiondu Royaume de 
Pegu . Se a depuis conquis les Royaumes dcCambaya, Lauiangh, Zagomay, Lu- 
gor, Patanc , Thenelenm , Se diucts autres. 

Ce Conqucrantquc les Portugais appclloict le Roy noir de Siam , mottrut l’an 
1605.8c laitla sô Royaume à fon Frcre qu'ils appelloient le Roy blanc:C’eftoit vn 
Prince qui n'auoit d’autres perifées que de joUir en paix de la Royauté : il mou- 
rut l’an iéio. fe laiffa plufieurs entons. C’eft par là que vinrent les troubles de cet 
Eftac i cat ce Roy cftant au bel de la mort fit mourir l'aifné de fes fil s, qui cftoit vn Na(nm < 
Prince de grande efpcrancc : Il fit faire ce meurtre à la (ollicication 8e par le con- icxkô»«*]r. 
feild’vn Seigneur du Pays, lequel letiouuant fort puilfant Se fort riche en El- 
elaucs , s’cftoit mis en tefte de fe faire Roy. Le Roy d’aujourd’huy cft le fécond 
filsdu Rpv blanc iilfitmounrpcudc temps apres ce Traiftrc : ilauoit entre les 
efclaues 180. laponnois qui coururent au Palais , fur le bruit de fa mort; Sc rcl’o- 
lusd’en tiret la vengeance, ils fe rendirent mairtres des portes du Palais Se de la 
■perfonne du Roy ,8c l'obligèrent de leur promettre de faire mourir quatre des 
principaux Seigneurs de (a Cour , de figner de fort long la promcifc qu’il leur en 
lit 1 8c non contens de là lignature,ils voulurent auoir en leur puiiTancc quclqucs- 
vnsde fes principaux Palapos ouPrcllrcs pour oftages , 8e pour affeurance do 
l’execution de fa parole. Ces Efclaues fatisfaits de leur vangeance , Se chargez 
du bucin , retournèrent chez eux , lailfant par tout des marques de leur 
cruauté , lans que ceux du Pays ozafl’cnt fe prefenter deuant eux. Cette mar- 
que de foiblcllc , fit rcuolter le Royaume dcCambaya Se de Lauiangh. Il y 
cûtmefmc vn Pcguan nommé Banga-de-laa , qui fit vn party dans cet Ertat. Le 
Roy de Lauiangh entra auflî l’année lia mante dans le Royaume de Siam, efperant 
le trouuer en dclbrdrc à caufc de la reuolte des laponnois -, mais ils auoient défia 
quitté le Pays-, 8e le Roy de Siam feftant mis en campagne , celuy de Lauiangh 
n’ofa l’attendre , Si le retira. On dit que les Princes voifins ont fait vnc ligue , Sc 
qu’ils doiuent entrer dans fon Pays auec vne grande Armée. Ce qui ne leur rctif- 
fira pas apparemment , fi ce n’eft qu’ils y ayent quelque intelligence. 

Nous refolûmesquenoftrcvaiffeau pafleroie l’hyueriPacane : Le 51. Décem- 
bre la Reine fottit de fon Palais pour fe diuertir, accompagnée de fix cens petites 
barques i elle vint premièrement à Sabrangh où nous allafmcs luy faire lareucren- 
ce,8c nouscufmcsrhonneurdeluyparlerconjointemcntaueclcs Hollandois. El- 
le peut bien auoir foixante ans-, maiscétâgeneluyortc ny la grâce ny la majefté: le 
n’ay point veu de Prince dans les Indes qui aitvn fi bon ait : elle auoit auec elle 
vnc de les fccursqui paroift auoir quarante-cinq ans: c’cft laprefumptiuehcritiere 
de la Couronne, SC ceux du Pays l’appelle la )eune Reine, le visaufftauec elle vne 
petite Princeffequicft fille de la plus jeune de fes ficurs, qui auoic elle mariée auec 
RaïaSiack fils du Roy de Labor. 

Apres quelques difeours , la Reyne lailfa tomber le rideau de fon Trof- 
ne , nous faifant entendre par là que nous nous pouuions retirer. Elle nous fie 
dire que le lendemain elle nous donnerait encore audiancc ; nous y fufmcs , Sc elle 
nous reccut parfaitement bien. D’abord la. filles SC u- garçons commencèrent 
vne danfc qui nous parut fort bien concertée , la Reine commanda à cous fes Cout- 

C iij 


t 


22 v O Y A G E 

cilins de darder, ou au moinsd’en faire le femblantice qui donnai toute la Cour 
vn grand fiijet de rire. 

Les Hollandois furenc obligez défaire la mefme chofe fie nous aufli. La Reine 
prit plailir à noftre danfc : il y auoit 7. ans quelle n'eiloit fortic de fon Palais : Cette 
fois elle fortit pour fe trouucr à la cliaflc des Taureaux fie des Buffles fâuuagcs, qui 
fy trouuent en grand nombre. Comme elle pafloit auec fon train entre nollro 
maifon 8c noftre vaifleau, nous lalililafmcs de l’artillerie du vaifleau ,6e les moût 
quctairesqui eftoient à terre firent 1a mcfinc choie. 

Durant les moisde Nouembre fie de Décembre les pluyes lurent fi frequentes, fie 
linondacion fi generale qu'on ne fc fouuenoit point d’en auoir veu de pareille : plu- 
ficurs maifons fitrent emportées, beaucoup de troupeaux de belles noyez, Se le Pays 
en lut prefque tout delblé. Le 15. de Ianuier nous eufines nouuelles que le mar- 
chand que nous auions laifle à Siam auoic vendu la moicié delà mardundifc, que lo 
Roy en auoit acheté vne grande partie: nouseufmes aufli nouuelles de Kcdaque 
les Portugais auoient pris la maifon que les Hotlandois ont à Paleacate i quila 
efloient venus au nombre de 1500. hommes du collé de la ville de S. Thomas ; qu’ils 
auoicne fait pafTerau fil de l'cfpée tous ceux qui leur auoient refifté , fie s'cftoient 
rendus maiftres de toutes leurs marchandifes. I’cnuoyay au mois de Mars vn vait 
feau à Siam auec des nouuelles marchandifes. 

Le Roy de Pahan auoit époulc la plus jeune des (ôeurs de la Reine de Patanilly 
auoit vingt-huit ans queces deux foeurs ne f'eftoient point veucs LaRcync dePa- 
tan auoit fait prier le Roy de Pahan Ion mary, de luy permettre de faire vn voïage à 
Patan pour la voir i mais comme elle vidque ce Prince n'y vouloïc point conlcntir, 
eU? fit arrefter tousles vailTeauxdc Siam, de Cambaya,Bordclongn,Lugor, fie d’au- 
tres places qui efloient chargezde Rys pour Pahan, Sc enuoya vne armée de 70. voi- 
les , fur laquelle il y auoic 4000. hommes , auec ordre aux Generaux de luy amener 
cetee Princcflc par amitié ou par force. Mais les rcuolutions qui arriuerent dans les 
Eflats de ce Prince, corne vous verrez cy-apres,l'obligercnt à y venir de luy- mefrne. 

Il arriua le dix-fepticme diuers vaiflèaux de Cambaya fie de la Chine au 
snoisd’Aurilde l'année mil ûx cens treize, ie rcceusdcslcctresdeSiamau mois de 
May, t’appris que noftre vaifleau cAoit amué, fie que nos gens trauailloienc i 
faire vne cargaifon pour le lapon où ils dcuoicnc enuoyerdes marchandifes à la 
Chine , i'cmpnincay trois mil écus de la Reine i intereft de fix pour cenc 
par mois , Se d’vn pour cent que ic deuois donner à fon Treforier. On m'eferiuie 
de Bantam quelc Magafindes Hollandois fie le noftre y auoient efté brûliez , fie que 
les deux Nations y auoient fait vne grande perte. Le ia. Iuillet le Roy de Pahan am- 
uaicy aucc fa femme foeur de la Reine fiedeuxpctitscfifansjil auoit quitté fon paît 
defolé par la famine, par le feu, fie par/la reuoltcde quelqucs-vnsdc fes Sujets : il 
apporta nouucllc que ceux d’Achen auoient pris Ior, fit qu’ils en auoient emporté 
l'artillerie , les cfdaues , fie tout ce qu’ils auoient trouuéde meilleur. Que le Roy 
mefme f’eftoit fauué à Bantam où l'on l’auoit tenu afliegé l’cfpacedc if. tours , fie 
que quelques Hollandois qui s’eftoient fauuez dans Ior y auoient perdu la vie 
fit jla liberté : pas vn des grands de la Cour de la Reine ne rendit vifitc au pau. 
ure Roy de Pahan, fie la feule chofe que l'onficpourluyfutdc tuer tousles chiens 
ècaul'e qu’il ne lcspouuoitfouffrir. Ilreceuc fort bien l'honneur que nous luy fil- 
mes en le fàlüanc de noftre Moufquetcrie lors qu'il pafla deuant noftre habitacion 1 
fie nous teûnoignavn grand defir que nous vinflions trafiquer dans fes ports. Le if. 
dcluillet nouseufmes nouuelles delamorcdeHenryMiddleron , L’on crcut qu'il 
cftoit mort de douleur d'auoir veu fon vaifleau cfchoüé , Se prefque touc 
fon équipage , malade d’vnc maladie inconnue, qui auoic fait mourir cent Anglois, 
le encor plus grand nombre de Chinois qu’on auoitloUcz pour feruir dans le vaif- 
leau 1 que le Capitaine Schoc auoit pris le Chafteau fie l’Ifle deSoior, où il auoic 
tcouuc beaucoup de bois de Sanda. La ji. dcluillet le Roy de Pahan nous vint 
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Voir accompagné d’vnc grande lutte, & nous promit toute forte de bons crautc- 
uicns en l'on Pays. 

Lci.d'Aoudla Reine nous ht venir en Ion Palais, où l'on deuoit faire vne gran- ici Dtmet 
de feftt à caufe de la venue du Roy de Pahan : des femmes y rcprcfcntcrcuc vne 1"* J 0 ™? 0 " 
Comedic àla manière de cellesde iaua, que nous yifmcsaucc beaucoup de plaifit : : /"ceneRc*. 
Le y. le Roy de Pahan partit apres auoir feruy de )oüecàceux de la Cour de Palan, ne, ne peu. 
là femme qui eftoit l'ueut de la Reine ,ne le voulut point abandonner. Elle retour- “"/ieTfiiM 
naaucc luy i Seau lieu de remporter de grandsprelcns de cette Cour, elle y dclpcn- r, permif- 
fa p tel que tout ce quelle auoit de bien. Le U. l’on m'tfcriuit de Maccadar , que le 
Fadeur que i’y auois laide eftoit deuenu fol. ‘j”;. 

Le 18. de Septembre vn marchand qui clloïc parry le a;. d’Odobre , apporta icy !>«•< Je 
beaucoup de noix roufeades i il auoit clic à Maccadàr St à Bandai i’appris pat le 
moyen d vne lettre qu'ilroc rendit, l'cdat de nos affaires de Banda, que le General Comcdie 
Piqrre de Bothauoic fait pendre quelques-vns de l’es ioldats, pour obliger les au- 
très à garder mieux la dilciplme Militaire; mais qu'apres vn craictemcntii rude plu- il « dit 
lieurs de fes gens s’clloient retirez à Banda, 8c s’y cffoicnc faits Mahomctans.Sc qu'il F 0, ",[ c lu * 
n’y auoit point d’apparence delespouuoir retirer de leurs mains.LeChadeau rend à JLngémfc 
la vérité icsHollandoismaillresdc la Meri mais ils ne font point en cflatde rien en- crubudm 
treprcpdrc du codé de laTcrre. Le zj.lc vailTeau nommé le Globe arnua de Siam : le U 

Fadeur que nous tuons en cette Place-là m’efcriuit qu l ilh’auoir point de nouuel- 
les dclacargaifon qu ilauoit enuoyécà Zagomé.lcs guerres d'entre ccuxd'Aua 
St de Laniangh ayans bouché les Partages : le bruit courut que le Roy d’Haua auoic 
pris Siriam , Staooit fait mourir le Xenga Capitaine des Portugais. Le Roy de Siam 
l'attend aueede grandes forces, St tient là frontière bien garnie : ie païay à la Reine 
rargcntquci’auoisempruntcd’ellc. ?.. ' 

Le 4. Odobte, qui ert le i.iour duicufne desMahofr.etans , le feu prit fur les g. 
heures du matin dans le Fort de Patcane : il y auoit làdeux des principaux Sei- 
gneursduPaysquidcmcuroicntl'vn prcsdcl'autrc, St qui cdoient les plus riches 
en Efclaucsdc Iaua, l’vn d'eux nommé Dato-Bczar fut menacé parfes Efclaues qu’ils 
le tucroienc , auec quelques autres : il fit venir les Efclaues ; St apres auoir cité exa- 
minez , St auoir fouilenu qu’ils n’eltoienc point coupables, leur Maiftrenc laiilàpas 
de faire mettre aux fers deux des plus fulpeds. Le Pongola ou l Oîhcicrqui com- 
mandoit ces Efclaues le voulut empefeher. Bezar le poignarda :Les Efclaues cnra- 

gcz dcccttcadionfe jetterentfur leur Maiftre, qui fut lâuuéde leurs mains par d’au- 
tres Efclaues qu’il auoit outre ceux-cy : ils fortirent de la maifon de ce Seigneur, 
tuèrent tout ce qu’ils renconttcttnt fur le chemin, 8c mitent le feu pat tout. Les Ef- „ k 

elauesde l'autre Seigneur nommé Datolaxmanna.fe joignirent à ceux-cy, nonob- 
flantlesmenaccsSticsdefcnfesds lcurMaidre : ils' pouuoient tftre en touc ccnc 
perfonnes ; ils coururent à la porte nommée Punta-Gorbing, mettant le feu i 
toutes lesmailôns qui cftoientdcs deux codex de la ruë tellement que coure la vil- 
le brulla, à l’exception du Palaisde la Reine , d’vnc Mofquée St de deux autres Pa- 
lais : ils prenoient par les'rufs les femmes êc les cmmcnoienc auec eux Bc les retin- 
rent iufqu'à vne heure apres midy, perfonne n'ofanc les approcher ; nous cftions ce- 
pendant dans vne grande inquiccudc en nodre quartier, car les Efclaues mena- 
çoienr d’ac taquet nodre maifon 6c celle des Hollandois : nous fifmes pour cette rai- 
fon bonne garde , St enuoyafmcs quérir les l’oldats de nodre val fléau , auec lel’qucls 
-nous marchafmespour rencontrer cas enragez. Ils en furent aduenis , St fans nous 
attendre, fortirent de la ville St gagncrcnc la Campagne ; aind nous calmes à bon 
marché lagloired’auoir défendu ceux du Pays de linfultc de ces Elclau.es. Ce umeu!- 
ce appaisé on donna la chaflc à ces fugitifs-, mais iufqu'à cette heure on n’en a pria 
que;, ou 4. C’eft pour la troiiiéroc fois que Palan a edé bradée. Les deux premiè- 
res pat les laponnois , St cette troiliémc pat ceuxdc Iaua. 

Le ai. nous prifmes congéde la Reine : Elle fit prefent àEflingthon d’vnctiso^ 
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poignard d'or. Le mefme jour il arriua vn de nos vaifleaux de Ior: ils nous dirent 
qu’vnc parue de leurs gens eftât entrez dasla ville de Ior, elle fût en mefine réps 
inueftic par le Roy d'Achenuls ccnuirct à ceux qui cftoict reliez dis le Vailfcau, 
de leurenuoyerxj.oujo. hommes par terre, & d’auancer auec le vaiflcaulcplus 
auant qu’ils pourraient dans la riuiere ; mais les rochers qui y font, leur ofterenc 
le moyen de les affilier. Amli la ville fut rendu? par compofition apres vnftcgc 
de xj.iours. Vingt-trois Hollandois demeurèrent prifonmers, tous les autres ga- 
gnèrent le vaifleau,où il ne fe trouua perfûnne pour le commander que le Cama- 
rade du Maiftrc fit vn affûtant : ils le refolurencde venir à Patane , mais la rem- 
porte lcsjetta vers 1 ' I fie de Bornéo fur vn fond de Corail. De là ils furent à Pulo- 
•candor.fic n’ayant plus d’efperance de gagner Patane, ils cherchèrent des rafraî» 
chiflcmcns aux Varellasiils trouuerent vne bonne Baye, mais vne manuaifc cuifi- 
nc-, car ceux du Pays font leurs ennemis , tellement qu’eftans venus long-temps 
apres à Patane, ils n’auoient plus que 58. hommes, encore eftoienr-ils tous mala- 
des : ils auoienr feptante mille pièces de 8. & 19. Balots d’eftoftcs des Indes. 
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V ojage à Mafulipatan > ce qui s'y pajfa dans le temps de leur 
/ejour , & leur retour. 

■ E 15. nous nous trouuâmcs vers la pointe Meridiancdes IflcsdeRidang, 
elles font dix-neuf ou vingt en nombre. Le loir du mefme 10m , nous vî- 
mes les Ifles de Capa j ce lonc trois petites Iflcs éloignées de trente-deux 
lieues de celles que nous venons de dire , te de x. lieues de la-terre ferme. Le 19. 
nousvinûncs parvn calme à Pulotyamanifi vous vous trouucz ïamais en cette 
route à dix-huit braffes d’eau, vous n’auez non à craindre que vous ne publiez 
dccouunr de la veuc. Le premier de Noucmbrc, nous vîmes la pointe de Ior , fit 
la môtagne de fille de Bincan.Lc tour iiiiuât au matin, nous vîmes Pctra B lança; 
fit furies dix-heures nous nous trouuâmes dans ce fal'chcux courant de l’eau , qui 
tôbe de la pointe de Ior jufqu’à quatre lieues dans la mer. L’Inichoot décrit fort 
bien cette cofte.fit ce ne fut pas fans danger que nous la pallaûnes , courant à 
l’OüeftSud-Oücftdeces trois petites Iflcs 1 il cft bon de prendre du cofte de la 
roer.jufqu’à ce quelles ibiët couucrtcs de la pointe de Ior, fit que Pccra Blanca ne 
tan Blîci. couurc plus fille de Bintan. Pctra Blanca cft vn rocher où U y a vnnombre infiny 
doyfcaux , il cft couuertde leur ordure -, li bien que de loin , le lbmmct en paroirt 
tout blanc. Nous employâmes juiqu’au dix-lcptiémc pour pafler la riuiere de Ior, 
fit nous arriuâmes à deux lieues de Sincapoura. Le 8.diucrs petits Vailfcaux vin- 
rent à nortre bord. Ils cftoient Sujets du Roy de Ior. On nomme ces Peuples Si- 
lènes. Ils partent leur vie dans les Vai fléaux , où ils ont leurs femmes & leurs en- 
fans, fit viucnt de la Pcfchc. Nous apprîmes d’eux que le Roy d’Achen auoit r’en- 
uoyé le frère du Roy d’ior. Il luy auoit donné rrente-fix V aifleaux pour l'accom- 
pagner , fit deux milles de fes Sujets pour rebâtir le Fort de la ville de Ior , auec 
beaucoup de pièces d’ Artillerie fit autres munitions. Ils adioûtcrcnt qu’ils luy 
«soient donne fafaeur en mariage , fit qu’on l'alloit inftalcr en la place de fon fré- 
té qui commandoit dans le Pays. Nous prîmes là vn Pilote pour nous iècuirdc 
guide au trauers des détroits. 

Le 19. Décembre, nous arriuâmes à Mafulipatan 1 nous y trouuâmes trois 
Vai fléaux , deux Anglois fit vn Hollandois*. Le xi. ie defeendis à terre , fit y trou- 
aay le Sabander fie d'autres Mahoractans qui mereçcurcnt fort bien. Ils me fi- 
rent beaucoup de compliment , fit me donnèrent vn ChcuaL Ils en donnerenc 
auflivn au DiteétairV vacrncr,ie fus obligé de l'accepter, quoy que /en eufle 
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pet» d’bnuic , 8c que j’culTc fujet d 'appréhender quelque trahilbn de ces gens-là. 
ï’en tiray vn Üiaoul , ou pcrimfiion de vendre nos inorchandilcs, en payant qua- 
tre pour ethe. “ 

Le a;, de larmier, le VailTcau Anglois nommé le Iacques, partit pour aller à 
Pctapoly.Lc 18.de Fcuricr, ic fus à Narlâpur-Pcta. Le ly.j’cntray aucc le Vaii- 
l'c.aQ dans la riuicrc , il prcnoit ptusde neuf pieds d'eau ;8c ayant jccce la fonde, 
nous en trouuâmcs dix pieds 8c demy ! ce qui cftoit fort contraire à ce que nous 
anoicnc dit des gens qui ne nous veulent pomc de bien. Le îj.j'arnuay à Mal'uli- 
paran , & j'enuoyay vn piéton à Suraccc. Ce îour , Corneille Franc y arriua 
fur vnc petite barque de Pegu i il me dit que le Roy d'Aua auoic pris le Fort de 
Siriam , qu’il auoic fait plier au fil de l'épce tous les Portugais, {centre, autres 
leurCapitainc Philippo de Britco ; que la chofe f’eftoic palscc an mois de Macs, 

8c que l’on auoic dolinc ordre pour faire rebaftir l'ancienne Ville, aucc force bel- 
les promcflcs 8c priuilegeS pourccux qui i‘y habitueraient. Les Mores qui font à 
Mafulipatan furent forts réjouys de cette nouucllc.elpcrant de remettre le Com- 
merce qu’ils auoicnt autrefois aucc ceux de Pegu, &: d’y enuoyer deux VailTcaux 
au mois de Septembre. Au mois de Mars, j’eus nouucllc de l'arriuce de onze 
Vaifleaux de Loor.de huit de la Chine, Sc de trois deMalaccaice qui fie fore 
baifler de prix des marchafldifcs, K bien m’en prie d'auoir vendu les miennes 
quelque temps auparauant. 

Le 18.de May lur les cinq heures dufoir,lc Capitaine Hcfeingthon mouruc 
de mort fubitc. 11 auoic dilhc aucc nous -, il auoit fur le corps quelques pullule» 
iflez communes dans ce Pays, 8c principalement dans cette liifon de l’année, en- 
tre-autres vnc fort grande liir l’épaule qui ne fuppuroit point, ce que ceux du 1 
Pays croioycnt auorreflé lacaufede la more, i’allay lur Ion Vai (l'eau pour y met- 
tre le meilleur ordre qu’il cftoit pollible.L’cquipagc ne voulut point reconnoiftra 
d’autre Cômandeur que moy; niais il inc fcmbla qu'il y alioit trop de m 5 liôncur 
de prendre la place de Flcfeingthon,donc!a charge cftoit fubordonnéc à la mien- 
ne i li bien que ic commis vit autre en ma plate, 8c in'cnrctournay à Mafulipatan. 
l ’y rrouuay à mon retour trois perfonnes qui me dirent auoir elle enuoyées de la 
part de laRcyne de Palccate , pour m’allcurcr que flic voulois venir dans fes 
Eftztslclle me donneroitvne habitation vis-à-vis du Fort de Palccate , aucc 
tous les auantages 8c tous les prmilegcs que ie pourrois defirer : mais faifancie- y 

flexion fur la manière dont l'y auois cfté traite, aulîi bien que le VailTcau nommé 
le Iacques, l'adjoùrois pen de foy aux paroles de ces gens-la -, ncâtmoins, il ûic rc- 
folU que icrcticndrois auprès de moy vn de ces Enuoyez , 8c que ie rcnuoÿerois 
les deux autres aucc des Lettres ;où apres auoir reprefcntc à la Reync le mauuais 
traitement que j'auois rcccu dans fon Pays , ic luy difois que fi elle vouloir que fy 
rctournafle, elle uouuât bon de me faire tenir vn pafle-port pour mon afleuran- 
ce. Le aÿ.dé Iuillet ,arnuercnt icy quatre perfonnes qui le difoient enuoyées de 
la part du Roÿ de Narlinghc , autrement Vclurnls me prefcnccrent enfonnom ' 
vn palTc-pOrt , aüec vn abeftiam ^qui efl vn drap blanc fur lequel fon nom oftoic 
imprimé cri couleur de fafida! ou de faftran.IIs m’en appocrcrenc aulli vn autre de 
la Reynede Palccate. La Lettre du Roy cftoit grauée fur vnc placque d'or i il 
f'exeufoit par cette Lettre du mauuais traitement qu'on auoic faità nos gens à 
Palecate, 8c promettoit de le reparer parles grâces 8c les priuilegeS qu’il accor- 
deroit aux Anglois qui y demeureraient à Tauenir, leur permettant d’y baftir vne rongm,! 
tnaifon ou chafteau , 8c fmilToic , en me promettant le reuenu d’vnc de fes Villes’, ?° rR S’ 11 '*' 
qui montoit bien a quatre ou cinq mil liuresde rente. autre, Wr- 

Au mois d’ Aauft i il y eût vn grand delugé aux enuirons de Narfapur-Peta, * 

l’eau couurit rout le pays à la hauteur de cinq pieds. Le torrent qui palfe à Golcô- 4 tt ,j 

ila , cmpolta plulieurs maifons. Les deux Ponts de pierre, I’vn de quinze Arches, JuCho». 

8c l’autre de dix-neuf, qui font aulli bien baftis qu’il y en aie dans l’Europe, furent 
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couuerts d'eau à la hauteur de trois pieds ; fix Arcades de ce dernier Pont furent em- 
portées : ce Pont ne cède point en beauté à celuy de Rochcftcr. 

Le vingc-cinquiémc, nous eûmes nouticllcsdc la monde Vvencatadrapa Roy de 

Velur.arriuéc le cinquantième an de fon Regne : trois de fes femmes , dont la Rey- 
ne Obiama efloit vnc ,fe brûlèrent fur fon corps. 

le connus cncc cemps-làla mauuaife foyduGouucrneur , qui me remettoit toü- 
jour s pour le payement de nos de bref 1 4c comme ces remilés me pouuoient faire per- 
dre le ccmpsdc letourner cette année-là, ie relolus de l'enleuer, ou fon fils , îc de le 
mettre dans mon Vaiflcau. L'entreprife à la vérité efloit lurdie; mais tous ceux de 
ma troupe me promirent de m'y feruir au péril de leurs vies, le donuay donc ordre à 
ceux quicommandoicnc 1 Efquifdenoftrc Vailfeau ,de cacher fixmoufquets dans 
les Voiles ,& de fc rendre le longduQuaydc la Doiianc ; & aux autres .d'attendre 
de mes uoiiucllcs dans la malien .fc de ie faifir des armes qui cfloient au Corps de 
garde de la Doiianc .lors que ie les y aurois fait venir, cfpcranc d’y prendre le 
Gouucrneurou fon fils, 4c de lerranfporrerdans mon Vaiflcau auparauant qu'on en 
euftpris I allarmc dans la Ville. Quoy qu’on euft tenu la chofe fort fccrette , les HoL 
landoisne laiüèrcnc pas d’en auoir quelque vent: mais comme ils ne le pouuoient 
croire , ils n’en donnèrent point aduisau Gouucrncur. 

Le vingt-vméme Nouembre , les Gentils firent vne fede folemnelleiils la fo- 
lemnifent trois fois fan, 4c toufiours lors que la nouuclle Lune fc rencontre le iout 
d’viiLundyjleshommcs4clcstcmmesfe baignent ce jour-là.accroycnt acquérir 
vn giand mérite en le failânr. 

Ii vingt quatrième,. ie prelTay le Gouuerneur de me payer; ie luy reprefentay 
quil y auoit lept mois quil me remetroit de iour en tour : Il tourna la chofe en 
raillerie ,4c me dit que nous parlerions de cette aifaircàla Doiianc, lors que io 
ne ferois plus encolere : marèponfc fut, que ienc voulois pas palier dauantage pour 
duppc , 4t que les Capitaines qui commnndoicnt les Vaiücaux d’Angleterre , n’é- 
toicnt pas accouilumez a fouifnr de fcmblablcs traitemens. l’allay de es pas à la 
Douane , où ie tiouuay fon fis : fes Gardes auoienc latfsè leurs picqucs à la 
porte j la marcc efloit haute , ce qui me lit croire que ie ne pouuois pas mieux 
prendre mon temps, l'cnuoyay quérir mes gens, qui le là dirent des armes du Corps 
de Garde de la Douane; 4c cftans entrez dedans, en fermcrcnc les portes, l’arreflay 
le fils du Gouucrncur, 4c trois ou quatre de mes gens remportèrent a force de bras, 
4^ le terrèrent dans le Batteau. le m’y tnisaueele telle de ma troupe; 4c noûscllion* 
defia loin du Porc, lors quefonpcrc en fut aduerty : le vent eftoit fort , 4c nous obli- 
geoie à rainer le lôgdela code, à la dillance de deux cables, pour en eflre à l’abry, 8C 
pour picdrele fil de l’eau du canal. Ccuxdu pais accouru ter, le jettcrcnc dans des Bar- 
reaux ,4c firent mine de nous vouloir attaquer : nous leur citâmes crois coups do 
moufqucr,4renleuâmes noffreproyeàlavcucdcplusde trois mille hommes, l’a- 
uoisdonnè ordre au Faâcur des Anglois de demeurer dans nollre logis aueedeux 
ancres, pour faire entedre apres à ces Peuples la raifon que nous .ruions eue d’en vfer 
ainfi; mais il exécuta mal mon ordre. Il forrit du logis, pour voir comment la chofe 
fe palTcroïc; 4c le peuple l’auroicalTommé de coups, fi le Gouuerneur ne l’cult pris 
en fa protection , appréhendant qu’on ne fifl vn pareil traitement à fon fils. 

L’apresmidy , ie Fa&curdcs Hollandols me vint demander le fujeede cette hoftili- 
té ; ie luy dis qu’il n’y auoit guercs d'apparence de croire qu’il l'ignorâc, 4c que j’a- 
uoislaifsédc mes gens à terre pour leur en rendre compte: qu'au reffe, ie ferois prn- 
drelcfilsdu Gouuerneur à la grande vergue de mon Vaiflcau , fi on traicoit mal les 
Anglois qui cftoict dâsla Ville. le luy fis aujli entendre que ie ferois vn pareil craicc- 
mentà ceux qui déformais aborderoicc mon Vaiflcau, fins m'apporter des Lettres de 
ecux que l’auois laifsè à terre. L’Holiandois retourna le vingt- feptiéme aucc l’Inter T 
prête du Roy , 4c offrit de me payer ce qui m'eftoit dcù par le Gouucrncur. le luy dis 
queic prcccndois qu'il me payait outre Ci debee , celle d'vn nommé Callopas , dont il 
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auoit cité cautioniSt que pourlesaurrcsdcbtes ic ferais fatisfaic, pquruçu qu’il 
enuoyait à mon bord mes autres debiceurs. L’HoIlandois me lit vite protcftacion 
du dommage qui pourrait arriucr à ceux de là Nation , à caule de cette holtiliié. 
le luy répondis pat écrit i V vcncatadra cependant n'uuoic ny bu ny mangé de- 
puis qu’il elfoit dans monVailTcau. Il clloïc Brament, Sc là Religion ne luy 
permetroit pas de manget de viandes appre ftccs dans vn autre logement 
que le ficn. l'en eus pitié, & luy offris de le mettre en liberté , pourucu qu’il 
me donnait eh clchangc deux Mahometans de qualité. Il n’en trouua point qui 
vo’ulullént prendre là place, Se fut ainfi obligé de continuer fon Jeune jufqu'à ce 
que le Gouucrncur fou pere cuit payé fesdebtes, Je fait payer les autres. 

Le trentième de Nouembrc , ic renuoyay mon prifonnicr à terre i diucts Maf- 
chands Mahomerans me vinrent voir , me promirent d'écrire au Roy la vérité de 
ce qui f'citoit pafsc, & me prièrent dçne point faire de tort à leurs Vailfeaux. le 
leur répondis que j’cftois fatisfait i mais qu’à l'aduenir ils prill'cnt garde de craitet 
mieux ceux de nollre Nation. 

Leleptiéme Décembre, le Faétcur qiie j’auois laifsé à terre , me vint trouucr 
dlnsmon Vaiffcauiic me mis à la voile , apres auoir offert au Gouuerneur d’aller 
prendre congé de luy à terre : il m’cnremerciaitarilapprchcndoit queic ne ville 
quclques-vns des Marchands Mahometans, & que ic ne AiTc fçauoiràla Cour, 
par leur moyen , ce qui Pcltoir pafsé. 

Perchas adioujle peur finir ce Pajafts <)»• le trentième de f entier , ce C dpi teint entra aneefen 
Vaifpau dam la BajedtSaldai^ne, & qne le premier de Juin il ejhu en tljle de jointe H tient. 
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Relation du Royaume de Siam , par Iooft Schutcn , Directeur tr„;« 
de la Compagnie Hollandoifi , en ces quartiers-là. 


en 

Halbndoit 

l'année 

MJ*. 


L E Royaume de Siam eft dans le continent de l’Afic i il f’ellcndjufques fous 
le dix-huitième degré de Latitude Septentrionale, Se eft frontière de ce 
coffé-là aux Royaumes de Pcgu Se d’Aua du collé de i’Oiiclt , il cil borné 
par le Golfe de Bengale : la coite Peftcnd depuis Martauan julques fous le feptié- 
me degré , où il conhnc du collé du Sud aucc les Royaumes de Patan Sc de Que- 
da. Depuis Patan la coite court vers leNord.jufqucs à treize degrez trente mi- 
nutes, où elle fc courbe en arc, Se fait le fonds du Golfe de Siam. La coite defeeud 
apres vers le Sud.jufqucs fous le douzième degréi St de ce colié-là le Royaume de 
Siamaàl’Elt les deierts deCawbodia, Seau Sud les Royaumes de Jongoma, 
Tangou.Sc Langs-Iangh i fi bien que ce Rbyaumca la forme d’vnc demie- 
lune de quatre cens cinquante lieues de circuit i il clt prcfque par roue cou- 
uctt de montagnes St de bois , fl ce n’cû le long du bord de la mer , où il eft plat, 
marelcageux , Je a vn fond de glaife. Icne diray rien de les coltes.de les ha- 
vres, de l’entrée de lis riuieres , puifque toutes ccs particularitcz ont cite mar- 
quées fort exaélement dans les Cartes qui en ont cité faites. 

La nuicre Me-Nam , c’dt à dire la Mcrc des Eaux , elt fort large : ceux du Pays 
n’ont point de connoiffancc de là fource , qui doit eftrc bicnauant dans latcrre 
ferme i elle clt for(rapide,Se à fon coursdu Nord au Sud i clic trauerfe les Royau- 
mes d’Aua, de Pcgu, St beaucoup deProuinces du Royaume dcSiamielle lé 
rend par trois cmboucheures’dans le Golfe de Siam, du relie fort fcmblable 
aux riuicresdu Gange St du Nil ; car elle déborde tous les ans vnc fois, Sc couupe 
toutje plat-pays pendant quatre ou cinq mois de temps : la terre en deuienr ex- 
trêmement fertile. La plus grande des cmboucheurcS de cette riuierc , elt cel- 
le qui eft la plusauancéc vers l’Elt , fous le treizième degré trente minutes de La- 
titude Septentrionale. C’e 11 pat cette embouchcurc que les Vailfeaux St Icslonc-, 
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ques ont couflume d'entrer : il y a au fond du Golfe de S iam à l’entrée de cette tl- 
n ic re vn B .inc plat de fable , il a pour le moins vnc lieue d’eftendui' , i I C'y trouuc ot- 
dinaircHient cinq ou fix pieds d'eau quand la mer cft balte , 8C quinze oufeize quand 
elle cft haute, mais lors qucla merci! débordée, c’ed à dire au mois de Septembre, 
d'Oûobrc , 8c de Nouembre , il y a dix-fept ou dix-huir pieds d’eau ; au dehors de ce 
Banc itnuiron à deux lieues Ioindctetic,ilyabon Ancrage pour les grands Vaif- 
feaux , 8 c pour ceux qui ne voudraient point entrer dans la nuici çs car il l’y trouue 
touiiours quatre, cinq à fix brades d'eau, fonds deglailc 8c bonne tenue. Pour ce qui 
cft deccuxqui veulent entrer dans la riniere , ilsattcndent que l’eau Toit haute pour 
paderfurec Banc; ilspcuucnt apres faire voile, & là remonter julques deuantvnc 
petite Ville appcllce JSancop à fix lieues de l'cmboucheure i au deflus de cette V illc, 
la riuiere cft moins large , 8c fonfonds cft fort inégal. Vn badinent qui ne prendrait 
qu onze à douze pieds d’eau , peut palier 6c remonter vingt-quatre lieues auant dans 
le Pays, jufqn’àla ville d’india, 8c cela en cinq ou fix iours de temps; nuis quand 
l’eau cft fort haute , comme j’ay dit quelle cftoit aux mois de Septembre , d'Ocio- 
bre, 8c de Nouembre, on met bien crois ou quacre femaincsà faite cctcc Naniga- 
tion. 

Ce Pays en general cft fort peuple, toutefois il y adesProuinces qui le font les 
vnes plus que les autres , principalement celles qui font le long des nuicrcs dans lo 
plat-pays. Se où il y a peu de montagnes s car dans celle-là on y voidtant de Villes, 
de Bourgs , 8c de V illagcs , qu’il ferpit difficile d’en rapporter le nombre. Les prin- 
cipales Villes font, India , Picclouck, Sourckelouk, Caphengh, Souccchay , Kc- 
plunpct , Conlêy vvan , Pijtsyay , Pitlidi , Lydurc , Tenou , Mormclon , Martenayo, 
Ligor , Bordelong,Tannaflary,Bankock, Pijpry,Rapry,Mergy, 8c autres. Ces 
Villes font tes Capitales des Gouuernemcns des Prouinces où elles font fituècs : ce 
n’cft pas qu'il n'y en aie vn grand nombre d’autres qui font fort peuplées i mais il fe- 
rait inutile d’en mettre îcy les noms. 

La ville d’india, Capitale du Royaume de Siam, où le Roy fait Ci reddence,cft 
fituèe fut la riuiere de Mc-Namau milieu d’vne belle plaine fort fertile ; elle cft bâ- 
tie dans vnc Iflc , donc la figure eft ronde de deux bonnes lieues de circuit. Les Faux- 
bourgs fonebaftis fur les bords de la riuiere qui regarde cectelfle,Scàproportion 
font auffi peuplez que la V ille mcfmc. 

Onvoid dans ccsFaux-bourgs quantité d’édifices publics, plufieurs Temples ts 
lieux où les Sacrificateurs viucnt en commun, fcmblables à des Cloiflres de Reli- 
gieux. Il ya des quartiers delà Ville qui font fort bien battis i lesrucs en font larges, 
tore droites, aueedes canaux au milieu ni y en a d’autres où les maifons font mal 
baftics, les rues fort eftroites : il ya par tout des canaux; fi bien que lots que la 
riuiere cft débordée , on peut entrer en Batteau dans toutes les maifons. 

Les maifons font baftics à la maniéré ordinaire des Indes , 8c couuertes 
pour la plufpatc de laflcrs de pierre en forme de thuilcs. Les lieux où les Sa- 
crificateurs viuent encommun, 8c lcursTemples, font la plus belle partie de cctto 
Ville : il y a bien trois cens de ccsbaftimensornezdc tours, de pyramides, 8c d’vne 
incroyable quant ire d'idoles 8c de Figures de couces fortes de matières. Le Palais du 
Royeflàvncdescxrremitez de Fille, 8c de loin on le piendrdir pourvne féconde 
Ville, tant il eft grand 8c magnifique. le ne connois point de fejour plus agréable en 
tourcslcslndcs.delicuoùl’on viueà meilleur marché, nyoù i^fc trouue vne plus 
grande diuerfite de peuples. La fituation 8c les fortes murailles qui font vnc V illc de 
cette Iflc , la rendfcnt imprenable, outre qu’vne armée ne pourrait pas demeurer do- 
uant plus de fix moisi car l'inondation qui reuienttoufiours danscc temps, oblige- 
rait les ennemis à leuer le Siège. riï \ 

LeRoydcSiameftforcabfolu dansfes Eftatsiil eft d’vne maifon fort ancienne 
8c fort noble , qui règne depuis long-temps en ce pays là. Seulement dans les ecca- 
fions les plus importantes de l’Eftat , la couftumc du Pays eft , qu'il communique fes 
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delTcins à quelques-vns des plus grands Seigneurs , qu’ils appellent Mmdorins : ces 
Mandorinsaflemblcnt d'autres Officiers qur font au dcflbus d’eux, aufqucls ils com- Dira |« 
muniquent les propofitions que le Roy leura faites, 8c tous cnfemblc concertent j‘“ rtc ’ 
leur leponfc ou remontrance II y a tel egard qu'il luy plaid, 'il difpofc de toutes mctM.ui- 
les charges de Ton F.dat , fans confidcrcr le plus fouucntla naiffance de ccuxà qui il Variai, 
lesdonne ; il les ode aufli fur la moindre faute qu’on leur puiilc reprocher , les Sujets 
par cette raifôn le feruent aucc vnc foûmiflion d’efclaucs. 

Son train cd magnifique, il ne le monftte ptcfque iamais au peuple, les grands 
Scigncursmcfmcslcvoycnt peu fouuent ,& cela à certains iouts de l’année qui y 
font deftinez. Ces iouts d'Audiance , Ion Palais le voit pâté de meubles tort riches ; 
le Roy elt affis fur vn Trône, tous les grands du Pays à gtnoux à les pieds, les ' 

mains croisées 8t la telle baifsée : Ci garde cil composée de crois cens hommes; . 
les réponds fonc rcccucs comme des Oracles, K fes ordres foigneulcmciSt exécutez. 

Outre la Reync , il a vn grand nombre de concubines , qu’on choific entre toutes les 
plus belles filles de tout le Pays : fa table cil bien couuerte 1 mais fa Religion luydcf- 
fcndlc vin , aucc les eaux de vie î£ les boiflbns fortes 1 ainli il ne boit ordinairement» 
que de l’eau pure, ou de l’eau de Cocos, & ce ferait vn grand fcandalc pour fon Peuple 
file Roy ou fes principaux Officiers auoient manqué i l’obfcruancc de cette Loy. 

Qnelqucsfois il Ce promené fur la riuicre dans de petites Galleres, fur chacune dcl- 
queiles il y a ordinairement quatte-vingt ou cent Rameurs, outre les Praos du 
Roy, qui font ordinairement lept ou huiél. Il cil encore l'uiuy de trais ou quatre v 
cens autres où fonc les plus grands Seigneurs du Pays ; ces petits bailimcnsoncau 
milieu vn pauiUon tout doré fous lequel on Pafiied ,& ordinairement il y a dans cc 
rencontre quatorze ou quinze cens petfonnesqui fuiucnc le Roy. Quand il va pat 
terre, des hommes le portent fur leurs épaules dans vue chaifc dotee :fa g.irdc&î 
ceux de fa Coût Icfumcnccn grand filcncc 8c en bon ordre ; 8c tous ceux qui Ce ren- 
concrentfur le chemin fontobligezdefcjctcet le venctc contre terre. Il fcmonilre 
tous les ans vers le mois d'Oftobrc à fes Peuples , vn iour fur l’eau , vnc au- 
tre fois il fore du colle de la terre, de va aux prmcipauxTcmples de les Dieux fui- 
uy d’vnc grande Cout;deüx cens Elcphans parbifTcnt à la telle, ils pottenc cha- 
cun trois hommes armez ; ces Elcphans font fuiuis de joüeurs d’inllnimens,de trom- 
pettes ,8c d’vn millier de foldarsà pied bien armez. Les grands Seigneurs du pays 
viennent aptes , entre lefqucls ilyenaqui ont quatre-vingt 8C cent nommes à leur « 

fuite ; apres ces Seigneurs , on voit deux cens foldats du lappon, les foldats qui com- 
pofcnc laGard.edu Roy, puis fes Cheuaux de main te fes Elcphans, 8c aptes eux les 
Officiers de fa Cour, qui portenc tous des fruits ou quelque-autre chofe qui doit 
cllre ptefentée en Sacrifice aux Idoles ; apres ces Officiers, quclqucs-vns des grands 
Seigneurs du Pays, entre lefqucls ilyena mefrnes quiont des couronnes fur leurs 
telles, l vn d eux porte l’Eflcndatd du Roy, l’autre vnc Elpée qui reprefente lalufticc; 

Sa Majclté paroifl aptes eux fur vn petit Trône mis lut vn Eléphant, tout entouré de 
gcnsquiluypottcntdespatalIblsjStfuiuyduPrinccqui luydoit fucccdcrifes fem- 
mesfuiuencaullifurdesElcphansimaisdans des petits cabinets fermez , rellemenc , 

qu’on ne Icsvoidpointilixccnshommesarmez ferment ce Cortège , qui ordinaire- 
ment cil de quinze oufeize mille hommes. Quand il Ce met fur l’eau , deux cens 
Seigneurs duPays parodient à la telle chacun dans fonPrao ou Galiote ,auec foi- 
xante ou qnarfr-vingt Rameurs : quatre Barreaux des Muliciens les fuiucnc , 8C cin- 
quante ancres Praos du Roy fort dorez. Apresceux-!à,il en fétroift dix autres plus 
magnifiques que les premiers , lotis couuctts d’or, les rames mcfmcs en fone dorées : 
le Roy cil affisforvnTiône dansle plus beau de ces Praosilur le deuant du Prao 
ell vn des grands du Pays qui porte fon Ellendard : le Prince fiiic apres 8t les 
femmes du Roy , aucc leur fuite r fi bien que j ycontayjufqu a quatre censcinquan- 
tePrauvvs ou Praos. LePeuple fc rend en ce temps fur les bords dclariniere.les 
mains jointes 8c la telle baifsée, témoignât vn grâd tcfpcél Se vénération i lènPrmcç. 1 
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Soprcucnucftde pluftqurs millions d'or, il fc tire principalement Jur le Rvs 
que ce Pais produit en grande abôdance.fur ie Sappang.ou bois qui fert à teindre 
en rougc.lur 1 Eftain, iur Je Salpcftre.fur le Plomb , n'y ayant que les Fadeurs du 

Roy qui puiflent vendre ces marchandées aux eftrangers, non plus que lor de la. 

uage qu ils tirent dtolablc , & celuy qu'ils trauaillcnt dans les mines II v a encore 
des impositions fut les marchandées ellrangeres , les taxes des Gouuerneurs 8c 
tribuc des i rinces Tes vallaux. Il rire aufli de grands profits du commerce que fes 
D*nt rori- fadeurs tont dans la Chine &: à la coftc de Chorpmandcl , d’où il tire bien deux 
Di™, ™. Jle “7 S d ' il S“ tuus *« “s- » a’beaucoupd'Officiers qui manient fes deniers 
«plitjuc ii Ce. Icspronts qui viennent de ce trafic font ordinairement appliquez à baftir quel * 
3“ 1 en5plc ,î leuts kto ! cs lMul P !us de I» dépenlc eft mis dans le uefor du 
fax Celle de. r rJDCC ,* on tient cllre fortnehe. Quand le Roy eft mort, le plus âgé de lis 

«■ “cms luy uicccde : lors qu'il n’a point de ftere ,'c'cft l'aine de fes fils i 8c quand il a 

P'uficuistrcres.ftslc fucccdcnt les vns aux autres, félon l'ordre de la naiffancc. 
Les hiles ne iucccdcnt point à la Couronne i mais cet ordre eft fouucnc interrom- 
.pu i Scies Princes qui onc plus decrédit parmyle peuple, fe rendent maiftres de 
1 hitat. 

Le Roy qui régné maintenant l'avfurpc de la forte ,8c à fait mourir tous fcS 
Copcciccurs pour l’afleurer mieux la pofl'cflion de sôEmpire.Ils oncdesLoixécri- 
tes, Sc vn Conlci! de douze luges prciié par vn treiziéme .réglé coures les affaires 
Ciuilcs 8: Criminelles. Iiyacncore d’autres Iurifdi&onj fubaltemesàce Con- 
lc4 , ou les a ffaires fe traitent par le moyen de Procureurs & d’Aduocats, auec 
la mcfine longueur qui fc pratique en Hollande i quand l'affaire a cfté bien in- 
Irruitc , on eu drefte vn procez verbal ou relation, on le caclicta-pour dire ou- 
ucit dans ce Confcil des douze. Dans les affaires Criminelles , lors que les délits 
ne font pas bien prouucz, ils ont diucrfcs maniérés d’en rechercher la venté i 
quelquefois on oblige le dénonciateur à fe plonger dans l'eau, & y demeurer 
quelque-temps, on oblige les autres à marcher les pieds nuds fur des charbons 
ardans , afc lauci les mains dans dcl'huylc bouillante , ou à manger du Rys char- 
mc.L on plante dans l'eau deux perches.les deux parties fe plongent dedans,& ce- 
Juy qui demeure plus long-temps entre ces deux perches gagne fon procez. Lors 
qu on les fait marcher lur des charbôs ardans, vn hôme leur prefle fur les épaules, 
afin qu'ils appuyent dauâcage en marchant : f'ils en Ibrtent fans fe brûler, on tient 
leur innocence bien prouuéc.Pour le Rys cliarmé.cc sût les Doâcurs de leur Loy, 
qui le préparent 5c qui le leur donnent , celuy qui le peuc aualcr eft déclaré inno- 
cent,^ les amis le rcmcnct côme victorieux 5c en triomphe chez luy, Je l'on punit 
lcucrcmcpt Ion Dénonciateur i cette dernière prcuuc eft la plus ordinaire de cou- 
res. Ce Prince a des Mahomccans&dcs foldats de Malaccaàl'on feruiceimais 
cerne du lappon y font eftimez pour leur Brauoure plus que lesautres , 5c les Roys 
de Siam en ont roufiours fait leurs principales forces. 

Le Roy d aprefenc en auoit pris quelque laloufic, 8c auoit fait mourit tous ceux 
c cette Nation qui fc crouucrcnt dans les Eftats , mais ilsy font retournez depuis 
quctqucs-rcmps.Ccux de Sium feruent leur Prince dans fes troupes, fois aucun fa. 
lauc : on y leue quclqucsfois le vingtième , quelquesfois le centième des Habi- 
tans , félon le bcloinquon cna;lç Roy leur donne des Officiers pour les com- 
mander : outre cela , les Seigneurs du Pays entretiennent grand tiombrc de Sol- 
dats, qui leur ieruenedans les occafions de la guerre. Ce Roy peuc mettre fur pied 
des armees de ccnc mille hommes , auec deux ou tiois milles Elcphans,quifcr- 
uçnc partie pour le combat , U partie pour le bagage 5c munitions ; ncant- 
moins fes armées ne pafienc gueres cinquante mille hommes. Ces troupes 
gai dent allez bien leurs rangs 8: la difciplme militaire i mais elles font mal ar- 
mees , ne portant la piufpatt que l'arc ,la picque, ayant peu de pratique à fe fer- 
uirdumoulquct. La Caualcnc n'eft pas mieux armée i elle poitcie bouclier, l'arc, 
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3c U lance. La principale force de leurs années confifl e en vn grand nombre d'Elef 
plia ns de guerre , chacun monté par crois hommes armez : Ils ont vne alicz belle 
Artillerie i mais ils ne f’cn fçauent pas léiuir, 3c encore moins de celle qu’ils met- 
tent fur leurs Gallcres £c fur leurs Vai fléaux; car ils ne sûr pas des meilleurs Mari- 
niers. Ils ont vn nombre inhnydc Praos ou pentes Cahotes dans leurs nuic- 
rcs,. mal-armées, 8c qui ne pourraient pas reflUer aux VailTcaux üy aux GalcrcS 
de l’Europe ; ils 11e laiflent pas d'eftre fort redoutez des Peuples voifins. Les 
Roysde Siamayansfouucncaueccesmauuais Soldats fait de grandes conquc- 
ftts,& formé vn grand Eftat dans cette parue de l’Alic.donc ils/ont conlide- 
rez comme les Empereurs. 

Les Roys de Pegu 3c d'Aua luy ont faïc fouucnt la guerre 1 car fe trouuanr d'c- 
galcs forces, ils luydifputcnt l'Empire : fl bien que les frontières de ces deux 
Royaumes, qui ne (ont ïamais deux ou trois ans en repos ,cn font entière- *t 
inét ruinées 3c déferres. Le Roy de Siam enuoyc prefquc tous les ans vne armée f 

de vingt-cinq ou trente nulle hommes, durant les flx mois du Mouflon fcc, qu'ils ^ 

appellent , ou pour mieux duc lors que les eaux 11c font pas débordées , fur les 
froncicres des Royaumes de langoma, Tangou s Langbs-langs ; 3c dans tesder- 
niers temps il a fait la guerre au Roy de Carobodia ionvafl'al , qui f’cft rcuolté 
contre luy; mais il fe dcffcnd , Sc luy fait encore maintenant telle. Depuis cet- 
te guerre dcCambodix, le Royaume c(l demeuré en paix jufqucs à la mort 
du Roy. ’ 

Son fils luy fucceda , contre la couflumc du Pays , qui veut que les freresdu t 
Roy liicccdcnt à la Couronne nous les Princes du Sang qui y pouuoienc préten- 
dre furent 1111s à mort ,1e Royaume a palsé dans la perfonne d’vn Prince de fi 
maifon qui l’a vfurpe fur lüy, 3c l’a fait mourir, Sc qui apres de longues guerres Ga- 
rnies Sc cflrangercs,l’a pofledé depuis aucc beaucoup de réputation Sc dauthorité. 

Il eft prefentement en guerre aucc les Roys d'Aua , de Pegu, Sc les rebelles de 
Cambodia. Ce Prince ayme les cftrangers , comme fes prcdeccflcuts les ont tou- 
jours ayuicz 1 mais il ayme dauantage les Hollandois que les Portugais. Ces 
derniers auoicnt en l’an 1614. pris vn petit Baftimcnt Hollandois dans la riuicrc 
de Siam ; il fit arrefler la Galicre de Dom Ecruundo de Srlua , fit dépouiller fes 
gens , nous fit rendre noflrc Vaiflcau Sc les Marchandées. Les Efpagnols des Ma- 
nilles luy déclarèrent la guerre pour ce (ujer, 3c arreflerenc beaucoup de fes Sujets 
qui trafiquent à la Chine. Les Hollandois pour fe reuancher de cette obligation , 
luy preflerent flx de leurs VailTcaux l'an 16J4. pour luy aydcràmctcreàlaraifon • 

fes Sujets de Patan. 

Ce Roy a bien trois milles Elephans, chacun de cesElephansadeux ou trois 
hommes qui le pcnfcnc : on drefle les vns pour la guerre , les autres pour porter 
l'Artillerie, les viurcs.Sclesmunitions de guerre : il y en a beaucoup deliuuagcs 
dans le Pays , voicy comment ils les prennent Sc comment ils les appriuoifcnr. 

On fait entrer dans les bois vne croupe de quinze ou vingt Elcphans femelles, 
quiayanscfléprifcs fort jeunes, (ont priuécsK drcfsécsàcctcc chaflc. LcsElc- M)llleie de 
phaps ’fauuagcs fe mêlent parmy elles i ceux qui font cette chaflc , font entrer la pre „'i,, k« 
tioupcd’Elephans femelles dans vn lieu quarté fermé de murailles ; ils baftiflcnc îleffuni. 
ce lieu dans icplus fore du bois, auêc vne allée qui y conduit , ainfl petit à prs 
tic les fauuages l'engagent dans cette allée & dans ce baftimcnc que l’on ferme 
aufli-coft qu'ils y font entrez . cependant l'on euure vne autre porte parla-' 
quelle 011 faic fort ir les Elcphans priuez ; fi bien que ccluy qui e jj fauuagc demeu- 
re feul : à fix pieds de diftancc de ces quarte murailles, il y a*- 11c pallifi'ade de 
grands pieux ; 3c entte vn pieu Sc l’autre r.aucajnt d'efpacç qui! en faut pour faire 
paflervn homme. Au milieu dece quarré, ilycn a vnautre , mais plus pctitiSc 
deuanttoutee baftime'nt cftvnpauilIon«ucc vne gallene qui fegne autour, où 
le Roy le met ordinairement aucc les principaux de fa Cour , pour auoir le plaifir 
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de cette chatte : oh entre par les intertulles des pieux pour mettre i'Elcphanrcrt 
furie: onluytiredesfusécsi8c quand ill'eft bien tourmenté en vain, 6c qu'il eft 
tout à fait las, on ouurevne porte de cette enceinte, Se on le fait entrer dans vn 
heu plus cftroit où on luy lie auec de gros cables les pieds de dcuantSeceux de 
dcmcrc:on le met entre deux Elephans priuez 1 6 c luy ayanspa&é des cables Se 
des fangles par dcilous le ventre , on le guindé en haut , 8e on le laifle à demy fuf. 
pendu quelques iours ; tellement qu’en crois ou quatre mois de temps il deuient 
priuc comme les autres. Ils ont vne autre maniéré de les prendre , ils attaquent à 
la campagne l'Elephant (âuuage , montez fur des Elephans priuezuls l’appro- 
chent , luy jettent des cordes dont ils luy embaraflent les jambes , 6c le pren- 
nent ainfi. L’onvoid par là combien les Anciens ft font trompez, lors qu’ils ont 
parle de cette chatte. 

tlcphin, CePayseftlefculoÙilyaitdcsElcphansblancs.Cespeuples difenr quel’Ele- 
Uanci. phant blanc cil le Prince de tous les autres , 6c les Roys de Siam en ont eu long- 
* temps, qu’ils ont traitez comme ils auroient fait quelque Prince de leurs voifins 
qu'ils auroient receus dans leurs Eftats , les failànt lcruir auec autant de pompe 3c 
de magnificence. Le Roylcurrendoitfouucntvifiteila vaiffelle Où l’onmettoit 
leur nourriture, 6c tout ce qui feruoit à leur vfage.elloit d’or mailif. 11 y a ioixanta 
ans qucle Roy de Siam eûtvnc grande guerre auec celuy de Pegu , pour aiioir 
vn de ces Elephans blancs i celuy de Siam fut vaincu, 6c rendu tributaire à l’autre. 
Le Roy d'aujourd’huy a eu le bon-heur d’auoir deux jeunes Elephans blancs dans 
■ le temps de ma refidcnce , qui moul urent bien-toft apres de trifteile. Ces peuples 
croyent qu’il y a quelque chofc de diuin dans ces animaux, 8c en rapportent plu- 
fieurs preuues -, fi bien qu'ils ne les eftiment pas feulement à caufe du léruice qu’ils 
en tirent) mais par la raifon de l'cfprit qu'ils admirent dans cectc belle. Ils croyent 
auoir remarqué qu’il fe réjouyt lors qu’il fe void traicé comme il le mente , 6c que 
les autres Elephans luy rendent lercfpeâ qu’ils luy doiucntiqu’ilell trille 3c mé- 
lancolique au contraire , quand on le fcrc auec moins de relpcâ 6c de loin, 
adipon Je Ceux de Siam font Idolâtres île Pays cil plein dcCloillres Scdc Temples ,où 
I °n void des Idoles de cous collez faits de diuerles matières : j’ay veu de ces Ido- 
•CnSétrlf- les qui anoient cinquante pieds de hautiil y ena mefinc vne d’vne figure afiili 
" ”/■ qm cil a lix-vingts. Leurs Temples 8c leurs Idoles sût feruis par des* Sacrificateurs, 
"î qui mènent vne vie fort innocente i ils reconnoiffcnt tous pour Supérieur le Sa- 
vz.rtft. crificatenr du principal T emple de la ville d’india , qui ell la fécondé perlbnne d* 

On^o!,' 1 I Eftat, 6C la plusrefpcâéeiily a bien trente mille do ces Religieux dans le Pays. 
alcCutJ Ju Ilsn’ont prcfque point de marque qui les diitingue du relie du peuple : ils por- 
Çj nc '£ J * tent des habits de toile jaune tout limples, 6c ont la telle rasée. Onchoifitentre- 
c "' fc eux les plus habils pour Sacrificateurs 6C pour Supérieurs des Temples ! ilsprcf- 
trhent le Peuple, l'inlltuilént. Je font des Ofiraudes 6c des Sacrifices à leurs Ido- 
les ni leur ell deffendu fur peine du feu, d'auoir commerce auec les femmes ; maia 
lors qu’ils ne fe fentent pas allez forts pour rcfiller à cette tentation , ils leur elt 
permis de quitter la vie Religicufe ; les Cloiftres font battis proche des Temples i 
ils chantent enfcmble le matin 8c le foir des pricresi les Cloiftres 6c les Eglifcs font 
fondées! mais les Ecclefiattiques tirent leur principale fubfiftancc des aumônes 
qu’on leur, fait , 8c il fort tous les iours des Cloiftres 3c des Eglifes des Que ilcurs 
auec des befaccs , qui entretiennent leurs Connnunaücezdcs aumoihes qu'ils rap- 
portent. Il y a aulli proche des principaux Temples, des taaifons de Religicufesde 
vieilles filles , rasées , habillées de blanc , qui paflent là leur vie pour cftre plus 
aflïducs aux pneres , prédications , 8c Sacrifices qui fty font i mais c’eft de 
leur bon gré qu’elles font cette vie , 3c auec la liberté de la quitter quand elles 
veulent. 

Ces Peuples font diuifez en plufirtirs Scûes; mais elles f'accordcnt toutes à 
ctoirevn Dieu Souucrain, qui enabcaucoup d'autres audcilbus de luy , qu'iLcft 

Créateur 
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Créateur de coud'Vniuers ique les âmes font immortelles , 8c que dans l'autre 
monde elles font punies ou recompensées félon le mérité de leurs a étions. C’eft 
U le fondement de leur Religion , qu’ils dilent edre fort ancienne > quelle a elle 
confirmée par le témoignage de quanticé de faintes perfonnes , aufquellcs ils 
dreflent des Images. Ils tont des aumônes , ils entretiennent les Doétcurs de leur 
Lo y, 8c exercent des ocuures de charité indifféremment â l’endroit des hom- 
mes, Je de tout ce qui a vie. En effet, les iours de Feftes on porte i l’entrée de 
leur Temple des poifTons 8c des oyfcaux s ils les achètent de ceux qui les ont pris, 
8c leur donnent la liberté , croyant que cette charité f’eftende jufqu’aux amesde 
Ceux qui ontyefcuauparauant eux. 

Ils ont des prières publiques , des Prcfchcstils vont enteqdre les leçons que 
leur font leurs Doâcurs i ils font des offrandes dans leurs Temples à leurs Dieux, 
qu'ils accôpagnent de torches, de lumières, de fleurs , 8c de feux d’artifice, croyant 
pat là détourner leur colère 8c iê les rendre fauorablcs. Leur plus grande Felie fe 
folemmfc dans de certaines faifons de l'année à certains quartiers de la Lune. Ils 
ont vn jeûne de trois mois , pendant lequel ils ne mangent de rien qui ait eu vie s 
ils prient Dieu pour les malades i ils rafent leurs morts , les (aient auec beaucoup 
de fuperftition , & les portent proche de leurs Temples , où ils les brûlent auec 
snufique , reprefentations de comédies , feux d'artifice , prières de leurs Preftres, 
8c autres magnificences. Ils ramaflent apres les cendres de ces corps brûlez, y met- 
tent du fel,& les enterrent au mcfmc lieu. Les plus riches dreflent (ùr leur fepul- 
ture des pyramides 8c des monument i 8c la coutume du pays eff de faire de gran- 
des dépenfes dans ces rencontres. Leurs Doétcurs traitent humainement ceux 
des autres Religions , ne Remportent pointâtes blâmer , fc foûtiennent qu’on 
peut arriucr au Ciel par de différent chemins , que Dieu fe plaid à la diuerfité de* 
cultes : c’cft ce qui les rend plus difficiles à receuoir le Chridianiline ■ 8c cette dif- 
ficulté paroid aflez dans le peu de progrez qu’y ont fait les Portugais , aoffi bien 
que les Mahometans qui ont tafehe de les attirer à leur Religion, 8c n’ont pû rien 
avancer de ce coflé-Ià.quoy que les vns 8c les autres y ayent toute la liberté de 
l’exercer. 

Ces Peuples d’ailleurs fort deuors , ne laiflent pas de facrifier aux Diable*, 
qu'ils tiennent les autheurs de tout le mal qui arriue aux hommes, 6c c’eff princi- 
palement dans leurs affrétions qu'ils ont recours à eux, qu’ils fuppofent en edre 
les autheurs. Il feroit honteux à vnChcediend’apprendrc aumondcles abomi- 
nations qu'ils commettent dans ces Sacrifices 1 8 c c'cd le fiijer le plus ordinaire des 
prcdicationsdeleursEccleliadiqucs,quinc ceflcnc de prefeher contre ces abo- 
minations. 

Ils font aflez bien faits de leurs perfonnes , ont le teint fort brun , tirant fur la 
couleur d'oliuc , mauuais foldats , mais cruels vers leurs ennemis quand ils font en 
leur puiflance : ils ont l'air fier , viuententre-eux fort ciuilemcnt , naturellement 
portez à la legereté , timides , fourbes , infidels , grands menteurs t les homme* 
fainéants , tes femmes aflez belles , fortes , labourent la terre , 8c font tout le tra- 
uail qui occupe les hommes ailleurs : ccux-cyfe contentent de faire la Cour, Sc 
de (êruirdans les Armées : elles porccnt des habics fort légers, de toile peince, 
ou pour mieux dire, imprimée, 8c vne vede par deflus d'efloffe qui a plus de 
corps, 8c qui leur couure le feint6c pour tout ornement, quelque anneau aux 
doigts 8c quelque priam ou poinçon fur leur coeffure : les hommes ont de meline 
vn habit d’edoffe fort légère, 8c vne efpece de jude-au-corps auec des demyes 
manches. Lespauures8cîesnchcs font habillez lesvnsécles autres quali de la 
mefme façon ; mais on les connOid aflez à leur fuite : car il y en a qui ont vingr- 
cmq ou trcnce perfonnes qui les liiiuent , cependant que les autres n’ont qu'vn cf- 
dauc ou deux : leurs mailons comme la plufpart des maifons des Indes font badies 
de charpedt o ou de rofeaux , 8c couuertcs de feuilles de Cocos ou de chuyles i la 
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Unchcr cil plus éleué que le rez de tbaufscc de (sois ou quatre pieds t ils ne vi- 
uent que 4 e Ry 5 > de poiflbn , 8c de légumes ; mais il cft ordinaire principalement 
entre ceux du menu peuple , de f’cnyurer d’arac ou d’eau de vie les lours de 
Feftes. 

Les mariages entre les pctfonncsriches,fc font en mettant en commun vne 
certaine fomme de deniers -, ils le font aucc beaucoup de feftes fc de magnificen- 
ces i mais fans qu’il y entre aucune ceremonie de leur Religion : les mauez ont 
couiiouis la liberté de le fc parer en patcageancJcurs enfans 8c leurs biens : le mary 
aucc cela peut prendre autauc de concubines qu’il en veue , qui doiucnt neanc- 
ntoins obeyflanec à la première femme , donc les enfans héritent coût le bien de 
leutpere iccux des concubines n’çn ayant qu’vue partie fort peu confiderablc. 
J.cs biens des perfonnes de condition, apres leur mort font leparez en trois parties, 
les Sacrificateurs ou Ecdcfiaftiques en ont vne , le Roy l’autre , Sc la croificrae cft 
pour les enfans : mais les pauurcs gens en vfent autrement îles hommes achètent 
leurs femmes par quelque prefent qu’ils donnencàlcursperesi ils ont la mcfme 
liberté de les quitter que les grands ; mais les diuorces ne fe font point légère- 
ment ,8c fans qu'ils aycnc grande railon de le faire. Les enfansdes gens du peu- 
ple partagent entre-eux également le bien de leur perc , laifians neantmoms ordi- 
nairement quelque chofe de plus à l'aîné Ils mctccntlcs enfans dés leur leunefle 
auprès de leurs Prcfttcs 8c D odeurs , pour apprendre à lire, à écrire, 8c autres 
connoiil'ances : durant ce temps, ils ne viennent point en la mailbn de leur perc, 
8c à la fin de leurs clludcs il en demeure toufiours beaucoup qui continuent à vi- 
u te le refte de leurs iours dans la Communauté de ces Dodcurs. 

Le plus grand traffic du pays cftd’ctolfcs qui viennent de la colle de Choroman. 
del,6cdc fiurat, toutes lottes de roatchandifes de la Chine , des pierreries , d’or, 
du Benjoin , de la Gomme laque , de la cire , de Sappangh , du Paô d'Aquila ou 
|>ois d' Aigle .d’cftain, plomb, 8c quantité de peaux de Cerf : car il f'en prend tous 
Jes ans plus de cent cinquancc milles dans le pays , 8c on les porte aucc grand pro- 
fit aulappon. Il Py fait aufli grand traffic de Rys, on en tire tous les ansplulicurs 
milliers de conneaux , 8c ce commerce y attire toutes fortes de Nations des Indes. 
Le Roy cft le plus grand Négociant de tout fon Royaume ni enuoye tous les uns 
4c fes Marchandées en La colle de Choromandcl, 8c à la Chine, oüil a elle détour 
çemps fort canfideré. Il tire aufli tous les ans de grandes neheftes du traflic qu’il 


faitdansle Royaume de Pcgu à Iangoma, Langhsjangh. 
La monnoye de ce pays cil d’vn argent fort pu 


pur, ils en ont de trois fartes, des 
Trc.als qui valent trente fols , des Males qui ont cours pour ièpe fols 8c demy , SC 
les Foanghs pour trois fols neuf deniers: ils font ordinairement leurs comptes 
pafCattys d’argent! chaque cattys vaut vingt Tayls , ou ccnc quarante-quatre li- 
urcs : car le Tad vaut fept francs, 8c quelque choie dauantage. Toutlc commer- 
ce fêtait aucc cctcc monnoye, il ne f'en bac point d'autre dans le pays i mais on y 
apporte des Marulhcs de l’Ifle de Bornéo, 8c de celle deLcquco,vnc cfpecc de 
.coquille donc il en faut huiû à neuf cens pour faire la valeur d’vn Foanghs,8c cet- 
te monnoye leur fert pour acheter les chofcs ncceflaircs àla vie, qui y font à grand, 
marché. 

Auparauant que’ les Hollandois vinflent en ce pays, les Portugais y eftoienc 
fon conlidercz : les Roys de Siam teceuoicnt aucc dcmonflranon d’eftime les 
Enuoye?. des Vicc-Roys des Indes , 8c des Euefques de Malacca : ils auoienc exer- 
cice de leur Religion dans la ville d’india , jufques-là mcfme que le Roy donnoïc 
desappointcmcnsàvnPteftrequiauoir foin de cette Eglife iraais ils commen- 
tèrent à perdre leur crédit aufli-toft que les Hollandois curent mis le pied dans le 
pays i ils en vinrent enfin à vne rupture ouuette, les Portugais trauerferent le 
. commerce que ccs peuples auoienc à Sancome 8c à Ncgapatan.jc purent l'année 
1614. dans U uuicre de Metuns, vne peute Frégate HoUandotfc. Le Roy de Susse 
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leur porta la guerre jufqucs dans les Mamlhes ; leurs Marchands ne biffèrent pas 
de demeurer cependanc dans le pays : mais fans conlidcration & fans crédit i (i 
bien qu’il n’y relie maintenant que quelques Médis ou Portugais bannis , l’annce 
K51. le Roy de Siam par droit de reprcfaillcs ,fc ùifit de leurs Vaiffcaux, Je fit 
arrefter prifonnier les Portugais qui fctrouucrcntdeffus,ils fe làuuetcnt deux 
ans apres par le moyen d’vne Ambafiade fiipposccil’on prit aufli dâs les havres de 
Ligor & deTannaffari desVai fléaux Efpagnols S: Portugais, mais leRoy fit mettte 
ceux de l'Equipage en liberté > 8e les chargea de Lettres pour les Gouuerncurs de 
Mamlhes ,de Malacca ,où il leur offrait la liberté du commerce, & de lcsrcceuoir 
dans fes Eftats , tellement qu’il y a apparence qu’ils y retourneront. 

Pour les Hollandois , il y a bien trente ans qu'ils fe font chablis dans le pays sic 
commerce qu’ils y font a cité jugé a (fez important par la compagnie des Indes 
Orientales pour y entretenir vn Gouuerncur , apres auoir balty dans la ville d’in- 
dia vn magazin, 3 cy auoir fait vn grand commerce de peaux de Cerf, de Sap- 
pangh , 8ec. Ils cnuoycnc tous les ans ces Marchandifes au Iappon , toutefois auec 
plus de réputation que de profit, fi ce n’cft qu’on faffe entrer en ligne de compte 
les viures qu'on en tire pour Battauia, Se la commodité de cét eflabliffcment peur 
trauerferlc commerce des Efpagnols. l'y fisbalhren 1 6;;. vnnouueau magazin ; 
8c dans les quatre ans de temps que j’y ay eu la direction des affaires de la Compa- 

f me , j’y ay réduit les choies à tel point , quelle en pourra tirer beaucoup de profit 
l’auenir. 

L’année itf}4.j’y fis bahir par ordre du General Brouwer Je du Confeil des In- 
des , vne maifon de pierre auec fes magazins , des appartemens fort commodes 8c 
des foffcz pleins d’eau, pouuant dire quec’eft la meilleure maifon que la Com- 
pagnie ait dans les Indes. Voila ceque j’ay appris du Royaume de Siam, dans les 
nuiâ années de relidcnce que j’y ay fait dans la ville d’india capicale du pays. 
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O V R N A 

DV VOYAGE 

DE BON TEK O E; 

AVX INDES ORIENTALES. 

E partis du Te (Tel le i8. Décembre i«i8. auec vnvent d’Eft , dans le Tc«jo| r & 
Vaiffcau nommé la nouuclie Hoom.cn qualité de maiftre de Vaif- 
(eau. Son port ettoic de onze cens tonneaux, Si il y auoit deffus deux <><>', 
‘cens fix bouches. 

Le 19. du incline mois, nous pafiàmes les Caps. 

Le Jo. nous eufmes fur le fou la veut de Poortlandt, îc le me fine iour nous 
pafsîmes Pleymuyen. 

Le premier lanuicr 1619. nous pafsàmcs Engelants End, ou le bouc de l'Angle- 
cccre , le mefine vent continuant toujours . ce fut là que nous commentâmes à 
dreffer noftre courle Sud-Oüeft au Sud vers la mer. 

Le ao. le vent eftoit Sud-Eft noftre courfe Su-Sud-Oiieft , aucc vn bon frais.' 

La nuitl du 5. Feurier , nous rcccûmcs trois coups de mer ; le Vailleau 
en eftoit prefquc couucrt. Nosgens fc muent à crier, nous coulons à fonds, 
nous coulons à fonds , les Sabords du Jeuant du VailTcau font ouuercs. le courus 
dans le Chaftcaudu deuant du Vailleau, 6c ic trouuay qu'ils cftoicnt fermez. le 
leur cruy qu’ils n’auoicnt rien à craindre de ce coftc-là, courage , camarades, 
leur dis-je , qu'on aille au fonds de Cale , 6c qu'on voyc fi l'eau n'y entre point. Ils 
l’executercnt aufli-toft , & trouuercnt qu’il n'y auoit point d’eau. le donnay or- 
dre en fuite qu’on puisât l’eau aucc des féaux de cuir, & qu’on lajcctàchors le 
bord : Mais nos gens auoicnc tellement embarafié le paffage aucc leurs coffres, 
que la crainte de l'eau leur faifoic tranfporter de coftc 6c d’autre 1 que ceux qui 
eftoieneemployez à jetter l’eau ne trouuoicnt pas affez de place pour le pouuoir 
faire ; il fallut de necefficc rompre les coffres qui fc trouuercnt fur le paffage: on 
les mit en pièces, 6c on trouua aysément place pour fe feruir des féaux 6c exécuter 
l’ordre que j'auois donné. 

Apres eftre forcis de ce danger aued'ayde de Dieu , nous nous laiffions allée 
au gré du vent fans voile . Mais noftre V aideau rouloic fi eftrangcmcnc , quo 
nous fufmcs obligez de remettre la vo ile pour le tenir droit fur (a route qui eftoit 
vers l'Oiicft. Le temps eftoit fort (ne on liant auec pluyei la mer fort agitée ,it 
les éclair» fi frequentes , quelle paro iJToit tout en feu. 
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Le fixié me , le feptième v 8c le huitième, le temps le trouai encore fort miuuiis, 
aueepluye. Nousvifmesce jour-là beaucoup de Mauuettes ; ce qui'nous lit croire 
que nous citions proche de l'ille du Btcfil, ncantœoins nousnevifrocspasia terre. 
Sur le midy du huitième iour.nous couiulrncs vers l'Eft.le vent clloit enuiron 
Oitcll Sud- Oüclt , le temps toufiours fort mconltint. La tempe (te dura long-tempsi 
noltrc Vaiflcau le tourmentoit li fort , & nos haubans bandoient de forte , quoy que 
nous les cullions liez en deux endroits , que le grand Malt fc rompit à cinq pieds en- 
uiron au dcltiis du Tillac. La craincc de perdre tout à fait noltrc Malt , nous obligea 
à le fortifier , en y joignant le gros maltereau pour le tenir en eftat. Le voyage dè- 
pendoit de là : fi le Malt fut tombé hors le bord , nous cufGons cité obligez de re- 
tourner en Hollande. On ficvncouucrturedansleTillacpourypallcr le bout cTcn- 
bas du maltereau, S: on le lia le plus fermement qu'il fuc pollible contre le Malt. 
Nous le mifmcs ainli en eltat de feruir , dont nous fiifmes fort réjouys. La tempefte 
dinajulqucs au 19. nous tournâmes cantoft noltrc route vers lcSud>tantoll vers 
l’Oucft , pour nous accommoder au changement du vent. 

Lczo. le temps deuint beau St calme , St nous primes ce temps pour afleurer da- 
uantage noltrc Malt : Jel'ayant fait , nous drclsâmes noltrc courfe vers les Canaries 
Su-Sud-Elt i le vent clloit à peu prés Sud-Oüeft , & le temps fort beau: ce qui 
nous donna moyen de t rauailler encores à noltrc Malt. 

Leu. nous vimes derrière- nous vnevoilc, qui faifoit fon pofCble pour nous ap- 
procher. Nous l’attendîmes fur le cofté de noftre Vaiflcau , où les voiles portoient. 
Nous trouuàmes que c’cftoitvn Vaiflcau des Indes Orientales, qui clloit lôrtydc 
Zclande le 1$. Décembre iSiS. le lendemain du iour que nous cltionsparcis duTcf- 
tc mudre fcl. Ce VailTeau cltoic en fort bon eltat, & ne manquoit de rien ; il f’appelloit la nou- 
T" ') ‘.' > °îï ucllc Zclande, c’eltoitvnc bonne compagnie pour les vnsSe pour les autres. Nous 
noinmôît ' allions aulli bien à la voile qu'eux, nonobltanc l'accident qui nous cftoit arriué : on 
PiciicThUC continua ccjout-là la mcfme route que le iour precedent. 
r ' Le aï. du meime mois, nous vimes vneautre voile aultnbord de noltrc Vaillèau 

c'cftudirc à noltic main droite. Nous y couru mes, & trouuàmes que c’cltoit le Vaif- 
feau Enchuyfen , qui cftoit forty aucc nous , St deuoit faire aulli le voyage des Indes 
4 Orientales. Nous citions donc trois VailTeaux de Flotte i on pafioit louuent d'vn 
bord à l’autre pour faire bonne chere , te nous nous entretenions de nos aduantures. 
Noftre courfe nous portoïc proche deslllcs du Cap-Vert : nous en eufmes la veuf: 
en les palTant, le vent cftoit Sud-Elt, te le temps fort beau 1 li bicoque nous portions 
nos hunieresauplus haut qu'elles pouuoicnc monter. Nous tâchâmes de gagner 
Tille S. Anthoinc, pour auoirdesrafraichiiTemensi mais les broiiillards te la pluye 
nous en ofterent la veuc , Se il fallut pour plus grande feuretc aller chercher TIftc dcl 
Mayo , ou celle dcl Fuego. Prochcde ces Ifies , il tomboit de la broiiine , Se les vents 
eltoicnc variables. Il nous falluc louicr deuant que d’y arriucr, les Vaifteauxqui 
Fcftoicnt joints à nous f’en feparcrcnt , Se furent àTlile dcl Mayo , qui nelt pas loin 
de celle del Fuego , où nous citions. Proche de cette Ifle , nous ne trouuàmès poinc 
de fonds qui fuc propre pour anchrcr ; nous courufmcs tout proche de la terre durant 
le calme. 

Nousauiôsdas noftre VailTeau de petusMats, on en fit lier vn en deux mous accô- 
modâmes ces deux pièces aucc deux autres que nousauions délia, pour foultenir plus 
fortement noftre Malt. Et en effet, cela le -rendit aulli fore qu'il auoit elle aupara- 
uant. Cependant, nous cnuoyàmes noftre Chalouppe vers la terre pour pefehers Se 
comme elle cftoit fous cette colle, quelques Elpagnols parurent vers le bord delà 
mer, SC tirèrent fur les gens qui eftoient dans noftre Chalonppc, leur faifint con- 
• noiftrcparlàqu’ilsnevouloicntpointfouffrir qu’ils vinflent à terre. Ainli, la Cha- 
louppe reujnt au VailTeau, SC rapporta vn peu de poilfon quelle auoit pefehé : le re. 
lie de l’équipage clloit occupé à t rauailler à noftre Malt. Et pour l’alTeurer dau.îtage, 
on y adjoulù vn aucrc maltereau qu'on lia delfus, Sc on le remit en eltac de feruir. Il y 
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suoitduplaifiràlcvoir,ilc(toicprefqueaufligros que le pilier d’vneEglife. Nous 
forti fines le (Whors des cal mes de cette lfle , prilmes noftre route pourpaflêr la 
ligne. Dans le temps que nous eftionsfous celte Ifie, il vint de terre vne fi grande 
quantité de pouflierc (émblable à des cendres , que les haubans de notice Vailfeau en 
eftoient tout couuerts. Le iour fumant, comme on eftoitàdesjeûncr, nous vifmes 
derrière nous deux Voiles ; nom châtiâmes apres , c’eftoic Je Vaifleau de la nouuellc 
Zélande , & ccluy de la nouuellc Enchufc, qui l’eftoienc feparez de nous de nuift 
presdes llles del Mayo &: del Fucgo. Ils furent fore réjouys de noftre sencontee. Ils 
auoient pris terre à lllle dcl Mayo pour fe rafraîchir-, mais ils n’yauoienc ricntrou- 
ué , 8: deux de leurs gens yauoient etlé tuez parles Efpagnols : le vcnceftoir Sud-Eft, 

Sr nous courions vers la ligne i tous la ligne , nous eûmes des calmes , K quelquefois 
aufli de fafeheufes trauades .accompagnées de ventsSidepluyes. Les vcncs.fouf- 
floient quelquefois en vn mefme temps de toutes les pointes de compas , ou de tous 
cotiez i fi bien que nous fu fines trois temaines deuanr que de pouuoir patïèr la ligne. 

Lanuia la mer paroilToit toute ellincelantcic pleine de petits brillans.qui l'cm- 
bloicnt tejaliirdela Poulaitic , oududeuant de noftre Vailfeau. donc nous citions 
fort ctlonncz. Nous drefsâmes noftre route pour paltir les Abrolhos auec vn vent 
Sud-Ell i mais le ealmc nous furpric comme nous en eftions atTez proche : Nousapre- 
hendions de ne les pouuoit palier. A la fin le vent f’élargit, te nous en pafiâmes û pro- 
che .que nous eûmes la veuë des Abrollios ou rochers les plusaduancez vers la mer. 

Nousles pafsàmes auecl’aydedcDieu.&ce nous fut vne grande joyeicarfinous 
fuirions demeurez engagez entre ces rochers, il eut fallu retourner fur noftre route, 

& cela eut beaucoup allongé noftre voyage , non tins danger d’apporter beaucoup de 
maladies parmy noftre Equipage. Ce jour- là on donna doubleporcion à l’Equipage, 
te à chaque plat vne pinte de vin d’Elpagne. Nous allâmes chercher les Ifies de Tri- 
ton dcConde. Ecquclqucs jours apres, nous nous trouuâmcs fous lahauccur de ces 
Mes -.mais nous ne les vifmes pas. Nouscourûmes en fuite vers fEft, auccvn vent 
de Nordvveft , pour gagner le Cap de Bonnc-Efpe rance. Apres auoir tenu quclque- 
temps cette route , nous vignes des Mauucttes cachetées de noir mous en pnfmcs 
auec des petits ballons , qu’on laifToic flotter fur l’eau. Nous mettions vn hameçon &: 
vn peu de lard au bout de ces bâtions , 8c nous nous dmcrciflions aies pefeber de la , 
forte. La veufi de ces oy féaux que ie viens de dire, etl vne marque qn’on approche 
du Cap de Bonné-Efpcrance. Il y a encore vne autre marque pourconnoiftre ce Cap, 
oupourfçauoir qu’on en etl proche, qui etl, lots que l’aiguillo devoftre BoutTolle 
regarde précisément le Nord&: leSud. Nous l’éptouuâmcs, 8c nous eûmes la veuc 
duCapdeBonnc-Ffpcrance. Les vents del Oücft foulfloient (i violammcnt, qu’ils 
nousobligercntàfairepetitcvoilc.Nousn’ozionspasmettre pied à terre : St ayant ' ; 
aflembléfur cela lcconfcil.il fut refoluque nous continuerions notice voyage le'* 
long de cette code, puis que noftre monde elloit encore* en plaine fitnté, & que 
nousn’auions aucune ncccrtité de faire eauiquoy qu’ilyeut cinq mois que nous 
citions parrisde Hollande. Nousdrefiâmcs donc noftre route le long delà coftc, juf- 
ques à la terre de Natal. Nouscûmcstoufioursbcautemps le long de CCS colles I on 
pafloirdVn VaitTcau à l’autre, ic nousyfaitions bonne ciierc. Le Vaiftèau nommé 
Enchuyfcn.eftoit deftiné pour aller vcrsCoromandel. 11 faillir quil fç fenatitde 
nous, & qu'il prit vue autre route entre la code d’Affrique& l'Ifle Je Madagafcar, 
oudefaint Laurenc, pour aller fe rafraîchir aux * Mayjoctcs. Nous nous déparâmes . AMfmat 
donc, en nous fouhaitanc bon voyage lesvniaux autres. Pour nous , nous pnfmcs i/i.a. c.»«- 
nntlrc routeau dehors de fille de S. Laurenc, auec le Vaifleau nommé la nouuellc "■ 
Zelande.Faifancainti voile de Flotce, nous portions leFanal cltacunànolirc tour. 

Nous rombâmesen difputefurlcfujctde la route, fans en pouuoir demeurer d’ac- * 
cord. Lachofc allatiauanc,que nous nous fepaiâmes, & chacun de nous fiiiuic le 
chemin qui luyfembla le meilleur. Le Vaifleau de la nouuclle Zelande, cingloit 
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deux pointes de laBouflblle plus vers le Sud que nous. Si il auoit dés ce tcmps-li 
beaucoup de malades. 

Apres auoirsiauigé quelque-temps , nous les perdîmes enfin de veuc fôusla hau- 
teur de vingt-trois dcgrczSud. Le nombre de nos malades augmentoie rous les 
iours. Nos gens obligèrent les Officiers de faire prendre la route de l'IfledcMada- 
gafear pour fy rafraîchir. Nous auions peur que tout naûrc Equipage ne deuint 
malade r car il y en auoit bien quarante au lict.Silc nombre de ceux qui f c pbù. 
gnoicntdefctioimcr mal, cftoir encore plus grand. Tous ceux du confcil conclu- 
rent qu’il fallort aller droit à l'ific de Madagafear chercher la Bayç de lâinteLuciç. 
D'abord, nous ne trouuâmes point de heu pour moiiillcr l'Ancre. On mit l’Efquif 
erî mer, Stic pafl'ay dedans pour aller à terre, cependant que lcVaifleau le tenoic 
l’eus les voiles lins l'en .éloigner. Iccrouuay que la mer brifoit li cftrangcraent con- 
t ic la colle , qu'il elloit jmpolliblc d’y aborder. Nous vifmes desSautiagcs qui vinrent 
l'urlaGrcuc. Vn de nos Matelots fauta hors de l’Efquif, Scies alla trouuerimais il 
ne les pouuoit entendre. Usnouslaifoicnt ligne ayee la main, Si il fcmbloir qu'ils 
nous monftraflcnt qu'il y auoit là d'autres endroits où l’on auroit pu aborder, llsn'a- 
uoient point de rafraichiffcnicns, au moins nous n’en vifmes poinc.Sicela nous'' 
obligea de ne nous y arreffer pas dauantage. Et quoy que cette nccellité fut th/cheu- • 
le à tout noffre monde en general , les malades en elloicnc encore plus affligez que 
lys autres. Nous courûmes vers le Sud julqucs à là hauteur de vingt-neuf degrez. Là 
nous changeâmes de bord , Si courûmes julqucs fous le dix-lcpriemc degré de Lati- 
tude Aullialc. Ceux de l'Equipage firent denouuellcs inflances, qu'on les mit à ter- 
re pour cherchcrquclques r.ifraichiilcmcns. Ce que nous leur accordâmes, àcaufa 
que la maladie augmentoie tous les iours , Si qu’il en elloit délia mort quelques- 
. vus. On refolut de toucher à l'Ulc Maurice ,on à celle de Maskarénas. Nous drefsâ- 
nresnollrecourlcentrc ces deux Ifles, qui ne font pas beaucoup éloignécsl’vne do 
l'autre. Nousarriuâmesila pointe de I EU de l'Jlle de Maskarénas. Nous comûmes 
le long de cette pointe i nous trouuâmes quarante brades d’eau. On jerra l'Ancret 
mais l'ancrage n'eftoit pas propre pour noflreVailIcau A' elloit trop pioche de terre. 

Cependant tous nos malades lortoiet hors de leurs brades ou luis, 4i auoienc grade 
enuic d’aller à terrer mais côme la mer y cftoir trop haute pour les y porter, nous 
auions quelque répugnance à l’entreprendre. Nous enuoyâmes l'Erqui^à terre, 
pour voir eequr fc pourroit faire. Ils trouucrent des endroits où les Torrués auoienc 
remué la terre. Comme ilsfurcnc de retour, les malades prièrent qu’on Icsydcf- 
ccndit ils auoienc commencé â rcfpirer l’air de la terre, Si dûment i Si nous fommes 
vue fois à terre, nous fommes à moitié guéris. Le Marchand Roi ne le vouloir per- 
mettre en façon du monde , Si difoic pour Tes rai ions, qu’il y auoit du dangerique 
nous pourrionsfacile ment cftre jettez loin de la colle , & ainfi demeure, aftoiblis du 
nombre de nos gensquenous aurions defeendus. L'Equipage ne fe rendoic point i 
les niions : ils me prioienc les mains jointes que ie les miffé à terre, Si le firent auec 
tant d'importunitc, qu'à la lin j'y confcntis. l'allay trouuer le Marchand , Si luy de- 
manday Cil le vouloic pcrmettre.il mé répondit que non, en façon du monde. le luy 
dis i hé bien , ie me charge de les mettre moy-melmc à terre. Iecourusà nos gens. Si 
leur dis i ça, mes Camarades , ie vous veux faire porter à terre. Les Macelots porc» 
rendes maladcsdans le Batccau ,Siie leur fis donner vnc Vode pour en faire vne 
Tente -, comme auffi de l'huylc, du vinaigre, des pots pour faire lacuilinc, auec des 
prouvions de touche, Si vnCuifinicr pour les apprcltcr. le fus auffi- roll auec euxà 
terre. Ycflans,ils commencèrent à fe rouler fur l'herbe. Si à dire i Nous fencons 
défia quelque allégement. "L'on y trouua quantité de Ramiers ddeetee el'pece, qui a 
les aîlcsblcucs. Ils folaifloienc prendre auccjes mains, ou bien on les affbmmoità 
coups de ballon Si de canne, (ans qu'ils fiflént aucun effort pour Cenuoller ; en vn 
iouroncncuabiendeuxcens.Nosgcnsen faifoienc boüiIlirvnepartie,Si faifoient 
roffir l'autre, auffi bien pour ceux qui eftoienc enfanté, que peur les malades. Ils 
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ttouuctenc aufli grande quantité de Tortues de terre, qu’ils faifoient cuire auee 
des prunes de damas, dont nous auions fait bonne proujfion. le rctournay au Vaiû 
fcaug&laiflay 1 terre les malades au nombre de quarante ,aucc le Cuifinier. Com- 
me le fus arriuè , ic jugeay qu il cftoit à propos d'aller la nuiét aucc lTlqrnf le tongdc 
la code, pour vôir fi on ne pourrait point trouucr quelque place plus propre pour 
metctcnoIlrcVaificauàrAncrCicar celle où il elioit eftoit dangereufe. Ce que ie * 
fis, k trouuay vne Baye aucc vn fonds de làble , qui cltoit éloigne enuiron cinq mil- 
les du lieu où clloit le Vaificau. I'cntray dans 1a Baye , k j’y trouuay uu fonds vn lac, 
donc l'eau n'cftoit pas tout àfaic douce. Ce qui prouenoit , félon mon jugement , de 
ce quelle n’cftoit éloignéeque detroisfoisla longueur de noftte Vaificau du bord 
delà menée ainfi l'eau falceyencrancàctaucrs du fable ,!uy donnoit ce mauuais 
goufi. • 

Conjmè nous fufmesplus auanc dans la terre, nous trouuâmcs^rand nombre 
d'Oyes , de Ramiers , de l’eroquecs gris , 8c beaucoup d'autre gibier , aucc quantité 
de Tortues déterre. Nous en vifmcs bien vingt-cinqcnfemblc à l'ombre dvn arbre, . 

Se nous en prilmcs autant que nous voulûmes. Les Oycs ne l'cnuoloicnr pas , quand ch o?r«v 
nous les pourfuiuions. Ellesfc larlToient tuer à coups de ballons. Ilyadoir aufiï des 
Dod-Eerfen qui oht de petites ailes sic bien loin de pouuoir voler, ils efteient fi 

gras , qu'à peine pouuoient-ils marcher. ciou.seft 

-, . pouiquoy 

_ l'on en * 

mûicyla fi- 

gnre tirie 
autre 

voyagé nol- 
landou. 


^jAisccquieftoit le plus admirable, quand vn de ccsPeroquets ou de ces autres 
oy féaux que nous auions pris, faifoic du bruit , tous ceux de leur cfpccc qui cftoient / 
auxenuirons,y accouroient, comme f’jls fuflent venus pour les mettre en liberté, 

& fclaifloicnt prendre eux- mcfmes. Ainfi * ce fcul gibier nous fournit ce qui eftoie 
ncccflairc pour noftrc nourriture. le rctournay au Vaiflèau jie leur dis que nous m ï* 
Allions crouuèvnc Baye de fable ,fic vnbon fonds, pour mettre le Vaiflcau en feu re- 
té. Nos gens en curent vnc grande ioyc i ils cnuoycrent aduertir les malades, &: ceirx 
qui citaient à terre, qu'ils l’en allaitant à cinq milles de là, le qu’on les viendroic • 

reprendre} donc ils furent fort fatisfaics. On Ancra dans cette Baye à trente-cinq 
brafles de fonds. L’Ancre tenoit ferme , le on permit à l'Equipage d’aller à terre,voir 
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Pil pourroit trouuer du rafraîchilTement dans les bois. On commanda de plus 
huiâ hommes aucc vncfayne pour aller pefcher dans le laç donc nous auons par- 
lécy -douant. llsytrouuerent de fort beaux joiilons, des Carpes , St vne autre 
forte depoiffons ,qui refl'cmble fort aux Saulmonssils font fort gras St de fort 
bon goutl. On trouua auûi de l’eau douce , St vue petite riuicrc qui defeend du 
haut des Montagnes , te coule Jul'qués fut la Greue. Ses deux bords eltoicnc 
plantez d’arbnlleaux.qui en rendoicnt la veut fort agréable , St Coa eauclai- 
re comme vncryltal , nous inuita à y porter tous nos malades, qui nepouuoienc 
boire aflez de cette eau. Nous leur permîmes d’y demeurer julques à ce que nô- 
tre VaifTcau fuit en citât de partir. Nous trouuâmes proche de cette eau vne plan- 
che, où on auoit grauc des lettres, qui marquoient que le Commandant Block 
auoit cfté là aucc vne Flotte de treize Vadleaux -, qu’ily auoit perdu quelques 
Chalouppes , aucc quclqucs-vns de les Matelots. 

Dans le temps que nous demeurâmes en cette Baye , la Mer ne nous parut point 
G rude contre la code , qu'on le fuppoloit dans cette Relation. Il n'y a point de 
Peuple dans cette Mc. Nos gens la coururent de tous collez , percèrent au trauers 
de (es bois, & fc foùlerent de gibier iede poilfon. Ils auoicnttrouuél’inuention 
de roftir les oyfeaux auec des brochesde bois, Se de faire dégoutter deifus, cepen*-' 
dant qu’ils rôtiffoient la grailTe des T ortucs.Ce qui les rcndoient fi délicats , que 
c'clloit vn plaifir que d’en manger. Ils trouuerciicaulli vne eau courante , où il y 
auoit de greffes Anguilles. Ils le dcpoiiilloicnt de leurs chemifcs i St les tenant 
ouucrtcs d’vn collé dans le courant de l’eau , S: liées de l’autre , ils en prenoient, 

. St les troüuoicnt d’vn fort bon goult. Nous vifmes là vne choie qui nous elton- 

na tous; les Tortues venoict le matin de la Mer fur le fable ifc apres y auoir creu- 
se vn trou , elles y mettoient leurs oeufs en grand nombre ; les vnes cent , les au- 
tres deux cens, 8t grattoient aptes le làble pour les couurir. La chaleur du Soleil 
qui ell grande furie midy, les faifoic éclore. Nous voyons aucc cllonnemcnt les 
petites Tortues fortir de ces oeufs , leurs coquilles nettoient pas plus grandes que 
des coquilles degrofles noix. Nousy trouuâmcs des Palmites , donc nous beu- 
uionsle lue qui Cen tire ; ce fuc ell la douceur incline. On vit aulli quelques Ca- 
brits i mais ils clloict fi ûuuages , qu’ils ne fe lailToicc point approcher. Nous n’en 
peûmes attraper qu’vn feul , encore clloic-il fi vieil, que les cornes clloicnt ron- 
gées de vers , St il nous fuit impollible d'en manger. Les malades que nous auiqns 
taillez , nous vinrent trouucr en parfaite fancc , à l’exception de l’cpt , qui ne pou- 
uoient encore marcher. On les porta dans le Vailleaulors qu’il fallut partit.Nous 
le neccoyâmes par dedans St par dehors. Onouunt tous les Saborts , afin que l’air 
entrait encre les deux Ponts. Onyjetta du vinaigre en quelques endroits , pour 
en o (1er la mauuaife odeur. Pour nottre plus grande comnioilicé , nous auions fait 
vn quadran à terre , où nous poumons voix quelle heure du lour il eltoit. 

A force de chaflcr.St de courir aptes les oyfcauxiils deuinrenc enfin fi fauuages, 
qu'ils Pcnfuyoienc lors que nous en approchions, Nollre raaiHre Pilote ayant 
pris l'on fufil pour tirer , il luy crena entre les mains , St vn éclac du canon luy don- 
na au deifus de l’oeil , St le luyjctta hors de la telle. Enfin, nous mifmcs nollre 
Vaiflcauenellatdc partir. Nous appreltâmes les Voiles ion fifl prouflion d’eau -, 
on enuoya le Trompette à terre, qui ramafl'a nos gens, St on mit enuiron cent 
Tortues dans le Vaifleau. Nous citions bien pourucus de toutes choies, de Tor- 
tues , de Gibier, St de Poilfon fcc, que nos gens auoicnt pris St fait fcichet. Ec 
de plus , nous auions dans la chambre vn baril plein d’Oycsàla daubeàdemy 
eu ittes, accommodez aucc du vinaigres Comme auflï vne bonne quantité de 
poilfon alTaifonné de la mcfme maniéré, pour le garder plus long-temps. 

Nous nous mifmcsàla voile, apres auoir elle liai. tour. Nollre deiîem c ftoic 
de cingler le long de fille Maurice i mais nous dcfccndîtucs trop bas. Nous la pû- 
mes bien voir au deifus de nous , mais non pas en approcher. Quoy que nous eut 
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fions cftc long-temps dam l’Ifle Maskarénas , & que nous cuffions fait prouifion 
de coût ce quelle a de meilleur , nodre Equipage n'clloit pas en parfaite fanté -, te 
il y en auoic encore beaucoup parmy nos gens qui fc plaignoicnr : cela donna oc- 
cafion aux Officiers de demanderau nom du peuple qu'on cherchât vne autre 
place de rafraichifiemcnc ; catnous aurons encor beaucoup de chemin vers le 
Sud , deuanc que de trouuer les vents , qui nous dcuoicnt porcer à Batauia ou 
Bantan, te dans cite longueur de temps, il effort à craindre que tous nos gens 
ne deuinfienc malades: apres vne longue delibcracion , le confeil du Vaiflcau 
trouuaà propos d'aller droit à faintc Marie, qui cil vne I lie fort proche de Ma. 
dagafear, vis à vis laBaycd'Antongil i nous y drclfames noftrc router nous la 
vilmes, & nous courûmes vers la pointe d'Oiiell de cette Ifle fur fept & huit 
brafles d'eau , nous voyons le fonds auffi clair que le rour, nous courûmes le 
long de lacoilc de l'Idc, te nous icctafmes l'ancre à douze -ou treize brades bon 
fonds. Les habitant nous vinrent trouuer auffi-coft dans des pccics bancaux faits 
du tronc d’vn arbre qu’ils creufenr. Ils nous apponcrent des Pommes , des Ci- 
trons , vn pou de Ris , des Poules , Se nous farloient comprendre qu'ils n'appor- 
^oient ces choies que pour monftrc, te qu’à terre ils en auoient grande abondan- 
Ils nous faifoienc auffi entendre, qu'ils auoient des Vaches >,dcs Mourons , 
des Vcaux& des Poules Se d’autres viurcs,& cela par vn langage vniucifcl,car ils 
con'rre-faifoient le cry de tous ces Animaux, au lieu de nous les nommer. Nous 
ne poumons allez admirer ces Peuples-, nous leur donnalmcsdu vin à boire dans 
vne tadc d'argent : ils n’auoient pas l’efpric de la porter à leur bouche, mars ils 
m ctroient le menton dans la rade, te buuoicnc comme des belles. 

Ce Peuple va touenud, ficcn'cll qu'ils couurent leurs parties auec vne peti- , 
te pièce de drap. Ils font d'vnc couleur Oliualtrc , qtn tire fur le noir , nous al- 
lions tous les tours à terro-, le nous troquions auec eux des Clochettes , des Ciiil- 
licrs, des Coudes ux Se de la Rafladc ou grains de Verre de diucrics couleurs: 
pour des Veaux, des Moutons, duKisât duLaifl. Ils apporcoicnt le Landau 
Marché dans des feiiilles qui edoient enuclopées les vnes à l'entour des autres J 
comme celles d'vn chou pommé : Nous failions vne ouuerrurc dans ces 
fcüilles en les coupant , te nous en tirions ainti le Laid i cela nous obli- 
gea de faire voile -encore deux ou trois milles plus haut , te de mouiller 
l’ancre en vne autre place. Nous y troauafincs peu de Pommes , il y auoic 
des Melons d’eau , te des Porcs : On jugea à propos que te fuffic auec l’El- 
quif iufqucs à l'ille de Madagalcar , pour voir (Î le pourrais , anec quelques 
marchandifcs que i’y porterais , achcpter des Pommes & des Citrons , 
ce que iefis. l'entray dans vne Riuicre, où ic remoncaybicn la longueur d'vn 
mil St demy. Nous cullionsbienvoulu la remonter plus haut imais lesarbres 
elloicnt tellement cntrclaçés des deux codez, les vns auec les autres , & le Ca- 
nal û edroit, que nous fufmes obligez de retourner, lins auoirxrouué aucun 
Peuple, ny aucune forte de fruit. Nous coucha dues vne nuit à terre, St apres- 
auoir ede trois iours dehors pourcedcflcin, nousretournalincs Jieureul'cmcnc 
à nodre Vaiflcau. Nous rcpaflamcslc lourfuiuant à Pille, près laquelle clloïc 
noftrc Vaiflcau, Se nons en rapportalmes quelques Citrons, des Pommes, dit 
I.aift , du Ris 6c des Bananas. Dans cç temps, nollrc Equipage ferrouua en auffi 
' bon cflat, te en auffi parfaite fancé qu’il edoitau fortir d'Holandc: toutes les 
fois que nous allions à terre, nous menions auec nous vn de nos gens , qui joüoic - 
delà viollc : lanouueautéde cette harmonie attirait ces Inldlaircs. Ils fc ran-i 
geoient à l'entour de luy , ils danfoicnt fc raarquoient lacadance, en faifanr du 
liritit auec leurs doigts. 

Il ne nous parue poine que ces peuples euflent aucune connoilfance de 
Dieu , ny qu'ils luy rendifient aucun culte -, nous remarquâmes feulement 
deuanr leurs maifons des telles de Boeufs fichées au bout de certames perches , 
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deuant lefquelles ils fc proftcrnoient à terre > St fembloient faire des prières. Ils 
nous parurent fort fauuagcs , te Cuis religion. 

Nous y demeurâmes neuf lours-, nos gens efloient en parfaite fanté, nous 
mifmcs nollre V aifleau à la bande le mieux que nous peufmes, te le ncttoyafmcs 
pjrdcil'ous, auecdesbroflcsSt des gractoircs; nous inifmc^aprcs à la voile , îc 
courufmes vers le Sud iufques à la hauteur de 55. degrés, là nous changeafmes 
de bord, St nous prifmcs nollre route vers l’Eft pour gagner le détroit de Sunda. 
Eftans arriucsàla hauteur de cinq degrés te demy , qui cil celle de ce dctroit,le 
19. iour de Noucmbre 1619. Je Bouteillrer e liant allé félon facoulhimc apres 
midypour iirerdel’caude vieauec la pompe de fer blanc, lefeu fe prit à l'cau. 
de vre de cette manière : Il auoit vne chandelle , te auoit picqué fon chan- 
delier de fer dans la fucaillcd’vn baril qui eftort d’vnrang plus haut queceluy 
où cftoir l'cau de yiei en ayant tiréauec fa pompe, autant qu’il en falloir pour 
emplir le barillet, qui deuote eftre le lendemain d mile à ceux de l'Equipagci il 
voulut détacher le chandelier; te comme ileftoit enfoncé bien auant, il le tira 
auecforcc; il y auoit à la mefehe de la chandelle vneelieincellc, laquelle tom- 
ba par hazard dans lebondon de ce mcfme tonneau d'eau de viei l'cau de vi^_ 
prit feu tout a uni-toit , ietta les fonds du baril, te commença à courir le loiij^^ 
du bas du Vaifl'catt: il y auoit par hazard encét endroit du charbon de terre qui 
deuoia fcruir à la forge ; on cria tout aulli-toll au feu , au feu -, l’eftoi» alors fur le 
Tillac, te iercgardoiscnbasautrauersdcs treillis du Pont. A ce brait, ie cou- 
rus au fonds de Cale , où ic ne vis point de feu , ie demanday ou cille feu , ils me 
dirent, regardez là, il eft dans ce tonneau-, i'y mis la main, & ie ne fentis aucu- 
ne chaleur. Ce Bouteillierquiy mit le fcueftoitdc la ville d’Hoorn; il auoit au- 
près de luy deux bidons ou brocs pleins d'eau, qu'il auoit icttée aulli-toll fur l’cau 
de vie, il (êmbloitque le feu en deuil eftre elleint licne laiflay pas de faire ve- 
nir de l’eau, qu’on m’apporta tout aufli-toft dans des Iccaux de cuir, St on en 
verfa tant que nous ne voyons plus aucune apparence de feu : le fortis du fonds 
de Cale imais vne heure te demie apres , on commença à crier denouueauau 
feu , au feu : ce qui nous cftonna tous extrêmement : nous defeendimes dans 
le fonds, te nous vifmes que le feuvenoitdu fonds duVailIeau, II y auoit ;.ou 
4. rangs debariques l'vnfur l’autre, St l’cau de vie auoit nus lefeu au charbon 
qui cftoit delfous le dernier de ces rangs : Nous entreprifmcs vne autrefois de 
l'cftcindre auec nos Iccaux de cuir, Stnous iettafmes vne tres-grandequanticé 
d’eau. Il nous arnua vn autre incident, cariforcede ictterde l’eau fur le char- 
bon qui brurtoit, il en forcit vneligrofle fumée , quelle nous ctouffoit dans le 
fonds de Cale : i’y cftois la plus-part du temps pour donner les ordres, te ie chan- 
geois de temps en temps ceux qui trauailloient pour les rafraifehir -, le croy qu’il 
y en euft beaucoup qui y demeurèrent étouffés pour ne pouuoir pas trouuer 
moyen de fortir par les écoutilles: i'y cftois moy-mefme fouuent bien empef. 
ché, te ie incttois ma telle plus haut que les demïercs banques pour prendre l’air, 
te merournois iouuent vers les Efcoutilles : il fallut quei'en fortifie: à la fin :i’al- 
lay crouucr le marchand Roi , St ie luy dis, Camarade, nous ne pouuons pas 
mieux faire que de ietterhors du bord nollre poudre : Roi ne s’y pouuoit relou- 
dre , Stdifoit , linous icetons nollre poudre, & que nous rencontrions apres nos 
ennemis , nous ne pourrons pas nous défendre 1 le feu cependant augmentolt ’ 
toufiours-, pcrfbnnc ne pouuoit demeurer dans le fonds de Cale, àcaufedcla 
fumée St de la puanteur qui en fortoit ; ie me tenois à codé des Ecoutilles, 
par où nous îcrtions beaucoup d'eau. Mais cela ne feruoit dericniilyauoic 
bien trois fcpmaines que nous autons mis dehors nollre grand batteau , te que 
nous le tirions apres nous 1 on auoit mis au(G la Chaloupe à la Mer , à caufe qu'c- 
itant fur le Tillac , elle nous empefehoie de porter l’cau i l’étonnement eftoit 
grand dans noftre VaiUcau, car nous voyons l’eau d’vn collé St le feu de l’autre , 
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& nous n’auions aucun fccours à attendre de la ccrtc , quclqu'vns de nos gens 
fe.coulercnt hors du Vai fléau. Ils le tenoient cachés au deilous de la gallcrie, afin 
qu'on ne les vit point-, ils prenoicnt apres leur' temps , fe lettoient à l'eau SC 
nageoicnt pour gagner lEfquifoù ils l'ecachoient loubs le couucrt , quieftaux 
deux bouts Je lous les aix , attendant qu'il y eut ailes de monde. Le marchand 
Roi vint par hazard dans la gallcrie , >1 l'eltonnade voir tant de monde dans le 
batecau & dansl'Efquif i les gens qui y citoicntluy ctierent qu'ils cüoicnt relb- 
lus dequitter le Vaill'caub: de prendre la Largue, &quc l’il vouloir venir aucc 
.eux, il l'alloit qu’il fc coulait le long de la corde; Ce quil fit, & entra aucc les au- 
tccsdanslebatteau, S; leur dit. Camarades, attendons que le Maiftrc du Vaif- 
feau (bit venu. Mais Tes ordicsn’eltoicnt pasccoutés; car aulfi-toft qu’ils eurent 
Roi dans leur batreau , ils coupèrent la corde qui les cenoïc attachés au V aillcau, 
& f’en dloignerenr à force de rames, Pour moy, ic taifois cependant mon pof- 
liblc pour donner les ordres pour cftcmdrc le fcip: icvis venir de mes gens qui 
me dirent; noftre ch crMaiftre, quel remède, que ferons-nous s l'on cmmcine 
la Chaloupe Sc le Battcau : le leur dis que puis qu’ils l'clloignoient de 
nous, qu’aileurement ils auoient relolu de ne plus rcioumeri le courus furie 
Tillac, Sc comme le vis quen effet ils l’cnalloicnc : le criay à mes gens, métrés 
les voiles au vent , nous verrons fi nous les pouuons atteindre te faire palfcr dei- 
fus eux la quille de noftre Vaiflcaft; nous fiünes voilevers eux ; mais comme 
nousnous en citions approchés à la diftance de quarante ou cinquante braftes, 
ils ramcnerenc contre le vent , Sc ainfi il leur fut ayfc de nous cutter , i caufe que 
noftre Vaifl'cau qui alioit à la voile nepouuoic pas faire la nicfme choie pour les 
future. Voyant donc que nous ne les poumons ioindrc,ie dis à mes gensi Camara- 
des, apres Dieu, nous ncdeuüs plus attendre de fccours que de nous-mefmes -, que 
chacun mette la main à fecuutc, Sc qu'il tâche d’cftemdre le feu Id fusaufii-toft 
dans la foute où cftoit la poudre , Sc ic commenças- à la letter hors le bord ; car le 
voyou bienque c’eftoit faitdc nous fi le feu y prcnoit. le me jetcay mcfme auec 
les Charpentiers hors le bord, {c nous radiâmes aucc des tariers Sc autres infini- 
ment de faire des crous , auec refolurion de laiflcr rniTer l’eau dans le Vaifl'cau 
Jufques à la hauteur d’vne brade Sc dcmyc , pour cftcmdrc aiuli le feu qui cftoit 
dans le fonds de talc : Mais nous ne pûmes lainais percer le Vaifl'cau, à caulc de 
la grande quantité de fer que nous trouuions en pourtant nos tariers. Enfin, |e 
delefpoir eftoit fi grand , que îc ne le puis exprimer i on n’entendoit que gemiflè- 
mciis & que cris. Nous entreprîmes encore vne fois d’ctcindre le fcuàforce 
d’eau, il fcmbloit que le feu fuit diminué i mais quciquc-tempr apres il prit i 
l’huyle,& alors nous vifines que c’cftoit en vainque nous trauaillions icar plus 
on jetcoit d’eau, plus le feu fcmbloit prendre de force. Ce nouucau mal-heur 
augméta le delefpoir Sc l’horreur de l’eftat où nous eftiôs. Nous ne lailfions pas de 
toufioursjetter de l’eau , SC de tirer la poudre hors le bord. Nous enauionsdefia 
jçtré foixantedemy barils, & il nous en rcftoit encore trois cens. Le feu f’ypnc. 
Je fit fauter en latrie Vaifl'cau , auec cent dix-ncilf pcrlonncs de l’Equipage qui 
y eftoicnc reliées. Le Vaifl'cau fc brii'a en cent mil pièces, l’eftois alors fur le haut 
du Tillac ifoixante perfonnesqui cftoicnc proche du grand Mali pour istter de 
l’eau , furent emportez auec vne telle violence , qu’on men vit plus aucun. Pour 
moy -Guillaume Bontekofi , qui eftois alors maiicrc du Vaifl'cau , le fus emporté 
auflicn l’air. Iecrùscftrc more ; ic leuay les mains auCrct,&ic dis ; Voila vno 
partie du chemin fait, c’eft là que ic deuois aller i Seigneur, faites mifericorded 
vnpauure pécheur que ie/uis. le ne laiflây pas de conlcrucr le jugementd.ins ce 
faut, & l’eus quelque pteflcnrimenc que ié me pourvois fauuer d’vn accident 11 
cftrangc.Tercrombayenceremps-li entre les pièces du Vaifleau qui eftoir en- 
tièrement brisé. le pris vn nouucau couvage dalis l’eau. le regarday autour de 
moy , Si îe vis que le grand Mali flottoïc à vn .de mes collez i j’apperccus à l’an-' 
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tic le Mail de Mif.imc. le me jetcay deflus le grand Malt ; 4 : ie dis, voyant Icfîct 
V & l'éclat de U poudre , Seigneur , comment cll-cc que ce beau Vaifleau cil per- 

du comme Sodomc te Gomortc. le ne voyais point d'homme viuaiit à l'entour 
de moy. lly vint vn Jeune homme porté fur des planches , qui l’jydoit le mieux 
qu'il luy eftoit pollible de fes mains acdeics pieds , te gagna enfin la foula inc du 
ÿailfcauqui clloit rcuenuc fur l'eau i te C'y citant pris , il commence i dire i M'en 
voila dehors, le regarde de ce collé- la , te commençai/ à dire i Seigneur , cft-il 
V pollible qu'il y aye encore quclqu’vn de nosgens en vie. Ce jeune homme le noru- 
* moit Herman de Kniphaulen : le vis vn pecit-Maft qui flottoit proche de luy , te 
comme le grand Mail fut lequel j'eilois, rouloit fort rudemenc l'en dclTus def- 
fdusr tellement que le ne m'y pouuois tenir qui peine. le dis i ce jeune homme; 
Faites aller vers moy le mieux que vous pourrez ce petit Mail qui cil proche de 
vous > ic me mettray deflus , te tichcray de m’approcher de vous , te de me met- • 
etc fur la mefmc pièce de bois lbr laquelle vous elles. Ce qu’il fit ; & lins cette ay- 
dc , jamais IC ne l’cufle pû approcher ; car j'eilois tout rompu du vol que la poudre 
m'auoic fait faire, l’auoislcdostout ccorchc, &: deux trous à la telle. Nous nous 
ollifmcsdonc cnfemblc, chacun tenant auec les bras le bout d'vue courbe du 
tica de Vaifleau , te les yeux tournez versL'Efqurf S: le Batteau. Rs nous apperceurcnt à 
boi, coût- l a pu . niais ils clloicnt h loin de nous, que nous ne pouuions pas juger f’ils f'en cloi- 
«edeoST gnoient, ou f’ilsf'ehapprochoient. Le Soleil eftoit iurlc pointt de lé coucher, ie 
fi» Uqoriie dis i mon Camarade i Herman, il n’y a plus d’cfpcrance pour nous i car il cil tard, 
îe’boSsè»' * c Soltld le couche ; l’Efquif te le Batteau font (i loin, qu’à peine les pouuons-nou* 
* f l,n<kU voir. Ec d’ailicurs , le VailTeau cfl coût buse i nous ne patinons pas demeuter 
da,VaiUeao. long-rcinps îcy, c’ell pôurquoy prions Dieu qu'il nous tire de cette milere. Il nous 
fiteetee grâce-, car nous connûmes aulli-toll que le Batteau Sel'Efquif f'elloiéàc 
approchez de nous. Cela nous rejouyefort, te ie commcnçay a cricri Sauucz le 
Ma dire , ’fauuez le Maillrcdu Vaifleau. Ils crioient de leur colic, & demandaient 
fil cltqic pollible que lcui Maiftre fuit en vie. Ils ramèrent vers nous > mais ils 
n'ofoicut pas approcher du débris pour nous venir fecourir , appréhendant de* 
heuiter contre quelque pièce du VailTeau. Herman le trouua auoir encore 
cane de force & de courage , quil fc jecta à la nige pour gagner le Barreau. 
Ppur moy, ie leur criay s Si vous voulez me fauucr , il faut que vous me vc- 
1 niez prendre icai te luis tellement brisé, que icnc puis nager. LeTrompecte fe 

jetta dans l'eau , ie me donna le bout d'vnc corde de nicfchç, qui luy eftoit reliée. 
* le me Tactachay au traucts du corps , te ils me tirèrent ainfi par vn miracle 

dans le Batteau. Le Marchand te le Souspilotc Rapprochèrent de moy 
fore cltonnezde me voir envie, l'auois fait faire dans le derrière du Barreau vn 
peu de couucct , où deux hommes pouuoicnt bien tenir, le me mis dedans ;U 
quoy que iene crcuflcpas pouuoir viurc long- temps à caufe de mes blclfcurcs , 
& des deux trous que j'auois à la telle , le nclaiflay pas de dire à Roi & aux au- 
tres; Demeurez la nuiél proche le débris du Vaifleau ;car demain quand il fera 
mur, nous en pourrons tirer quelques viurcs,& peut-eftre vnc Bouftblle pour 
trouucr la terre i Car dedans l'Efquif ny dans le Barreau , il n'y auoit ny Carte , ny 
Compas , ny Atbalcftrc , Je point du tout ou fort peu de nourriture , tant auoit 
cité grande la halle aueolaquellc ils auoicnt quitté leVaifleau. llsdilbient que 
. le Maiftre Pilote auoit tiré de l'Habitacle les BoulTollcs, le il lembloit par là qu’il 
euft appréhendé que nos gens euflent quitté le Vaifleau , & ne les enflent empor- 
tées. Pendant que j'cftoisfousle couucrt du Batteau, le Marchand fans l'art citer à 
ce que ie leur auois dit, fie ramer,l ! imaginant que dés le lendemain matin il ferait 
. à terre. Mais quand le uiur parut, nous nous «ourlâmes éloignez du débris & delà 
terre aulli. Us en clloicnt au dcfcfpoir. Ils vinrent ,te regardèrent dans te lieu où 
j’eilois llic viuois encore, te me dirent ; Maiftre , que ferons-nous, nous (animes 
i éloignez du débris , le nous 11c voyons aucqpc terre : N uns n'auoo» ny i boi re, ny 
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à manger, ny Arbalcftre , ny Carte , ny BoulTolle , que faireàcela. le leur dit; 
Camarades, il falloiccxecuccr ce que îevousauois dit hicr.au loir. Si vousfuù 
ficz demeurez proche du dcbris,vous y culTicz crouuc beaucoup de viurcs. Quand 
j’en fortis pour venir dans le Batceau,ic trouuay proche du Vailfcau une de barri- 
ques de lard, Sc autres prouifions.qucjauois peine à m’aduanccr vers vous- Cher 
. Mailtre , me dircnt-fts , forcez vn peu. le leur dis que j’eftois tellement cflropié, 
qu’à peina terne pouuois traîner. Que fils vouloicnt que le iortilTe.il falloir 
qu’ils m’aydalTcnc-Ils vinrent, &iu’aydercnc à lortir. l’atlay m’alfcoiriic jeetay 
les yeux liu' les gens du Bltteau.ie trouuay qu’ils ramoienc. le leur demanday, 
mes Camarades , quels viurcs auez-vous dans voltrc Bacteau. Ils ne crouuercnc 
en tout qu’enuiron fepr ou huiâ liutes de pain. Nous auipns dcuxfctirs ba- 
rils qui eftoicnt vuides i on mit le pain dedans. le leur dis i Mes enfans , retirez 
Vos Rames , il faut aller d’vne autre manière i car autrement nous irions trop len- 
tement pour ic peu de viures que nous auons : qu’on mette les Rames dans le 
fondsdu Batteau. Que ferons-nous donc? dirent-ils. Que chacun oftcfa chciui- 
fe , leur repliquay-je , 8c qu’on les coule cnlcmble pour en faire des Voiles. Ils me 
dirent i Nous n’auons point de fil pour lcscoudrc. Prenez, dis-je alors, les bouts 
de cables qui pendcnc le long du Batteau, Sc en faites du fil. Ils firent le melme 
dans TEfquif. Nous comptâmes noftrc monde -, nous trouuâmcs quatante-fix per- 
fonnes dans le Batteau, 8e vingc-lîx dans TEfquif, qui fiaifoient cnlcmble le nôbre 
de foixante 8e douze perfonnes. 11 fetrouuapar hazarddans le Batteau vn couf- 
fin 8e vn gaban, qui cft vnc cfpccc de robe dont fc fcrucnc les pefeheurs lor^ju’ils 
vont à la pefehe. Ils me donnèrent Tvn 8e l’aucrc. Ic me couuris du gaban, 8e me 
nuslccoulTm fur la telle ji’yeftois blelsé en deux endroics. Lcbatbicrelloit bien 
dansnoflrc Batteau, mais il n’auoit point de medicamens. 11 mafeha encre fes 
dents vnpcudc pain, 8t l’cftendic-fur mes playes. le fus gucry par cet cmplallrc, 
ou pluftoll par la grâce de Dieu. le m'offris aufli de dépouiller ma chcmifc comme 
les autres i mais ils ne voulurent pas le permettre , 8e n'oublierent aucun des foins 
quipouuoicnt leruir pour me guérir. Nous employâmes coutvn tour à coudre 
nos chcmifes cnlcmble. 

Le vingt it me Nouembrc, nous conduifimes noftrc courfe par la veuë des eftoi- 
les , 8e par leur leuer 8e leur coucher. La nuict il falloir li froid , que nos gens en 
trembloienci 8elciourfi chaud, qu'on ne pouuoit durer. 

Le vingt te vn , vingt-deux , 8e vingt-troifiéme du mefme mois, nous fifmes 
vnc Arbalcftre pour prendre la hauteur. N ous traçâmes vn quart de cercle fur vnc 
planche , 8e par fon moyen nous marquions les degeez fur l’Atbalcftre. Ccluy de 
' nos gens qui auoic cfté lotie pour faire des coffres 6e des caifies, auoitvn compas, 
8e quelque connoiffancc de la maniéré donc il fauc graduer TAtbalcftrc -, telle- 
ment que cous cnlcmble nous en fifmes vne qui nous feruic pour prendre la hau- 
teur. le marquay au (h vne Carre fur vne planche, TymisTIftc de Sumatra, celle 
de laua , 8e le détroit de Sunda qui cft entre ces deux lllcs, fnppofanc que le nau- 
frage f’elloit fait à nonante milles de la terre. le fis auffi vite BoulTolle , 8c 
tous les loiirs ie failois mon eftime. le pointay ce jour-là ma Carte à leptaa- 
te milles du détroit i afin que quand nous viendrions â trouuer la terre ; 
nous fçeuflions mieux de quel coftc il falloir tourner pour continuer noftre 
route. l'ay dit que nous auions fc pc ou hui& liurcs de pain , i'en donnois 
tous les iours à chacun là ration , autanc qu'il pûc durer ; mais nous en vit 
mes bicn-toft la fin.chacun en auoic vne petite tranchedeTépaiffeure d’vn doigt. 
Nous n'auions point à boire i c’eft pourquoy aufti-toft qu’il pleuuoic , nous abbac- 
tions nos Voiles , 8c rama (lions dedans le plus d’eau que nous poumons pour la 
mente dans les petits barils. Et quand ils eftoicnt plains , nous les mettions à part 
pour nous en feruir aux tours pendant lcfquels il ne pleuuoic point, lecoupay le 
bout d’vnfoulier, chacun de la troupe vcnoit à fon tour proche des barils, tèy 
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puifoit autant d’eau qu'il en pouuoic tenir dedans. Se f'en retôumoit apres àla pla- 
ce qui luy auoit elle marquée .écquoy que nous fuflions dans ce grand bcloin, 
MaiIlre.dtloicnc-iU.prcncz-cn tant que vous voudrez-, car enfin il n’y en a pas 
aflcz pour nous tous. Mais voyant par là leur afteüion.ic m’en croyoïs plus obli- 
gé à 1 épargner que les autres. Nous failions voile de confcruc aucc l’Efquifile 
Batteau allçit mieux àla voile. Et de plus dans l'Efqutf, il n'y auoit perfonne qui 
entendit la Nauigation; tellement que toutes les t'ois qu’ils f’jpprochoicnc de 
nous, ils nous pnoient qu’on les rcccut dans le Batteau. lis me diibient , Maiftre, 
prenez-nousdans le Batteau , afin que nous puiffiqnseÛrc cous cnfcmble. Ceux 
duBattcaudifoienc au contraire! Mailtre, ue les rcceucz pas i car fi vous les rccc- 
ucz nou^bmmes perdus, Se le Batccau n’clt pas affez grand pour porter tant de 
monde. La nnferc eltoit grande parmy nous -, car nous n'auions point de pain , Se 
nous ne voyons point de cerrc. le leur affcurois coufiours pour leur donner coura- 
gc.quc nousen cillons proche. Ils murmuroient entre-eux, le Mailtre a beau dire 
que nous approchons de la terre i mais pour-eltrc que nous nous en éloignons. Vn 
iour que nous cltiôs à l'extrémité, Se prés de mourir de tàiin, Dieu permit que des 
Mauucctcs vinrenc voler dans noltre Bacteau, comme li elles cubent voulu fe fai- 
re prendre i car elles voloicnt quali dans nos mains , Se fe laifibient prendre. On 
les plnmoit ion les coupole par petits morceaux, Se on en donnoitvn peu à cha- 
cun. Nous les mangions couces crues , Se ic vous alfeure que ie n’ay rien tiouué 
en ma vie de fi bon goult : nous n'en auions qu’autant qu'il en falloir pour ne 
pas n^urir de faim. Cependant on nevoyoic point de terre, nos gens relblu- 
rertede prendre aucc eux ceux qui cllorent dans l'Efquif, dilànc que puisqu’il 
falloïc mourir de loit Se de faim, qu'il citoic encore mieux de mourir cnfcinblc. 
Ils prirent donc les gens qui eboicne dans l'Efquif, aucc leurs Rames Se leurs Voi- 
les qu’ils mirent furie Batteau. Nous auions donc crois Voiles , arrrente Rames 
que nous mifmesfurles bords du Barreau , Se qui faifbienr ainli vnc efpccc de 
Pont ou Tillac. Le Batteau cltoit li creux , qu’vnc partie de nos gens pouuoic ai- 
sément demeurer allis au dclfous des Rames , cependant que l’autre moitié citoic 
aflife au deffus i ainfi nosjjens y elloicnt allez à leur aii'c. 

Ces feprante-deux pcrlonnes fe regardoient les vns les autres aucc des yeux où 
le dclfclpoir citoic pcinticar nous n'auions plus nyà boire nyàmangcr. Il n’y 
auoit plus de pain , les oyfcaux ne vcnoienc plus , Se le temps ne nous promettoie 
point de pluye. Qund par vnc fpcciale mifericorde de Dieu, certains poUfons qui 
voient , gros comme nos plusgros Efpcrlans, le leucrent de la Mer, Se vinrenc vo- 
ler par troupe dans noltre Batteau i chacun le mit en deuoir d’en prendre i nous 
les diuisâmes encre nous -, nous les mangeâmes cons creus , Se les trouuàmes fort 
bons i mais ce fccours citoic de peu de durée. Ce qui me donnoit le plus de cou- 
cage , citoic de voir que perfonne ne mouroir : nos gens auoient délia com- 
mencé à boire de l’eau falée , contré la dcffenlc que ic leur en auois faite. le leur 
difois J Camarades , ne beuucz point d’eau falée i car elle n'ellanchera point vô- 
tre loif , vous donnera le flux de fang , Se la mort en fuite. Quclques-vns te- 
ndent dans leurs bouches des balles de moufqucti d’autres bcuuoient lcurvri- 
ne. Pourmoy , ic la beusaufli longtemps que ic la pûs boire : Elle changea à la 
fin , de forte que le n'en pouuois plus boire. Nousnops rrouuâmcs fi prclfcz de 
k faim , que nous nous vilhics fur le poinc d'attenter les vns fur les au- 
foVaïk très pour qous.manger : quclques-vns en parloicnt défia , Se faifoient leur com- 
boixe dam p tc q U ',i falloir commencer par les plus jeunes de l’Equipage. Ceux à qui l’âge 
j,- faifoic craindre ce rifque, le leuoienc, Se fe vouloient jetter dans l’eau : l’en eltois 
wb épîillc. extrêmement affligé. le priay Dieu qu’il cllendit fur nous fa mifericorde , Se qu’il 
ne fouflirir pas que nous Allions vn tel crime i qu’il né voulut point éprouucr nô- 
trepatience au delà des forces de noltre nature, dont il connoilfoit U foiblefle. 
l’én vis meline quclques-vns quiauroienr commencé le malfacre des jeunes gens. 
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fi ie ne tes culte retenus , fit que ic n’eufle prié pour eux , difanc -, 'Camarades, ne lo , . 
faites pas cncoïc , Dieu no\is tirera du mat-heur où nous Tommes -, nous ne pouuons 
pas élite loin de terre , félon l’clliincfit les obfcruationsqucj'ay faites. Ils me repon- 
doient ; il y a long-temps que vous nous dites la mefitic choie , te. cependant nous no 
voyons point la terre, fie peuteftte quenousnousen éloignons. Ils ne fe rendoient 
point à ce que ic leur ponuois dire : Enfin, ils me donnèrent le tcpîdc }. iouis,difanC 
que ftencie-cy &- ce temps-là ils ne trouuoicnt point la terre, il n'yauoit rien qui 
lespûtempefçherdc manger les moufles de l'Equipage i ce qui cftoïc à la vérité vne 
refolurion de gens dcfcfpcrcz. le prioisDicu de tout mon coeur, qu'il voulut rc- . 
garder dcsycux de fa mifcricordc nollre mifcrc , fit qu'il nous voulut conduire dans 
ce temps-là à terre , afin que nous qc tomba fiions point dans vn crime fi exécrable, 
le càchois de confolcr les autres ; mais dans le fonds j’auors le cœur li abbatu, que j'a- 
uoisbicn befoin de confolation moy-mcfme. 

A peine auiôs-nous la force de nous tenir debout;Lc Marchand entre-aucres eftoic 
fi abbatu, qu'il ne pouuoit fe leuer de fa place. Pour moy.j’auois encore allez de cou-^ 
rage pour aller d vn bout du Barreau à l'autre. Nous fuîmes ainfijufqucr au deuzié- 
mc Décembre ifiry.qqi eftoir le treiziéme jour depuis la perte de noflreVaifleau. Le 
temps fe brouilla fil fe mit à pleuuoir Ce à faire de la btoiiinei nous deffifnies nos 
Voiles, nous lcsétcndîmcsfur le Barreau , fit nous nous miimesàcouuett deflbus, 

& nous remplîmes nos petits barils de l’eau que nous recueillîmes dans nos Voi- 
les. Nos gens n'auoicnt prcfquc pointdhabrts,àcaulc delà haflc auec laquelle ils 
cfioicnc lorcis du VaifTeau , outre qu'rlsauoient donné leurs chctnifcs pour faire des 
Voiles. La plufparc cil oie t en calcçomfic auoict la moitié du corps dccpuuetc.Ils fe te» 
noient preficz les vnsconcre les autres à couuerr de la Voile , pour élire pluschaudc- 
menr. Pour moy , ie tenoiscncc temps-là la barre dugouucrnail i Se félon monefti- 
mc, j'cllois fort proche de terre. I’cipcrois que le temps s éclaircrroïc bicn-tofl; 
mais le brouillard fenempefeha. le fentis enfin tant de froid, que ie ncpùs demeu- ' 
rcrdauanragc au gouucrnail. Pappcllay vn des Quart icr-maifl te; ic luydis, Prend 
nnaplacc;caricnypeuspas demeurer dauantage. le me mélay au milieu de nos 
gcnspoùr me réchauffer vn peu. Le Quartier-maiflre nauoicpas cttcvnchcure en 
cette place , que le cemps s'éclaircit, Se qu’il vida terre. Il s écria de coure fa force, 
debouc , Camarades > là terre c (Iront proche de nous. Nous nous leuimcs tout auffi- 
tofli nous virâmes pourgagner cette terre que noüsvoyons, Se nousyarriuàmex 
lcmcfuiciour i que Dieu en foie loüé , il exauça nos pncres,nous lesauions faites 
dés le matin , S: nousauionschanté vn Pfeaume apres 1a prière : car nous auions en- 
core vn Liure de Pléaumes auec nous lia plufpart du temps jcflois te Le fleur. Quâd 
nous approchâmes de la terre, nous trouuàmes que la Mer rompoit fi rudement 
.contre la co!lc,que nous n’ozâmes nous hazarder ày defeendre. Enfin, nous trouua- 
îrie s vn recoin de la cofle.qui eftoir à l’abry du venrmousy (errâmes noftrc Ancre, fie 
nous en mifmes éncorc vne autre i terre qui nous reftoit , plus petite que la premiè- 
re i Nous fautâmes du mieux que nous pûmes à terre , tous nos gens fè mirent 
à courre vers les bois. Pour moy,auffi toft que ie fus defeendu, ic me mis a ge- 
noux icbaifày la terre de joyc ,rcmcrciay Dieu de ce que (à mifcricordc nousaQoit 
Guucz ,Se nous auoit tirez du mal-heur où nouseftions. Le four de noflre débarque- 
ment cfloir le dernier de ceux apres Icfquels nollre monde auoit rei'olu de tuer les 
jeunes gens 8e les manger. 11 parut en cela que Dicueft le meilleur de tous les Pilo- 
tes , fie que luy fcul auoit conduit noftrc route. On trouua dans 1 lfie beaucoup de 
noix de Cocos -, maisquelque diligcnccque nous peuflîons faite , nous ne crouuâ- 
mçs point d'eau i nous ne taillions pas d’étancher noftrc foif auec le fuc des noix de 
Cocos Icsplusnouuellcs, qui nous eftoir vne boifiôn fort agréable. Pour les vieil- 
les , dont l'écorce eftoir dure , nous les mangions t mais nous ne longions pas que 
nous cnfaifionsexccz ificla mcfmc nui 61 nous c n f □ lin es cou s fort malades , auec de 
fi grandes douleurs âc ventre fit de tout le coçps, qu’il fcmbloit que nous en deuf- 
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fions creuer ; mai» ces douleurs ne durèrent pas long-temps. Le tour fumant , nous 
nous trouuâmcs en bonne (inté , 8c nous courûmes toute l'Iflc. On ne trouua 
point de peuple smaisbicn des marques qu'il yen auoit eu. Pour cousviurcs,il 
n’yauoitque des noix de Cocos. No» gens me difoient qu’ils auoicnt veu vne 
coulcuurc qui auoit bienvnc brade de groflcur i pour moy le ne la vis poinr. 
Cette 111e cil à quatorze ou quinze milles de Sumatra; nous y trouuâmcs autant 
de noix de Cocos quilen falluit pour la prouiûon de noftrc Batteau i nous man- 
gions les plus lèches, 6c des nouucllcs nous tirions dequoy boire. Sur le foir nous 
quittâmes l'Iflc , 6c tirâmes droit vers la terre de Sumatra. Leiour fumant nous en 
eûmes la veue : nous courûmes la coftc vent denicre , en tiranc vers l'Ell. 
Quand on eue achcué de manger la prouifion , nos gens vouloient retourner 
à terre i nous faifions voile proche de la colle; mais nous ne trouuions point de 
lieu propre pour defeendre , à caufe que la Mer y rompoit trop rudement. Enfin, 
on refolut que quatre ou ciuq hommes fauteroient hors le bord , 6c qu’ils tâclie- 
roient de nager à terre au trauers des vagues ; qu'ils iraient le long de la colle 
“pour voir f’il n'y aurait point quelque ouucrturc où on pût faire entrer le Battcaii. 
Ce qu'ils firent , 8c coururent le long de la code, comme nous faifions aulfiàla 
voile. Apres auoir bien couru, ils crouucrcnt enfin vne nuiere ; ils tirèrent leurs 
caleçons, 6c nous firent figne que nous eullions à venir. Ace lignai nous cinglâ- 
mes vêts eux ; mais enellant proche nous crouuâmes qtf à l’embouchcure de cet- 
te nuiere , ily auoit vn banc fur lequel la Mer brifoit auec grande force : c'cll 
pourquoy ie leur dis, Camarades, ic n’entreprendra y pas de palfcr ce banc 6c ces 
brifurcs , fi vous n’en demeurez d’accord ; 6c qu'au moins fi le Bacccau cfchouc, 
vous ne puiflicz pas vous plaindre que j'aye manqué à vous faite fçauoir le dan- 
ger où ie vous me trais. le leur demanday les vns apres les autres, ce qu'ils en pen- 
foient: Ils me direnc qu'ils cfloicnt refolus d'en courir le hazard. O bien, leur 
dis-je, j’hazarderay ma vie auec les voftres. Ic donnay ordre que furie derrière 
du Bacccau il y euft vn auiron de chaque cofté , 6c deux hommes â chaque auiron 
pour tenir le Batteau dtoïc conctc la vague ; pour moy j'ellois au gouuernail. La pre- 
mière vague emplit le Batteauàdcmyplain d’eau. le leut criay , Camarades , vui- 
dez l’eau , vuidcz I eau ; ce qu’ils faifoicnt auec leurs chappeaux 6c lesdeux petits ba- 
rils vuides que nous auions dans le Batteau. Il en vint vne féconde qui le remplir 
quafi jufqucs au haut du couucrt des deux bouts , 5c le jetta de telle forco 
fut le collé , que le Batteau en enfonça , 8c fcmbloic qu'il allât eftre cnglouty . le leur 
criay , Camarades, tenez-vous fermes, vuidez l’eau , vuidczl’e.iu, autrement nous 
forames cous perdus. Nous redrefsâmes le Batteau, 6c nous vuidâmes l'eau le mieux 
ue nous pûmes. Il vint vn troifiéme coup de Mer ; mais il ne rompit pas fi proche 
c noll te Batteau , 8c ainfi ne nous jetta pas beaucoup d'eau. Apres cela , nous trou- 
uâmes fort peu d’eau , 8e ainfi nous nous tirâmes de ce danger. Nous goûtâmes de 
cette eau , elle le ctouua bonne à boire i ce qui nous donna bien de la joyè. Nous mî- 
mes noflre Barreau du collé droit de la nuiere. 

L'hctbeyeftoicforc haute, nous y trouuâmesquantité de feverolles. Tous nos 
gens le mirent àen cueillir 8c â en mangerpour moy iefisla mefme choie. lisy crou- 
ucrenc auffi du feu 8c vn peu de tabac ;ce qui leur fuc vne grande joye.car nous 
voyons par là qu'il y auoit des Habitant dans l'Iflc. Ily auoir dans le Batteau deuxha- 
chcs-, nous nous en feruimes pour abbatere des aibrcs,6cnous employâmes ce bois 
à faire du feu en fept ou huift endroits: nos gens cfloicnt alfis deuant ces feux dix à 
dix , douze à douze, 8c ptenoient du ubac. Sur le foir nous fifmesde grands feux, 8c 
nous mifmcs des fentinelles en trois endroits, de peur d’ellre furpris par les Suuua- 
ges ; car la Lune ne luifoit point. La mefme nuifk nous nous crouuâmes tous fi mala- 
des desféves que nous auions mangées, 6C nous en reflentions de fi grandes dou- 
leurs 8ccranchces, que nous en crayons mourir :1a mefme chofe nous cftsicarriuéo 
auparauant pour auoir mangé dey noix de Cocos. Comme nous citions en tet cftac. 
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les .Sauuages vinrent à qous auec deflèin de nous furprendre , a de nous cgor-~ 
ger. Les fentincllcs les apperccurenc ; clics nous vinrent crouucr , & nous di- 
renc, Camarades, que ferons. nous, ils approchent! nous n'auons pdmt d'auttes 
armes que deux haches, 8c vne épée roitilléeila plulparc de nos gens fonc mala- 
des de feves qu’Hs ont mangées. Nous ne lailsimes pas de refondre de ne nous 
pointlaiireraflommerdc la forte; îreCtam armez de haïrons allumez par le bouc, 
nousaduançâmes vêts eux dans l’oblcutirédcla nmd. Le feu de ces ballons 6c les 
clîincclles qui en fortoient , eftoient allez propres à donner de 1 epouuante dans vne 
nuick oblcurc. Les Sauuages d’ailleurs ne fçauoicnc pas que nous n’aurons point 
d’armes nlsf’cnfuyrcnt dans vil bois, Je nous retournimes vers les feuxque nous 
aurons faits, demeurans toute lanuid dans celte inquiétude. Le Marchand Roi SC 
moy , nous nous mi mes dans le Barreau , croyant y cllre plus en lêuretc qui terre. 
Le matin comme le Soleil commcnçoiciparoiftrc, trois des Habrrans fouirent du 
bois Sr vinrent vers la Grcuc : Nous détachâmes trois de noV Matelots vers eux , qui 
entendoient vn peu la langue de Malaca; car ils auoienc cflé auparauanc aux Indes 
Orientales. Comme ils f’en approchèrent, les Sauuages leur demandèrent quels 
gens nous clhons. On leur répondit que nous citions Hollaiuloisi 6c que le feu l’é- 
tant pris à noltrc Vaifleau par mal-heur , nous clhons là venus chercher quelque ra- 
fraichilTe nient. Leur réponlc fut ,qu’ilsauoienrdcs Boules Je du Ris. Ils rapprochè- 
rent alors du Barreau , Se nous demandèrent fi nous auious encore des armcsiiious 
leur difmcs que nous en allions vn bon nombre , dci nioulqüccs, de la poudre, 6c des 
halles. L’iuois laie c fl cadre les voiles fur le Barreau, qui en clloircouucrr, tellement 
qu'ils rie pouuoicnt pas voir le mauuais cBat où nous citions. Ih nous apportèrent 
du Rys qui clloit cuic auec quelques Poules. 

N ous filmes vneVeCherche entre nous, pour fçauoir quel atget nous pouuios auoir. 
Il y en auoir qui appôitoiclir cinq pièces de cniquamc-huiéHoli, d’autres lix, d'autres 
douze i les vns plus >lcs autres moins i fi bien que nous rmfn~.es cnfcmnlc la valeur 
de quatre-vingt picccsde cinquantc-hurû fols. Nous payâmes de céc aigcuc leurs 
Poules, 6c le Rys quhis nous auoient apportez. Apres auoir mange, nous tinlmcs 
confeil de ce que nous dqgions lait c, 6c coule nous ne Içautons point ou nous cflionty 
nous leur demandâmes comment ils nommoient leurpays i mais nous ne pûmes en 
façon du monde entendre fils le immolent Sumatra , ou autrement. Ils nous tuon- 
ftroient bien auec la main que Iatucftoit là proche ,6c incline nous nommoient Ian- 
CoennoRre General, qui failbrt alors là rclîdcncc en l’Klc de Iana. Enfin,àforce 
de les interroger , 8c de leur faire dçs lignes , nous vinlines à connoiftrc que 
nous efttons au defflis du vent de Lille deïaua. Nousautons nauige làns Boullol- 
le , scainft nous ne fçauions point précisément la route que nous au ions faite. Nom 
tomnicnçâmesdcs lorsà en auoir l’cfprit plus en repos. Nous auions beloin d'vne 
plus grande quantité de viurci pour adieuernoflrc voyage icell pourquoy il fut re- 
folu que j'irois auec quart e Mariniers jufques au village qui eftoit vn peu éloigné, 8c 
que j’y porterais l’argent que nous auions pû mettre cnfcmblc, pour achcpter la plus 
grande quantité de viuresqui nousfetoie polliblc. Cequeie fisen remontant la ri- 
uterc dans vn petit Barreau fait du tronc d’vn atbre creuse à la façoli du pays : l’y 
acheptay du Rys 6c des Poules ,8c ic l’enuoyay tout aufli colt verslc Barreau au Mar- 
cltand Roi , anec ordre qu’on le partageât fur le champ eutre nos gens , afin quil n’y 
euft point dcdilpuce. Pour moyccpcndant ,aucc mes quatre Mariniers ,fauois fait 
tuer dans le village deuxou trois Poules ,6i le les mois fait cuite auec du Rys. Il y 
, auoir autli dans le village vnccfpccc de boilfon , qu’ils font de 1 étoi ce de certains ar- 
bres : elle eftoit fi forte , qu’on l’en lèroit cnyuré fore aisément. Nous n’en bûmes 
qu’vue fois chacun , U cependant cette boiQbn commençoic défi» de nous monter à 
U telle. 

Apres difné , jachepray vn Buffle pour cinq piccel de hnift 8c demy ,ie le 
payay i mais quand mes Mariniers le voulurent conduire , il fy trouua fi làuua- 


gc , qu'il s ccbapa de leurs mains -, nous perdîmes bien du temps pour le repreu. 
dre. Comme la nuiét venoit , ie rciolus de m’en retourner vers le Barreau , penfant 
qu’il i’eroit plus aysé le lendemain de reprendre noftre Buffle . Ces quatre Mai iniers 
l'offrirent de demeurer là la nmd fi ic leur voulois permettre , f'affeurant de le pou. 
uoir reprendre lors qu'il fctoit cftablè. Quoyque ic n'approuuaffc point cette pen- 
sée , ie ne laiflày pas de leur permettre , 8: de tnclaiflèr vaincre à leur importunité. 
Je pris conge d’eux, St nous nous dûmes bon foir lesvns aux’autrcs. Comme )’ap- 
prochay du bord de la nuicre , dû eftoit le peut Bacreau dans lequel l'eflois venu, ie 
vis liproche vne troupe dè Sauuages , te ic remarquay qu’ils citaient en difputc cn- 
cre-eux.ll raefembloit que les v ns voûtaient qu'on me laifsàt aller, Sc que les autres 
militaient fut le contrarie : l'en pris vn ou deux de la troupe par le bras, Sc ie les tiray 
vers le Battcau pour venir auec moy , auec autant d'alTcurance que lï j’cuflè elle leut 
maiftrc.Ilseftotentaffreuxdevifage, comme des Spcftrcs. Us ne UnTerent pas de 
felaiflcrpetfuader ,Sc vinrent auec moy dans le Batteau il’vn fe mit à fit ledit fur le 
derrière du Batteau , S: l'autre fur le deuant , chacun auec l’on auiron àla main. Nous 
nous mifmcs à l’eau -, ils auoient chacun à leur codé , vne arme qui eftoit faite com- 
me vnpoignard. Comme nous eûmes fait vn peu de chemin , celuy qui eftoit derriè- 
re vint à moy i car j’eftois au milieu du Batteau , SC me dit qu'il voûtait auoir de l'ar- 
gent. le mis la maindans ma poche, j'en tiray vne pièce de quatorze fols, que ia 
luydonnay. Ilfemitàla regarder, Se me parutn’eftre pas bienrefolu de ce qu'il dc- 
ùoit faire. 11 la prit à la fin , Sc la mit dans le petit morceau de dtapqu'il auoit deuant 
luy. L’autre qui eftoit i'ur le deuant du Batteau , Voyant que Ion camarade auoit cal 
quelque choie , vint atifli à moy , Sc me dit qu'il voûtait que ie luy en donn.ific au- 
tant, le tiray vne aucrc pièce de quatorze fols de ma poche, ie luydonnay. Il Par- 
relia, Scfe mit auftiàrcgatdcr cette pièce. le crûs qu'il eftoit endouçc s’il deuoit 
prendre l'argent , ou s’il medeuoit affaffiner : Ce qu'ils pouuoienc faite aisément» 
car i« n'auois point d’atmes , Sr chacun d’eux auoit fon poignard au collé. Dieu fç ait 
où l’en citais. Nous voguâmes Contre les vagues , Icfquclles citaient grandes en cet- 
- te liuicre. Quand nous liâmes à moitié chemin , ils fe mirent à parler Sc dilpucei cn- 
fcmbta , ic crûs auoir reconnu à routes leurs manières ,q|lils me voûtaient alTalts- 
ncr -, le cœur m'en battoit de peur, l’eus recoursà Dieu i ie luy demanday mifcr.cor* 
de , 8c qù'il m'ouurit l'cfprit , Sc m'infpirâr ce que ie deuois lairc dans ce rencontre : 
il me lembla auoir cfté infpirc alors de me mettre à chanter i ce que ie fis,quoy 
qucdansl’cxtrcmitcoùj’eftoisiic n’encufTc pas beaucoup d'cnuic. le ciiantay vne 
chanfon, qui commence, ^irhra , mjpdux , Sec. En cffcc.ilycn auoit beaucoup le 
long delà riuicrc : comme ils entendirent que ie chamois , ils le mirent à rire, 8c ou- 
Uroicnt la bouche , de telle façon qu’on leur pouuoit voir mfqucs dans le gozier.Se 
ie reconnu par là qu'ils eftoient perfuadezquc ic ne me defflois point d'eux. le trou, 
uay ainfi par expérience , qu’vn extrême danger SC vne grande crainte pcuuenc fai- 
te chanter vn homme. Enfin nous aduançâmet tant,quc icdccouuris noftte Barreau. 
I'appellaynosgcnsquicn eftoient proches, ils vinrent aulfi-toil vers moy le long 
de lariuiere, ie fis cntcndreàecsSauuages qu’ils cuffeneàmc mettre àterre icac 
ie croyoïspar fi ma mettre à conuert de leurs dcflcms. Comme ie fus fortyde ccdan- 
ger , auec I àlfiftance de Dieu , 8c que i’approehois de noftrc barreau, les Sauuages 
nous demandèrent où nos gens paflbient la nuit i nousleurdifmcs, qu'ils lapaffoient 
fousdestentrs 8c (bus des feUillccs qu'ils auoient faiccs. Ils nous demandèrent cn- 
coro où nous couchions, le Marchand Roi Sc moy. le leur dis que nous couchions 
dansrEfquifdcffousIaVoileiilss’cn retournèrent apres vers levillagc. lecontayà- 
Roi , Sc au relie de nos gens, ce qui m’eftoir arriué i comme l’auoisaclicpte vn Buffle 
dans le village, qui s’eftoit échappé fut le foir , Sc que nous n’auiflns pas pû leprr-B- 
dtc: que lesquatte Matelotsqui eftoient venus auec moy, s’eftoient offerts de le re- 

Î itcndre ,8c de le ramener à bord , fi ie lent permectois d'y palTer la nuiû ; ce que ie 
cur auois enfin accordé pat importqmté , a condition qu'ils fc tcndilfcnt le lende- 


maindc grand matinàbord auccccTaurcau. Apres que ic leur eus rendu com- 
pte des accidensqui m'cftoicntarnuez , nous nous allâmes coucher. 

Le iour fuiuanr, le Soleil clloit défia allez baur, que nous n'auions point de nou- 
ucllcs de nos gens, ny du Taureau, qu'ils deuoicnt amener : nous commençâmes 
alors à foupçonner , qu'il leur cftoit arnui quelque chofe de fafeheux : quelque- 
temps apres nous vifmes deux Sauuages>qui vcnoiét à nous aucc vne belle qu’ils 
challbient deuant eux : comme ils furent proche , ic leur dis, que ccn'clloù pas 
la mcfme belle que j’auois acliepcée , 8c qile ic leur auois payée. No lire Bouteil- 
licrcntcndoitvn peu leur langage ,8c leur demanda où eiloicntlcs quatre Ma- 
telots, qui auoient elle en leur village, 8c pourijuoyils'ii’auoienc pas amené la 
mcfme belle que nous aurons açhcpcce. Lcurréponjé fuc, qu'ils n’auoient pas pu 
la reprendre , 8c que nps gens vchoient auec vn autre BulHe ida laquelle rcponle 
nous demeurâmes en partie consens. Comme îcvis que le Tauteau quclcs Nè- 
gres auoient amené, clloit fort fauuagc 8c difficile à tenir i icdis ànollrc Sergent, 
donne vn coupdc hache àcette belle, de peur qu’elle ne fienfuye , 8c que nous 
ne la perdions comme l'autre i,cc qu'il fit , Se la jetra par terre. Ces deux Nè- 
gres fe mirent à faire des cris épouuantables , 8c . à ce bruit accojrurcnc 
enmron deux ou trois cens hommes , lefquels f’elloient mis en embulcade 
derrière vn bois , 8e crqyoicnc nous couper le chemin de noilrc Barreau, 
8e nous aflommer tous enfcmbleimais ils furent apperccus ifl'ez.à temps par 
trois denos Matelots, qui auoient faïc vnpeude reuàquelque dillancc du'heu 
où nous citions. Ils coururent vers nous, pour nousaduercir que nous allions dire 
attaquez, l’en dccouutis enuiron quarante, qui fortoicnt du boisilcic dis à nus 
gens, demeurez fermes, nous fommes encore allez forts de monde poulies at- 
tendre i mais comme ic vis qu'ils grollillbicnt rouliours, Je qu’ils vcnoicnc i nous 
aucc vn vifage terrible comme des Spectres ,ic nie mis à crier a Camarades , que 
chacun faffe le mieux qu'il pouira pour gagner le Batteauicar fils nous en couper 
le chemin, nous fommes morts. Nous nous mifmes donc en deuoir de gagner 
tous cnlciTUile le Bacteau i ceux qui ne purent pas y arriucr,!c jetteront à nàge 
dans lanqiere. Les Ncgres nous fuiuirentjuiqucs au Batceau , qui eltoii mcfme 
vne mauuaifc refoutcc pour nous i car rcniprclTcment aucc lequel nous y citions 
accourus, ne nous auoir pas permis de remporter nos Voiles que nousauiom ten- 
dues à terre pour nous fcruirdc tantes. Les Nègres elloicnr à nos nions , -lors que 
nous nous jertions dedans le Barreau , éc pcrçoicnc nos gens à coups de aze- 
gayes : nous nous deffendionslc mieux qu'il nous elloit polliBIe.auoc les deux 
hachcsqui nous cftoienc reliées , J; noilrc cpcc roüillcc ne nous fuc pas inutile,; 
car vn Boulanger , qui eftoif vn homme puilTanc', ('•en l’eruic hruucmenc fur le 
derrière du VailTcau. Nous tenions à deux cordes , vne à terre ,Si vne autre qui 
eftoie celle de l’Ancrtf que nous auions terrée en mer Comme ie lus-arriué vcisle 
pied du Mail, iecriay au Boulanger; hachez la corde de l'Ancre qui cflà cerre. Il 
l'c mcctoic en deuoir de le faire, mais il n’en pût venir à bouc : cela fit que je paf- 
fay fur lç derrière du Barreau où ilelloit i ic pris la corde , 8c la tenant éten- 
due (hr le bout de la quille, ic luytlis.coüppc -là maintenant ., ce qu'il fitd'vn fchl 
Coup. Nos gens en tirant fur l’autre, qui tenoie à l’Ancre , failbicns aduànccr le 
Batrcau vers la mer îles Nègres les luiuent iufqucs dans l’eau i mais comme ils 
commençoient à perdre p»cd fort proche du bord, ils abandonnèrent noilrc Bar- 
tcau , 8c nous nous mifmes à repefehernos gens qui clloieht a nige dans 1a riuie- 
rc.Ccfut par vne grâce fpcciale de Dieu, que lèvent, qui auoit fouille iufqucs 
alors duooltcdcla mer, fc tourna tout à coup du codé de la renc Nous employâ- 
mes le peu de Voile qui nous reftoit .ae vne boufféqsde vent nous tira du ituuuâtt 
pas où nous citions, 8c nous jetra en mer. 

Nous ricûmcs point de peine à partir ce banc , où nous auions Couru fi grand 
danger en arriuanc , à la fonic nous le pafsàmes fort aysément.M.cs Ncgi'es 
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eftoicru accourus vers la partie de 1a terre lî plus aduancée'i 8c comme ils lit 
-troyoïcnt pas que nous pii liions iamais noustiicr de ce banc , ils clpcroicnt auoir 
bon marche de nos vus , mais Dieu ne voulait pas que nous nous perdiilions en ce 
renconerc :1c barreau le trouua élire haut du deuant, Scl’èleua ainli plusaysé- 
nicnt fur les vagues, contre leiquctlcslc vent nous poullïnt. Lé Boulanger qui fc 
fçeut fi bien fermr de l'cpée , comme nous suons cfit , auoir clic blelsé au dclliis du 
nombril d’vne arme cmpoilonnce îles bords de la playe efloicnt d'vne couleur 
bleui: le coupay Jcceinay tout autotir la partie qui me paroifioit empoilonnée, 
pourempel'chcrlc poilon de gagner dauancage i nuis ce tut inutilement , car il 
mourut lut le champ i nous le jettàincs hors le-bord. Nous comptâmes apres nô- 
tre inonde, te trouuàmcs que nous auious pcrdulcizc hommes ton?equi auoirnt 
elle ruez à terre ,1c Boulanger qui cftoit mort dans le bord, 8c ces quatre pre- 
miers Matelots qui n’eftoient point reuenus du village , comme |’jy dit. Ccrtc 
perte nous affligeoit extrêmement , quoy que nous enffions tüicr de remercier 
Dieu , de ce que noirs n’cfilons pas tous péris en cette occafion. 

Pour moy.ie croyois auoir obligation à ces quatre Matelots, de la confer- 
uation de ma vie ; car ie croy que f’ils fulTcnt retournez aucc itiov vers le Barreau, 
les Nègres nouseuflent tuez tous cinq , car quand ie me nouuay furie bord de l« 
riuiere , îclcur disque le lourfuiuantic rctournerois aucc plus de monde. Et i! y 
a appaiencequ’ili relolurenc énrre-cux de me (aider aller pour faire vn plus grid 
coup , Je nous auoir tous cniemblc , foficqrans que icne manquerais pas de re- 
tourner pour reuemr quenr les quarte Matelots qui demeuroient eiirrc leurs 
nains, comme vn gage qui m ‘obligerait à retourner. Il nous fut pourtant bien 
fâcheux d'eftre contraints de les abandonner -, car ie croy qu’ils les égorgerent 
tous quatre. Nous primes noftre rourc-vcnt derrière le, long de la coftci il nous 
reftoir encore hui£l Poules , 8c vn peu de Rys, 8c tout cela pour cinquante-fix 
pqflonnes que nous cftions i c’cftoit à la vérité bien peu de chofe pour tant de 
bouches, chacun en eut fa part, 8C on demeura d’accord qu’il falloitj-etmirncrd 
terre : car la faim commençoit detia à nous pieflcr , 8c ilti’y auoir pdint d’efpcran- 
cc de pouuoir trouuer en mer aucune nourriture. Nous tournâmes donc vers, la 
terre , où nous découurüncs vne Baye. Nous entrâmes dedans , te y vifmes plu- 
licurs Sauuagcs qui efioient enfcmble. Nous courûmes à eux -, mais ils ne nous 
attendirent pas, 8c f’enfuyrent de nous. Nous ne trouuimes aucun viure .mais 
bien de l'eau fraîche, dont nous bûmes ânoftreayfc, 8c en remplîmes nos deux 
petits barils. Nous trouuâmes dans les rochcsNes pentes huîtres , 3c des moules, 
ch’acun en emplit fes pochettes, l’auois achcpcé à l’endroit oû nous auions perdu, 
no lire monde , plain le creux d’vnchappeau de poivre. Ce qui vint fort à propos 
pourmangerleshuitres. Nous fifmes voile, 8c fortîmes de la Baye pour conti- 
nuer noftre voyage -, 8c comme nous cftiorsdefia aflez loin de terre , il commen- 
ça à Pclcucr vne grande tempefte, qui nous obligea de baifler toutes les voiles: 
8c nous efians mis à eouuert de ces mefmcs voiles, houS nous lailsâmcs alleé au 
gré du vene, n’efpcrant qu’en la mifcricordt de Dieu. Deux heures allant iour, la 
tempefte commença à diminuer ,1e temps fc fit beau , êcnous nous feruimes de 
nos voiles pour allerila bouline ; car le vent eftoit Contraire , nous nous éloi- 
gnions toufiours de !ac©ftc,8til parut bien que Dieu auoir foin de noftre confcr- 
uacion-, car fi nous n’eulfions point eucerte tempefte, <!c le vent contraire , nous 
eullions continué d’aller le’long de la cofte. 8c fans doute nous nousfuflions ar- 
reftez en quelqu’vn des endroits proche de Sumatra , oû les nnftres ont accouftu- 
méde f’arrefter pour faire eau. Les peuples de ces quartiers cftoier.t deuentis 
gfamls ennemis de noftre Nation 1 8 c peu de temps auparauanr , ils en auoienr af- 
fa dîné plu ficurs, qui e Soient venus j>our chercher del’cau ; il y a grande apparen- 
ce qu’ils nous auraient fait le mcfme traitement. 
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A 11 pointe du lour , nous découurimes trois Ifles ; le quoy que 
nous lescrcullions inhabitées, nous ne laifsàmcs pas d’cfpcrcr qu'il f’ypouuoit 
trouucr quelque choie poutnoltrc l'ubliltancc : Nous y an mîmes le mefme lour, 
& y crouuâmcs de l’eau bonne à boite , le des cannes aulli grollés que 11 jambe 
d'vn homme ion les appelle des Bambus :onlc mit à en' couper aücc les haches; 
bc apres auoir percé tous les nœuds qui le trouuoicnt au dedans, hormis le der- 
nier , on emplillbit le creux de la canne ou bambu d'eau, be on bouchoit aprcS 
le bouc dcnhauc ; (i bien que nous cnramafsàmcs dansées cannes , autant quil 
cnauroïc pù ccmr dans deux tonneaux de mer. Nos gens coururent toute Pillé, 
fins riuuucr dans ces bois rien qui nous fut propre, le me fcparay d’eux ;8r citant 
fur le lbmmec d’vne montagne la plus haute qui foie dans l’Ifle , l’efprie 
fort abbatu, de voir que n’ayant ïamais cite aux Indes Orientales , S; citant dé- 
pou; ucu de toutes les t fioles qui font nccetlâircsà vn' Pilote , & fins Boullhllc , le 
me voyois chargé de la conduite de ce peuple, le ne trouuay'point de meilleure 
rclblution, que de me remettre entre les mains de Dieu : le me mis â genoux, 8£ 
lcpriayqu’apres m’auoir fauué pat le moyen des oyfcaux,que fa mifericorde 
nous auoit enuoyez idc m’auoir prelcrué du danger de l’eau ,dutcu , de la faim, 
de la loif , 6c des Sauuages, entre les mains de quij’cltois tombé -, fa bonté pater- 
nelle voulut encore l’clïendrc lulques à me tirer du danger où feftois, Je de m’ou- 
urir les yeux de rcnrcndcmcnt pour erbuuel le chemin de noltre pays. le le priois 
du fonds du cœur; Seigneur , munltre-moy le chemin, Scconduits-moyi & fi tu 
ne juge pas à propos que îedoiuearriuer en ma patrie, permets au moins que quel, 
qu’vn de noltre troupe fc puill’c (auucr , afin qu'on fçache cequif’elt pafsé dans 
noltre Vaificau. Ayant amli parlé aucc Dicu,ie me leuaypour m'en aller -, le 
comme le jcccois les yeux de tous coïtez, le Ciel citant deuenu ferain, le dé» 
couuns des montagnes de couleur bleue ; ce qucj’auois entendu dire autrefois 
à Guillaume Scotcn me rcuint dans l’cfpnt. 11 auoit remarqué en deux ou trois 
voyages qu’il auoit faits aux Indes ,quc vers la pointe de l'illc de laua, il y auoit 
deux hautes montagnes de couleur bleue, le voyois ces montagnes fur nia main 
droite mous citions venus le long de la coite de Sumatra quicltoicàlagauchc, & 
au milieu te voyois vncouucrturc de mer , au delà de laquelle le ne voyois au- 
cune terre. le Içauois d’ailleurs que le détroit de Sunda elt entre l'iflc de laua , le 
celle Sumatra iccla fit que îc m’imaginayque nous n’cltions pas éloignez de 
noltre chemin, le dcfcendis.de la montagne tout plain de joye,&r de cette clpcranc 
ce ,fallay trouucr noltre Marchand, 6: luy dis que j’auois veu ces deux monta- 
gnes. Les nuages çcpcndant auoicntdc nouueauobfcurcy le Ciel rdc foixe qu’ort 
ne les pouuoicplus voir. le contay aulli au Marchand ce que fauois ouy dire à 
Guillaume Schoutcn.Sc la comcéture que ic faifois fur fon rapport, qui elloir que 
nous citions deuant le détroit de Sunda. Le Marchand dit ; Hé bien, noltre Maî- 
tre , puifquc vous clics dccét aduis , raflcmblons nos gens , le prenons noltre rou- 
te dccecolté-làicar vollre conicthire me femble aulli auoir beaucoup de fonde- 
ment. Nous ratiîmcs donc nos gens , qui nous apportèrent de l'eau daûs les can- 
nes Bambus. 

Noustrouuâmcslevcnt fauorable , St cinglâmes droiçàl’ouuerture, qui elt 
entre lésdeux montagnes’, vers la minuit, nous vitmes de loin du feu ; non s créâ- 
mes d'abord , que ce fur quelque Vailfeau. Nous changeâmes noltre route pour 
en approcher ; mais cllans proche , nous troùuâmcs que c’clloit vnc petite Ille, 1 
qui elt dans le détroit de Sunda nommée Duars-Inde- V vegh. Nous palsâmes cet- 
te Ille ; & quelque-temps apres, nous vifmes vn autre feu de l’autre collé jle creus 
qucc’cltoitdcspcfcheurs. Le matin le temps fut dalme mous eltionsproche de la 
coite inrcricurc de Pille de laua : nous filmes monter vn homme au hauedu Malt 
pour découurirdc plus loin. Il fe mit à crier, qu’il voyoiedes VailTcaux qui éïtoicr 
à l’Ancre , tcqu’il en comptoir jufqucs â vingt-rrrA. Ces paroles nous firent trel- 
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faillir de joye -. nous nous mifmes tous à ramer «ers eux ; car comme ie vous ay dir, le 
temps eftoïc calme i fi nous n'eulfions point trouuc ces Vaiflcaux, nous euflions fins 
douce efié vers Bantam, où nous euflions pris terre. Et comme les peuples de tes 
pays-là «ftoienten guerre auec nos gens, cc tut vnc grande grâce que Dieu noustic 
de nous en détourner. Tous ces Vaificaux que nousauionsdécouucrtseftoient Hol- 
landois , Frédéric Hout-man d'AIckmaer les commandoic : lors que nous les decou- 
urlmcs,il cfioit dans la.gallcnc de fon Vaifleau auec vnc lunette d’approche , ne 
pouuant allez admirer la façon -extraordinaire de nos voiles > ny f'imagi- 
ner dequoy elles eftoicnt faites. Il enuoya fa Chaloupe, qui nous vint à larencon- 
tre, pour fçauoir qui nous citions. Comme nous fûmes proche lesvns des autres, 
nous nous connûmes d'abord , car nous citions forris cnfcmblc du Teflcl,8t ne nous 
citions point feparez que dans la mer d'Efpagne. le paiîay auec le Marchand dans 
leur Chaloupe, qui nous porta au Vaiflcau du Commandants II nous cria de loin 
que nous fullions Ici bien-venus g il nous fit feoiràfa table, 8c manger auec luy. 
Comme ie vis apporter le pain te les autres viandes , ie fentis le. cœur qui me battoir. 
Si j'en pleuraydr joye g tellement que le ne pauuois manger. Le relie de nos gens 
citant arriué en fuite , on les partagea dans les autres Vaificaux ; Hout-man fit met- 
tre aufli-tolt en ordre vn petit Vaiflcau pour me porter auec le Marchand à Batauia: 
Si apres luy auoir conté lesaccidensde noltre voyage ,8c le mal-heur qui nousclioit 
arriuc gnous nous mifmesà la voile, & nous arriuâmcsàla ville de Batauia. Les 
amis que nous auions rencontre furies Vaiflcaux, nous auoicnc donné des habits i 
l’Indienne g fi bien que nous citions habillez àla mode du- pays , deuant qued’arriuec 
dans la Ville Nous fûmes au Palais , où le General faifoir fa rcfidencc. Nous deman- 
dâmes à fes hallcbardicrs , fi nous pouuions voir le General. Ils montèrent en haut g, 
St citant retournez , ils nous firent entrer dans fa chambre. 11 ne Içauoi t rien de nô- 
tre arnbée g mais nous citant fait connoiltrc , il nous dit que nous citions les bien- 
venus. Il fallut l’entretenir de noltre voyage ; ie luy dis , Monfieur le General, nous 
fommes fortis du TelTcl en tel temps, auec le Vaifleau nommé la nouuelle Hoorne , 
qui par mal-heur a cité brûlé 8c jetté en l’air par l’cffçrt des poudres fous vnc telle 
hauteur. Nous luy contâmes aulfi en détail comment céc accident nouscitoit arriuéi 
comment nous auions perdu nos gens , qui auoient cité emportez en l'air auec lo 
Vaifleau g 8c que pai la grâce de Dieu , ie m'cltoislàuué auec vn homme feulement. 

Le General fur cela , die , que.c’eltoit vn grand mal. heur. 11 nous demanda 
plufieurs particularitez , te nous luy dîmes comme tout s'eltoir pafsé. C’eft vn grand 
mal-heur , ce dit-il pour la féconde fois. Enfin il die ,lacquais , qu’on m'apporte cet- 
te tafle d’or , qu'on l'cmplilTe de vin d’Efpagne. Courage , Maiftre , ie bois à 
vollrefanté, vous deuez faire voltrc compte, quevousauczdefiavne fois perdu la 
vie , & que Dieu vous en a donné vne féconde. Demeurez icy , te mangez à ma ta- 
ble g car j'ay defleinde partir cette nui£t pour alleràBantamcflablir quelque ordre 
dans l'Armée Naualle. Demeurez icy jufqucsànoüucl ordre,8c jufqucsàmon re- 
tour. Il but apres cclaà la fanté du Marchand i nous pai limes encore d autres chofes. 

Nous l’attendîmes félon fon ordre , te mangeâmes à fa table fclpace de 
hui& iours. Apres cela, il nous manda de l'aller trouucr à Bantam, où nous le trou- 
uâmesdans le Vaifleau nommé laPuccllede Dort. Il m’appella le premier, 8: me 
ditiMaiflre Bontckoc , il faut que par prouifion, te en attendant vn nouucl ordre, 
vous alliez fur le Vaifleau Berger booc , pour y commander l’Equipage , comme vous 
auezfait dans l’autre. le luy dis i ie volisremercie , Monfieur le General , 4* la graco 
que vous me faites. Deux ou trois iours apres , il fit venir le Marchand Roi , te luy ditj 
. Marchand, il faut que par prouifion, 8c en attendant vn nouucl ordre, vous alliez 
fur le Vaifleau nommé le Bcrgcrboor , 8c que vous preniez le foin des marchandi fes 
qui y fonc , comme vous auez fait cy-deuant. Ai nfi , nous nous trouvâmes cnfcmblo 
auec le mefme commandement que nous auions fur le premier Vaifleau. 

• Ce Vaifleau qu'on nous doftioit , cfioit court de quille , monté de trente-deux 
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pièces de canon en vne feule batterie , mais elle auoit plus de cinq pieds dé haut. Au 
commencement de l’année 1610. nous fûmes versTernatc ; noftre Vaiffeau cftoit 
chargé de viutes , de lard ,dcRys , St de beaucoup de munitions de guerre, pour 
mettre dans les Forts de ccs quartier - là. Nous failions vnc elcadre de trois Cm <U 
V ai (féaux. En partant , nousapprocbàmcsde Greffe. Vn Marchand de Riga nommé ‘ 

Vvolter Hudden , nous y régala de beaucoup de Vaches , de Poules , de Canards, de r«riaaiu 
fucre noir : le tou rage fit la nourriture pour les belles qu’on nous auoit données , h,ia - 
eftoit du Rysqpin’eftoit point battu, St clloitencores en gerbes i ils l’appellent en 
ccs pays là Pacdie.NoOs partîmes de Greffe, & nous rangeâmes la code tout pro» 
che du détroit de Baly* pour gagnée la hauteur de la terre de Soloor; car leMouf- 
fon eflant défia paûc, nous efpenons que prenanc cette route, nous ferions voila 
vers Amboin ;St côme nous citions au détroit de Soloor, le Marchand qui eftoit dans 
nofhc Fort nous vint trouuer, St nous dit qu’il y auoit là proche vne petite place 
nommée La ncockcn , qui elloic tenue par des Pyrates de Soloor , qui apportoit ne vn 
grand empclchemcnc à noftre trafic , St que c’eftoit maintenant le vray temps pour 
les en dénicher, puis que nous nous rencontrions trois Vaift’eaux de Flotte. 

Nous l'entreprîmes -, nous y fûmes accompagnez du pcuplcdu pays dans leur Cor- 
rakorren ou Vaiffcaux, qui venoient auecnciuspluftoft pour voir comment la chofo 
fc pafferoit , que pour nous y ayder. Nous aduançâmes fous le Fort , St filmes grand 
feu fut euxi ils nousrépondirent demefnie. Dans cctcmps-là, nous mifmcsàtcr- 
rc noftre mondeàlafaucur de noftre moufquettcric -, ceux du Fort firent vnc fortic 
fur nous, St mirent nos gens en fuite .tellement que nous y perdimes vingt-cinq 
hommes, aucc vn plus grand nombre de blcffez ; cela nous obligea de partir fans 
auoir rien fait. Nous filmes eau, St primes congé du Marchand, prenant noftre 
courfe vers IcNord-Eft, pour atteindre le haut de fille Batamboer. Nousen eûmes 
la veuc , St la laifsâmes à noftre main gauche , dreffant noftre route du Nord- Eft au 
Nord , pouf gagner les Ides de Bbctc St Blau. Nous les laifsàmes aufft à main gau- 
che , 8t cinglâmes vers fille d’ Amboin i mais le grand temps nous empefeha d’en ap- 

Î rocher. Nous prifnies le deffous de cctce 111 c , pouc palier entre deux autres petites 
les qui font vis-à-vis l’vnc de l’autre, St gagnâmes vnc anfc nômee Hiero,vis-à vis 
de Combello, oûilyabeaucoupdeclouds de girofle. On peut en fort peu de temps 
palier àcheuat de Hiero à Amboin : Nous trouuâmes là rroisCommandans, iyauoir 
le Gouuerncur Hout-man d AIckmaer , le Gouuerncur Lam,qui cftoit de la villa 
d'Hoorn,Sc le Gouuerncur Speult. Lam faifoit là refidenec à Malcyen.Speult à Am- 
boin , St Flout-man eftoit deftiné pour paffer aucc nous à Ba et si an', où nous 
artiuâmes i St en parûmes apres y auoir elle quacre ou cinq iours. Le Mar- 
chand qui auoit la direûion de ce Fort, en fortic, à caufe que fon temps elloic 
expiré , St Roi noftre Marchand fut mis en fa place. Nous fûmes au Fort des Moluc- 
kes , pour les auitarllcr de viande , lard , Rys , vinaigre , St aucres chofes neceftàircs i 
la vie , St touchâmes l’ifte de Malcyc , où Lam faifoic fa refidenec. Nous y demeurâ- 
mes crois femaines; St apres auoir pris congé de luy,nous retournâmes à Bacts- 
Ian,où nous auions laifsc Roi noftre Marchand, comme ieviens de dire. Il nous 
donna bien deux cens tonneaux de clouds de girolle : nous pûmes congé l’vn de 
l'autre, tous deux les larmes aux yeux: cette feppration nous toucha fort,! cau- 
fe de tant de dangers St de miferes que nous auions foufferts enfcmble , comme j'ay 
dit cy-deujnt. Depuis ce temps-là ie ne l’ay point veu 1 mais j’ay appris que peu de 
temps apres noftre dépast, il eftoit mort dans 1 Idc de Maleyen , St qu’il y eftoit en- 
terre. le prie Dieu qu'il faftè mifericorde à fon ame, St que ie le puiffe reuoir en l'au- 
tre monde. Nous drefsâmes noftre courfe vers le détroit de Buton , St pafsâmes l’ilia 
de Boggeroncs, pour lôrtir des terres, St gagner Iaua-minor , St de là le long 
des terres , jufqncs à Greffe. Le Gouuerncur Hout-man eftoit dans noftre V aifleau. 

Filant à Greffe , nous chargeâmes autant de V aches St de Poules qu’il y en pût te- 
nir. Il y auoit bich nonance telles de beftail, St feue cens Poules, aucc quelques 
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Oycs. Nous donnions à nos belles au lieu de fourage,duRyscnherbe. On a en 
ce pays-là feize Poules pour vnc pièce de cinquante-huit lois. Nous prîmes con- 
gé du Marchand Gautier Hudden , failant noltrc coùrfe le long de l.iua , St paf- 
sâmes proche de Iapara ; mais nous ne nous-y arrefiâmes point, & arnuâmes heu- 
reufement à Batailla. Nous y parlâmes vnc féconde fois au General Koen, te dé- 
chargeâmes là noAre Vaifi’cau ipuis on m’enuoya à lanbay , poury aller quérir 
vn aucre Vaillcau qui choit chargé de poivre. Nous mouillâmes en paffant àPa- 
limbam , & nous amenâmes vn V aideau charge de poivre à Batauy. Le General 
m'enuoya apres à des Ides qui font encre Bancan éc Bataura, poury aller quérir 
des pierres qui fc trouucnt au fonds de la mer. Il me donna quarante Laskarisiccs 
Laskans fc plongent dans l'eau; ils lient les pierres aucc des cordes , qu'on tire 
apres dans vn Batteau : céfont de greffes pierres, qu'on caille en fuite à Bacauia, 
pour en rcue Air le Fort que nous y auons : Cette pierre eA extrêmement blan- 
che, plus blanche encore que la pierre dure de Hollande. Le Fort eA quad tour 
baAy de ces pierres, depuis lafuperficiedc l’eau dcfcsfoffczjufque» au cordon 
du Parapet, & fait vnc fort belle pcrlpcéhuc. Nous filmes trois voyages pour 
charger de ces pierres. 

Le Vaiffeau nomme Groeningenarriua en ce temps-là d’Hollande i& à caufc 
duc le Mai Are & le Marchand de ce Vaideau n’auoienc pas pu f’accommodcc 
cnfemb)c,ils furent mis par ordre du General & du Confeil,fur le Vaideau 
nomme le Berger Boot , St moy fur ccluy de Grocnmgcn.aucc vn fous- Mar- 
chand nommé Ican Nicolas ifAmAerdara. le ne perdis point dans ce change ; car 
dans le Vaideau nommé le Berger Boot , il n'y auoit, comme on dic,nyàman- 
ger,ny à boire ; & le V aideau Grocnuigcn cAoit nouuelicmct venu des Pays-Bas,- 
St ne manquoit de rien. le fus en iuitc cômandé pour aller à lanbay quérir du poi- 
vre , St y porter quatre càilfcs plaines d’argent. Nous aurons ordre découchera 
Palimbam en paffant i ce que nous filmes. Nous y trouuâmcs vn Marchâd d’Alck- 
macr nommé Hooghlandc : nous luy mimes entre les mains vue caiffc d'argent, 
8t partîmes pour lanbay. 11 y auoic aufli vn Marchaiuldc Dclff nomme Abraham 
Vander Duffen, entre les mains duquel nous milmcsvne autre caidc d’argent. 
Nous fûmes là quelque-temps à la rade ; on nous apportoit la marchandifc à bord 
fur de petits brigantms. Nous auions de plus noAre Batteau , aucc lequel nous 
allions tous les iours quérir du poivre, en remontant la nuiere. 

N°Arc MaiAre Pilote f citant misvniouedans la Chaloupe, pour allervifiter 
les amis qu'il auoit dans vn Vaideau qui eAoit à la rade ; on luy fit fi bonne chère, 
St il en rcuint û yure , que f'efi^nt couché St endormy fur le haut du 
T illac ,il roula enuclopc de fes couucrtures dans la Mer, St fe noyai ce qui nous 
a llligca fore. Quand nous eûmes noAre charge , nous prîiqcs congé du Marchand 
V ander-Du den , pour aller à Bacauia. Nous déchargeâmes audi- toA no Are Vaif. 
feau, St nous filines apres deux autres voyages, pour aller quérir de la pierre aux 
Ides dont j’ay défia parlé. Apres l’auoir fait, nous retournâmes à lanbay pour 
charger du poivres nous retounftmcs encore vne autrefois à Batama, j’cmployay 
dcuxansices voyages itantoAdans le Vaiffeau du Berger Boot,cantoll fur cc- 
luy de Grocningcn. 

l’eus ordre apres d’aller aucc le mcfmc Vaiffeau à la Chine, aucc fept autrcsVaif- 
feaux de Flotte Ibus le commandement de Cqniehs , pour nous rendre Mai Arcs, 
fi nous poumons , de Macao , ou pour aller vers l’Idc du Pifeador ,'st tâcher 
d’établir par route forte de moyens quelque commerce aucc les Chinois -, 
ce qui cAoit cAendu plus amplcmenc dans l'inlliuâion que le General nous 
auoit donnée. Il auoit écrit pour ce ded'ein en pluficurs lieux, que les Vaideaux 
qui y eAoicnc euffent à nous Joindre , leur donnant pour rendez-vous les lieux pat 
où nous douions paficr i St entre-autres à ceux qui eAoicnc vers les Manilles fous 
le commandement de Vvillem Iansz , aucc quelques Vaiffeaux Anglois 
qui y attcndoicnt l’occafion de faire quelque prife fur les Ffpagnols. 
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Ce que ce Coiiimandanc exécuta , & nous donna quelques-vns de ("es Vaif- 
l'eaux. - • 

Le dixiéme Aunl itii. aprèsauoir efté quclque-reqips deuant Batauia ,nou« 
nfmcs voile aucc noshuiCl V aideaux : nous drclsâuics noftre courlc pour palier 
le détroit de Balimbam. r 1 

L'onziémc, nousvilincsla terre deSunutra. Nous nous trouuâmcs plus adi 
uanccz vers le Sud , que nous ne croyons : ce qui nous lit juger , que nous auions 
elle emportez par vn courant d'eau , qui fort du décroît de Sunda. 

Le douze, treize , quatorze ,4c quinzième, le temps & lé vent furent iricon- 
Itans , & nous pafsâmes l’IUc de Lucipara. 

Le fcizicmeSc dix-lcptilmc., nous arriuâmespiochp de celle de Banca. 

Le dix-huitiémc , nous lenconti âme* le Vaill'cau delà nouuelle Zelande, qui j 
venoit duîiapon ,auec deux bngantins Portugais , que nos Vaiitîaux aitoicnr 
jns deuant Malacca. 

Depuis le dix-neufiéme jufqucs au vingt-cinquième , nous firmes fort peu de 
chemin, à caufe que nous evimes la plulpait du temps le veut ac la mai ce con* 
traites. r • , ' . 

Le vingt-neufiéme fur le midy, nous nous trouuâmcs i la pointe Septentrio- 
nale du détroit de Balimbam- L 111c Banca cftoit Sud-Lit de nous enuiron vn mil- 
le mous courûmes au Nord, vers l’illcPolcpon. 

Le trentième , nous mouillâmes l'Ancre â U poincc Sud- Hit de Polepon, à dou- tllc - 
zc brades .fonds de làblc, la terre de la colle elt fort haute. 

Le premier May, nous mouillâmes au collé dcl'Oüell deccttc incline IlTc, 5 
dix-ncufbralTcs fonds propre pour Ancrer, jultemenc vis-à-vis la Bayedelable 
qui eft du collé du Nord, il y a vn peu d’eau fraifche dans vn fonds ou val- 
lée au milieu d'vn bois. Depuis la pointe du Nord de l'lilcdc Banca , jufques à 
cette Idc que ie viens de dire, le cours eft Nord, & il y a dix-neuf milles de du 
ftancc. 

Le mcfme four, nous nous mimes à la voile, & noitsprîmes iroltre cours Nord- 
Eft i *t Nord-Eft au Nord pour parter au deflus , ou i l'ElMe l'Iltt Lmga. 

Le deuxième , nous courûmes douze milles Nord-Ell au Nord. L’aprcfmidv, 
la pointe Orientale de l'Idc Linga nous clloit au -Sud-Oücll vers Oued, à qu.iric ~r 
milles de diflance. Cette terre paroilt fort haute du collé du Nord, depuis le codé 
Occidental de Polepon, jufqucs au codé Oriental i&i la pointe de Lmya.les 
terres courent Nord Nord- LU l'elpace de neuf milles, titane vers le f>foid dix- 
huitt , dix-neuf, Je vingt brades de fonds. • 

Le troificmc , l'Idc Pocle P^mang nous paroifloit à Oüeft , U Oücft au Sud. • - 

Le quatrième , nous pjimes hauteur , Sc nous trouuimcsvndegcc quarantc- 

huiél minutes du codé daNord de laligne. L’aprefmidy, nous vifmes fille Laur, 

qui cdoit Nord-Oiieft de nous,àvn mille de didancc l'clon noftre eftimc. La 
teric de cette [Ile c(t haute , elle nous paroifloit corum'c vne haute montagne , le 
fotidsà trente-cinq brades. 

Le fixiéme , l'Ide Pocle-Timon eftoit à Oiieft de nous , à la diftance d'enuiron 
fix milles.' Nous prîmes noftre route Nord Nord -Elt .pour gagner l'Ide Pocle 
Candoor. . ' . 

Lcncufiémc,on ordonna que nous irions aucc nos trois Vaifleaux vers l'Ide 
Polie Ceceèr , céluydc Groenigen fur lequel j'eftois , l'Ours.Anglois , & ie laine 
Nicolas. 

Le dix-hüict au matin, nous vîmes l'Ide Poète Candoor au Nord Nord-Eft 
de nous , à la diftance d'enuiron neuf milles. C’cft vne terre fort haute , aucc des 
petites Illes , qui font pourla plufpart au codé duSud-Ellde la grandcldc. On 
trouue de l'eau au collé du Snd-Oüclt. Depuis l'Ide Polle-Timon jufques à cette 
Xlîe , le coûts eft juftement Nord Nord-Eft , le fonds molafle à trente-cinq , qua- 
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rance , cinquante , fit foutante brades , fumant les Canes : mais lors qu’on appro- 
che de Pocle Candoor, on trouue trente , vingt-cinq, ou vingt brades, fonds de 
Cible ferme. Lcfoirnous courûmes autour de llllc, nous en tenans le plus prés 
que nous pûmes du codé d’Eft , cnuiron à vnc grande demy-heue de l'ille qui cft 
à la pointe Orientale ,1e fonds cft de dix-huiû ît vingt brades : nous prîmes nô- 
tre cours vers le Nord-Eft , le long de la colle de Champcy. 

Lcvingt-vnau loir, nous voyons encore Pocle-Candbor du haut de noftrc 
grand Mail. 

Le vingt-deuxième nous vifmes la terre de Champcy i elle parojft de loin, com- 
me Il c’eftoient des Mes qui full'cnr àfept ou huirl milles de la terre. 

Le vinge-quatriéme , nous reuimes nos autres Vailleaux. Nous cftions fous la 
t hailtcur de dix degrez trente-cinq minutes , à vn mille fit demy de la ccrro. La 
partie de cetcc terre qui cft proche de la mer cft baiTc , aucc vn fable blanc ; mars 
celle qui en cft plus éloignée eft haucc. Le long de cetcc ccrrc jufques à trois milles 
tnraci , il y a fonds de fable à dixnfcpt , feize , quinze , quatorze , fit treize brad- 
es. Le loir nous mouillâmes tous cnfemblc.1’ Ancre lut quinze brades , vis-à-vis 
d vne pointe qui cft fous la hauteur de dix degrez £t trois minutes. Ce Cap fe 
nomme Cap de Ceccer : vers IcNorJ de ce Cap, il y a vn grand Golfe, oû les 
Dunes fauancentdê part fit d’autre, du collé de la mer. La terre qui paroift eftre 
plus auanc dans le pays eft haute; elle gift depuis cette pointe Nord-Eft à l’Eft. 

Le vmgc-cinquiémc , nous cftions proche de la petite 111c qui cft plaine de ro- 
ches, nommée Pocle Ceccer de Terre. Au Nord de cette terre, on voit vngoul, 
fcquifcmblc vnc riuicre. C’cll là que les Dunes dont il aefté parle, copimenccnt 
à diminuer, fit où elles finilTent ; fit en fuite oavoitdc hautes certes les vncs der- 
rière les autres : la profondeur cft de trente , quarante , fit cinquante brades. 

Le vingt-fixiéme , nous meiiillimes l’Ancre à Malle-Bay , les Habitans l’ap- 
pellent la Baye de Pandcran. Noftrc Maiftre Pilote Abram Thus nous quitta là, 
& pada fur le Vaidcau de faint Nicolas, qui eltoïc enuoyé aux Manilles i pour 
voir PU pourrait crouuer quelque Vaidcau de ceux de la Flotte de Guillaume 
lansz. Il y a en cét endroit le long de lanuc de grands arbres aucc des maifons. 

Le lour fuiuant , nous nous mimes à la voile aucc nos Vaidcaux , pour trouuer 
vue autre Baye nommée Canbcmn. A lix milles au delà, nous nouuâmcs du bois, 
de l’eau, fit des raftaichiflerucns en abondance. Nous en tirâmes dix-fept telles 
de bcftail, St beaucoup de Poules: vnPorc f’eftant échappé fit enfuy vers les Sau- 
nages , nous ne pûmes plus apres tirer aucuns rafraichiftemens d’eux. 

Le quatrième Ium,iefus trouuer aucc monBattcau le Vaidcau qui eftoir de 
conferue aucc nous , pour luy rendre compte de ce qui fe padoir. U m’en rctour- 
<uy le fi.dù mcfme mois : nous reuimes te Briganttn nommé le faintc Croix. 

Le iour fuiuant , nous nous mifines à la voile : nous joignîmes le Bnganrin de 
Hacn , qui auoic pris vn lonque du lapon : nous crouuâmcs aufli nos autres Varf- 
foaux. 

Le vingtième , nous vîmes diuerfes Ides dans noftrc chemin , fit deux Voiles, 
juftement dedous la colle. Sur lcfoirnous en approchâmes ; c’cftoient des Vaif- 
feaux qui alloicnt aux Mauilles , l’vn nommé l’Efpcrancc , fit l’autre le Taureau, 
Vaidcau Anglois : nous demeurâmes proche d’eux toute la nuiét. 

Le vingt-deuxieme, nous nous trouuàmes deuant Macao mous mouillâmes 
f Ancre à quatre brades fonds mol. Nous cftions quinze Voiles de Flotte , tant 
Brigantins que Vaidcaux , dont il y en auoit deux Anglois. Nous filmes faire 
monftre à nos gens, en les faifant tourner à l’entour du Mail pour les com- 
pter , comme on faic dans les Vaidcaux de Guerre. Ils filent lemefme dans 1er 
autres Vaidcaux. 

Leving-troificme apres midy,nous moüillàmesauec nos crois Vaidcaux, à 
ffauoieceluy de Groeningcn , le G alias, fit l’Ours Anglois, à trois bsa des de baf- 
fe 
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fe marée, jullcmcnt vis-à-vivdc U Ville , en cllans éloignez enuiron la portée 
d’vn canon. N nu tirâmes ce loir là cinq coups fur la Ville :ta nuiél nous aduan- 
çâmes aucc le yailfcaudc Geoenmgen Ce le Galus, jul'qucs à la portée du mouf- 
quet des murailles de la Ville ] à trois biaflcs de fonds mol. On crouua à pro- 
pos quej'irois auecle Marchand Se vnc pâme de naître monde à terre , pour lu», 
prendre ta Ville , 6c l'emporter d'emblée i mais ccrte refolunon lue changée, 
pour ne pas ollcr en melinc temps le Maiftre Se le Marchand d’vn mclnic Vaif- 
leaujl tutreloluqucic demeurerais dans le Vaill'cau pour en aUoirlcfom,& 
que nollfe Commandant pâlie roi t à terre pour conduire cette entreprife. 

* Le matin vingt-quatneme, lors que leiour commença à paroiftre, nous tirâ- 
mes toute nolhe bordée fur la Ville: 6c quclqüe-remps apres, nolire Comman- 
dant alla mettre pied à terre , auec enuiron lix cens hommes. Deux Bnganrms 
rafoienr la terre à l'endroit de la defeenre , pour fauortfer le Commandant cn l’a 
retraite en cas de bcfoin , (c aalli pour feruit de dertenfes aux Chaloupes 6c aux 
Barreaux qui deuoienr porter nos gens à terre. Les Portugais auoiént drelsc vn 
rempaix à l'endroit où le faifoic ladelccnte = ils tirent mine de l’empetcjier i mais 
les no lires ne iaiifans pas d’auancer, ils f'cnfuyicnrliir vnc éminence, où il y juoic 
vncloilhc. L’actaqncdc nolire collé le falloir aucc beaucoup de refolunon : les 
Portugais faifoient quelquefois des lorries r mais ilsclloicnt rouiiours répondez 
aucc perte, jul'quesàce que le feu prit pat mal-hcur à nos barils de poudre: ce 
qui lit perdre courage à nos gens : car ils Içauoicnt bien qu’on ne leur en pouuoir 
pas apporter li-coll des V. nil'caux. Ils le muent en deuoir de faire leur retraite 
en bon ordre i mais les Portugais aduertis de ce mal-heur , par le moyen de 
quelques deferreurs Iaponnois, qui auoicnr pafsé de leur codé, vinrent fondre 
fur les nolltcs,lcfquels faute de poudre ne purent faire dcrcliftance. Ils en tuè- 
rent beaucoup :le relie le retira aucc confulion dans les Barreaux ,8c tâchèrent 
de gagner les Vaifleaux. Nous trouuâmcs que nous y aurons bien perdu cène 
trente hommes, 8c autant de bleflczs cntre-autécslc Commandant, qfti à la ple- 
in inc defeenre auoic cllé blcfsc au ventre : mais il en guérir par la grâce de Dieu. 
Nos gens cllans retournez dans les Varlfcaux , nous tii'mcs voile, 6c nous nous 
éloignàinesdclaVilIcdeladiftance d’cnuironvn mille. Nous tûmes cauàvne 
lllcqui cil au Sud de Macao, dcoous reprîmes uollrc Matltrc Pilote qui clloit 
tombé du Vaifleau dans la mer. 

Le vingc-fcpciéme , les VailTcanx Anglois partirent pour le lapon, aucc le Vaif. 
l'eau nommé le Trou tic Vaifleau nomme l'Elpcrance fc joignit à noIlreJüÿttc. . 

Le vmgr-hmuéme , le Vaifleau nommé l'Ours, 8c ccluy de fainte Croix, firent 
voile vers l'Ille de Lemon, 8C aude là vcrslcscollcsdc la Cninc. _ 

Le vingt-ncufiéme.'nous partîmes tous pour aller à II Ile dc.Pifcador,àl’cx- , 
ccption du Vaifleau noihmé l’Efpcrance, du Brigantin nommé faint Nicolas, « 
de l’autre petit Brigantin nommé Palicacrtn , qui dcuoiem demeurer là jufqucs à 
la fin du mois d’Aoull , pour y attendre nos Vaifleaux, qui pourraient venir de 
Malacca. 

Le trentième i nous pafsâmes Jdclcmo , autrement les Oreilles de Luifre. 
Nous courûmes vers au Sud pour gagner l’Ille de pierre Blanche, 

Elle paroi fl de loin comme vn grand Vaifleau , ou Çaraqiic. 

Le quatrième Iuillct, nous voyous du haut de nos Hunes ccllcsdcsIÜes Pifca- 
dor> qui chia plus au anccc vcrslc Sud-Oiieft. ’ • 

Le fixicme , le Vaifleau nomme l’Ours nous vint rctrouucr apres auoir couru la 
coftc de la Chine : nous filmes voile cnfcmblc â i’entour des Iflcs. * * . 

Le dixiéme , nous moüiil.imcs l’Ancre prés d’vnc Illc qui paroi floit comme vnc 
râble, c’cft vnc des plus hautes Iflcs de Pifeador. Nous viTpics entre ces Iflcs 
quelques peichcurs Chinois i mais ils f'cnfuyrcnt , & le îour iiuuant nous lcui- 
mes l'Ancre, & encrâmes dans vncBaycbicrtleurcàhuiftou^ncuf b rafles tonds 
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d’ancrage. Cette terre cft platte , fon terroir piclreux; elle n’a point de gro: 
bois , mais beaucoup d’herbes Jcde l'eau fraîche qu'on tire des puits i clic l'cnt 
pourcanc la marine quand il a clic quelque-temps fans plcuuorr : on trouuc de 
l'eau au bouc des deux anfes ,où les Vaillcauxont coutume de le mettre: on n’y 
trouuc point d'autres rafraîchilfemens , il les y faut porter d’aiilctifs'. 

Et comme on nous auoit donné ordre de garder cette place, & d’en faire nollrc 
rendez-vous , nous nous poflàmf s fur la pointe de fille Forfnolà , où les Chinpis 
trafiquent dans vn Havre, qu'ils nomment T ayouuan, Nous tirâmes de là quel- 
ques rafraîchiltemeais , aucc nos Brig.intins. Ce Havre ell à treize milles de Pif- . 
cador ; on ne trouuc qu’onze pieds d eau à fon encrée , qui va fort en ferpentant r * 
tellement qu’on n’y peut pas encrer aucc de grands V aideaux. 

-Le dix- neufiéme, nous nous mifrnes ila voile aucc le Vailfeau Grocningcn, 
fc l'Ours, pour palfcr vers la colle de laChincinous rencontrâmes leBngancin 
faime Croix. Le lout fuiuant , dans le Vailfeau de POurs le rompit la trauerfe du 
trinquet s ce qui nous obligea de porter moins de Voiles pour aller de confcrue. 

Le vingr-vmcme,nous vifmesla terre ferme de la Chine': Nous nous trouuâ- 
mesdeuant la fameufe tiuicrédc Chinchco ; cette riuicrc ell facile à connoi(lre, : 
comme dit Linfchot :du codé duNord-Èll, ilya deux cerrcs,donc l’vHc ref- 
fcrableau pillicr d’vneEglife : du collé du Sud-Oüelt, la terre élt balTe.auec do 
petites colincs de iibl.e. V11 peuau dedans de la pointe du Sud-Oücll , on void 
vnc tour, on au moins quelque chofc qui reffemble vne tour.Nollre delfein clloic 
de courir du codé du Sud-Oücll, fous vne pctice lllcqui cd ronde 1 mais à caufa 
que le Vailfeau l’Ours iuroit couru rifque en Rapprochant fi pris de la code ", en 
l'edat où il. fe trouuoit , n'ayant point encore raccommodé fa grande vergue , 
nous fumes obligez parcectc radon de nous en éloigner ,}< de prendre la largue 
vers la mer. Il Pélcua ce jour-là vn grand vcnc, qui nous fit perdre vnc de nos 
voiles. Nous nous fouilinfmeslc mieux qu’il nous fût pollible, 8 t ne lailsâmespas 
d'elire emportez bien loin vefs le Nord. 

Le vingt-cinquième, ellans fous (h hauteur de vingt-fept degrez neuf minu-. 
tes , nous vifmes vnc terre fort entrecouppée, que nous crcùmes edre fille de 
Lanqum : nousle jugions ainfi fur la dcfcnption de Linfchot, & pat la Carte que 
nous auions: nous y mouillâmes l'Ancre à quinze brades , & y vifmes plaideurs 
pclcheurs Chinois qm ne f'éloignoient point de plus de trois «quatre, cinq Sclîx 
.milles de la terre : nous fifmcs aulli-tod tout ce que nous pûmes pour gagner vers 
le Sud; mais nouscdions emportez du codé duNord: ce qui fait vou' qu’il y a là 
vn fort courant d’eau. 

Lp vingt-lcptiéme , vn pefeheur nous vendit du poiffon fec. 

Le neufiéme Aoult , nous nous ttouuâmes proche dcslflcs de la Chine, qui 
font en gtand nombre : nous mouillâmes à quinze brades , lclonnodré Carte S c 
la hauteur que nous auions pnfe. Nous deujons voir le Cap de Sombcr; mais 
nous ne découurimes point de terre , K nous jugeâmes par là que ce Cap deuoit 
élire plus vers le Nord, que les Cartes 11c le mettent. 

L'onzième nous leuâmes l’Ancre , St nous courûmes vers fille dcLanquiu, 
qui cil fous lahauceur de vmgc-hmâ degrez 8 c demy de Latitude Septentriona- 
le : elle a du collé du Nord vnc rade qui cil alfez bonne : uous l'amons rcconnuï 
cn'chercjtant des rafraichidcmcns 1 nous y en croquâmes fort peu; il y auoic fculc- 
incr vu peu d'eau douce. Corne nous y e (lions, quelques Chinois vinrent à nollrc 
bord aucc leur Scampan , {c donnèrent à chacun de nos Vailfeaux cinq corbeilles 
plaines de lucre blanc :c'clloicntàce que nous en pûmes juger , des Pirates Chi- 
npis, qui pirattoient mefme fur leur compatriotes. Le lour fumant, nous fifmcs 
proutlion d'eau , & nous nous milmes à la voile , mais nous aduancionrfbrr peu- 

Le dïx-huiticme , nous moüillàraes l'Ancre au voile de l'Oüell de !.i mefme 
Illc , 8 c en vne meilleure rade que n'eiloitla première ; c'elloit yn Havre où uous 
cflions à coaucrt quali de tous vents. 11 feruoit de retraiteàces pirates , dont 
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ie viens de parler. Tous les tours ils nous apportoient quelques rafraîchiflemenj 
qu'ils fçauoicnt bien crouucr ailleurs que dans cccce lllctmais c'eltoir vn périr 
iccours pour vn aulii grand nombre d'hommes que nous cillons. Ils ('offrirent de 
future noltre Eltcndard , ‘fi nous voulions faire voile aucc eux le long de la cojlc 
de la terre ferme , Ce nous aflcutoicàc qu’ils nous y fermer trouucr des rafraichif- 
le ni cm en abondance , & que nous ne manquerions poinr de places pour .met cre 
pied à terre i mais nous ne crûmes pas à propos de reccuoir cetce offre. Ils met- 
toicntdiucrs pauillons lin leurs petits Vaill'eaux, comme f'ilscuflcnr élté Sujets 
de Princes clirangcrs, pour piller ainli ceux meltncs de leur pays. Nous noos 
remîmes à la voile, pour nous rejoindre à nos autres Vailleaux qui citaient vers 
l'illc de l’ifcador: nous y arriuâmcs le vingt-deuxieme de Septembre , aucc vn 
temps tort inconltanc : nos gens citaient occupez à y fane vn Fort, nous y 
trou uàmcs deux Gallions 8cvn petit Vaiflcau qui citaient venus deBatauia pen- 
dant noltre abfcncci à fyauoir , le Gailion du Lion d'or, le Samplon, & le Bri- 
gantin Smckcpure. 

Le lour fuiuanr, il y vint deux Brigantins de la coite de la Chine : ils en auoienr 
l.ufsé vn croiücmc derrière eux qui le perdit fur cette incline coite y mais on 
en auoit fauué le monde & le canon : en quoy les Chinois les auuient fort aydez. 
Ces Brigantins auoient cité commandez pour cltabtir le commerce aucc ceux de 
la Chine, Sc les Chinois les auoient renuoyez aucc de grandes cfperances, te 
auoient promisdedépefeher vnAmbafladcur aux IflcsdePifcador pour traiter de 
plus prés. Ce qu’ils firent i les AmbalTadcurs vinrent auée quatre petits Vailleaux 
qu’ils appellent des loncqucs , Sc craiterent du commerce aucc noltre Comman- 
dant Sc le Confeil de» Indes: maison n'y tluança rien icaï ils ne tenoiciic aucune 
des paroles qu'ils nous donnoicnt, ne cherchant dans ce traité qu'à nous faire 
loitir des Ides de Pilcadori ce qu! citait directement contraire à l'ordre que nô- 
tre General nous auoit donné. 

Le dixième Octobre, le Vaiflcau du Lion d’or fe mit à la voile pour aller à 
lamby. 

Le dix-huitiémc , nous fûmes cotrlmandez auee deux Galbons Sc cinq petits 
Vailleaux, pour aller à la nuicrc dcChuichco à la colle de la Chine, pourvoir 
li nous les pourrions obliger à traiter aucc nous parla craince de nos forces Sc de 
nos armes ; mais nous defeendimes dix milles plus bas qu'il ne falloir. Troisde 
nos Vailfcaux f'cltoicnc feparez de nous, il nous en relloit encore cinq. Nous 
encrâmes dans vnc Baye , SC nous brûlâmes foixanre 6: dix loncqucs , tant- 
grands que petits. U faut que ic rapporte icy vnc chrffc qui mente d'eltre fçcuc. 
Partie de noltre Equipage auoit cité commandée pour amènera noltre botd 
deux petits loncqucs ou Vaiflcaux Chinois, le vent les empelchant d'enpouuoir 
venir à bout. Us mouillèrent l'Ancre, ayans aucc eux leBacrcattde noltrcNaui- 
rc & l’Efqutf. Ils perdirent la nuiét leurs Ancres, le le vcnc emporta vn de ces 
loncqucs , dans lequel il y auoit vingt -trois de nos Macclots Ce deux Chinois. Le 
Brigantin Fiétoria Pcltoit approché d'eux pour les fecourir : ce qu'il ne pût 
faire , àcaufcdumauuats temps Je de l'obfcuricé de la nuict. Ceux de nos gens 
qui citaient dans l'autre Ioncquc , làuterent dans leur Barreau , & mirent le tcu 
au loncque qu’ils dcuoicnt amener -, mais comme ils ne fe pouuoicnt feruir que 
difficilement de la voile , ils rcfolurcnc de moüillcr l’Ancre. Deux heures apres, 
leur cable fe rompit ,& furent jettez de nuit fur la coite aucc grand danger de Py 
pcrdrcilcurs mefehes eltoient eltcintes ,& dauantage les peuples de cette coite 
leur citaient ennemis , 6c eux en trop petit nombre pour leurreliltcr , n’eltans 
en touc que quatre hommes Ce deux moufles. Ils attendirent auec beaucoup d’in. 

uietude qu’il fit tour : les Chinois vinrent à eux ; ils purent leurs armes , ic 

"émirent à faire du bruit, comme filscuflenccula rclqlution de leur aller aude- 
uant. Les Chinois qui ne pouuoicnt pas condoiltre Icurfoiblcfle dans l’obfcuricé 

• 4 ^ «T 


l 


fx * 




44 : 


4 ' ' 


W 




de U nu ici , f en retournèrent , 8c les no (1res qui mouraient de peur leur en firenç 
beaucoup. Ce leur fut vnc marque aheutée de la protection de Dieu 1 6 c le iour 
chant venu, ils fc refolurent d'abandonner leur Batteau , à caufe qu’il f'cltoïc 
échoué en vn lieu d’où il chou difficile de le tirer pour le mettre en mer, 8c crû- 
rent qu’il leur (croit plus facile de pallct par terre Icmoufquct fur l'épaule Se l'e- 
pcc au codé , julqucs à la nuicre de Samnntiu.où ilyauoit deux de nosBngan- 
tms. Pour ce qui c fl des vingt-trois Matelots qui auoient cite emportez dans l'au- 
tre loncquc , furent pris prifomucrs. 

Ces quatre Matclocsquc îc viens de dite, Se qui auoict pris relôlution d’aller par 
terre , n’cntcndoicnt point la langue du pays, 8c ne voyoïcnt point de loncqucs, 
ny aucune marque qui leur pue cnfeignerle chemin qu’ils auoient à faite , pour 
gagner nos Brigantms. Ils furent apperceus par des Chinois, qui détachèrent 
deux hommes pour leur parler i mais nos gens qui cifoicnc touiiours fur leur gar- 
de , leur pre lente rent la bouche de leurs moufqucts, (lient mines de vouloir tirer 
liir eux, 8c fournirent ainfi le pa liage. Ils trouucrent en chemin vrc petite maifon, 
où il y auoitvn homme 8c vue femme: ils y entrèrent , y allumèrent leurs ntef- 
chcs , 8c les ncttoycrenci car en prenant terre , elles feiloient mouillées. Ils trou, 
ucrcr.t à manger dans cette maifon , l’homme qui y clloit leur donna du Rys : 8c 
apres auoir remercié leurs hoiles , ils continuèrent leur chemin en diligence. Ils 
v irent le long de la colle les corps de ftxou fept Chinois qui cltoicnc expofez aux 
chiens 8c aux oyfcaux: ils auoient elle tuez par les nohrcs.Scil eltoïc ayséànos 
quatre hommes de juger le traitement qu’on leur eût fait fils cuU’cnc ché pris. 
Voyans qu'il n'y auoit point de quartier à clpcrcr, ils refolurent de (2 défendre 
julqucs à l’cxcrcmité. Ils furent découucrts en fuite parvn gros de Chinois, qui 
choit bien de deux cens hommes i ces gens fe mirent à fuyr aulh-tolr qu’ils les 
eurent apperceus. L’apresdînée , ils vinrent prés de nos Brigantms , 8c tirèrent 
auec leurs moufqucts , pour faire entendre qu’ils choient là , 8c que ceux des Bri-, 
gantinslcs vinll’cnt prendre. Sept ou huit cens Chinois vinrent au bruit de ectre 
moulqucttcnc, armez de couhcauxSc de picqucs: les nohres leur tirèrent quel- 
ques coups , ne croyant pas en deuoir attendre autre choie que la mort : mais les 
Chinois cftônez de lcurrefolutiondc mourir iesarmcsàla main,fc retircrct:il en 
demeura pourtant quclques-vns de cette troupe, qui f'arreltcrcnc à quelque di- 
ftancc de nos gens, 8c fe mirent à leur (ctter des pierres. Il paroilfoit bien qujls 
n’auoient ïamais entendu tirer d'armes à feu i car ils en auoient grand’ peur. En- 
fin , ils parlèrent à nos gens leur offrirent la paix , 8c les menèrent dans vn vil- 
lage : îlsy trouucrent quelque deux mille Chinois qui les regatdoicut auec clton- 
nement , fie fcmbloicnt n’auoir iamais veu d ’Hollandois. Ils menèrent nos gens à 
leur T cmplc , leur donnèrent à boire 8c à manger, 8c vn peu de tabac : nos quatre 
Hollandoisnc fefcparoienr point l’vn de l'autre, 8c tenoient touiiours leurs ar- 
mes çneftat, appréhendant la furpnfc. Toute leur mclchc choit brûlée i ils dé- 
chirèrent leurs chemifes , 8c en accommodèrent les morceaux en forme cfe mef- 
che, le mieux qu’ils purent. Ils (ortircnt du village. Se remercièrent leurs hoiles 
de l'honnehcté auec laquelle ils les auoient receus , fort aifesd'cn cltre échapez (ï 
hcurcul'cmcnt, fie de voir que perfonnene les fuiuoicicaràpeine leue rc(loit-il 
affez de poudre pour tirer quatre coups. Comme ils furent vers la code, ils trouue- 
rentvn petit Batteau Chinois, qu’ils dctacherentpour 1c mettre en mer, mais il 
choit tellement rompu , qu’il coula à fonds. Ils fc (àuucrenr à nage , 8c entrèrent 
dans la maifon d’vn pefeheur pour y palier la nuifit. Us entendirent pendant la 
nuift, le bruit d’vn party de Chinois qui ehoit proche delà maifon :1e matin ils 
firent des radeaux le mieux qu’Us purent, 8c paherent parce moyen jufqucs au 
Brigantin , quije initaulli-roh à la voile: S'ils eu (lent tardé vn peu daluantage, 
ils eufient elfe obligez de demeurer dans le pays. Ces accidcns font allez voir 
qu'vn homme peut rcucnir de bien loin , quand il ch affidé de là protc&ion 
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de Dieu i car fans vn grand miracle > quatre hommes n’auroient pas pù fe fauucr 
d'encre les mains de roue vn l’eupte cnnemy. 

Le deuxième Nouembrc ,1e Briganrin nommé faintNicolas , palTa proche du 
lieu où leur Bactcau elloit demeuré, trouuerent que les Chinois en auoicnt ofté la 
Voile, le Mail, les cordages, le fer qui cil au bout ,8c deux picrriers : Ils le mi- 
rent en mer 1 8 c f’en eftans feruis pour aller à terre, ils.cn rapportèrent dix Cabrics, 

8c trois ou quatre Pourceaux , 8c rcuinrcnc ainli aucc le Bactcau à noftte bord. 

Le quatrième, le Bactcau duVaiffeau nommé l'Ours, prit deux Ioncqucs &c 
vingt-cinq hommes dedans : on mit le feu aux Ioncqucs , 8c les gens qu'on auoic 
trouu é dedans furent mis fur le Brigancin de laine N icolas. 

Le neufiéme , noftrc Maiftre Pilote mourut en mer 1 nous l'enterrâmes dedans ’ 
vnc lile qui eft lpus la hauteur de vingt-trois degrez. Le mefmc iour , le Batccau 
du VaifieaunommcfOurs .donna la chaflc à pluficurs Ioncqucs ; mais il félcua 
vne fi forte cempefte , que la mer l’emporta , aucc dix-huicf hommes qui eftoienr 
dedans, 8c entre-eux vn de nos meilleurs hommes; ce qui nous affligea beaucoup. 
Oncnuoya le Brigancin Fiûoria pour tes chercher 1 mais jlsn’cnappnrcnc poinc 
de nouucllcs : tellement qu’eftans àl’ Ancre en ce lieu , nous filmes perte fur nos 
deux VailTcaux de quarante de nos meilleurs hommes ice qui nous affligeoic ex. 
trémement. ■ * 

Le vingt-cinquième , nous vinfmes deuant la nuiere de Chincheo, 8e nous mî- 
mes fous fille proche d’vn village que les Habitans abandonnèrent. Nous y troua 
u âmes quarante teftes de beftaii .entre fcfquelles il y auoic des Pourceaux : nous 
cul'mcs aufli des Poulies ; ce qui vint fort à propos pour nos gens , parray lcfquel# 
la maladie auoit commence à fe mettre ivn fcmblable rafraichiffcmcnc ayant 
beaucoup feruy à leur gucrifon.on commanda trois Brigancins pour entrer dans 1a 
riuiere.ils mirenc lcursgensâtcrrcprochc d'vn village qu’ils prirent, 3c cfcar- 
mouchercnt brauement aucc les Chinois. Ceux du pays, apres auoir ainfi mcfurc 
leurs forces, accachcrent enfcmblc neuf Ioncqucs y mirent le feu, fit les lailfcrcnt 
dciccndre fut nos VailTcaux, cfpcransparccmoycny mettre le feu; mais la choie 
ne leur rcüllit pas. 

Le vingt-huitième nous approchâmes d'eux , aucc deux VailTcaux 1 nous 
tirâmes naître gvofTc Artillerie vers vn endroit , d’où ils uuoicnc tiré aucc fepe 
pièces de fonte fur nos Brigancins: cinquante de nos Soldats qu’on auoit misa 
terre , firent tefte auec beaucoup de rcfolution , quoy qu’ils cuIVcnc affaire à plu- 
ficurs milliers d’hommes : leur Artillerie 8c les noltres recournctcnt â bord, aptes 
auoir brûlé quatre de leurs Ioncqucs qui cftoicnt deuant le village. 

Le vingt-neufiéme , vn Chinois paflâ vers nous; nuis il nous parut cftrcàde- 
my fol. Nous leuâmes l'Ancre, dctirâmps cnpaffantfurvne Villç;&ccux de la 
Ville nous répondirenf aucc des pièces de fonte : Nous rcceûmcs quelques coups. - 
dans noftrc Vaiffeau; nous brûlâmes vn Ioncque : Le Vaiffeau nommé l’Ours 
auec vn Bngantin , couroit de l'autre codé de l'Illc, où ils virent deux grosvffla- 

? es 8c deux grands Ioncqucs qui Py cftoicnt arreftez. Eo paffant , nous rcfolùmcs 
'attaquer ces deux villages; ce que nous entreprîmes le trentième du mefmc 
mois, auec foixante 8c dix moufquctaires. Nous trouuâmcs que les Habitans 
abandonnoient leurs villages ,8c le retiroient dans le Fort qui en eftoïc pro- 
che , lufqucs où nousles fuiuimes. Ils firent deux Ibrties aucc des cris fi horribles, 
qu'il fembloit que le monde allât Pabimcr. Us vinrent hardiment â nous ; nous 
les attendîmes de pied ferme, nous nous mêlâmes aùec euxfépéeàla main; ils 
tinrent ferme quelque temps , jufqucs â ce que nos ipoufquetaircs eurent fait feu 
fur eux, St en enffent tué quelqucs-vns; car alors ils lâchèrent le pied > 8e tâchè- 
rent de gagner leur Fortjufqucs où nous les menâmes toufiours battant: ils y per-' 
dirct lamcilleurc partie de leurs gens, des noftrcs nous ne trouu âmes à dire que le 
Barbier du V.uffeiu nômé l'Ours; nous n’auôs ïamais pû fçauoir fil auoit efté tué, 
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ouf’il auoit efté pris prifonnicr: nous mimes le feu à leurs Ioncques K a u Village, 
& nous retournâmes le foir au bord auec vn bon burin , de Porcs , de Cabrits , de 
Poulies, St beaucoup de meubles: Nous tuâmes ces belles la nuit, afin d’en man- 
ger le jour linuant , St reprendre nos forces abbacuès par le trauail St la fatigue de 
cette enrrcprilc. ; ’ 

Le deuxieme de Décembre , nous retournâmes à terre i nous pillâmes vn autre 
Village, 8c nous y milincs le feu. On y trouua dans vn magazm'vingt balles de 
i’oyc , St on les porta auec d’autre butin â bord. 

Le iout fumant , nous tifmcs voile pour gagner vnc autre Me , où-ily auoit vnc 
tour ; nous n’y trouuâmcs perfonne. Nous mouillâmes à cinq bralfes St demie ,1a 
' marée cilauc haute : comme elle fut balle, nous nous trouuâmcs à fec »ee qui nous 
fitjuger que les marées de ces colles font grandes. La mclmc nuicl , comme la 
mer montoit , les Chinois nous cnuoycrcnt deux Ioncques où ils auoient mis le 
feu , St les laillcrcnt aller fur le V aill'cau nommé l'Ours, qui auoit mouillé au def- 
fusdcnous.Ilfcmbloitqu’vn des deux dcûttomberfur la proue de nollrc Vaif- 
feau, nous en citions en grand' peine : les regardant venir de deflus le T i|lac,cha- 
cun en dilbit l’on aduis. Pour moy , îc les all’eurois qu’il ne nous feron poinc de 
mal : le Marchand Nieuvvcn Roodc quielloit proche de moy ,me difoit-, Maître,' 
coupons le cable. le luy disque c'cftoïc vn fort mauuaiS patty.St qu’cllant proches 
de la code , nous y perdrions nollrc Vailfeau , qu’au contraire nous ne receuno<ns 
aucun dommagedu Ioncque Comme il fut tout proche de nous, ceux quicftoict 
pcrluadczcôme le Marchand qu’il ne manquerait point de nous brûler , erraient 
coupe la corde , coupe la corde, le errais au contraire i Gardez-vous bien do la 
couper i car fnvous la coupez, le Vailfeau eil perdu, ne faites pas cette faute. 
Quand le Marchand vid que les Macclotsquiauoieht delta commencé â hacher la 
corde , celToient de la couper, St m’obeylloicnt , il crût que le Ioncque elloit 
defia attaché â nollre bord, St me dit i Marflre , ce fera vodre faute , St vous en ré- 
pondrez : cela me lit peur , St les Mariniers qui l‘cn apperccurent , vouloient cou- 
per lacordc. le ne laiiîay pasde leur crier ; il ne nous tduchera point, ne coupez 
pas la corde. Ct qui arriuacn effet i car ilpalfalâns nous faire autre mal , que de 
brûler vn petic Battcau qui eltoic attaché derrière nollre Vailfeau •, carie roumay 
le gouuernail d’vn bord â l’autre, St ie fis faire vn tour entier au Vailfeau, qui 
•cuira auili la rencontre du Brûlot i St ce fut apres Dieu la caufc de nollre falut. 

Le quatrième du meliné mois, nousleuâmes l'Ancre , 8c nous filmes voile vers 
l’illcquiellâl'embouchcurcde la riuiercd’oû nous auions remporte quarante 
relies de bcit.nl , comme le viens de dire i nous y prîmes de l’eau , St nous en par- 
tîmes lcieptiéme du mefmcmois pour aller vers rifle de Pilcadortle ventcftoit 
li grand , que nous ne pouuions porter de voiles, St ainfi nous ne pûmes entrer 
dans l'emboucheure. Nous mouillâmes fous l'Ille la plus proche, â quinze brades 
de fonds, quicIlàl’OlicIldcl’emboucheurcdela riuicre. 

Le neuficme , nous perdîmes- nollrc Ancre , 8: nous en jettâmes vnc autre : le 
cable apres auoir tenu quatre heures rompit aufii : nous fûmes emportez par la 
tcmpcltc vers le Nord-Etl 8c le Nord Nord-BIl. 

Le dixiéme, nollreVailTcaufetrouua fi plein d’eau, qu’on auoit alfezàfaire 
â la tirer auec deux pompes. Ilyauoic bien fept pieds d’eau dans le Vailfeau, la 
pompe de derrière elloit bile , 5c ne pouuoit firruir : car il y auoit dans la chambre 
furledcrricreduVailfeau de la paille ou gerbes de Rys , les grains duRysen- 
treientpar vn trou dans la pompe , St l'auoient prcfque rendue inutile : nous fuf- 
mes obligez de jetter le Ryshorslebord rcarnous appréhendions qu’il ne bou- 
chât tout â fait les conduits par Icfquels l’eau entrait dans la pompe. 

Le treiziéme St quatorzième, le temps fe trouua propre pour faire nollrc voya- 
ge : nous nous trouuâmcs lullement Ibus la colle de la Chine, 5c approch âmes du 
V ailfeau nommé Haerlcm,dont mon frère efloir mailtre : il auoic aufli tâc hé d’al- 
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leràl’Iflede Pifcador ;mais U tempefte l’en auoit empefehé. II venoltdu lapons 
nous nous cmlmes compagnie quatre lours, & fufmcs enfin obligez d’allcrchcr- 
cher vnc fade le long de la colle dc'Ja Chine ; car nous auions cite emportez plus 
basque nous ne voulions. *'• ' ■ K " r 

Le vingtième, le VailTcau Haerlem prit lept petits Barreaux Chinois , aucf 
trois loncquesSerrentc-üxhommesdedanS i ils citaient chargez de Ici , de polt- 
ron l'allé , & autres marchandifcs. Le metme tour , on tronua a propos de prendre 
dans noitre Vaifleau les marchandifcs que le Vaiflcau d’Hacrlcm auoit appor- 
tées du lapon: car ce Vaiflcau cftoirfoible, Si en tel cllat, qu'il ne pouuoit pas 
durer long-temps (in# cftre radoube, au lieu que le noftrc eftoir encore bon. 
Nous fifmes donc placedans le no Arc , Si nous commençâmes le lourfuiuaiita 
charger. DeuxChmois vinrent de terre dans vn petit flatteau atiGalliond’Haer- 
lem , et y apportèrent bon nombre (lnPoniinn , de Poules, Si de Pourceaux f 
ceux du Vaiflcau leu»' rendirent en rccchnpcnle leur Ioncquc ton fit prouiliorf 
d’eau: 

Le premier lanuicr, il fuc trouué à propos que le mai Are Pilote IeanGccrirsz 
dcNaeyerpafsâtauccenuironfix perfonnesdu Galliondc Haetlem dans le no- 
tre. Si noftrc fécond Pilote nomme Gclcyn Comeliifi pafsàt aucc quelques au- 
tres dans le Vaiflcau Haerlem pour aller à Batauia , &: de là en Hollande. Les 
Marchands e Aoienc ce jour-là occupez à écrire des Ictcrcs , les vus à Barauiu , les 
autres aux Iflcs de Pilcadon nous mifrncS aulfl quarante-huit Chinois fur le Gai- 
Iion d’Hacrlem .qui partit le quatrième pour aller à Batauia. La nuit les Chinois 
reprirent vn de leurs Ioncques,qui clloit tout proche de noftrc Vaiflcau: le quoy 
que nous tiraillons dcfl'us , ils ne (aillèrent pas de palier outrer car nous n’auions 
prune de Chaloupe pour courir apres. 

Le cinquième, quelques Chinois vinrent pefeher proche de nous inpus con- 
nûmes par là qu’ils eftoicnc aduerns que nous n’auions poinc de Chaloupe : les 
Charpentiers rrauailloicnc tous les murs pour en faire vnc mous auions cudu 
Gallion d’Hacrlem vnc voile àdemy vsce i nous nous en leniimes pour r’accom - 
modcreellesdc noftrc Batreatî Si de noftïe Vaiflcau ( nous lailions bonne garde 
la uuict , de cramce des Brùlotsque les Chinois nous auroicne pii attacher. 

Le l'cptiéme, nous mifniesà la voile pour nous mcccrc en mer: mais le vent 
c liant contraire , nous fufmcs obligez de relâcher , Se de nous remettre en noftrc 
ancienne rade : nous prîmes citant à la voile vn Ioncquc i dans lequel nous trou- 
uàmcs trois cables & d'autres cordages i aptes les auoir olicz, nous y milmçs le 
feu , les Mariniers Pen eftoicnc enfuysi ces cordages nous vinrent fort LpropOs. 

Le ncuficmc Se dixiéme, nous trouuàmes que la voile de noftrc Efquib, l'on 
Malt , Se (es autres apprefts , eftoicnc en bon cftac i nous ne laifsàmcs pas de de- 
meurer à l’Ancre , à cuufc que le vent n'eftoit pas propre. 

L'onzième , nous vtfmcs fur le foir deux loncqucs fur la colle i IcVtarehand 
vouloit qu'on leur donnât la chaflc i mais ic crû qu'il n’cltorr pas à propos , i cau- 
fc qu’il eftoit tard, que le temps eftoir rnauuais, Se qu’il y auoit apparence qu’il 
dctiictîdroircncorc plus rude: car le Ciel eftorr eouuert de tous collez. le dis 
âulli qù’il ne falloir pas liazardet (i aysément fon monde : ces ralfons les arrefte- 
rent : {e en effet , il fit (i grînd vent la nukt , que nous eûmes fujet de nous rc- 
jouyr de ce que le Batteau eftoie demeuré dans noftrc bord. Le ma tin du rour flo- 
uant , nous fufmcs apres vn Ioncquc qui louioit fur la Baye i mais allant que de le 
pouuoir loindce, quatre loncqucs atmezen guerre vinrent à fon fccours, Si firent 
grand feufurnous. Ilscftoicnr tout proche de la terre , Se nous vifmes fur la nue 
enuiron nulle hommes en ai mes; ce qui nousoblrgea de. le quitter, Se de retour- 
ner à noftrc bord. 

Lanmit du quatorzième à la première garde, icdonnay la cbafl'c aucc le Bar- 
reau, à vn-autre Voile. Ils le mitent en cftac de fc dctfciuirc , tirèrent l’efpact 
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de deux heures fur nous j & comme nous appréhendions de nous éloigner trop du 
Vaillcau qu'il y auoic peu d'apparence d'en venir â bout .nous y retournâmes fur 
le. matin. 

Le quinziéme , lePilotc alla attaquer vn Ioncquequi venoitdcTcyfing : il l'atta- 
qua chaudement i mais il fallut enfin l'abandonner , trou de nos gens y turent blrf- 
fez.Sc entre ceux-là vn.d'vneblcüiircmottellcîcari’arme dont rlauoit elle blefsé 
cftoit cmpoifonnéc. 

• Le dix-hui tiéroc , ie donnay la chafle auec le Eatteau à cinq loncqucs i l'vn des cinq 
continua là toute , les quatre autres vinrent à l'abord de nous ,8c mitent en ordre 
leurs armes 8c leurs Artilleries -, car c'cfloicnt des loncqucs armez en guerre. Aptes 
lesauoirvn peu caliez, nous nous cq retournâmes: les loncqucs nous fuiuirenr, 
ceux de nollrc Vaiffcau appréhendèrent qu’ils ne nous attaquallcnt ,8c mirenc en 
cliatdc pouuoirurer fur eux les deux canons qui choient à la poupe icar ils approa 
choient du Vaillcau: maisquand nous lûmes à quelques mille pas du Vaillcau » nous ■ 
pliâmes nos Voiles, & nous nous milinesâ ramer droit contre le vent ; les loncqucs 
qui ne pouuoicnt pas faire U mcfme thofe, nous quittèrent. Suc le (bit, nous re- 
tournâmes â bord , 8c filmes voile la mcfme nuiâaucc vn vent Nord-Oücft. 

Le dix-neufiéme au matin, nous nous trouuâmcs éloignez dcmymilledc la terre» 
j’entends de la pointe duTeyfingiPctra Blanca clloit au Sudcfl de nous, enuiron la 
diilancc de cinq milles : ce lieu ell fous la hauteur de vingt -deux degrez 8c v ingt ro i- 
nutes ; nous fûmes voile le long de la colle. Le mefme iour , on régla la ration de l'E- 
quipage à vne pinte d eau par iour. , J,_ 

Le vingtième, le vent nous clloit contraire. Suilc loir, nous jcctâmcsl'Arcrcà 
dix-fept brafiès cnuironiix milleshors de la terre Nord à 1 Eli de Cats|e:ce que nous 
fifmes.âcaufcquc nous voyons que nous ne pouuionsaduanccr auccla voile. Nô- 
tre cable fc rompit en ect endroit , il fallut remettre les voiles au vent , 8c le mauuais 
temps nous obligea le iour fuiuant de retournerais radc,cnuiton huièt niillesâ • 
PEU du Tcyling. 

Le vingt-deuxième, nouscnuoyimesnodtc Vaillcau vers la terre, pour voir f*il 
ne pouuoit point trouucr vne meilleure udc. Nous filmes voile fur leur rapport, 8c 
nous Ancrâmcsà la portée d'vn canon en vne bonne rade. 

Le vingc-croilièiuc au matin, le vent fut encore contraire : il clloit Nord- Ell, 8c 
faifoit grand froid,. * ... , .-. t,. .--t . w.>,> 

Le vingt quatrième, ccluyquiauoitcfiè blefsé neuf lours auparauant , mourut s 
il f’appclloil Henry Bruysdc Brcmcn. 

Le vingt- cinquième , nos Charpentiers acheueccut la Chaloupe. 

Le vingt fcpcièmc.noltre Marchand futâterre auec la Çtuloupc 8c le Barreau, 
pour voir f’il ne pourroir point trouucr d'caui mais ce fut inutilement. Nousvilincs 
quelques loncqucsqui clloicnc dans la tiuicce , 8C filmes tirer fur eux nollrc raouf- 
qucttenc i mais ils nous répondoient aucc leurs canons de fonce, 8C alloicncâla m 
voile i tellement que nous rcumfmcslins tien faire. 

Le vingt-huitième , nollrc Pilote prit vn petit Ioncquequi clloit charge de poif- 
fon (ce 8c de poiiTon (allé: les huiâ Chinois qui clloicnc dedans fc rendirent, fans 
faire aucune rcfiflance. 

Levingc-ncufièmc 8c le trentième ,nousfifroes diuerfes cntrcpnfcsfur dcslonc- 
ques 8c fur des Battcauxdc pefeheurs ; mais nous n'en pnfmcs qu vn aucc cinq hom- 
mes. Nous cherchâmes de l’eau , acj’cn crouuay qui cftoit foi c bonne 8c fort aysèpà 
charger. Lcsioursfuiuans julqucs aufepttémcdc Fcuner,nous chargeâmes nollrc 
eau: le temps cootinuoic toufioursâcflre inconfiant ,8c le vent â élire contraire â 
nollrc voyage. 

Le huitième Feurier . nous fufincs à terre auec le Batrcau 8c la Chaloupe , ti vingt- 
fept moufquctaires,pour vnepiurcpi dé que nous douions taire à teire : nous cnciâ- 
raes dans vn village, d’où IcsHabirans fcfioicnt cnfuysinous marchâmes vn peu 
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dans le Pays , & trouuàmcs »n troupeau de Buffles ; nous en ramenâmes dix-fept 
à nolhe bord , aucc quatre Pourceaux , St quelques Poulies > le cemps eftoit tou- 
jours mauuats. 

Le dixième, Le Marchand retourna à terre aucc le Batteau Si l’Efquif, Se vingt-- 
cinq moulquctaires. Ils f’auanccrcnt dans le Pays , Se entrèrent dans vn village, 
dont tous Les Hxbitans eftoicnt (brus -, ils retournèrent à bord apres y auoir mis 
le feu. 

L'onzième , noftre petit loncquc fut rcnuctsé Se coulé à fonds i nous en fauui- 
mes le Mail dceinquantc-ncuf pieds de long ; noftre Barreau retourna à terre 
pour apporter des gerbes de Rys qui nous feruoienc de fourage pour les 
Buffles. 

Le douzicme.nous filmes vne aurre entrepnfc auec cinquante hommes : ils cou- 
nrent dans les villages voifins , où ils virent quelques Buffles s mais ils ne les pû- 
rent prendre, ils rapportèrent feulement quelques facs pleins d’aulx Sc d’oignons» 
& retournèrent à bord apres auoir couru bien deux milles auanc dans les terres. 

Lequinziéme,nofttemaiftrcPilottefurmisauxfcrs,àcaufequele feu auoit 
pris dans fa chambre. Le loir, on Je mit en liberté: nos Charpentiers raffeurc- 
eent nolhe grand Mail. 

Le iS.nous jcttàmcs hors le bord vn de nos hommes qui eftoit mort la nuit, 
precedente. 11 ne fe palfoit gucrcs de iours que nous ne filfions quelque entreprife 
aucc nos Ioncques , nolhe Chaloupe & nolhe Bactcau , tantoll fur les pclcheurs, 
tantoll fur les Ioncques Chinois i mais le plus fouucnt auec peu de fucccz. Le 
temps clloit toujours vilain & falchcux. *■ 

Le vingtième, nous prilmcs vnloncque auec quatorze Chinois! ils nous di- 
rent qu'ils venoient de la riuicre de Chincheo , Si que le Commandant des Hol- 
landois auort conclud le traité aucc les Gouuemcurs du Pays .nous ne lailsâmcs- 
pas de le prendre , Si de mettre là marchandilc dans noftre Vaifteau. 

* Le dixiéme Mars, vnOyfeau palTa fur noftre Vaifteau, Si fuc tué en volant. 

Le quatorzième , nous mifmes quafi tout noftre inonde à terre i noftre Batteau 
eftoie lier UGrcucpour le nettoyer Si le calfadcr.&recouinâiues le fois dans le 
Vaifteau. 

Le dix-feptiérae, rn de. nos Mariniers mourut. 

Le dix-huitiérae , le cemps fut inconftanc , aucc tonners , éclairs , SI pluyes. Le 
fécond Pilote mourut la nuit de ce îour i il n'y auoit que cinq fcraaincs Si demie 
qu'il eftoit entré dans cette charge. 

Le vingtième , trois de nos Chinois prilbnnicrs fautèrent hors le bord,e(pe- 
rans fe pouuoir fauuer auec le Batccau i mais ta fentincllc les découlait : on en re- 
prie vn , les deux autres fe noyèrent. 

Le trentième, nous prilmcs deux Ioncques 8c vnVaifleau'de pclcheurs, auec 
vingt-fcpt hommes. 

Le deuxième Aunl , nous mifmes à terre deux Ch inois , qui nous promirent de 
nous apporter des rafraîchiftcmens pour leur rançon i l'vn eftoit bleûé , St l’autre 
fort vieil & fort cafsè. 

Le cinquième , nous vifmcs deux Chinois qui choient qu’on les vint prendre, 
pour les porter dans le Vaifteau mous enuoyâmes noftre Scampan pour fes pren- 
dre , Jcilfe trouuaquç c’eftoitvn de ceux que nous auions mis en liberté deux 
iours auparauanc. Ces deux Chinois apportèrent de nuit dans noftre loncquc, 
des Poulies , des Oeufs , des Porcs , des Citrons, des Pommes , des Cannes de fu- 
cre, & du Tabac, vn peu de chacune de ccs choies qu’ils nous donnèrent en rccon- 
noiftance de la liberté que nous leur auions rendué. Grande vertu à la venté, fe 
qui dcuroit faire honte à beaucoup deChrcfticns qui ne fongenr gucrcs à tenir 
leur parole , lors qu’ils font fortis de la ncccflité qui les a obligez de la donner. 

Le. fixicmc , nous refol âmes de mettre en pièces vn loncquc, Si charger le bois 
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fur vn autre pour le portera l’Ifle de Pifcador star nos gens auoient bcfbin de 

bois à brûler. * • ■ 

Le fcptiéme , nous inifmes à terre les deux Chinois dont nous venons depar- 
> lcr. ’ * . ' * 

Le huitième , il vint vn petit Batteau auec deux autres Chinois , qui nom ap- 
portèrent cOmme les aucres auoient fait , quelques rafralchüfcmens , des Oeufs, 
des Poulies, des cruches pleines d'Aracouvin. Nous lcurpromifmcs en recom* 
penfe de metere en liberté deux hommes , dont l’vn eftoit blefsc. ils - nous tuent 
elpcrcr qu'ils nous apporteroient d’autres rafralebilTcmensiils nous donnèrent 
encore vingt-cinq pièces de cinquante-huit fols , Se f’en retournèrent à terre. La 
nmt , ce Ioncque que nom voulions mettre en pièces , coula à fonds. 

Le neufiéme Se dixième , nous allâmes quérir de l'eau pournoilre Ioncque te 
pournoflrc Vaiffcau; nous raiflnesdix-fcpt hommes de nos gens furie Ioncque/ 
afin qu’ils pûfTcnt faire voile auec nous vers les IQesde Pifcador, auifi-toft que le 
vent feroit propre pour cette N auigation. 

L’onzième , les deux derniers Chinois qui eftoienr venus â noftre bord, y rc- 
uinrcnc auec cinq Pores , quelques Oeufs , des Raifins, des Pommes, des Figues, • 
JC fcmblablcs raîraichiflcmcm. • ■ . , ... . . 

Le douzième , nous eûmes vnc grande tempefte, Se nous abbatlmes toutes nos 
Voiles i vn petit VailTcau Chinois fur emporté d’auprès le notice , auec vn de nos 
Matelots. Nous enuoyâmes noitre Chaloupe apres i elle fauua notire hommes 
mais elle ne pûrpas ramener le petit Batteau, elle tâcha de le rotnorquer à for- 
ce de rames, l’abandonna enfin , St retourna au VaiHcan. 

Le treiziéme, nous permîmes de retourner à terre aux deux Chinois qui nom 
auoient apporté des raffaîchilTemens,^ nous leur donnâmes les deux hommes 
que nous leur auions promis. 

Le quinzième, nos Mariniers voulurent êprouuer deux pièces de fonce qu’ils 
auoient mifes fur de nouueaux affufts ; ils les chargèrent auec double charge, la 
bouçhç tournée vers le Ioncque. Dans le temps qu ils y metroient le feu , vn jeu- 
nehomme fe trouua par hazard vis-à-vis pour taire de l'eau, ne fçathanr rien do 
ce qui Ci paiToir derrière luy ; la pièce tiré , 8c emporte les jambes à ce jeune, hom- 
me : ce fur à la veriré vn grand mal-hcur 8c vne grande imprudence à ccluy qui y 
mit le feu. L’apresdlnée nous tuâmes dans noitre Vaifieau vnlaureau-A vn Porc, 
pour folcmnifcr leiour lilluanc, qui eftoit le iour de Palques 1 8 c cependant que 
l’on elloir occupé à cette befogne , noitre Mi mitre SC Ion Affiliant furent volez. 

Le feiziéme , qui eftoit le iour de Pafqucs , On ofta les fers à ceux qu'on y auoit 
mis , à caufc du vol que ie viens de dire , pourentendre la prédication , Se mange- • 
rent auec nous leur part du Taureau. Le temps fut touliours inconftant, 8c le vent 
fort variable. ’ 

Le dix-ncufiéme , on coupa la jambe â ce jeune homme qui auoiceftc blefsé par 
* maduerrance , Se il mourut vne heure apres. 

s Le vingtième, le temps demeura toufioars inconftant i le vent Eft Nord-Efti 
nous abbatîmes nos mafloreaux ou petits Malts i nous jettâmes vne autre Ancre, 

, &les deux Chinois qui Peftoient teparez de nous le treizième , retournèrent à 
noftrebord, Se nous apportèrent quelques rafraîchi démens. Ilmous dirent qu'il y 
auoit deux cens Ioneques qui deuoient venir pour noustaftcrlcpoulx.Sur cé* 
ad ois , nous nous mifmes en eftjt de le» bien receuoir. 

Lèvingt-feptiéme, noiistirlmesdansleVaifreau noftre petit Scampans noua 
tuions grande emtiedc nous mettre àlavoilé, car nous n’ozions pas demeurer 
phis long-temps en ce lieu ; maisla tempefte Se le vent, tout à fait contraire, 
nous empelchoit d'èxecutercene refolution. 

Le vingt-huitième , nous m Urnes vingt Chmoit dans noftre Ioncque , pool 
let cranfjSoucr <bt» Ifffle dtf Pifcador. 
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Le vingt-neufiéme, nous nousmîmcsà 1a voile aucc ndftcc Ioncque; le vent eftoie 
Eli Nord-Eft. 

L« premier May. le temps fut inconftunc . à: le matin 'noftre Ioncque Ce Ce- 
patade nous , nous le vifmcs allez loin , la voile auoit çfté cm portée , c’ell pourquoy 
npus crouuàmcs à propos .comme le vent croifloïc touliours -, de tetiter nos gens qui 
cftoicnt dctTus. I'y fus à ce deftem auec mon Ëatccau , le en tcciray feize hommes , te. 
aucc eux dix Chinois fetilemcnci car le relié i’cftoit cachc.Lc céps fclcua li fort, qu’il 
r'cmporta.auec dixChinois qui y cftoiéc celiez Nous ictoutnâmes fur le’ midyâ bord: 
te félon nollre eflinic, nous citions à quelque huit milles des Ifles qui font à l’Orient 
de Macao. En ces Pays , le veut fouille lix mois de l'année d’vn collé , te lix mois de 
l’autre, on l’appelle le Mouflon ; tellement que ceux qui ne prennent pas bien co 
tcmps.foit qu'ils cherchée t'vne des pointes des lllcsdu Éiicador, oui'autic.il leur cft, 
quali impoftible d'y arriucr lufqucs à tant que le Mouflon foie pafsé. En effet , nous 
perdîmes beaucoup de téps.tâtoli nous mettant à la vmle.îe tâtoft l'abbaiflint. Nous 
loufti imes aulli vnc grande incommodité à cauié de la icmpcfte te des maladies qui 
commençoient a affliger noftre équipage faucc de rafraichiiremens : Enfin , de qua- * 
ttc-viilgt dix hommes .nous n’cnauions pascinquantc qui feportaflent bien. Nous 
rencontrâmes vn Ioncque 4c la Chine fur noftre route ni eftoie chargé de marchan- 
dites precieufes , te valoir pluûcurs milliers d'écus. Il clloir partypour aller aux 
Mmillcs. de deux cens cinquante hommes qui cftoicnt dedans, nous n’en limâmes 
que vingt ou vingt-cinq. Nous ptirucs. les autres dedans noftre Vadlèau ;tcà leur 




place, nous y lailsârocsquinzcou feize hommes, aptes auoit attaché le Ioncque au 
derrière de noftre Vatflcau.Nous aurons bien alors cent Chinois dans noftre borda 


te comme nous n au ions que cinquante de nos gens en cftat de feruir,il cftoit à crain- 
dre que les Chinois ne coujurallctit contic nous ;te ainü , nous permîmes à cous nos 
gens de porter l’épée à leur coftc, n’v ayant enautre ceps qua les Oflicicrs fculs qui la 
portent. La nuit , nous failionsdcccndtc tous les Chinois dans le fonds décale. Nous 
auions mis àl’cntrée de l’écoutîlle vnacfpéccde chandclicrqui porcoitplulieui s lam- 
pes , te qui cclaitoïc tellement cette partie du V ailTcau , qu’on voyoit clair proche d» 
l'écoutille. Nous auions 8nq ou lix hommes qui jtjiaiioicnt feucincUc le labre i la 
main. Le matin , nous ouutions l 'écoutille . te permettions auxChinois devenir gn 
haut poiirlesbefoinsquilsenpouuoiencauoirttcllemcnc qu'ony voyoit fourmil- 
ler les homme* de tous codez, l'atlois quclquesfoisdansla chambre pour dormir s 
mais le n'etlpouuois venirlboutàcaufcdubniitqucfaifoicntnospiilbnniers. Ils 
fc traînoicnt le long du bord jlu Vaiftcau , te marchoicnt les mains tejcs genoux en 
«erre , comme l’iis eufl'enc elle eftropiez. On médit fur ce fu.lcr , qu'ils auoicne entre- , 
eux vnoptophe t ic que leur Pays deuoit eftrc conquis par dc&hom'mcs qui auoicnt U 
barbe roulfei te comme icd’auois de ce poil.ie rcmarquois qu’ils me rcgaidolcnc 
aucc plusd’admiiation que les autres; ce qu’on mo rapporta comme vnc tradition! 
qu’ils oncqntre-cux ; Dieu fçair cc qui en eft. Le matin ,jls alloienc le long des bords 
du Vaillcau te furies bancs: ils fcccnoicnt propres, te fe pcignoienc fouucntileurs , 
chciirux cftoicnt lilortgs, que beaucoup d'encre-eux les auoicnt julquesaudeftouï a 
des genoux : il s les relcucnr fur'leurs telles auec vu ruban, en forme de trefle, te met* 
tbicnt au milieu vue Àpecc de plume qui les tendent droits. Nous les portâmes 
tous à l'Idc iluPcfchcut, comme onauoicfaic aulli tous les autres qui auoicnttfté 
prisparjesautres Vaiff.-auxïeBrigantinSilion Icslioit deuxàdcux.teonlesobli- * 
gcoi t de portor la terre au Fort 1 8 e lors que le Fort fut achcué, on en porta bien qua- 
loizr crnsâBatiuii.oiliUfûrcntvendus. Ccrte Illc du Pcfchcur cftoit noftre ten- -. 
dc/-vous ; cependant que nous y citions , nous fûmes furpcisd'vn li grand houragan , 
dü teinrefte, qne la phifp.irtdcsVailTcaux efchoücrenti entre-autres, noftre Ioim- 
qtie fut jette bien auant fur la terre. Edanc dans lifte du Pcfchcur , ie teccus vne 
Lettre de Barauia: te mon frere qui cftoic,comme jayditjmaiftre fma-lc Vaillèalf 
H.icilcm.m cchuoirqu'vn troiiiénic frère quc/auounomrnc Lacques, cftoit fotty 
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• d'Hollande l'année precedente , auec la melme qualité de maiftre fur le Vaillent 

Maurice i qu’il ciloit arriiie à Batauia auec vn autre Vaifleau nommé les Armes 
de Rotterdam , en vn citai tout à fait mifcrable i car il auoit perdu en chemin cn- 
uiron deux cens foixante 8c quinze hommes.' Le Vaifleau des Armes de Rotter- 
dam n'auoit pas a liez de monde pour fe pouuoir feruir de les Voiles ; plusieurs fa- 
milles* entières d'Hollande vinrent fur le VailTcau nommé les Armes d’Hoorn, 
pour f'habituerà Batauia iplulicurs Hollandois aulS l’y nÿuicrent pour f’y établir 
leur demeure. . . 

Le vingt-cinquième d’Oétobre , le Commandant Cornelis Reyerîz ordonna 
que nous irions auec cinq autres VailTcaux vers la riuiere de Chicheo , pour la tc- 

• nitblocquée , îccmpelchcrque les loncques n’en fouillent pour aller aux Ma-’ 
ailles 6t autres places de nos ennemis. Ils prelTcrcnt ceux de la Chine , comme 
nous auions délia fait plulicurs fois, d’entrer en commerce auec nous à Tajoüan. 
Do nollre collé, nous leur offrions la paix amolli e amitié ;&cn cas derefus, ; 
nous leur deuions déclarer la guerre par mer 8C par tenc , fi nous «liions en eftlc 
de la faire auec aduantage pour la Compagnie, comme ilcltoic exprime plus au 
long dans l’inllruction que nous auions rcccuc du Commandant Je de- fonCon- 
fcll. 

Le vingr-huiticme, nous vinfmcs deuant cette riuiere s nous mouillâmes foqs 
l’IHe des Pagodes, d’où les Habitant f'enclloicnt fuys , à l’exception d’vn vieil- 
lard que nous y trouuâmes: nous arborâmes vn pauillon blanc luiuant nollre in- 
llruftion , elpcrant que quclqu’vn viendrait du lieu nommé Agymuy pour trai- 
ter auec nous. 

Le vingt-nculîémc , nous trouuâmes â propos qu’on trauaillât dans chaque 
Vaillcau à faire trente ou quarante petits Vaiflcaux de bois pour puifer de l’eau, 
& le plus grand nombre de féaux de cuir qu’on pourroic , ü qu’on y trauaillât tant 
que tes Vaifleauxdemcurcroient il’Ancre , afinde f’en feruir pour cllcindrc le 
"fe«,li les Chinois nous cnuoyoïcnt des Brûlots. On ordonna aujli qu’on fcroit 
bonne garde , 8t que toutes les nuits deux Efquifs fe rrouueroienc deuant les 
Vatffeauxîla didance d’vn tiers de mille, pour y feruir de fcntincllc ,8c aulli 
pour aller quérir de l’eau : 8 c comme il ne vinc perlonnc d’Aymuy , nous cernâ- 
mes le trentième vne Lettre au Totoclc de cette place, 8c nous la filmes tenir par 
le moyen de ce vieillard Çhinois que nous auions trouué dans fille. La fub (lance 
de noilte Lettre cftoir,quc nous citions venus là pour traiter de la paix S: du com- 
merce, comme nous auionsfait dans la conferancc qu’on auoit eue auec eux :1e 
« 'relie clloit des cnmplimens félon le ftyle de femblablcs Lettres. Nous publiâmes 
aulli le melme mur le luiuant Reglement dans tous les Vaiflcaux. • 

Ordonnance, filon laquelle les gens qui font dans les V tuffeaux qui fe trouucnt 
maintenant dans la Riuiert de Chincheo ,fe doiucnt conduire. 

, T^Vifquc nous fommes venus dans la riuiere auec quatre Vaiflcaux, pour em- 
X pefeher autant qu’il nous fera pofliblc les peuplesde la Chine d’aller aux Ma- 
nilles & autres places, qui liant tenues par nos ennemis i St qu’il cil à prcfunicr, 
quc lesChmoisn’obmcctroncricndece qui leur pourra feruir pour nous chaflcr 
' de là. Il ell de la dermcrc importance, que dans nos Galions, dans nos Bactcaux 8c 
nos Chaloupes aulli, foie qu’elles foict proche du bord desVtiflcaux,ou qii'cllcs en 
* fuient éloignez , on fafle vne garde fort exaéte : & comme nous trouuons que les 
« Mariniers ont fouuent manqué à vfer de cetcc precautiqn, fans conlidcrcr le dom- 
mage & l’affront qu’ils en pouuoicnt attendre île Commandant Si fon Conleil 
ordonnent 8c commandent .comme nous ordonnons 8c commandons itous les 
Officiers d«s V aiflcaux 6c Mariniers , fans en excepter aucun , que chacun t cra la 
ggrdc en la place où d aura cité poftéifur peine, pour celuy qui manquera, ou. 


DE B O N T E K O E. 


37 


qui fera trouuc endormy , d’auoir crois fois U cale , 4c cciu coups de corde au pied' 
du Malt: Que chacun pcni'e à éuiter ce. chaftiiùcnticar cette Ordonnance fera 
exécutée contre ceux qui y contrcuicndroiic , tins aucune exception ,1’cftac des 
choies le requérant ainli. fait dans lc.VaiAcau de Grqcningcndans la riuicre de 
Chinchco, le 50. Octobre 161}. , 5 

Le premier Nouembre, vn Chinois nomme Cipzuan vint à noftrc bord, Je 
nous die que 11 nous citions venus pour traiter de paix & de commerce aucc eux, 
que nous y trouuetions beaucoup de corrclpondance de leurcoltéique ceux du 
pays y choient fort portez , & nous fit cfpcrcr que nous en l'orcirionsaucc vn heu- 
reux liiccez , adfouftant que crois cens Marchands Chinois f’eiloicnt allemblcz, 
& auoient refolu de prefentet Rcquclte au Koinbon de Hocckzicu , afin quil leur 
fut permis de traiter auec nous s Ce que fil leurarriuoie de perdre leurs bicns,la 
guerre continuant , on leur permit aulfi d'armer. Quils auoient rcl'nlu de 
demander aucc inftancela pcrinillion de traiter aucc nous : céc homme. adjoûtoic 
que dans le lieu où il choit , il y auoic vn Hcrmite qui dcmcuroit dans la 
montagne , homme fort riche, d'vnc grande naill'ancc iquil auoit cité Gouuer- 
neurd’vncProuincei qu'il Pcftoit retire dans ccccc folicudc apres la more de. (a 
femme qu’il aymett fore ; & quil u'auoit plus d'aucrc occupation que celle d’ay- 
der les pauurcs,& ceux qui manquoient de moyens pour aduancer leurs alfaircs 
auprès des plus puilfansiquc cet homme cltoit en grande,vencration auprès des 
grands aulli bien qu’au près des peuples ; qu'il elloit tenu pour vn Prophète, & que 
les paroles croient reccueyaucc la incline vénération, lldribitdauancjgc , quil 
auoit fait entendre à cètHermitc le différend qui clioit entre nous & ceux de la 
Chiner & qu’ayant appris qu'on faifoit de grands préparatifs pour nous faire là 
guerre, il auoit prédit à ceux du pays, que lion nous faifoit la guerre, ils met- 
toicntl'Eftat en danger de le perdre. Chnffi.inli.ui7. demanda a Cipzuan, fi on 
ne pourrait point parler à céc Hcrmite , pour ^uy faire entendre plus particulière- 
ment le dcllcin de noftrc venuè ; Cipzuan nous promit de faire en forte que nous 
le pourrions voir, le le feray , ad|oulta-tl , afin que vous connoiflîcz que j’ay def- 
fcin de vous lcruir. Il parut là defli» , nous dilànc quil nous choit venu uouuer à 
la dérobée. J . ; *i 

Lerroifiémc, il vint à noftrc bord aucc cécHcrmjcc&Va autre Ch mois mous 
leur déclarâmes le fujec de noftrc aniuée, 4e le dcllcin que nous huions. Apres 
quclqucsraifonncmcnsd'vncofté&d’aucrc, ils nous promirent de fairevn der- 
nier effort pour porter l’affaire au point que nous fouhaiciôs. Nous luj^donnâmes, 
vnc Lettre de la mcfmefubftance que celle que nous allions enuoyèe par le vieil- 
lard Chinoisau T otock , ou Gouucrneur de la Prouiuce ; il promit de la luy met- 
tre entre les mains. Deux ou trois murs apres, Cipzuan nous vint crouucr , aucc 
la réponfc duTotockou Gouucrneur, qui poitoici quil auoit appris que nous 
eftions arriuez finis fille des Pagodes *, que nous leur demandions la liberté .du 
Commerce, -qu'il la fouhaitoit de fop codé, linous la demandions finccremcçt, 
& non pas comme nous niions fait auparauanc , aucc faulTctc & dcllcin de les 
tromper ; qu’il ferait bicn-aifc de faire vn bon accord aucc nous; que dans ladcr-* 
nierc conte rance quil auoit eut aucc les noftres , rl nous auoit monftré deux che- 
mins pour y parucnir ; l’vn de mettre en liberté les pnfonniers Chinois ; l’autre 
d’abandonner Pille du Pefeheur , qu’ils appellent en leur langage Pchoc; que 
nous n* .tuions point voulu accepter ny l’vn ny l'autre : ce qui auoic cfté caufedela 
rupture de ce traité. Nous répondîmes que nbus n'auions jamais eu que de bon- 
nes & fincercs intentions. 11 répliqua quil auoit appris , que nous n’cftions venus 
à autre deffcin que pour pille! les Chinois ; & que nous n’auions apporré ny 
argent ny marchandifcs pour traiter. Que fi en clfct noftrc intention cftoit bonne, 
& telle que nous la luppofions , nous eullions donc à enuoyer vers luy vn Capitai- 
ne pouf traiter 8c conclure vn accord à longues années, ou vnc paix pour toù- 
.. * f 4 F. iij 
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jours. Nous luy demandâmes qu'il fuy plût nous permettre de venir julquesi 
Aymuy auec vndc nos Brigannnt , à caulc que cette forte d'affaire fe traitcroit 
. mieux citant proche qu’effans plus éloignez. 11 nous donna pcrmiffion quelques 
. iOurs apres de venir julques-là , auec vn oudeuxdenos Vatflcaux. 

Le treiziéme , on trouua à propos que noftre Commandant fit voile vers cette . 
place i auec deux Brigantins. 

Le quatorzième , nos Brigantins partirent, & arriuerent le iour Pumanc à Ay- 
muy , 8c nous demeurâmes auec deux Vaiffeaux fous l’ifle. ? 

La nuit du dix-lcpt au dix- huit .j’allay auec le Bacteau jufqucs aux Brigantins, . 
pour fçauoir comment les choies le palfoicnc i car nous commencions à nous en- 
nuyer dt la longueur de ce Traité : mais comme l'cltois en chemin , & allez pro- 
che des Brigancins , l’en vis vn quieftoit en feu , 8c que l’autre auoit trois Brûlots 
attachez à ion bord , cependant que toute l'Artillerie des petits Vaiffeaux Chi- 
nois & celle de leurs Ioncques armez en guerre droit lur eux. Nous vifracs cin- 
quante Brûlots qui dclcendoicnt fur le Brigantln nommé l’Erafme : iis anoient 
- auec vne ardeur extraordinaire eflcinc le feu d'vn de ces Brûlots , 8c en auoit 
oflc deux autres aux Chinois , dont les hommes fe fauucrent, tellement qu'ils 
fteftpient tirez de ce danger par vn miracle ; mais l'équipage du Brigantin Muy- 
den n’eût pas tant d'adrefle> car ils ne pûrcnt empefclicr que le feu ne prit à leurs 
voiles, & il nous fembloit,qu’ils ne f'aydoient pas beaucoup. Il Brûla ,8c fut em- 
porté en l'air auec cour l'on monde i ce qui nous fuc vn pitoyable (pcélaclc. Nous 
a allâmes cour auHAtoll trouuer nos Vaiffeaux , auec le Brigantin nommé l'Eraf- 
mei ceux de ce Brigantin nouscontcrcnt comme la choie feftait pafsée ,'ic nous 
dirent qu’aufli-toft qu’ils furent arnuez deuant Aymuy, quelques députez vin- 
rent à leur bord i qu'ils firent mftance que de noftre collé on enuoy a vers le Gou- 
uerneur de nos Officiers pour traiter de cette affaire de bouche. Le Comman- 
dant le rcfufa.Icur difant qu’il n'atloit perfonne qui y fut propie; mais qu’il pnoic 
leGouucrneurdeluyenuoycrqucIqu’vndcs liens auecvn plam pouuoirde con- 
, dure l'accord. Les députez retournèrent à terre 1 4c eftans rcuenus, ils nous dirent 
quefoGoinicrnéur leur auoit donné entière authonté Sc vnplain pouuoinSt que 
• tout ce.qu'ils auraient arrefté auec nous, foroic de. l'on coftc obferué înuiolable- 
menc. On commença â traiter, Je on demeura d'accord qu'ils nous viendraient 
trouuer en vn lieu nommé Tcyoauan,8e qu’ils y apporteraient autant de foyes 
que les marebandifes que nous auions pouuoient valoir-, qu’ils n'iroienc point i 
Manilla , Combodia , Siam j Patany , Ianby , 8c Andrigcrry , fans aaoir vn'pïfle- 
port de nous ; qu'ils cnuoycroicnc cinq ou fix Ioncques à Batauia pour traiter 
auec noftre General , fur le fujet de l'affaire de Pille du Pilcador , d'où ils nou» 
vouloientchaffct: cét accord ayant efté faitfolemnellcmcnt, ils l'en retournè- 
rent à terre. Ils reuinrent vne autrefois à noftre bord , 8c firent inftance que quel- * 
ques-vns de nos Capitaines vinffcnt trouuer le Totock ou Gouuemcur, afin que 
l'accord fut écrit 8c juré en Chinois 5c en Hollandois ; que IcTotoek fouhaitoit 
d'écrire au Combon, que l’accord auoit efté |uré en fa prefence. Ils nous amene- 
lai rcnt trois * Mandarins pour oftagcs,aucc trois Flèches, félon leur couftume, pour 
.in, font le» feureté de leur promelfe. Le Commandant 8c le'Confcil des Brigantins trouuc-' 
rcnt * P ro P°* d'y cntioyer le Commandant en perfonne , auec d'autres Officiers : 
chef Je comme ils furent amue^ à terre auec enuiron trente pcnbnnes , ils furent fore 

5 ™ bienreceus.LcsChinois drefferent des tables lut la Greuc, pour traiter tcsMa- 
tclots. Le Commandant donna ofdre an Maiftre du Brigantin Eralinc ,d*auoir 
uanduini l’ocilfur les Matelots, 8c qu’au pluftoft il les rcnuoyâs à bord. Pour luy, il fut con- 
" TuW- duit au Palais du Totock ou Gouuemcur : il parut qu’ils auoient deffein d’eny- 
urer les Matelocs. Les Mandarins feruoient à table , A’ vouloicnt à tourc force 
que le Maiftre de l’Era line , qui auoit commandement fur les Macelors, vint vers 
IcTotoek. U fut ébraulc d’y aller ; njaisil cull foubçon que les Chinois auoiçnc 
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quelque mauuiis dcflein. Ilfitlcucr de table fês Matelots, les enuoya au Vaifleau, 
8e y pafTi auec eux. Vers le foir , le nuirtrc Pilottc du Brigantin Muyden fut à terre 
auec vne Chaloupe armée , pour ramener les trou Officiels qui eftoient allez vente 
Gouuerneuri citant arnué à terre ■ les Chinois l’arreftcrent , les hommes qui 
% eftoient demeu rex dans les Brigantins ne pouuoicnt dcuiner ce qui auoic pû retenir 
hurs gens à terte , ny pourquoy nos députez demenroient fi long-temps. Ils deman- 
dèrent i ceux qui eftoient auec eux pour oftages , d'où venoit ce retardement : ils té- 
pondoienr qu'il falloir que la bonne cherc les eut retenus i mais la mefmc nuit, 
• ils vinrent quatre heures deuantlc iour auec cinquante Brûlots, pour perdre nos 
Brigantins i ce qui leur rcüflît pour vn feulement. Ils' auoient aulfi enuoyc de la bier- 
tc faite à la mode de la Chine , dans laquelle ils auoient mis du poifôn i mais ils le 
reconneurent , 8c fe gardèrent bien d'en boire. Ces nouucltes nous affligèrent tous 
au dernier point i car la perte que nous faifions eftoit tres-confiderablc : c'eftoit du 
eoftédesChinoisvnc infidélité exécrable , 8c Dieu en fera le chaftimcnt dans Ton 
temps. 

Lfdix-huitiémc, nous tirâmes des maifonsqui eftoienc dans l’Ifle des Pagodes , 
dubdis pour brûler. Nous refolûmes apres cela de faire voile vers le collé Septen- 
trional de la riuicre , pour eftrc là plus afleurez contre le danger de leurs Brûlots i car 
' " •' ' ' ' ’ “ r i loin de rechercher noftrc amitié, ils n’auoient 


aé l’Ours Anglois qbi venoit du lappon, nous 
vint trouuerjnous luy contâmes ce qui f’cftoit pal’sc : & 1 e Confcil dcsVaifTeaux 
ayant eftéaflemblèàcétteoceafion dans ce Vaifleau, on dreffavn écrit de la refolu- 
tion qui y fut prife , en ces termes. , 

Refolurion friji par les principaux Officiers dtsVaiffieaux tOurs Jnglois , le 
Samfon (y < E rafme,le i+. Novembre i6z). devant la Riuicre de Chmcheo, 

A Pres eftre partis l’onzième Nouembre du lappon , nous jugeâmes à pro.’ 
pos d’approcher delà code de la Chine, pour faire auec plus de feureté no* 
ftte voyage à l'Ifle Pifcador !" nous arriuàmes - le dix-neufiéme du mefme 
moisdans la riuietc de Chincheo , où eftoient les Vairtêaux Groeningcn, le Sam- 
fon , 8c fErafmei nous apprîmes deux auec douleur la perte du Brigantm * 
Muyden , la détention de leur Commandant , St de leurs autres' députez qui 
eftoient partez vers les Chinois pour traiter de la paix i d'ailleurs, comme l'inftru- 
flion du Commandant Cornelis porte, que foit que l’on continué la guerre, ou 
qu'on ftflfc la paix, les Vairtêaux doiuent tenir la riuicre toufiours blocquèe. Le* 
équipages de ces Vairtêaux fe pleignanc d'auoir beaucoup de malades , nom- 
mément ceux du Samfon, qui à peine auoit aflez de monde pouejeuer fon Ancre, 
eftantpour cette raifon obligéde quitter la cofte, pour cflâycr démettre fes mala- 
des fur d’autres Vairtêaux, 8c les enuoyer à l’Irte du Pifcador. Onatrouué à pro- 
pos de diftribuer à ces trois Vairtêaux partie des rafraîcbiflcmcns que nous auions 
appbrtèz pour la Flotte I d'autant plus que («Commandant Cornelis, auec la plufpart 
des malades qui eftoit dans l'Ifle Pifcador , eftoit party auec eux pour Tcyouan -, tel- 
lement qu’il y alicude croire qu’il y eftrefté fort peu de malades dans l'Ifle Pif- 
cadoL Nous leur donnâmes donc dix milles greffes Pommes , dix milles Mjtu. 

vingt Porcs, deèX cens Melons, 8c trois Vaèhesi afin que faute de rafraichif- 
fcmctis .orrne leuît point le blocus de la riuierc i ce qui ne fc pourroic faire qu’en 
manquant aux ordres 8c au grand détriment de la Compagnies 8c à caufe que pen- 
dant la prifon duCdnfmandantChriftiaen-Fransr, la Flotte n’a point deCbcfion 
acondud que parprouifion |ufqucsàvnnouuelordre du Commandant Cornelis, 
Guillaume Bontexoe attnoic authotité d'aflembler le Confcil , qu’il y prefideroit t 
te que fon Vaifleau porteroic lePauillonàfon grand Maft. Ainûfut faitaczrrcfU 
dans le Vaifleau TOnrs A«gk>is,le 14! Nouembre ffiaj. 
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Ce rafiaicliiflèment tendit les forces Se la vie à nos gens s ils tinrent la riuiere 
blocquce le mieux qu'ils purent, tellement que les Chinois ne pouuoienc forcit 
pour allci^iux Manilles ny autre part. Nous primes plufieurs de leurs Ioncques , St 
autres glands VailTeaux. Enfin, ic fis voile vers l'ifle du Pifcadoti dans ce temps, 
le cemps de mon ictuice expira , ic n'auois point de pensée de m’engager da- 
uantage. Le Commandant Cornelis m'en pteifoic beaucoup t il m’oft'roit des condi- 
tions bien plus aduantageufes que celles aucclcfqucllcsi'auois feruy jufques alors. 
Il haufloit notablement mes gages ; enfin, il m'obligea de monter fur vn Vaifleau 
nomme Bonne £ Ipcrance : ce V ailTeau cAoit preft de partir pour Bacauia, & la com- 
nuilîon cfioir conccue en ccs termes. 

C Omme nos Supérieurs St noftrc General défirent que fur tousles Vaiflcaux ily 
aitvne per Tonne qui ait auihoricc dâflcmbler lcConfcil.St d’y picfidct dans 
les occafions. Nous auons nommé pour cet effet Guillaume Bontckoc Maittrcdece 
Vaifleau .pour y aflembler le Coufcil poui les affaires qui regardent le feruice de la 
Compagnie, St auflî pouryprefider St donner!? voix le premier. Donné au Fonde 
Fifcador le 10 Fcuneri6i4. 

Sinné S IeandeMor, Marchand. LcMaiftrc du Vaifleau. * 

. P ’ £ Iean de Nayer, Pilote. Le ious- Pilote. 

Les pcrfonncscy-dcfliis nommées, quicompofcnt le ConTcildu Vaifleau, recom- 
mandent laidiligcncc dans lcschofcs qui rcgaidcnc l'intct cft de la Compagnie fig»é 
Cornelis Rcyctsx. 

Le vingt- vntétne Feuricr , ie fis voile auee ce Vaifleau vers Bacauia i mon inftru- 
âion portoit, que ie courerois auparauant le long de la colle de la Chine : ce que 
nous fi fines i mais nous eûmes fur cette colle vnefirude rempefte, St noftrc Vaif. 
Icau elloit en fi mauuais cftat , Se tellement ouucrt , qu'il nous falloit ellre conti- 
nuellement à la pompe i cela me fit refoudre à ne demeurer pas dauantage le 1 ong do 
cette code, St à pourfuiure noftre voyage jufques à Bacauia. 

Entre le vingt-quacrcStlc vingc-cinquiémc , nous prisâmes les Ifles de Macao 
auec vu temps vatiable. 

Le lixicme Mars , nous joignîmes le Vaifleau nommé l'Ours Angloissfon Mar- 
chand St fon Maiftrcviurcnc à noftrc bord, St nous dirent qu’ils auoieur faic quel- 
ques cent foixante pnfonnicrsChinois,en comptant hommes , femmes , St enta ns. 
Nous les voulûmes prendre fur noftre Vaifleau , St les obliger.de demeurer aucc 
nous , comme porcoic noftrc inftruôiommais ils nous déclarèrent que leur Vaif- 
fcaucftoit fi foiblc.&qu’il faiioïc une d’eau, qu'à peine pouuoicm-ils l'empclcher 
de couler à fends, St qu'ai nfi ils cftoicnt obligez d’aller à Bacauia lins perdre le temps 
ailleurs. 

Le huit iéme , le Maiftre du Vaifleau de l'Ours nous apporta deux Bœuls pour 1 er- 
utr de rafraichiflèmcnc à noftrc équipage. 

Le neuficmc , nous fûmes à fan bord ; nous en citâmes deux autres Bœufs , des 
fèves , quelques cruches d'huylc, St autres prouifions. 

Le dix-fepticme , nous mouillâmes l'Ancre fous Poelpon nous nous y pourueft. 
mcsd'cau.Stceuxdel’Oursfitcntcntret dans noftrc Vaifleau foixaotc-quacre Chi- 
nois ; nous fûmes à terre pour couper du bois à brûler. 

Le vingtième, nous nous mtfincs à la voile. 

Le vingt-cinq St vmgt-fixiéme , fe Vaifleau de l'Ours fe fcpara de nous. 
Lecrentiéme, nous mouillâmes l'Ancre fous l’ifle Mcnlch-cters, ou des Man- 
geurs d hommes. 

Le premier Auril , nous lcuârpes l'Ancre ,8t le iour fuiuauc nous arriuâmes â la 
rade de Bacauia. 

Nous fifmes encores apres d'autres voyages pour apporter des pierres des Ifles 
qui font entre Banram St Bacauia. l'auois rouiioursdans I cipcic de retourner en mon 
Pays, à la première occafion qui fen prcfenccrôit. le trouuoispar expérience quelo 
, ~ prouerbo 
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prouerbe eft veritablc.qui dit qu'il n'y a point d'oyféau qui n'ayme sô nid; car en- 
bn , quelque beau pays où l'on le ttouue , Se quelque probe SC aduantage qu'on en 
punie acredre, on n’auroit aucun plailir i y cltre ny à les voir,li on n’auoic efpcrâ- 
ce d’en pouuoir parler vn iouren fon paysiautremérces log* voyages, sis efpcrâce' 
de retour, ne léroicnc en rien differents d'vq banmlïemcnt véritable. Comme 
j’allois Se venois de Batauia pour tranfporter des pierres , trois VailTcaux fc trou- 
uercnc preftspoUt aller en Hollande ;ie pris cette occallon,&* j'obtins du Gene- 
ral la liberté de m’en pouuoir Icruir. On me mie pour Maillre fur le Vailfcan 
nommé Hollande, qui eltoitvn excellenc Vailfeaü , St bien monté d' Artillerie. 
Le Commandant Corne lis eftoit en ce temps-li reuenu de l'Ifle de Pifcador à Ba- 
.tauia , pour Pen retourner aullî en (on pays. 11 eut le commandement de ces crois 
V ailfeaux -, il lé mit liir le nollrc 1 c'eftoit vn homme fort agiiTanc , Se d'vne gran- 
de expérience , qui en plulieurs rencontres auoit rendu de grands fetuiccs à la 
Compagnie. le vis alors à Batauia Guillaume Schouten qui clloit de mon pays t 
j’eus occalion de le gouuemcr long-temps. Il l'embarqua aufti fur le Vailfeaü 
Mddclburgh , pourfaire aucc nous le voyage. 

Ile lixicmeFeuricr i6iy nous partîmes auec ces trois Vaifléaux de Batauia 
pour retourner en nollrc patrie mous primes terre à Bancam , nous y rrounâmes 
quel qu’vus de nos VailTcaux à l'Ancre-, nous y primes vn cable qui nous man- 
quoit ,rtous nous mîmes en fuite à la voile au’ecvn ventd'Oliell, qui nous eftoit 
tout à fait contraire mous louiâmes jnfques furl’Iftc deScbbesée. Cette Iftceft 
au dedans du détroit de Sunda proche de Sumatra ; nous demeurâmes là crdis ou 
quatre tours, en attendant le vent, pour forcer Vn couranc d'eau qui entre auec 
grande force dans le décroir. 

Le quinziéme , nous nous mimes à la voile auec vn vent déterre i Scie feizié- 
tné , nous trouuàmcs que nous auions paûé le décroît i le vent eftoit Oiieft , nous 
courûmes vers le Sud auec vn petit frais, dans l’cfpcrance de crouuer les vents 
de Sud. 

Le vingt-lèptiéme , nous eûmes les vents du codé du Sud, fous lahautturdq 
dix-fept degrez Latitude Auftrale : nous touillâmes noftic courfe vers TOUeft , • 
pour aller auCap de Bonnc-hlpcrancc,Jufqucs fous Ieiy.dcgrc,où nous eûmes des 
vents Sud- Eli , le vent tourna apres vers l’Eft, noftre courfe vcrsTOiicft, aucc 
vn bou frais , en forte que nous auancions autant qu'on le peur faire. 

Le quinziéme de Mars au marin , nous aouuàmcs vingt-deux degrez de varia- 
tion Nord-Eft qui diminuoic ice jour-là noftre Commandant fc crouua fort mal. 

Le léize, dix-fept, Je dix-hniticme,il ventait fort, que nous eûmes peur de 
beurtet les vns contre les autres ; noftre Vaiftéau ce jour-là eftoit Admirai i car, 
comme |’ay dit , nous portions le feu chacun à noftre tour i j’allay crouuer le Com- 
mandant dans fa chambre où il eftoit malade , Se luy dis tjue le Confcil du Vaif- 
feau eftoit dans Tappçp henfiô de perdre deveuéles autresVai fléaux, à caufc qu’on 
ne pouuoir, par vn fi grand temps.gouuemer allez pour le tenir de conlc rue: qu'ils 
trouuoienrà propos par cette raifon-là que le tout eftantvcnuonn'abbailsâtpas 
les voiles , Se qu'on tirât quelques coups de canon pouraduercir les autres Vaif- 
feaux de faire U mcfmc chofe i que j’efpcrois que cetcc nuic-là nous ne nous éloi- 
gnerions point tant les vns des autres que nous ne nous pûflions voir le lourlui- 
Uant : le Commandant me dit,Maiftrc,ft vous croyez qu’il loit à proposâtes Ici 
ie l'execuray , on tira, Se en mcfme temps les autres Vaifléaux plierenr aufli lej 
voiles, St prirent vers le Sud. Alix heures de nuit il venta ftcftrangement, que 
ceux qui ne fe font pistiomiczcn pareille rencontre, n’auroienr iaittais crû que 
lèvent eue pu fouiller aucc tant de force : le vent courait coures les pointes du 
compas: fi bien que nous ne poUuions juger de noftre route : noftre Vaiftéau fût 
enfoncé dans l’eau fi .ruant, que les gens qui cftoicncà la proue en furent couuertS 
d’eau i il fémbloit que route la force du vent vint du haut en bas, St que le V ai fléau 
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dcûc clhe engtouty, nous en fûmes quitte pour noftregtâd Malt, que le vecemportk 
hors le bord, St le rôpit quelques j. pieds au de (Tus duTiUac: nous eftiés allez prés les 
ms des autres; malsnoujnepouuions pas nous faire entendre à eaufe du grand vent! ’ 
-on appelle Houragan ces grands coups de vents , ils durent 7. ou 8. heures. Le vent 
commença apres à diminuer. Dans letempsqu’d fouffloit le plus fort , la met eftoit 
* vme comme vne glace , commcfielle eut elle atreftee encét ellat par quelque for- 

v . . ' ce de dehors 1 mais quand le vent commençai diminuer , elle deuint ti orageufe, 
qu'il fembloitque le Vaifleau falloir rcnucri'ec l'en dclTus dclfous 1 il en fut telle- 
ment rempty d'eau, que nous en eûmes jufques à la hauteur de fept pieds deuant 
* que de nous en cftre apperccus : nous fifmes trauaillcr toutes les pompes ; mais 
» il lembloit quelle augmcntoitpluftoll que de diminuer; nous nous trouuâmes fort 
embaraflez > les pompes elloient fi falcs , qu'en ne pouuoit pomper , le poivre 
les auoic bouchées ; nous auions foixancc pièces de canon de fer Se de bronze dans le 
* a fondsdccale.Scaudcflbusdupoivrccngrcnier. Ces pièces, dans le grand raouuc- 
ment du Vaifleau , enjieurtant les vncs concre les autres , faiibient couler le poivre 
le long de la calinguc , St ce poivre bouchoit les conduits par lefquels l’eau deuoir fe 
> rendre aux pompes; mais comme le V aideau cfloit bon par deflous.nous ne perdîmes 

pas courage , nous fifmes démont cr les pompes pour les nettoyer , St aptes à force de 
Duueeirt. pomper , l'eau commença d en fortir plus trouble, St à diminuer , ce qui nous aug. 
contre, . in mcnta le courage : notice Mali nâgeoit le long du collé dp Vaifleau , îe le voulois 
eonferuer ; mais il fallutcnfin cedet i l’importunité de la plufpatt de mes gens, qui 
fcnc ïcr'oir voulurent qu'on l'abandonnât. 

t‘ M b| , * le « ^ matin nous regardâmes de tous collez, pour voir les Vaiflèaux qui nous fai- 

c\ft foient compagnie mous vifmes deuant nous le Middelburgh qui auoic perdu tous * 
nutt)nci)a'tl fes Malls , hormis celuy d'Auant 1 nous citions tous deux enfimauuais ellat , que 
tUiufcVuï nous ne pûmes approcher l'vn de l'autte. Le Vaifleau de Gouda ne paroiflbtt point» 
vau. ' St il y a bien apparence qu’il coula à fonds dans cette tempeile ; car la nuit nous fumes 
portez vers vn endroit oùl’e.iu nous parut fort noirci quelques-vns des roftrcs en 
ayanspuisé , nous dirent qu’ils y auoicnt crouué du poivre; cequi nous falloir croire 
que nos demt Vaiflèaux IMloient perdus en ce lieu. Le Middelburgh enuoya fa Cha- 
loupe vers nousi elle arriua à la pointe du iour fous la galleric de nollre Vaifleau 1 
leurs gens qui y elloient nous appelèrent , St nous fûmes fbçt ellonnez d’cnicndro 
leurs voix , ne croyans pas qu’il y eut du monde fi prèsde nous i nous leur donnâmes 
vn bout de corde , 8c le Mailtre monta auec les autres : ils nous racontèrent le mau- 
uais ellat où ils elloient, St dous le nollte; ils fe plaignirent d’auoirpctdu touslcurs 
Mafls, St que fi nous ne lesfècourions, ils ne pourrotent lamaisarriucràtenc: pour 
nous mous auions encore nollre Beau-pré St nofire Ai timon, nofltc GaillaidctSt 
nollte grande Vergue , que /auois fait dclccndre jufques lut le bord du Vaifleau ,dc- 
t uant que le Houragan fût venu 1 au lieu que dans 1 autre Vaifleau, ils l'auoient toû- 
jours tenue au haucduMafl,Stainfi l’auoienc perdu ; nous r jfolûmes de donner i 
ceux de ce Vaifleau nollte grande Vergue, nollre Mail de Hune St vn petit Mail d* 
quatorze palmes que nous auions encore dans nollre Vaiflèauice qui leur donna 
t du courago » St l'cfperance de pouuoir gagner la terre. On demeura aufli d’ac- 

• cord , que chacun ferait larouto qu'il pourrait pour arriuer à la Baye de lam- 
ie Lucie dans l’illc de Madagafcar. Cela fut ainfi refolu , dans le Conléil qu’on tint 
dans la chambre du Capitaine! St à eaufe que ie côrrmindoit l'Equipage ce fut à 
< . , moy à en porter le commandement 1 les gens du Vaifleau t’v oppolérent, difans qu’ils 

auoicnt encore plus de ncceflité de coures choies que le VailT-au de Middelburgh, St 
qu’ils ne fnuffiiroient point qu'on leur donnât ce qu'on h ur auoic accordez ie n’infi- 
ilay pai dauancage 1 mais ie leur disauec douceur, Camarades , prenez garde à ce que 
V vous faitesifinous lailfons icy le Vaifleau de Middelburgh dans i’impuilfanée où il 
eft, vous voyez bien qu'il ne peut pis taire le voyage, St qu’il faut qu'il penilc ; car 
ün’a point de voiles :nou$ triions profeflion d’eftre Chrefticns,monllrons que nous 




/• 


/•■I» 


■f 


D E BONTEKO E. 


43 


le Tommes par nos aûions : Songez , ie vous prie , icc que vous fouhaittericz li 
vous elliez en leur place , 8c rendcz-lcur le mcl'me fecours que vous leur deman- 
deriez en pareille occafion. Ils f’aflemblcrcnc , 8c apres auoir délibéré quelque- 
temps , ils me dirent ; Hé bien , nolhc Mailtrc, quand nous aurons rendu ce fcrui- 
.ce au VailTcau de Middelburgh , pourrons-nous nous feparer de Itty : ie leur dis 
que la chofc auoit cfté ainli refoluc dans la chambre, ils ayderentalorsà cirer le 
Wall , & donnèrent la grande Hunierc auec le petit Mail de quatorze palmes. 
Ceux de Middclburgh prirent congé de nous, 8c ramèrent pour gagner leur Vaif- 
feau ; apres auoir mis dans leur Ch aloupe ce que nous leur auions donné, efperans 
qu’aucc Haydê de Dieu nous nous crouuerions enfemblc dans la Baye de fainte 
Lucie. Nos gens me demandèrent encore vnc fois, pouuons-nous nous feparer 
d’eux : le leur dis , ouy , vous le pouucz. 

Le vingt-deuxieme , nous nous feparâmes du VailTcau Middelburg , 8C tour- 
nâmes nollrc route vers Tille de Madagafcar , qui clloit la cerre la plus proche. 

Le trentième nous en eûmes la veuè , 8c filmes voile le long de la terre : nous y 
yifmes quelques feux allumez : nous cllious félon nollrc eftjme, à huit ou neuf 
milles de la Baye de fa mte Lucie du collé de l'Eil, & bien refolus de ne point quit- 
ter la code à caule du mauuaiscftat de noftre VailTcau. Nous rcfolûincs donc de 
jecter l’Ancre à 15. brades de fonds : la Chaloupe fut cômandéc ccpcndât le long 
de la code, afin qu’allant ouàla rame oui la voile , elle tâchâcdc ctouuer cette 
Baye. le me nus fur la Chaloupe , 6c ie trouuay la. Baye de faincc Lucie à neuf ou 
dix milles du lieu où le Vaiiïean auoic mouillé -, ie la fonday vers les pointes de la 
terre 8C de tous collez , 8c ttouuay que c'ciloïc vnc place fort pfoprc pour noltre' 
iV aifieau. le rctournly au bord, oùj'amuay le iour luiuant, 8c ie tendis compte 
de mon voyage. On leua l'Ancre , îc on fit audi-toll voile : nous arriuâmes dans 
la Baye icc qui nous donna beaucoup de joyc, & nous obligea à remercier Dieu 
de la mifcr ironie qu'il nous auoit faicc. 

Le premier Aunl, nous ttouuâmcs â propos de décharger leVaideau ,8c de 
drcd’er des cences à terre pour y mettre les marchandifes à couuert,8c pour débou- 
cher plus aisément les crous de nos pompes qui Pcltçicnc remplies de poivres 
mais comme j’allay à terre auec la Chaloupe , ie trouuay que la mer y brifoit fort 
xudemanticequimcfic croire qu’il n’cdoit pas à propos de débarquer les mar- 
chandifes, à caufc du Ranger qu’auroit couru la Chaloupe te nollrc Battcau d’ellre 
brifez en pièces. Oti refolut de tirer du fonds de cale toutes les marchandifes qui 
y edoicnt •, mais de ne les point tranfporcer hors du VailTcau. Ce que nous fifmes: 
nous tirâmes tout le poivre auec des lacs ; nous en emplîmes la chambre de famta 
Barbe, 8c le haut du T illac, jufques à l’endroit du grâd Mail, où nous fifmes vne li- 
paration, afin qu’il ne roulâc point fur le deuat du VailTcau. Nous nettoyâmes nos 
pompes , 8c les trous parlefquels l'cauydcuoit couler , faifans palier des cordes 
du long de la calmguc pour la mieux nettoyer : apres quoy nous remîmes les 
marchandifes à fonds de cale. Nous prîmes apres celles quieftoient reliées, & 
les milmes dans la chambre duChalleaudc deuant ; cependant nous traitions 
auec les Habitant, tç nous leur demandions fi ils ne nous feraient point trouuer 
quelque Mail :ilsnousle faifoient efpercn Scies ayanc pris auec nous, Sc nous 
citant aduancez vers les bois , ils nous tnonftrerent des atbres qui y elloient pro- 
pres, 8c Poffiirenc de nousaydet dans toutes les chofes qui auroient pû dépen- 
dre d'eux. I’y fus auec des Matelots , des haches 8c des fies : nous portâmes pro- 
che du Battcau la piece de bois qu'il nous falloit , 8c mifinesen befogne les Char- 
pentiers : ils reelamperent le bout de cette piece de bois, qui auoit bien vingt- 
huit pieds de long , lut le tronc du Mail que nous auions perdu. 

Nous citions ainfi occupez d terre 8c dans le VailTcau d reparer les pertes que 
nous auions foulTerces : on ttouua quelques fers propres pour faire des cordes. Le 
bruit f'tftendit bien auant dans le pays que nous » fiions arriuez à cette place -, te 
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fur ce bruit , les Habicans accoururent de fore loinaocc leurs, troupeaux : ils drcl- 
lurent leurs ccnccs proche de nous , Se nous appotcotent des pommes , des citrons. 

Se du laid, qu'ris faifoient bouillir deuantquc de nous l'apporter, de peur qu’il 
ne /'aigrit -, car en ce pays-là il le corrompt en vn moment.- Nous croquâmes auec 
eux de leur bcftarl , Se leurs pefeheurs nous apportèrent à vendre Se à croquer du 
potiron : ce Peuple paroiflbic roue à fart affectionne à nollrc Nation r ils nous fai- 
lurent cnccndrc qu’ils auoienc des ennemis. dans le pays , Se que fi nous voulio ns 
les ayder à leur faire la guerre, ils autoict fait pour noltrc l'cruicc tout ce que nous 
aurions defiré. Nous achetâmes aufli d’eux de la cire Se du miel , donc ils auoienc 
abondance : ils nous dirent que leur Roy parloit Efpagnol , Se qu'il demeurait à 
vncjournccdclàinousemioyâmes vers luy deux de nos Matelots auec vn jeune 
homme , le Roy les receuc bien ; Us luy firent leur meffage. Se luy demandèrent 
du Rys à acheter ; Il leur dit que cette année-là ils auoienc elle fort tourmentez . 
par les fautcrellcs, qui auoienc mangé tout leur Rys : ce que ie crûs aisément» 
car c liant à. terre, /en crouuay vne ii grande quantité, quelles me voloicnc de tous 
4 collez fur le v liage , Se m’cmpefchoicnt quali de rcfpirenccs Infeétes oqr de» 
ailes i Se ellans à terre , elles fautent comme des autres làurercllcs : les Habicans 
les prcnoicnt , leur arrachoicnt les aUes , Se les mangcoicnt apres les auoir fais 
brûler, nous inuicans à faire la radine chofe -, mais noltrc goull ne l'accordoïc 
point auec le leur. Le Roy vint auec nos deux Mariniers jufques à noltrc bord, il 
me fit prefent de quatre belles à corne : IC luy donnay en recoin penfe deux moult 
quccs , il nous dit qu’il ne nous pouuoic point fournir de {lys. Apres que nous cû- 
mes elle là onze iours , notice Commandant mourut : nous l’enterrâmes dans vne 
Ille qui cil à l’emboucheurc de la Baye toute couuercc d’arbres , onlc mie au pied'* 
«Tvn des plus beaux ie des plus verds , auec cet Epitaphe . 

La mort fuit les hommes par tout , perfonne ne fçatc quand elle le doit prendre,' 
nyfionladoitrcncontrcrducolléduMidyqude celuy du Couchant,; Dieu feu! ’ 
le peur fçauoir ; nuis ccluy qui lé conforme à fa volonté , meurt content en quel- 
que lieu du moode oû la mort lejçrouuc. , 

NosMoufquetaires firent trois fois leur defeharge fur là foire , Ce on tira du 
Vaiffeau cinq coups de tanom Cetcç ceremonie citant acijicuce , nous nousmif- 
mcsàtrauaillcrànollrc VailTcauinos gens ne le faifoient pas auec la diligence 
que liollre bcfoin le requérait : & comme ie le conuoiffois mieux que perfonne, ie 
les y exhortois couslcs iours. Camarades, leur diiôis-je,fais6s du mieux qu'il nous 
fqra pollible pour nous mettre en cllat de partir promptement i ne perdons point 
de temps, puifque nous n’auons que pour huic mois dçviurrs ; autrement , nous 
lirons obligez de retourner à Batauia. le fçauois bien qu'ils haïraient point 
enuiç d’y retourner i il fallut enfin en venir aux greffes paroles Se aux coups,cora-j 
mcil aniuc le plus fouucnt en fcmblahlcs occafions. Il nous rclloit encore beau- 
coup à faire durant ce ccmps-là, il me fembloitque /cltois connue Scipioo l'Af, 
friquain , lequel , amfi que j’apprends , auoit accouflumc de dire ; ie ne fuis ïamais 
plus occupé, que lors queie ne fais rien, Sciamais moins feul que lors que ie fuis 
touc lcul i car coûte la nuit n'eltoit pas trop longue pour fonger de quelle maniera 
j'e'mployerois mes Matelots le iour fumant , fans leur donner fujet de fe plaindre » 
ie les animay dé forte, qu’ils trauaillerent de toutes leurs forcesjufques au vingt, 
deuxieme Autil ..auquel temps nous nous trouuàmes en pliât de pourûiiurc nollro 
voyage. Nous emplîmes nos bariques d'eau , te nos gens eurent autant de Penh, 
mes & de Citrons qu’ils en pûrent ferrer dans leurs coffras. 

Les Sauuagesde ce pays-là tont noirs pour la plufpart , quelques- vns ont les 
cheucuxlongs.d’autreslesontfrifezcomme b laine des brebis îles femmes les 
portent attachez fuf leurs telles par petites trouffes, elles les graiffent auec de 
l'huylei ce qui fait qu’ils reluifent au Soleil. La plulpart des hommes envient do 
U me fine façon , te n’ont tien qu’vn petit drap qui leur comité les parties lioo- 
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tcufcs , quclques-vns mefincs vont tout à fait nuds. 

Le vmgt-troifiéme , nous rcfolùmcs de partir le iour fuiuant au matin > aucc le 
vent qui vient de terre i mais lanuit à cette heure, deux de nos Mariniers qui fai- 
ioicnt fentinelle , f'en allèrent aucc noftrc Efquif à terre , & palferencdu colle 
des N egres , tellement que nous ne les pûmes trouucr : cela nous ellomu forti 
car ils nous auoicnc ayde à mettre noftrc V ai fléau en eftac de continuer Ip voya- 
ge ,8c f’clloient enfuyslanuiû que nous douions partir, pourviure parmy vn 
Peuple touc à fait barbare, qui n'auoit aucune connoillàncc de Dieu nydefes 
Commandement : nous nous imaginâmes qu'ils auoient eu commerce aucc les, 
femmes du pays, 8c qu’clleslcs auoient engagez à demeurer i car les femmes font 
de puilfans inltrumens pour perdre les hommes. Nous vifmes làdcs petits enfans 
qui clloicnt quali blancs, aucc des chcucux blonds i nous ciûmes qu’ils pouuoicnc 
venir des Hollandais qui f’eftoienc atteftez auparauant nous dans cette Baye. Les 
femmes auoient grande enuie de conucrfet duec nos gens 1 8 c fil eut clic auffi fa- 
cile d’y auoir de la bierre 8c du vin que des femmes , nos affaires ne fc feroicnt pas 
#rop aduancccs ; car apres qu'ils auoient elle aucc clics, ils fetournoicnt aient 
crauail (ans force .comme fl on leur eut rompu tous les os du corps, le peus dire 
celade beaucoup, en exceptant tou Cours ceux qui furent (âges. Cette defertion 
de deux de nos Mariniers retarda encore nollre départ de deux iours, que nous 
employâmes à les chercher dans le pays : nous les trouuâmes enfin i mais ils f en-, 
fuyrentdc nous , tellement que nous fûmes obligez de lcslaifferlâ. 

Le vingt-cinquième Auril , nous filmes voile aucc vn vent de terre : nous cou- 
rûmes vers le Sud , 8c nous eûmes allez beau temps jufques au dixiéme May , que 
le vent 8c le temps le changèrent i le vent fc tourna vers l’Oüell 8c le Sud- 
Oücll. 

Le vent Oüelt Sud-Oücft augmentoit toufiours de telle forte , que nous fuf- 
œcs obligez d’abatre nos Hunicres , tuant au dcffiis de Madagalcar. Nous vîmes 
le vingt-huitième de May la colle de Tcrta de Natal i nous y eûmes beau 
temps : nous la quittâmes enfin , 8c nous trouuâmes qu’vn grand courant ve- 
noit de la colle, 8c nous portoitvets le Cap. Ce futvne mcrucillc de voir aucc 
quelle vifteffe nous perdions la veuf de la terre ; cela nousdonna courage de paf- 
fer le Cap. La nuit, nous eûmes de l’orage., aucc pluyes 8c brouillards; li bien 
que nous fûmes trois ou quatre iours aucc vnc feule voile i le vent clloit 
Oücll , aucc de fi furieufcs vagues , que les membres du Vaiflcau en cra- 
quoient fouucnt : f'rl eull clic moins fort , il ne feroit pas demeuré en- 
tier. Le t emps Pédant vn peu appaisé , nous prîmes nollre chemin vers le N ord 
pour trouucr la code :1c mauuais ccmps nous empefeha de pouuoir prendre la 
hauteur -, 8c nous courûmes fi long-temps fur cette route , que nous vifmes la ter- 
re :1e temps Pédant éclaircy , nous primes la hauteur , 8c trouuâmes que nous 
citions fops les ttentc-cinq dcgrcz. cc qui nous fit juger que la terre que nous 
voyons clloit celle du Cap des Aiguilles , qui cil fous cette hauteur. Nous nous 
éloignâmes aucc vn vent OücdSud-Oücd, accompagné de pluycs-.le vpnt de- 
uint fi fort , 8c les vagues rompoicnc en cét endroit fi rudement les vnes contre le» 
autres, 8c contre nollre Vaiffcau, qu’il lcmbloit qu’elles le dculfent engloutir» 
mais parla grâce de Dieu , nous nous eu retirâmes , quoy qu’il n’y eut pas d'appa. 
rence de l’cfpcret : cela dura quatre iours , au commencement nous n’auions qu’v- 
nc voile , nous en mifmcs apres vnc autre : nodre Vaiflcau clloit fi rude , 8c rou- 
Ioit une , que fans voile nous ne le pouuions tenir droit. Le lixiéme 
iour , les vagues diminuèrent , 8c nous eûmes bon temps i nous prîmes la hauteur. 
Ce la trouuâmes de trente-deux dcgrczfcizc minutes, ce qui nous fitconnoillte 
que nous allions pafsc le Cap de Bonnc-Efperance i car il cil fous les trente-qua- 
tre degrez 8c demy. Eofin > le temps deuint fi beau, qu’il nous feinblaeffre pafsés 
de l’Enfer en Paradis >8c au lieu qu’auparauant nous pouuions à peine cfperct de 
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pafler le Cap , que nous eftions dans vne grande tempefte le vent contraire , te 
que nous n'ozions porter que fort peu de voiles mous les auions toutes alors, té 
nous les portiôs le plus haut qu’on les puifle porter: nous drefsâmes noftre courre 
vers l'Ifle de fainte Hclene auec vn vent Sud-Eft, 8c cft Sud-Eft aucc vri bon frais. 

Le quatorzième , nous en eûmes la veut : nous courûmes tout pro- 
che de la coftc, 8c dècouurimcs la valée de l'Eglifc où l'on fait eau. Nous, y 
vilmes à 1a rade vne Caraque de Portugal : auili-toft quelle nous eut découuert, 
elle approcha de la terre à la diilance de la portée dyn moufquct, 8c débarqua 
du canon dont elle fit vne batterie : nous en approchâmes aucc le Vaiflcau 
nomme Hollande; mais la terre de cette Ille eft fi haute , qu’elle nous déroba le 
vent , 8c nojis cmpclcha de l'aborder’: nous auions deflein de couper Tes ca- 

bles,8cde l’attirer cnmer : ce que nous euflions bien pûfaireicar là batterie eftoie 
fi haute , que noftre Vaiflcau fc pouuoit mettre deflous lans la craindre ■ 8c fi nous 
euflions eu vn peu de bon-heur, nous nous enfuflions fans doute rendus les maî- 
tres : nous n’en pûmes approcher plus prés que de la portée du moufquct; nous., 
armâmes noflrc Chaloupe, 8c noltrc Marchand pafla vers eux auecvn pauillon» 
de paix, lis armèrent leur Ëattcau , 8c vinrent au deuant de nos gens : ils nous' 
demandèrent d'où nous venions : nous, leur dîmes de laua , 8c que nous 
. auions perdu noflrc compagnie , que nous attendions d’heure en heure : ils 
dirent aux uoftres qu’ils vendent de Goa. Nous leur demandâmes en fuite Cils 
nous vouloient permettre de faire eau en ce lieu , que nous en auions bcloin : fur 
cela ils Ce mirent â crier , md* pm tn<U ctntflu , 8c autres injures. Nos 
gens rccoUrnarcnt â bord aucc la Chaloupe, 8c nous racontèrent ce qui f’efloit 
paisé. Nous tmfmcsconicildece que nous auions â faire ion trouua â propos de 
leur enuoycr vne fécondé fois la Chaloupe , pour fçauoir d’eux f’ils nous vou» 
loient permettre de faire eau, ou non : que f'ils perfifloient â nous refufcr,la Cha- 
loupe rquicndroit au V ai fléau : que nous tiendrions vn horloge de fable ; Sc que fi 
dans le temps qu’il Ce fcroit écoulé, ils ne nous accordoient point noftre demande, 
nous mettrions le feu â leur Caraque. Noftre Chaloupe y retourna auec vn fignal 
de paix; ils la vinrent rencôtrer auec leur Barreau : vn Moyncqui cftoit dedans, le , 
Froc enfoncé jufques fur les yeux, nous rcpôditiRetirez-vous d'icy,nous ne voulôs 
point auoir de cômcrcc aucc des hérétiques. Les gens delà Chaloupe eftât retour, 
nez â bord, nous direc ce qui f’eftoir pafsé: nous filmes sôner la cloche, on fit la prie. 
re,on tourna l'horloge; 8c aufli-toft que la demye heure fut écoulée, nous nous ml» 
mes â tirer contre la Caraque auec nos onze demy canons :cous nos coups por- 
toient ; car fonChafteau de deuant eftoit auflihaut que laHune de noftre Mail 
de deuant, quoy que noftre Vaiflcau fut de mille tonneaux: ils ne tiroient preC. 
que point de la Caraque s mais la batterie qu'ils auoient drefsée â terre faifoit feu 
continuellement fur nous, 8c nous incommodoient beaucoup : tous leurs coups 
portoicnt a u deflùs de l’eau , deux , crois , 8c quatre pieds ; tellement que nous ap- 
préhendâmes qu'â la fin ils ne nots coulaflcnc â fonds. Nous eûmes quelques- vns 
db nos gens blcfiez , 8c nommément noftre fécond Pilote, qui eut les deux jambes 
emportées. 11 vefeut encore quelquetemps apres; 8c voyansque nous ne pouuions 
demeurer la, nous refolûmes d’approcher de la terre , 8c denous mettre a couuert - 
des roches qui y font ; nous en approchâmes julques â vn jec de pierre. La nuic 
cftanr venue , nous filmes venir dans la chambre cous les Officiers; on demanda 
au Bouceillicr combien nous auions encore d'eau : nous filmes noftre 
compte fur fa reponfe , 8c rrouuâmcs que nous ne poumons pas donner da uantage 
que quatre demy-feptiers chaque iour. Les Officiers demandèrent â nos gens ce 
qu'il leur fcmbloit, f'ils vouloient combattre comme des defcfpcrcz contre nos 
enpemys , qui cftoient maiftres de la feule place où nous pouuions auoir de l’eau, 
ou ftils trouuoienc mieux de continuer noftre voyage vers la Patrie , 8c Ce palier 
de quatre demy fcptjcrt d’eau par iour. Ils répondirent tous d’vnc voix, qu’il cftoir 
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meilleur de continuer le voyage , 8c f* palier de cette quantité d'eau : nous louâmes 
noflre Ancre pour mettre à la voile; mais le matin comme nous e (lions approchez 
pour prendre quelques rafraichiflcmcns à terre, les Efpagnols parurent tirèrent 
quelques coups de moufquec fur nous , fans coutesfois nous faire aucun dômage. Si 
nous culfions demeurez vne heure plus long-tcpsfous la code, nous courions rilquo 
de perdre beaucoup de monde. CetteCaraquc, àce que J ay appris depuis , coulai 
fonds des coups qucnousluyauions donnez. Six Vai iTeaux Hollandois vinrent apres 
nous au mcime endroit pour fc rafraîchir, ils en virent le débris. Les Efpagnols 
auoient fauuéà terre les marchandées, le mieux qu'ils auoient pû, 8c auoient fait 
vne batterie de leurs canons : cette bactérie fit fi grand feu fur les iix Vaifleaux, qu’ils 
ne pûrcnc point mettre leur monde àmrre , 8c ils furent obligczde partir fans rafraî- 
chiffcmcns. Nous tournâmes noftre route vers Pille do l'Afcenfion , auec vn bon 
venc , qui nous fit beaucoup aduancer. Nous ne vifmes point cette Ifle , nous apper- 
çcûmes feulement vn grand nombtod'oyfca'ux de mer; ce qui- nous fit croire que 
nous en citions proche : le vent augmentai! fort , qu’il fallut enfin nous en éloigner 
pour palier la ligne: ccqoc nous fifmes fans aucune difficulté; au lieu que danslo 
premier voyage , nous auions employé fix fcmaincs à la palier à caulêdes calmes, des 
ttauadc s , des coups de venc , 3 c de la pluye , dont nous fuîmes tourmentez. 

Le douzicmede Septembre , trois mois trois iours apres auoir quitcé l’Ille de (ain- 
es Helcnc , nous arriuâmes fous la hauteur de vingt-quatre degrez trence-quatro 
minutes de Latitude Nord. Nous commençâmes à auoir le temps meilleur fousco 
parage ; nous nous mifmes à nettoyer noflre Vaifleau par le dehors , où il f'cftoïc at- 
tachedu limon , efpcrant qu'ellanc plus net il en iroic mieux à la voile. 

Le treiziéme, nous eûmes beau temps 8c vn petit frais: le vent elloit EftSud-Eft, 
te noftre courfc Nord- EU au Nord. 

Le quinziéme, le vent elloit Sud Sud-Oiieft ; nous continuâmes la mefmc courlo 
te nous nous trouuâmcs fous le viogt-huitiémedegré. * 

Lefciziémc, nous vifmes bcaucoupdc cette herbe qui croit dans la mer ; nollro^ 
courfc elloit comme auparauant , le vent Sud-Oiieft ; nousaduancions beaucoup. 

Lcdix-fepciéme,nous nous trouuâmcs fyus la hauccur de trente degrez quaran- 
te-huit minutes , le vent elloit inconllant , la nuit il fc crouuaNord-Ell à l'Efl , aueq 
touners 8c éclairs. 

Le dix- huitième, nous ne pûmes point prendre la hauteur, à caufc du mauuaia 
temps. 

Le dix-ncuficme, il fit vn fi grand vent Sud Sud-Oüefl, que nous fûmes obligez 
d'abbactrc toutes nos voiles : nous pafsûmes ainfi la nuit. Sur le tour , le vent dimi- 
nua , 8c nous fifmes voile. 

Le vingtième , hauteur trente-cinq degrcztreize minutes. 

Le vingt-quatrième , hauteur quarante- trois degrez douze minutes. 

Le vingt-feptiéme,le vent fut Sud-Oiieft , noftre courfc Nord-Ell au Nord. Le 
matin, vn Pigeon vint voler fur noftre Vaifleau ;nos gens qui auoient grande enuie 
de le prendre ,fircnc grand bruit; ce qui rcfthroucha,il l’cnuola,8c tomba allez prés db 
Vaifleau dans la mer ; la hauteur eftoit de quarantc-quartc degrez 35. minutes. 

Le premier Octobre le temps eftoic beau, le vent Eli Sud-Elt, noftic route Nord: 
EftauNordi nous nous crouuâmes fous les huit degrez de hauteur, qui cft celle de 
Pille de Hcyflant. 

Le deuxième au matin, nousvifmcs vne voile qni pouuoit cftre éloignée de trois 
milles de nous, du collé du Nord- EU. Nousmifmes toutes nos voiles, 8c coutûmeja- 
pres. Surlcmidy.ellevintànousic’eftoitvnAnglois quivenoit de ccrre-Ncuue : 
nous achetâmes de luy deux milliers de mollut's ; nous inuitâmcs le Mai lire de venir 
à noflre bord , noftre route eftoic vers EU, 8c Eft au Sud , le temps humide 8c déposé 
à la pluye.. , 

Le quatriémc.cccADglois retourna eucorc à noftre bordinous le traitâmes le 
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mieux que nous pûmes, noos trouuâmes quarante- neuf degrcz quarantc-fuc minu- 
tes de hauteur. 

Le cinquième, il fit ind vent dcSûdSud-OUcft. 


Le (ixième,nous v es deux voiles, vnc deuanc nous, 4c l'autre derrière i leur 
courfcedoicSud-Eftpdur entrer dans le canal, la hauteur cinquante degrcz vingt 
minutes. 

Le feptiéme , beau temps , le vent Sud i noftre cour fc Eft Sud-Eft. 

Le huitième, la hauteur quarance-neuf degrcz quarante -deux minutes, le vent 
comme auparauantt il fc tourna vers l'Oued, nous courûmes Sud- Eftâ fEft, nous 
jeetâmes lafondc , comme nous auions faïc quelques iours auparauanr t mais nous ne 
trouuâmes point de fonds. Le Capitaine Scnjijrer mourut , îicom mandoit la Soldai 
tefque , homme (âge , aduisé , fit fort expérimenté dans les chofcs de la guerre. 

Le dixième au loir, nous trouuâmes fondsà foixanec St dix brades. 

L'onzième , nous crouuâmes fonds â la mclme profondeur , fit fur le loir â foixan- 
te brades, le fonds eftoie de fable : hauteur quarance-neuf degrez cinquante-cinq 
minutes, le vent Sud, la courte Eft au Nord , tirant vn peu dauancagc vers le 
Nord-Eft. 

Le douzième , nous trouuâmes le fonds à cinquante brades , fit nous continuâmes 
de quatre heures en quatre heures de jecteric plomb i nous eûmes cinquante , cin- 
quante-deux , & cinquance-trois brades , la nuit cinquantc-fixfit foirante , le fonds 
par tout d’vn fable gris blanc , St quelquefois noir. Nous vifmes vn Vaidcau qui ve- 
noit vers nous i mais le brouillard cdoitfi grand, que nous le perdîmes audi-todde 
veuc. Le iour fumant , le venc cdoit EA , auec neiges , brouillards , fit broUme. Deux 
ou trois iours apres, nous vifmesla terre , que noustrouuâmcscArccelle d'Irlande : 
nous entrâmes àKinfacl, où nous rencontrâmes vn Vaidcau du Royd'Anglcterte, 
qui auoit deuxbat teries ou deux rangs de canon t'vn fur l’aucrc. le fçauois que la 
Compagnie des Indes Orientales eAoic en paix auec les Anglots i mais le ne laidày 
J>1S pourtant d’auoir quelque répugnance de permettre â mes gens d'aller à tcrrc.ap- 
prehendant quelque fuperchcric du coAè de ce Vai d'eau ; te me mis proche de luy du 
codç de la mer, auec pensée, fil nous faifoir quelque infultc , de nous mettre plusfa- 
ci1emenrcnmcr,St fil nous fuiuoit de l'attendre :1c mclme iour ie fus â fon bordi 
ie demanday au Commandanc , fil n'auoit point d'otdtc de nous faire quelque tort-, • 
il me répondit que non : le linuiraÿ de palier dans noftre Vaidcau: il y vint , fc nous 
parut n'auoir point de dedein contre nous; neantmoins, ie ne m'y fiois pa^ ; ie fis ac- 
coromodcr à dîner â terre, & le pnay de f'y troùuer : nous bcûmcs enfemblc i fie 
dans la gayctc de la bonne clicre , Je luy demanday encore Vne fois , fil n’auoit point 
d'ordre de nous atcaqucr. 11 me die que non , St adjoûca qu'audi toft que nous cftionf 
arriucz dans ce Porc, il auoit écrit en Angleterre , fit qu'il n’auoic rcceu aucune 
ordre: auec tout cela, ie ne m'y fiois point: cependant .deux Vaidcaux de conuoy 
vmrentâ nous-, ils croifoicnt ccs mcrs-là pour nous crouuer.fur ce qu'ils auoienc 
appris que nousycdions. 

'Cette rcnconnc me ralfcura fort i mais mes gens fc trouuoicnt d bien à terre ,qu'il 
n'y auoit point moyen de les faire retourner au Vaidcau. I'cmployoïs coure forte de 
raifons pour les pet fuader.ic leur difois que les iours edoient cou rts, que l’Hyuerap- 
prochoit.quc noftre Vaidcau cdoit fale: ie leur monftrois Ictbngcr qu'ily auoit d'ap- 
prochcr des terres dansccn:mps,auce vn vaidcau C chargé qu’cdoit le noftre ; ils n'é- 
coutaient point mes raifons, St de meuroicncâ terre, failanc la débauche aucc la mef- 
mc fcurcré que f ilseudcnt efté dans leur propre pays. le m’aduifay enfin d’aller crou- 
uerle Maire de la Ville , St luydemanday fil ne ffauoitpoint quelque moyen de les 
obliger de venir â bord: il me dit qu'il n'en fçauoit point i mais apres que j’eus 
régalé fa femme d'vnc petite pièce de toile fine, comme ie luy fis apres la mefincin- 
danre , il mcdicqu'Hcnvicndioïc bicnàbout. 11 fit former â fon de riompédans la 
V>He,qucfiquclqu'vn des Hollandois qui cftoient venus fur le Vaidcau des Indes 
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Orientales deuoit à fon hotte plus de fept fchcllings,il ne payeroic point le furplus. 
La plufpart auoicnc dépensé dauantage , 8c leurs hottes par cét intereft les chatte- 
rent hors de chez eux, auec celads auoient de la peine à le rcfoudie à s'cmbarqueri 
pour les y obliger ,ie fis leùer lesancres, mettre lcsvoilesau vent, 8c auanccr le 
V aifleau vers l'entrécdu Port 1 vous les euffiez vu alors venir de tous coftez à mon 
Vaittcau, 6c leurs hottes 8c hoftefles courant apres, 8c demandant leur argent : le fis 
payer ce que chacun d’eux deuoit,8c fis écrire en mefmc temps la fomme deflùs leur 
compteiamfi te me rerrouuay auec tout monéquipagedans le Vaiflcau,à l’cxccpcio 
de trois ou quarrequi s'eftoicnt engagez auec des femmes, auocqui ils fe mariè- 
rent. le me mis à la voile auec les deux Vaiflcaux deConuoy , 8c nousarriuâmesle 
IÆ. Noucmbre en Zélande , dont ie dois raille louanges à Dieu qui m’a tiré de tous 
les dangers que ic viens de décrire, 8C où ie me fuis trouué l’efpace de fepr ans moins 
vn mois qu'a duré ce voyage. I’cn deurois finir icy la Relation i mais il faut aupara- 
uantqueie rcprennece qucj’auois dit duVaittèau leMidclbourg qui s’cftoit lé- 
parc de nous le i. Mars i6zp en fort mauuaiscftac , apres auoir concerté auec nous 
d’aller chercher la Baye de faince Lucie > nousy arriuàmes lc)i.8f en partîmes le xç. 
d'Auril, fans auoir appris aucune nonuelle de ccVai(Tcau.Ie raporteray icy ce qu’on 
en a fçcu dcpuisiLes Itabitansdc la Baye de fainte Lucie nous firct entendre, qu’il y 
auoit vn Vaittcau dans la Baye d’Antongil -, mais nous ne fçauions pas fic’cftoit ce- 
luy là ou vn autre. Nous partîmes auec cfperâce de le rencontrer en l'Ifle de fainte 
Hclcncila Caraquc d’Efpagne que nousy trouuâmcs, ne nous permie pas de nousy 
arrefter. On trouua depuis des Lettres au Cap de Bonne-Efperancc , que ceux du 
Vaittcau le Middelbourg y auoit laifsées , comme les Vaiflcaux ontcouftumc de 
fairei clics portoient qu'ils auoient tafehé d’éntrer dans la Baye de fainte Lucie, fé- 
lon le concert qui auoit cfté pris auec nous i qu’ils eftoient defeendus trop bas , 8C 
auoient efté contraints d'entrer dans la Bayed’Antongilc ioù ils auoient pouruù 
leur Vaittcau de touteslcs chofes necefliires pour continuer leur voyageiquc quel- 
ques- vns de leurs gensy eftoient morts, entre-autres Guillaume Cornelisz-Schou* 
ten.Tclle fut lafindeccgrûd Homme, qui auoit eu affez de refolution pouf entre- 
prendre de découunr des Mers incoflfinés ,8rfeire le tour duMonde. C'cftpour 
l'amour de luy, qui eftoitmonamy intime, que j'ay inféré ce que ic viens de dire 
duVaittèau le Middelbourg. 

Ces mclmes Lettres portoienc d’autres particularitcz de leur voyage , du temps 
qu’ils y demeurèrent, en quel eftat,8c en quel teps ilsen parcirent.Depuis,on n'en a 
point eu de nouuellcs certaines. Ces Portugais ont dit qu'il fut attaque à Pille do 
fainrcHelene par deux Caraqucs, qu’il fe deffènditbien,8t mit le feu à l’vne à coups 
de canon , que l’autre Caraquc vint au fecours de cclle-cy pour efteindre le feu , 8c 
l'efteignit en effet -, mais que comme lesPortugais craignoient d’eftre jettez fur les 
roches qui font proche de Fille, la nuit ai r iuat, ils s’en leparerct,8t lelaiflèrctallcr. 
Quoy qu’il en foit, laconfiderationdefapertem’obhgeencorcàrendre denou- 
uellcs grâces à Dieu, de ce qu’il m’a tiré auec le VaiflcauHollandcde ccsmefines 
•périls où l’autre Pcft perdu. 
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TERRE AVSTRALE DESCOVVERTE PAR LE 
Capitaine Pelfart, qui j fait naufrage. 

Es Directeurs de la Compagnie des Indes Orientales^nimcz par l'heureux 
retour des cinq Vaiflcauxdu General Carpentier, richement chargez, ti- 
rent armer la mefme année lézy.vne Flotte de onze Vaillcuux pour le 
mefme voyage 1 & entre-autres le Vaifleau nommé Battauia , fous le commande- 
ment de François Pelfart. 1 1 partit du T exel le 1 8 . Oétobre de l'année iéiü. le paf- 
feray fousfilence le Iournal de fa Nauigation jufqu'au Cap de Bonne-Efperance, 
de peur d'ennuyer leLeétcur par le récit d’vnc chofe auili connue quel'cft cette 
route. le diray feulement que le quatrième Iuin de l'année fumante îfiay. ce Vaif- 
feau Battauia qui auoit cité feparé des autres par la tempclic , fut porté fur des 
abrollos qui font fous la hauteur de vingt-huiéé degrez latitude Sud , appeliez par 
nos Flamands lesabrol Hosou roches de Frédéric Outman. Pcllàrt qui eltoit au 
lié! malade, fentit d’abord quefon Vaifleau rouchoit 1 il cftoicnuiâ, mais il faifoit 
vn grand clair de Lune fie vn bon temps -, il court furie nllac , il rrouue toutes les 
voiles hautes, la route Nordelt au Nord, fie autant que la vcüe le pouuoit cltcndre 
il fe voitenuirôé d'vnc écume épaiflè : ilcrieleMaiftreduNauirc.il luy reproche 
qu'il cft la caufe de leur perte 1 l'autre l'en exeufe, dit qu'il a fait bon quart, fie 
qu'ayant de loin remarqué la blancheur de cette écume , 8 c demandé à fon Matelot 
ou camarade ce que fc pouuoit cftre , il luy auoit répondu que cette blancheur vc- 
noit des rayons de la Lune : On demande ce qu’il cft befoin de faire , fie en quel en- 
droit du mondeeft le Vaifleaui il répond que Dieu feul le fçaic, fie qu'ils font fur 
vn banc inconnu: on jette la fonde, on rrouue au derrière du Vaifleau dix-huic 
pieds d’eau , 8e au deuant beaucoup moins : ils tombcrenc d'accord de jetrer hors le 
bord leurs canons, efperant que le Vaifleau en eftant déchargé , il fc pourroit met- 
tre plus aisément à flot : cependant , ils jettent vn ancre 1 mais dans ce temps, il 
sclcua vnc orage de pluye fie de vent ice fut alors qu'ils connurent tout le danger 
où ijs eitoicnt, fie qu’ils fe virent entre des rochers 8e des bancs, contre lefqucls leur 
Vaifleau hcurcoit à cous coups i cela les fit refoudre à couper leur grand Mail, qui 
augmcntoftlalêcouHcdu Vaifleau ; mais quoy qu'ils l’euflent couppévers le pied, 
il le trouua tellement engagé entre IcsManœuures du Vaifleau , qu'il y demeura 
coufiours atcaché. Ils ne voyoient point de terre que la mer ne couurit, linon vnc 
Iflc , dont félon leur cftime ils pouuoicnc élire éloignez de trois lieues, fie deux au- 
nes moins grandes , ou pluftoft deux rochers , qui en eftoicnt encore plus proches; 
l'onycnuoya leMaiftre du Nauire pour les rcconnoiftre, il rcuint fur les neuf 
• heures , fie rapporta que la mer ne les couuroit point ; ma is qu’à caufe des rochers fit 
des bancs, l'abord en feroit difficile; ils fc refolurenc d’en courir le rifque , fit de 
faire porter à terre les gens du Vaifleau pour facisfaire aux cris des femmes, des 
lî Ibme etl cnfans,aux plaintes des malades , fie au dcfefpoir des plus timides.-on lescmbar-, 
lliffuo où S uc dans la chalouppc , fie dans l’efquif : fur les dix heures du matin, on f’appcrccùc . 
l’on met le que le Vaifleau eftoit cntre-ouucrt; ils redoublent leur diligence pour tirer le 
mî'ffi’f'mfiè pain de la foute ,8c le porter fur le cillac ;car pour ce qui cil de l'eau, ils ne fon- 
rendimc 00 geoient pas qu’ils en peuflent auoir de befoin à terre dans l’cxtremitè de ce 
l'on met le« danger 1 ce qui le recardoit le plus fut la brutalité de pluficurs de l'equipa- 
fon appelle ge i q 111 fe gorgèrent de vin qui eftoie à l'abandon : fi bien que l’on ne put 
n foute Jej faire cette journéc-là que trois voyages, 8c portera terre enuiron cent quatre- 
p °“ d,cs ' vingt perfonnes, vingt barils de pain ,8c quelques petits barilsd'eau. LeMaiftre 

vint fur lefoir au Vaifleau, îc dit au Commandant quil eftoit inutil de porter da- 
uanragedeviuresdans l'IHc, que ceux de lEquipagelcsdiflipoienci Pelfart y paflè 
dans la Chalouppc pour y mettre ordre , il trouuc qu’il n’y auoir pomc d'eau dans 
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DESCOVVERTE PAR LE CAP.PLESART. 5t 

t'Iflci K comme il j-cncnoit pour y en faire tranfportcr autre lcsmarchandifcs les 
plus prcciculcs du Vailltau.il scleuavn grand vent qui l’obligea de relâcher au 
lieu d'où il cltoir par cy. 

Tout le cinquième îour du mcfmc mois fut etaployc à tranfportcr de l'eau St 
des nuiciiandrlcs à terre i le Connnandanc dans l'Efquif&: le Maill rc dans la Cha- 
louppevoulurcnt retourner au Vaiilcau,mais ils trouucrent que la mer brifoicfl 
rudement contre , qu'il clloir unpoilible d’en aborder ; le Charpentier fc jetta hors 
du Vaiifcau à la nage pour les venir crouuer , Se leur dire l'extrémité où ils 
clloicnt : on le renuoye , aucc ordre de dire à ceux qui y choient reliez, 
qu'ils ranuffalfcnt le plus de planches qu'ils pourraient qu'ils les atrachal- 
fent enfcmbjc ,&Jcs jettafienta la mer ahn qu'on les put repefehor & faire des r'Hotlii- 
nâgcou csàla Chaloiippcouirtfqtllftmais lcmauuais temps augmenta touliours, rfaU <j» ^ 
& obligea le Commandant de retourner à l'ille, tarifant ayccvnc grande doiricur 
fon Lieutenant Se foi Xante &r dix hommes dans le Vailfcau,àla s cille de fc per, , 1 .-, 
dre : ceux qui eftoicnr patlcz dans la petite Iilc , n'elloicnt pas en beaucoup mcil- 
leur chat -, car ayant fait le compte de leur eau, ils n'en trouucrent qu’cnuiron qua- r.w 

tre-vingt pintes pour quarante perfonnes qu'ils choient : ils en auoicnr encore 
beaucoup moins dans la grande lile , où cent quatre-vingts hommes s’choicnt fau- 
ucziceux de lapcticc lile murmurent , Se le plaigncuc de ce que les Ôlficicrs ne do!W«, . 
vont pas chercher de l’eau dans les I lies voiliuqs i on rcprcfencc la necellitc de le 
faire à Pcllart : il fc rend à leurs rcmonhranccs.i mais il leur dit qu'auparauant dt plu, 
partir, il veut communiquer cette refolution à l'autre trouppe i il euh delà peine"""' u 
alcsy faire confcntir, car lcMaihrcdu Vaihiau apprchendoitquc ceux de cette b 
trouppcnc lcrctinflcntaueccux: ils luv accordèrent enfin .apres qu'il le fut ex- 
plique qu’il ne pouuoir pas fans le conicntcincnt de cette trouppe aller chercher 
de l’eau ,Se qu’autrgment îlchoir reiolude mourir auprès de fon Vaiifcau i mais 
quand il fut proche de l’iilc.celuy qui coinmandort le Barreau luy dit, que l’il auoit 
quelque choie à dire il le pOuuoir crier , Se qu’il ne fouffriroit pas qu'il fortit du 
Bacteau : comme le Commandant le voulut jcttçr à l’eau pour gagner l'Ihc, il le re- 
tint, îrcftmanda à fes gens de ramer K de C'en éloigner, ainfi il fut obligé de ictour- 
ncr , apres auoi r laiis c ces mots écrits fur la tàiciilc d yne tablette, qu'il partoic 
oucc lEfqtiif pour cfictÈhcr-de l'eau .dans las terres ou lile s qu’il tvbuucroit les 
plus proches! ils en cherchèrent d'abord le long des cohcs des files i ils crouucrcnt 
bien de l'eau dans quelques creux des rochcsde ces Mes , mais l'eau de la met qui 
bi lle contre l’y choie mélce , 8t par ccttc.raifôn elle n’choïc pas propre à leurs bc- 
foins, cela les fit refoudre den aller chercher plus loin. 

Ils fitét vn pont à leur Battcauicar ils n'auroiéc pas pù fairccetrc NauigatiôdSi vn firek, m 
bàtimét deeouucrt. H leur vint encore quclqucs-vns de l'Equipage qui fcjoignircc pynt.s'ciH 
à leur trouppe.pour le mcfmc dcflcin : Se apres qu’il eut fait foufcnrc cette refolu- 
cion par tous ceux de fa trouppe, ils l'ertnrét à la mcr,&pnrcn^ hauteur qu’ils trou- binon, aine 
ucret de vingt-huiftdcgrcztreizç minutes i Ilseurctquelquc-tcps aptes la veut de 
la fcrrc-fcrmc, elle gifoic félon leur chnnc à fix milles auNord-quart-à-l'Oüch du a : ui 
licuoùilsauoicnt fait nauiragciilstrouuctcntvingt-cinqoutrcntcbrairtsdcaui 
Se comme la nuiél approchoit , ils ('éloignèrent de la cohc qu’ils reuinrent cher- p ‘ 
cher apres minuit. Le neuricmc matin ils ehoientà trois millcsdc lacohe, félon 
Icurehimç ils tircqft cette joumée-li quatre ou cinq milles en plulicui s bordées, 
tanroff au Nord.,rontoh à l'Oüeh, la cohe gih Nord-quart-i-l'OUch i elle ch 
Jbahc, fans arbres , Bo-plcine de rochers, Se à peu prés de la meline hauteur que la 
cohc de Douurci ilsYircntvne petite anfc, Beau fonds des fables : ils voulurent 
entrer dedans; mais comme ils en approchèrent, ils trouucrent que lamcrbrifojc 
trop ru.icmét ; Se le temps deuenat plus fâcheux, ils furcnt obligcz.de l'en éloigner. 

Le dixième , ils fc tinrent fous le mcfmc parage , I oui., ne tanroh d'vne bordée, 
tantoh de l'autre: enfin, la mer chant fort agitée, ils le rcfoltucnc d'abandûnflet . , 
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IcurChalouppe, 8c mcfinc de jettet vnc partie du pain qui eftoie dans leur Bat- 
tsau , qui les empefehoir de tirer l'eau qu'il faifoit de tous codez. Il pleut beau- 
coup cette nuièt-là , 8c ils cfpcrcrent que leurs gens eftans demeurez dans Icsiiles, 
en tireroient vn grand foîilagenient. Le onzième, le vent f’appaifa, il eftoit Oiieft- 
Sud-Oüeft: il» prirent leur route verslc Nord , car la mer qui eftoit fore agitée, les 
obligcoit à f’cloigncr des terres. Le douzième, ils prirent hauteur, la trouuercnt 
devingt-feptdegrcz: ils coururent le long de la coftc par vnSud-Eftimais ils ne 
l'apurent aborder tant elle eftoit ci'carpèc, fans aucune anfc ny terre au deuant 
comme ilf'en trouue ordinairement deuant lescoftesi de loin , la terre leur parut 
fertile 8c pleine d’herbes. Le treizième , ils prircm; hauteur de vingt-cinq degrez 
quarante minutes, ce qui leur lit connoiftre que le courant de l'eau lesauoit portez 
verslc Nord, là îlsfc trouuercnt vis-à-vis dVne ouncrrureoù la coftc gift Nord- 
Eft 1 leur courlè ce jour-là fut vers le Nord , la eofte eftoit d’vne roche rouge tou- 
te d'vne mefmc hauteur fans aucune terre au deuant, Se à caufe des vagues qui rom- 
poicnt contre , il leur fut împoflîblc d’y aborder. 

Le quatorzièmebon frais au matin, qui calma fur le hautdu iour,la luuceur 
vingt-quatre degrez, le vent Eft îles marées les portaient plus qu'ils ncvouloient 
vers le Nord ; car leur deftein eftoit de chercher vnc dcfccntc, 8C faifoicntparcct- 
tcraifon petites voiles le long de cette coftc i 8c ayant de loin appcrceu de la fu- 
mée, ils ramèrent verslc lieu où ils l’a voyo ien t , cfpcrant d’y ttouucr des hom- 
mes, Si par confequcnt de l’eairiils trouuercnt que’la coftc eftoit efearpée, plei- 
ne de roches , 8c la mer fort groire , ce qui leur firent perdre l’clpcrance d’en pou- 
uoir aborder ; enfin , lix de leurs hommes fe fians fur l'addrcflc qu’ils auoicne à na- 
ger, fautèrent hors le bord, 8c auec beaucoup de peine 8c de dangers gàgncrenc 
enfin la terre, le Bartcau demeurant ccpcndantà l’ancre à vingt-cinq brades de 
fonds: ces gens employèrent tout ce iour à chercher de l’eau ; 8c cependant qu’ils 
allaient d’vncoft^Sc d’autre pour en chercher, ils appcrccurcnt quatre hommes 
qui l’approchoienc d eux à quatre pattess vndc nos gens ayant paruprochc d'eux 
fur vnc hauteur, ijs fe leuerent 8c prirent la fuite , en forte que ceux-mefmes qui 
effojent dans nîiquiflcspùrent voir fortdiftincfement. Ces hommes font lauua- 
ges, noirs , tout à tait nuds, ne couurans pas mefrae les partiel que prefquc tous les 
autres Sauuagcsfccouurcntin'yayantplut d'cfpciancc de trouucr là de l’eau, ils 
reuinrent aü Barreau à la nage , blcflcz Se meurtris des coups qu’ils auoient rcccus 
des vagues 8c des rochers; on leua l’ancre , on continua de faire petites voiles touf- 
iourslc long de la coftc, fe tenant ncantmoins hors des battuies, Se efpcranttrou- 
ucr quelque lieu plus propre pour 1 aborder. 

Le quinziéme fur le matin, ils découurirent vnCap ,8cà fi pointe vn récif ou. 
chaîne de rochers qui poulloient bien vn mil en mer ,8c vn autre récif le long de ht 
coftc 1 ils entrèrent entre ces roches à caufe que la mer leur y paroifloit pcuagitéct 
nuis ils trouuercnc que ces rochers faifoict vn cul de fac, 8c qu'il n’y auoir poincdc 
fol tie.Sur le midy. ils virent vnc ouuerturc où la mer eftoit aftez tranquillcimais il 
eftoit dangereux de f'y engager, car iln’auoit pas plus de deux pieds d eau, Je bcau- 
■ coup de pierres; tout le long de cette coftc eft fur le deuant vnc table de fable qui 
peut auoir vn mil de largeur. Eftans arriuez à terre , l'on le mit à crcufer des puits 
danscettc auant-cofte ; mais l'eau qu’ilsy trouuercnt eftoit fallée : à là fin, on trou- 
uadans les pierres creufes du rocher, de l’eau douce de pluve ,ce qui leur fùtvn 
grand fccours ; ils fe mourraient de foif , 8c n’auoicnt eu pour ration les iouts pre- 
ccdcnsqu'vn peu plusdcdcmy-fepticr d’eau ; ils en ramaflerentbien centfoixantc 
pintes durant toute la nuict qu’ils y demeureront ; il yauoitcu quelque-temps au- 
parauancdcsSauuagescncét endroit, car ils y trouuerent des relies d'écreutfles 8c 
des cendres. 

Le 1 6 . aulmatin , îls'refolurcnt de retourner cncoroà terre ,dans l'efperance de 
pouuoirramallcr vnc plus grande qiutitè d'eau dans les roches, puisqu il ne leutre- 
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floic point d'cfperance d'en crouuer ailleurs-, niais il y auoic fort long-ceps qu’il n'y 
auoic pieu, car ils n'en trouuercc point :& la ccrrc quils découuni vc au delà des ro- 
ches qui bordée la colle ne leur en promettoit pointic’cll ou vne raze câpagne lins 
herbes ny arbrcs.où ils ne voyoicnc que degtands tas de fourmiis i mais li grands, 
qu'on les aurait pris delom pour des maifons d’Indiës; ils y trouucrét vne fi ctrâgo- 
quâtitédc mouches, qu'ils efloiêt fort empêchez à f'en deftëndre.Ils virent de loin 
huift Sauuages,chacun d’eux auoit vn ballon à la mainiils en approcherct à la por- 
tée d’vn moufquct :mais comme ils virent que les nollrcs venoienc à leur rencon- 
tre, ils prirent la fuïce : enfin, voyant qu'il n'y auoit plus d'clpcrance de crouuer de 
l’eau , ils Te rcfolurcnt furie midy de quitter cette colle , & forment par vne autre 
ouuerturc de ce récif qui cil plus auancée vers le Nord ; car ayant prif 
hauteur vingt-deux degrez dix-fept minutes, leur deflcin elloit de chercher la 
riuictede lacob RcmmclTcns; mais le venc venant du Nord-Ell, ils nepûrent pas 
fuiurc plus long-tempslx colle ; têllemcnc qu'ayant confédéré qu'ils elloient à 
plus de cent milles du lieu du naufrage, 5c qu’ils auoicnt crouué fi peu d'eau qu'à 
peine en auoicnt-ils polir fubfiller, ils ferefolurent de gagner le plusville qu'ils 
pourraient Battauia, pouraduertir le General de leur mal-heur , & folliciterlc 
lecours pour leurs gens qu'ils auoicnt lailfez dans les Ifies. 

Le dix-feptiefmc , le broüillardles empefehade prendre hauteur à Midy j il» 
firent enuironce jour-là quinze milles aucc vn venc Nord-Olicll-au Nord, 
bon frais, temps fcc ; la route cil Nord-Ell. 

Ledix-huiélicfme, ils ne peurent encore prendre de hauteur à Midyimais félon 
leureftime, ils firent dix milles par vnvencOüell-Nord-OUell -, letemps rude, 
grande pluye auec vn grand vent, lequel, fur le Midy, venoit du Nord-Ell vn 
peu vers le Nord; leur Courfefût àl'Oüelli Ce mcfme temps dura encore le 
dix-ncuf,ccllcmcnr qu'ils ne peurenc point encore prendrede h Jhceur.fclon leur 
cllinie, ils firent enuifon fept lieues, leur route Nord-Nord-Ell, le vent Nord 
OiietlàOüelt. 

Le vingtiefme ils fe trouuerent fous la hauteur de dix-neuf degrez vingt- 
deux minutes ■> ils autuent fait , félon leur êflime , vingt-deux milles, la route 
Nord , lç vent Ouclt-Su d-Ouclt- auec vn petit fiais mcllc de pluye. 

Le vingt-vniclmc ils creurcn,«uuu taie vingt- trois mil fa route Nord, le vent 
changeant quclqucsfois du Sud- Oiiell auSud-Eft , quclqiicsfois bon frais , fuiuy 
apres de calme. 

Le vmgt-deuxiefme hauteur feize degrez dixminutes , ce qui les ellonna ex- 
trêmement, ne fcpouuant imaginer, comment en fi peu de temps, ils auoicnt 
pû luuficr tant de degrez jily a apparence quela marée les portoic fortement 
vers le Nord t félon leur ellime ils auoicnc fait vingt-quatre milles, la route Nord 
d’vn petit frais qui vcnoit le plusfouucnt du Sud-Efi- 

Lcvingc-troiziefmc ils ne peurent prendre de hauteur, félon leur efltme, ils 
âuoient fait feize milles , la route Nord à l’Oüclt, le vent, ce îour-là, viranc 
quclquesfois de l’Ell àl’Oliclt , temps variable , plumeux, mefle de calmes île 
•vent fut le foir , Sud-Sud-Ejt. 

Le v îngt-quacriefinc , temps lèc , bon frais , le vent Sud-Efl au Sud i ils fe trou- 
oerencà Midy fous la hauteur de treize degrez dix minutes : la route Nord à 
l'Oued vingt-cinq milles, 

Le vingt-cinquiefme le vent Sud-Ell , le temps fcc, bon frais , la hauteur vnzO 
degrez trente minutes, félon leur eilimc, ils auoicnt atiancc trente Se vn mille, 
NoidàrOücfhilsvircnc.cciour, beaucoup de VarecK. 

1 c vingt-fixiefme hauteur neuf degrez cinquante-fix minutes i le venc Sud- 
Ell > le temps fcc i ils auoicnc auancc Nord à l’Oücll vingt-quatre milles. 

Le vingt-fcptiefme le vent Sud-Ell, letemps pluuieux, tellement qu’ils ne 
peurent prendre hauteur: Apres midy ils vitcnc les terres delaua, àlabauceur, 
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comme ils fc l'imaginèrent de lune degrez en cftant à quatre oircinq milles: ils 
drcflcicnt leur courfc , Oücft-Nord-Oücd, le Long de la Code julqu'au loir 
qu'ils découuEircntvne pointe audeuanr de laquelle edoit vne lde pleine d’ar- 
bres ; ils firent voile vers ccccc pointe , fur la brune ils trpuuerent vu Golphc , ils 
y entrèrent iiiiuant la routedu Nord Nord-Oüed , yicctcrcnr l’anchrc à huit 
braffesd'eau , fonds dur te y paflcrenc toute U nutét. 

' Ils leucrcnt l'ancre le vingt-lmit au matin te rainèrent vers terre pour cher- 
cher de l’cauicarla lorflcs auoit réduits à l'extrémité .-Ils trouuercntheureul'e- 
nicnrvnc eau courante, ils en cdanchercnt leur foif 8c en remplirent leurs barils, 
& apres midy reprircnc leur route vers Batauia. 

Le vingt-neuf apres minuiét, au lccond quart, ils virent deuant eux, vne lde 
qu'ils [aillèrent à leur dir-bord ou main droite! à la pointe du iour ils fc trouuercnt 
proche de l’anfe qui cft du collé- del’Oueft,dc là ils coururent Oücft-Notd-Oiicd: 
en faifant ccccc route l’on l'éloigne de la code qui cd au fonds de cette anfc, 
qu'on retrouue allant qued’arriuer aux IdesTrowùens.Sur le midy ils fe trouuc- 
rcht finis la hauteur de fixdcgrez qiurante-huicl muiuttes, 8c félon leur edi me ils 
auoiét faic trente milles, leur route Oüed-Nûrd-Oüedà trois heures apres midy: 
ilspaflercnt entre ces deux Illes , 8c virent fut celle qui eft le plus àl'Oiicd beau- 
coup d’arbres de Cocos. SurIefoir,ilsedoienc encore éloignez d’vnmillcde la 
poinrctiu Sud de I.iua , fc à la troifiémc horloge du leiond quart ils le ttouucrent 
judement entre laua 8c Mlle des Princes. 

Le trentième au matin ils edoienrfous la code de l'Idc des Princes , ne firent ce 
jour-là que deux milles. Sur le foir il f’éleuavn petit vent de terre. 

Le premier Iuillcc le ccmps calma ,8c à midy edoient encore bien éloignez 
décroîs lieues de l’Idc Dseaers inden-wegh, les ventsincondans : Série foir, ils 
f'clcucrentducdftcdu Nord-Oiied, fi bien qu'ils gagnèrent fille que ic viens de 
dire. Le foir fut calme , 8c ils furent obligez de ramer. 

Le deuxieme aumatinedans au trauers de fille Toppers-liocticn, ils fuient 
obli gez d'y dem eurer à l'ancre iufques fur les onze heures , te d’y attendre le venc 
deTfîiîcr ,inais il f'en leua fort peu; fi bien qu’il fallut enebre ramer, Se au foit 
trouucrent qu’ils n’auoicnt auancé que deux milles: Sur le coucher du Soleil, ils 
virent derrière eux vne voile au trauers de l’Idc Dwaers-inden-wegh,ils gagnè- 
rent la code, 8c y jcctctcnt l'ancre, refolus de l’attendre. Le .marin ils allèrent 
aborder ce Vaideau .efpcrant en tirer du fecoursSt des armes pourfe deffendre 
de ceux de laua, fi ils edoienccn guerre aucc les Hollandois : Ils lecrouuercnr ac- 
compagnez de deux autres Vaifleaux de laCompagnic, fut l'vn defquels cdoit 
RamburghConfcillerde cette Compagnie : Pelfarc pafladans fiinVaideiu.luy 
conte aucc douleur faccidenc qui luy edoit arriuc , 8c fut aucc luy à Batauia. 

Cependant qu'il follicite le fecours , ie îetpuraerayàceux de 1 Equipage qui 
cdoicnrdemcurezdansleslllcsimaisie vous dois dire auparauauc que le fous- 
Marchand nommé Ierofme Coinelis , autrefois Apoticaire de Harlem , auoit dés 
lacode d'Aft'nque complote* auec lePilotte te quclques-autres ,de fe rendre 
maidre du Vaideau, Je de le mener a Dunkerque , ou de f’en femir pour courre- 
le bon bord : Ce lbus-Marchàrid demeura dans le débris dix iours apres que le 
Vailfeau eut échoüé,nc crouuant point de moyen de gagner la terre i il pada ni ci- 
me deux iours furie grand Mad qui dortoir 1 8 c de là Pédant mis fur vne vergue, 
gagna enfin la terre. Il dey oit commander en fabfence de Pelfart, 8c crût que ce 
comandcmcnt cftoïc vnebôncoccafion d'cxccurer fon premier deflèin , qu'il lu^ 
feroic aisé de fe rendre maidre de ce qui cdoic redé du débris , 8c de furprendre le 
Commandant lors qu'il arriueroic auec le fecours qu'il edoit allé quérir à Bata- 
uia , 8c de croifer ces Mers auec fon Vaideau : pour y paruenir, il falloir le dé- 
faire de ceux de l’Equipage qui n'edoienc point de fon paity ; mais auparauanc 
que de mcctce 1a main dans le fang.il fit ligner à fifs complices vne clpcce deCorn- 


▼ 


JJESCOVVERTE PAR LE CAP. PELSART. $$ 

plot , par lequel ils fe promettoient fidélité les vns aux autres. Tout l'Equi- 
page cftoit diuisé en trois Ides ; dans celle de Comclis , qu’ils auoient appelléc 
le Cimetière de Batrauia .elloit la plus grande trouppe : Vn nommé Vveybe- 
hays auoit efté enuoyé dans vne autre pour chercher de l'eau , 8c en auoit trouué 
apres l’auorr cherchée vingt ioursi Vveybe-hays fit le lignai qu'il auoit concerté, 
parerais feux qu'il alluma, mais inutilement ; car ils ne furent point apperceus 
par les gens de la grande trouppe de Cornelis , parce que durant ce temps-là , les 
conjurez égorgeoient ceux qui n’eftoicnt pas de leur party , ils en tuèrent trento 
ou quarante; quelques- vns le làuucrent fur des pièces de bois qu’ils joigmrenc 
enfcmble,8c vinrent trouucr Vveybe-hays ,luy dirent l’horrible maflacre qui 
(’eftoit fait ; rl auoit aupiés de luy quarante-cinq hommes , il fe refolut de le tenir 
lùr fes gardes , & de le deffendre de ces afl'aflins fils vouloient attenter fur fa 
trouppe; comme en elfec,ils en auoient le deflein, 8c de traiter de mefmc vne 
autre troupes car ils apprehendoient que ceux de la troupe d’Hay ou de l’autre qui 
eftoient dans vne troifiéme Ifle , n’aucrtilTent le Commandeur lors qu’il arriuc- 
roit , 8c n'apportartenc quelque empefehementà leur dclTcin. Ils vinrent aisémenc 
à bout de cette dernière trouppe qui cftoit la plus foible ; ils y ruèrent tout , à l’ex- 
ception defeptenfans 8cde quelques femmes; ilsefperoicntvenir à bout auec la 
mefme facilité de la trouppe de V veybe-hays.îc cependât ouunrcnt les cailles des 
ruarchàds qu’on auoit (àuuées du vailTeau.IerômcCornelis lit faire de riches étof- 
fes qui y eftoict.des habits pour la troupe, fe choiGt des gardes qu’il fit habiller dc- 
carlacce auec deux grandes dcncelles d’or 8: d’argentsSc comme fi les femmes euf- 
lènt efté vne partie du butin, en prend vne pour luy, donna vne des filles du Mim- 
ftre à vn des principaux de fa trouppe ,8: abandonna à l’vlâge public les trois au- 
tresiil fit melmc quelques Règlement pour la manière dont elles deuoienc feruir. 

Apres ces horribles executions , il fe faic élire Capitaine general , par vn Acte 
qu il fit ligner à tous ceux de fon party icnuoya en fuite vingt-deux hommes fur 
dcuxChalouppes , pour deffaire la trouppe de Vveybe-hays i mais ils furent re- 
pouflez : il y va luy-mclmeauec trente- fcpt hommes; Vveybe-hays le vient rccc- 
uoir au débarqucipcnrjufques dans l’eau, 8e le fait retirer ,quoy qu’il ncüc point 
d autres armes que des ballons dont il auoit armé le bout auec des doux : la force 
ne luy reUlliflànc point. ila recpursàd’autrcs moyens; on propofevn Traité dé 
Paix; lé Domine qui elloitdu codé de Vveybe en fir les allées 8c les venues : elle 
cil conclue, à condition qu’il lailTeroit en repos la trouppe de Vveybe , qui de fon 
côté luy ferait rendre vn petit Battcau auec lequel vn Matelot f cftoit fauué del’I- 
11c où elloit Cornelis , dans celle de Vveybe , 8c qu’on donnerait à V veybe de l’e- 
ftoffe pour habiller fes gens : cependant que l’on va8c vient , Cornelis écrit à quel- 
ques foldats François qui eftoient de là trouppe, leur offreàchacun fix mille li- 
ures pour les corrompre, efpcrant qu’auec cette intelligence il luy ferait aisé de 
veniràboucde fon deflein. Les Lettres ne font point d’cftct, on les faic voilà 
Vveybe; 8c Cornelis qui ne fçauoit pas quelles fuffenc découucrces.ellant venu 
le lendemain auec trois ou quatre autres trouucr V veybe, 8c luy porter les habits, 
Vveybe le faic charger, tué deuxou trois de fa trouppe , 8c le retient prifonnicr. 
Vnnoinmé Vvouter-los qui feftoic fauué de cette détoutc,vint le lendemain 
pour luy donner vnnouucl allant; mais auec auffi peu de fuccez. Pellârt arriue 
dans ces entrefaites fur la Frégate Sardam ; il approche du débris , 8c remarqua de 
loin de la fumée dans l’vne des Ides ; ce qui luy fut vne grande confolation, 
voyant par là que rout fon monde n’eftoie pas mort : il jette l’ancre , 8c fe mec auflâ- 
toftdansl’Efquifauecdupain8cduvin,8c.va defeendre dans'l’vnc dcslflesivn 
Efquify aborde prefquc en mefmc temps armé de quatre hommes; Vveybe qui 
cftoit l’vn de ces quatre coure à luy , luy dit le maflacre , 8C l’auertit de retourner 
au pluftoft à fon Vaiflcau , que l’on auoit deflein de furprendre r que les Conjurez 
auoient tué ccnt vingt-cinq perfonnes , 8c qu’ils le deuoienc attaquer auec deux 
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Chalouppes i qu'il auoit elle le matin de ce iour-là aux maint auec eux ; P cl fa et dè- 
couure en meme ceps les deuxChaloupes qui venoient à luyiil fut pluftoft dans Ion 
Vaiflèau quelles ne l'eurent abordé i il void ces gens couuctts de dentelles d’or fit 
d’argent, & les armes à la main; il leur demande pourquoy ils abordent le Vai fléau 
les armes à la main ; leur téponcc lut qu’ils le luy ditoient quand ils feroient 
dans le Vaifieau ; il leur commanda de ietter leurs armes àla mer , autrement il les 
menace de les couler à fonds i il fallut obeyr, ilsicctcnt leurs armes, on les fait en- 
trer dans le Vaiileau.oùonlcur mit aufli-toft les fers aux pieds : Vnnômélcaude 
Brémen qui fut examiné le premier , confefla qu’il auoit misa mort , ou aydé à af- 1 
fafliner, vinge-fept perlbnnes; le foir mefme V veybc amena à bord fon prilb nnier. 

Le dix-huiûiéme Septembre, le Commandeur auec le maiftre Pilote furent 
prendre auec des Batceaux dix hommes de la trouppe de Vveybe,auec lefquels 
ils palTercnt àl’lfle de Cornelis i ceux qui y cftoient demeurez perdirent courage, 
auüi-tott qu'ils le virent aborder , fie le lai Ocrent mettre aux fers; le premier des 
l'oms du Commandant fur déduite chercher les pierreries qui choient difperfées 
çàficlà. On trouua tout dés la première recherche à l’exception d’vnt chaifos 
d’or & d’vnc bague, St encore trouua-t’on depuis la bague ; l’on vient après au dé- 
bris , le V ai Beau eftoic en cent pièces , la quille d’vn codé efchoüée fur vn fable, 
vne partie du deuant du V aifleau fur vne roche, fie d’autres pièces çà fie là quidon- 
noicnt peu d’efperance à Pelfartde fauuer quelque chofe des marchandises de la 
Compagnie :1c BoutUlicr luy dit qu’ilyauoit bien vn moisqued’vn beau iour 
qu’elîoit le feul qu’ils euflent eû, en tout ce temps-là, ettanc allé pefeher affez pro- 
che du débris , il auoicauec le boutd’vne picque donné contre vne des caillés 
pleine d’argent. 

L, partira- Ledix-ncufiéme on portai l’Idc les autres Complices pour les examiner, 
ent'eau e» Le vingtième on enuoya àla troupe deVveybc diuerfes chofesdont elle man- 
renatqai- quoit , fit on en rapporta de l’eau. Car apres auoirefté dix jours dans l’ifle fans en 
crouuer , ils f’auifercnt de goutter de celle qui cttoit dans deux puits qu’ils 
croyoient Talée, à caufe quelle haufloic St baiflbit auec la Marée,St cependant elle 
lr umw bonne à btiire. 

Le vingt fit vniéme ils trouuercnt que la Marée cttoit fort batte, St le vent d’Efl» 
Sud-Eft li grand, que le Batteaunepeûtfortirdetout ce iour-là. 

Le vingt-deux te me ils voulurent rcconnoittre de plus prés le débris rla’mer bri- 
loit fi rudement contre, que les N ageurs melincs notèrent en approcher. 

Le vingc-cinquiémc,lcMairtre du Vaiflèau fie le Pilote en approchèrent parvn 
beau temps ; ceux qui eftoienti terre remarquerent.qu’ils eftoientempefehez à 
tirer quelque chofe son leur enuoya du fecours, le Commandant y va Iny-mefme, 
ils auoient trouué vne caiflc pleine d’argcntrOncn trouua vne fécondé, on mît ces 
deux à fec,& on n’en put pas pefeher dauantage de tout ce iour-là à caufe du mau- 
vais temps, quoy que les Plongeurs du Guzarac aflèuraflènt qu’ils eu auoient 
trouué fix autres qui fe pouuoienc tirer ailément. 

Le vingt- fixiéme l’apresdinée, le temps cftant beau fie la Marée fort batte, le 
Maittre alla au lieu où on auoit remarqué les caifics , en rapporta trois , fie mit vn 
anchre fie vne pièce d’artillcrie pour marquer l’endroit ou ils en laittoient vne 
quatrième qu’ils ne peurent tirer, quelque effort qu’ils fiflènr. 

Le vingr-fepriéme il fit vn vent de Sud fort froid. 

Lcvingt-huiâièmc,le mefme vent;fie comme il ne permettoit pas de traiail- 
ler auprès dudébris, le Commandeur fit affemblcr le Confcil pour dclibcrcrfi 
l’omugeroit les Criminels, oufion IcstranfporteroitàBattauiapoury cftrc ju- 
gcz parles Officiersdc la Compagnie; leur grand nombre, 8c la jaloufie des gran- 
des riche fies que l’on auoit tirées du naufrage, fie donc la frégate cttoit chargée, fit 
que la pluralité des voix alla à les tuger fie mire exécuter fur le lieu, cequ ils fi- 
rent. 
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DES INDES ORIENTALES. 

AVECLA DESCRIPTION DES I S LES .BARRES,' 
cactées de Ports , & Balles ou Bancs , donc U conuoitfance eft 
neccflàirc aux Pilotes : . ’ ' ■ ■ 

VU* O 


ALEIXO DA MOTTA, 

Q_V I A NAVIGE' DANS CES MERS L'ESPACE 
do trente-cinq ans en qualité de Pilote Majot des Cataques de Portugal, 
traduit d’vn Manufctit Portugais.' 



Voyage de Lifionnc au Cap de Bonne-EJperance , au mois de 
Mars ou de Septembre . 

E commencement du mois de Mars eft le temps auquel on doit panir 
de Liibonnepour aller auxindes Orientales tiupposc que lovent le 
permette : en pirnme plu* ca^d, comme l ut la. h u du. me dnc mois > 
les Mouflons Je les vents ne tetrouuent pas lifauotables, comme ils 
le font lors qu’on paît depuis le premier jufqu’au dixjcmc de Mars i Scies Vaif- 
lcaux qui font partis plus tard, ont efte louuent contraints de relâcher, îi d’hy ucr- 
ner au Mofambic , ou en la colle de Mctinde : mais ceux qui attendent jufques au 
mois d’Auril à partir de Lilbonne , n’arriuent aux Indes qu’auec perte de la pluf- 
patt de leur équipage, leurs Vaiflcauxcnfort mauuais ordre , &c’cftvn miradc 
fi ce voyage leur rcüflîc. 

On peut auflî partir de Lilbonne durant tous le mois de Septembre, pour arri- 
ueren Mars à la cofte de Mofambique , ouen fa hauteur i parce qu'en cette là i fou 
les vents d’Oiieft commencent à regnet , aucc [efquels on peut continuerlc voya- 
ce à Goa , Je y amuer auant l'Hyuer , qui y commence au mois de May , dans le 
temps de la pleine ou nouuelle Lune par des vents de Sud ,& de grandes tour- 
mentes : & comme les vents qui régnent alors ferment les Barres ou enttees de 

tous les Ports, il faut tâcher d'y eftre auant l’Hyuer. t 

Dans la faifonde Septembre , l'on ttouue moins de trauades a 1a coite de Gqi- 
née , & des vents plus fauorables qu’au mois de Mars. Ontrouuc auflî ces inclines 
calmes autour de l'Idc de faint Laurens , Je â la cofte des Indes , lors qu’onyatn- 
ue au mois d’Auril. , . 

Eu quelque temps qu'on pirtede Portugal , foit en Mars , ou en Septembre ,U 
faut roufiours faire la mefme toute >!£ ainfi le roefme Routier pourra lcruir en 
l'vne Jccn l’autre de ces faifons, jufques au Mofambique i mais du Molainbi; 
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que à Go 2 , chique faifon à Coa Routier different ; comme on verra cy- 
aprei. _ ■ , " J 

i. Partant de Lifbonnc , pour faire le voyage du Cap de Bonnc-Efpcrance, 
on prend d’ordinaire des Pilotes du pays, qui mettent le Nature hors de cette 
Barre. 

DclaradedeLifb<tnne,il faut nauiger Sud-Oücft quatre-vingt heuis , puis 
tourner Sud-Oileft quart au Sud , juf'qucs à ce qn'on foit à la veuc de Pille de Por- 
to-Sanclo , qui cftdccnc quarante lieues auSud-Oiieft de Lilbonne 1 8c faifant 
cette route , on ne manque pas de paffer à la ♦eue de cette Iflc , ou de celle de Ma- 
dère du cofté de l'Eft. 

a. Mais file venrne permet pas de paffer du cofté de l'Eft de ces Mes, & qu'on 
foit contraint de paffer à l'Oüelt , le meilleur fera de Peft éloigner , en prenant la 
roureff’Oüeft-Suci-Oüeft.julqu'icequ'onfoit en la hauteur de ttente-dçffx de- 
gtez quarante minutes , St alors il fe faudra renie enuironvinge Iirnce'Toin de 
la pointé de Pargo , pour cuiter les calmes qu'on trouue d’ordinaire vers cette 
pointe. Dclà,il faut faire le Sud quart auSud-Oilcft, pour paffer àla veuc de 
l’ifle de Palme. 

). Que fi onprend fa roureà l’Ifle de Madère , St qu’on en paffe à dix lieues , on 

f ouuemcra vers leSud-Offelt, en fonc qu’on pififfc palier à la veuc dé l’Ulc de 
aime, cnuiron dix lieues veisl'Oiiéfti St lien tenant cette route le vcntvcnoïc 
à changer , St à eftre moins fauorable pendant qu’on cil entre c es Mes j on pouu$ 
paffer entre Teneriffc 8t la grande Canarie,fe donnant bien garde en ce chemin 
d’vne Baffe nommée les SaTuagcs, fous la Latitude de trente degrea , où il eft 
fort dangereux de paffer la nuit 1 c'eff pourquoy il eft bon de*e point paffer cette 
Baffe que de îour, Srde faire bon quart. Ce Banc ou Baffe eft droit au Sud de 
Porco-Sanfto. 

4. Apres qu’on a pafsé les Mes des Canaries , il faut prendre la route fumante, 
la corrigeant ii on ictiouue trop à l’Eft. \ .. . 

J. Qund on e ft à l’Oüeft , St en veuc de l'Ille de Palme , il faut tourner de là 
■» todrSnà-Olieft , jufqu'à lahaureur de vingt-huit degrez , pour le tiret d'entre 
ces Mes, St éuicer les calmes que l’on y rencontre touhours , puis nauiger au Sud- 
quart a'au Sud-Oiieft, jufqu'à vingt degrez de hauteur. 

6 . Mau fi on n’a point la veué de 1 Mc de Palmeffi l'on eft fous fa hauteur, St que 
par eftime l'on en foit éloigné de vingt lieues ài'OUcft,il faut tenu la route vêts le 
Sud , jufqu’à la mefme hauteur de vingt degrez, ahn de palier par le milieu du ca- 
nal d’encre les Mes du Cap- V erd St la terre ferme. 

7. A la veut de l’ifle de Palme , l’aiguille varie vn peu plus de cinq degrez 
Nord-Efti St allant de U aux Mes duCap-Verd.elle Nordeftc daus ce canal, 
tantoft quatre , tantoft crois , untoft cinq degrez 1 fi on eft plus àl'Oücft que le 
milieu du canal , on aura plus grande variation, comme de cinq ou de fix degrez; 
parce qu'en tirant du milieu du canal vers l'OUcft , la variacion de l’aiguille aug- 
mente vn peu. Au contraire, eu cirant du milieu du canal vers PEU, la variation di- 
minue : ce que j’ay remarqué parpluficurs obfctuations que j'ay faites , de la va- 
riation de l’aiguille en ce parage. Les vents quty régnent le plus fouqcnt,font des 
Biifcsde Nord- Eft , anec des pluyes douces. 

S. Si encre vingt St dix-neuf degrez dchauteurff’alguilleNor&ffeded.dcgrez. 
St que vous preniez laroute de Sud auSud-Oikcft , St du Sud vous donnerez fur 
l’ifle de faine N icolas ; ce que j'ay expérimenté en faifànc cette toute , depuis ccctc 
hauteur pour aller aux Mes du Cap-Vctd, Sc foyez affaire que fi en la hauteur 
de vingtdegrez l’aiguille Nordeftc de fix degrez , vous elles àl'Oücft du milieu 
do canal, St que vous vous allez icttcr fur ces Mes ; pour les éuiter, il faudra faire 
alors voftre route Sud-quart au Sud-Eft , St vous vous remettrez ainfi au milieu 
du canal, U paffer cz encre les Mes du Cap-Vcrd Se 1 a terre-ferme , cnuuou 
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tryite lieues à l'EA des Mes , fie de tà vous tiendrez U route qui luit. 

9. De U hauteur de vingt degrez pour aller vêts la ligne , il faut faite voûte 

route au Sud , jufqucs à la hauteur de huit degrez Nord , fit vous * la drciTercz liu- * Dut* « 
uant la variation dcl'aiguille , à qui vous donnerez quatre degrez t fie allant ainii ' b |"™"’ h 0 
pendant trois iours. ta route vaudra le Sud-quart Sud-Oücll: luppoié que vous 
ayez le vent en poupe ; car fi vous allez à la Bouftinc,il y faut auoir égard, 
fit juger par voftre cltime fie le Tillage du Vaificau . quelle a elle volire unjnl 
XOUte. di ira ,c .fi 

10. Faifant cette route , vous pafTerez trente lieues ou enuiron à l’Eft des dli ' 
Jfles du Cap-Vcrd. En ce parage , on a ordinairement des vencs de Nord-Eft, t , m , , 
te d'Eft Nord-Eft, jufqucs par les lut degrez de Latitude Nord, où l’on com- N, ° 
mcnce à trouuer des trauades ou grains de vent. Les lignes ou marques qu’on do'süâî'cfte, 
void dans ce canal, font des Alcatras * 4 c quelqucsfois des Rilhciros ou traces 

d’eau blanchâtre , principalement fi on eft entre la terre-ferme fie le milieu 
du canal , car ces eaux blanchâtres fie Rilheiros approchent de la colle. Quand 
on le ctouue engagé dans ces cauxdl faut fe tenir vers l'Ottcft pour corriger le dé- J” 1 - 
cher du Vailfeau. ici””" 

ii. Depuis le vmgtiéme degré jufqu’au huitième de hauteur , la meilleure route bram 
qu’on puilTe prendre eft d’aller vers le Sud , pour éuiter les courans s parce que lors 1 

qu’on a pafsé les Illcs du Cap-Verd,cant plus on approche de la colle de Guinée, 
canr plus les courans y portent :fic cilant par las huit degrez , à quelques nonan- 
ce lieues de la colle , les courans portent vers l’Eft Sud-Ell fie le Sud-Eft -, le cftanc 
plus prés de la ligne , à pareille dillance de la colle de Guinée , les eaux cornent au 
Nord-Eft fie au Nord Nord-Efl,aucc grande impetuofité.principalement au temps V * 

de la pleine ou nouuelle Lune : car aux autres temps , elles ne vont pas aucc tant 
de viftefiè: fit à cent cinquante lieues de la colle, pat les crois fie deux degrez de 
Latitude Nord , les eaux courent à l’Oitcft Nord-Oliell fie à l’Oüeft. 

iz. Enfin , j'eftime qu’il eft bon de tenir cette route i parce que bienfouuenten 
lahautcur de huic degrez, fit audcià.vcu les fept, on ttouuc des vents de Sud- 
Oüc!l8e#e Sud-Sud-OUeft :8c cilant à quatre-vingt dix lieues de la colle de 
Guinée ,0out pouuczxncorc faire voftre route au Sud-Eft fie au Sud-Eft quart de 
l’Eft, fit vous approcher ainfi' de~laJign»,aripicaww nrp p a iT i et pis faire, li 
cilant en cette hauteur vous n’cftiezqu’àcinquantcoufoixantelicuésdc la colle, 
dcaufe que leseaux vous porteroient dclfus en peu de temps. -•* 

ij. Si l'on eftoit party tard de Lilbonnc, crainte d'arnuer vers la colle d$ 

Guinée à la fin de May , il faudroic prendre fa route vers le Sud , depuis le ving- 
tième degré de hauteur jufques au douzième i fie en cette hauteur , fe tenir 
i foixantc 8c dix lieues de la colle i fie de là il faudrait aller Sud-Oüeft.juf- 
u a ccqu'on rencontrât les vents généraux , que vous rencontrerez à la hauteur 
,e cinq degrez :fous cette hauteur, il fera bondefc tenir vn peu plus ptés delà 
coftede Guméc, pour prendre mieux* le vent, afin de pouuoir doubler plus ai- 
sèment le Cap de faîne Auguftindc lacoftc duBrefil. . mn/wn. 

14. ArriuantàlacoftedcGuinéeenAutil.ontrouuelesventsgenerauXiqui “«“• 
font des vents deSud-Sud-Eft&c de Sud-Eft , depuis trois jufqucs à deux de- 
grez de la bande du Nord ; 6c fi vous trouuez en ce pacage que l'aiguille varie de 
quatre degrez ou peu plus, c’cftvne marque que vous auez fait bonne route , fie 
vous ferez à foixantc fie dix lieues , ou enuiron , de la code de Guinée : Se li vous r 
tle trouuez que crois degrez de variation, vous ne ferez qu’à quarante lieues de 
cette code : mais fi l'aiguille varie de fix degrez quand vousferez par les deux de. 
grez de Latitude N Or ai alors, vous ferez à quelques cinquante lieues à l’Eft dit 
Penedo ou rocher de faint Pierre s fie il fera neceffaire de tourner vers l’Eft.û le 
vent le permet, afin de l’auqu pins propre pont doubler le Cap de fiunt Augu- br,"Ù.uT- 
fl ip ~ jziSev-* wnt4 
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15. Celte remarque de U variation de l’aiguille , cilla meilleure addrefle qu'on 
(mille auoir pour connoiftrc combien on elt éloigné de la colle de Guinée 1 te f’il 
» luruicnc des trauades ou grains de vent quand on ell en ce parage, ces obfcrua- 

110ns de l’aiguille feront vn moyen fort alTeuré pour bien predre fes routes, & pour 
fpauoir de quel codé on doit courner ; St ainli , quand vous trouuetez la variation 
de trois degrez , il faudra tourner à la bordée de l'Oiiclt : 8£ fi elle ell de cinq de- 
vrez, il faudra continuer à courir en la bordée de l’Eil i mais li elle Nordcflc de 
quatro degrez, il faudra faire vos bordées courtes , St dans le temps de vingt- 
quatre heurds courir feize heures à l'Oiicll,& huit heures à l'Ell , St vous tâche- 
rez de vous cenit éloigné de la colle de Guinée de foixanre St dix ou quatre-vingt 
licués, tant que les trauades dureront, St que vous ne rencontrerez point les 
vents generaux. 

16. Quand on cil à la hauteur de trois degre2,ou moins , St qu’on entre dans 
les vents generaux , il faut prendre la route du Brelil , fe tenant toutesfois au Lof, 
St le plus prés du vent qu'on pourra : St fil deuient Sud , il faudra tourner plus i 
l'Ell tant qu’il durera , prenant cependant à la diltance où l’on croit eilre 
de la dofte de Guinée : mais le vent general reuenant^l faut cingler au Sud- 
OUell quart-d'Oücft , St à l’Oüeft-Sud-Oiieft , St ne fe poinc ennuyer de 
fuiurc cette route -, parce qu’à cent lieues de 1 a cafte de Guinée , ou enui- 
ron , les eaux courent au Nord-Eft , 6t on f’en apperçoit bien dauantage 
quand la Lune ell pleine ou nouucllc. Otmettant le Cap au Sud-Oüeft, quarr- 

•Titt bal- d’Oücft , on va droit à l’encontre des courans qui ciennent le Vaiflcau fous * lê 
•XdWiro. vent; niais fi on ne font point de courans,” il faucnauigeraucc beaucoup de cir- 
confpeétion , 8c regler la route fur la variation de l’aiguille, St fur le fillage du 
Vaiflcau, obfcmant fouuent cette variation, St de combien elle change •. auec 
tes obfcruations , il fera facile de prendre la vraye route, St de fpauoir le che- 
min qu’on aura tenu. 

17. Quand on cflarriuéàla ligne Equinoxiale auec les vents generaux, on 
trouue l es vents plus propres St fauorables, St ils dcuicnnent quelquesfois feft, SC 
HPSüî-Eft , Sc û 1 aiguille varie alors de lix degrez >c’eil ligne qu'Aa pris la 
vrave routé : mais C on en trouue lèpt , oh ell trop à l’Oiieft 1 St fi alors# vent ell 
Sud Sud-Eft, St quil vous permette de tourneràla bordée d'Eft,ic fuis d’auis 

• Pan ce- qu'on le fa 0 c, afin de 'prendre le vcncauant que d’amuer au parage dans lequel 

les eaux courencversI’OUefticarpourcequi eftdu parage dans lequel les eaux 
coureur vers le Nord-Eft, il n’ell pas fi dangereux 1 parce que le vent qu’on y 
* u trouue fert à vous en tirer. Et ne vous fiez * pas aux Routiers, qui vous difent que 
"m* h eilant fous la ligne l'aiguille varie de fept degrez , vous elles dans la vraye roii- 
$ b&ib»- te s car iamais ic ne l’ay trouué ainfi à toutes les fois que ic l'ay obléruc ellanc fous 
•m.fmU la ligne : c’cft ce qui me fait connoiftrc qu'ils fe trompent , St que ces routiers ns 
rapportent pas la vérité. 

18 II ell fort à propos de faire bon quart dans la route que vous ferez vers 
le Brefil , St de prendre garde de prés aux vents qui fe leuenr , remarquant bien 
aufli le fillagedu Vaiflcau, St la variation dp compas 1 car ces obfcruations impar- 
tent beaucoup pour faire vne bonne Nauigation : ne vous lallèz point 
d'aller au Lof , St le plus prés du vent que vous pourrez , jufqu’à te que 
VOUS loyez pafsé les Ifles de l’Afccnfion 8t de la Trinité , y>i fe»r par les vingt 
degrrx.Su/. Vous trouuercz les vents d’Eft Sc d’Ell-Sud-Eft, jufqu’à quatre de- 
grez de Latitude Aullralc; Sc quelquesfois apres cette hauteur, ils dcuicnnent 
echarsStplus contraires, fçauoir de Sud- EU, Se continuent jufqu’à ce qu on foie 

• à la hauteur de huit degrez , 8c apres les vents d’Eft St d’Eft- Nord-Eft font plut 
* ordinaires 

~ if. Depuis la hauteur de huit degrez en continuant le voyage , il ne faut point 

approcher de la colle du Brefil que de quatre-vingt à cent lieues, pour tenir 1 » 


DES INDES ORIENTALES. 5 

vraye route. En ce parage , on a les vents d'Ed-Nord-Ed; 8t fit tenant éloigné do 
la code de cent trente lieues , ils fonc plus fauorables témoins orageux i mais ils 
font plus faibles : 8c ic i’ay trouuc ainfi citant à cette diitance de la coite , jufqu’à 
ce quej’eulTc en veuilles lllcs de Martin-Vu. 

ao. Enla hauteur de dix-fept degrez allant 1 dix-huit >li l'aiguille Nordelte 
de creize devrez Se demy , vous cites dans la vraye route , 8c vous paUcrcz encra 
lés Ides de 1 Afccnfion & de la Trinité : que (i elle Nordelte d'onze degrez, vous 
cites prés de l'Idc de l 'Alccnlion du codé de l'Oiicd. 

ai. Si par vents contraires , ou pour n ‘auoir pas bien gouuerné, on venpit à la 

Jiautcur de l’Ide de faincc Barbe , qui cdprés des Abrolles du codé de l'Oüed , il 
n'cd pas abfolument nccedaire pour cela de relâcher en Portugal, parce que le 
vent dcSud-Ed quied le plus contraire au voyage , ne dure pas long-temps i il 
couine ordinairement , Je fe met au Sud-Sud-Ed 8c au Sud \ le auec ces vents , on 
peut gagner la mer vers l'Ed , Sc fe fauucr ainli des Abrolles : 8c pendant le temps 
que durera le vent contraire , on pourra louier Nord-Ed Sc Sud-Oücd, julqu a ca 
que le vent general reuienne. • 

aa. Les Abrolles font des Bancs qui commencent à l'Idc de fainte Barbe , 8C 
f’eltcndcnc vers l'Ed en la hauteur de dix-huic degrez 8c demy . Prés de cette Idc a 
on a fonds à feize brades 1 8c tirant de là vers Ed , il augmente toufiours i aind 
que l'ont trouuc deux Carauelles qu'enuoya Diego Botelho, alors Gouucmcur 
du Brclil , par ordre de Sa Majcdé , pour fonder ces Bafles 8c Abrolles. La mefme 
chofe a edé trouuéc par pludcors Pilotes , en nauigeant de la Baye de tous les 
Saintsàlariuierede Taneiro : maisj'edime qu’il cd plus i propos de laidercccte 
Idc au dediis du * vent , d le cemps le permet. 

aj. Quand on pafle entre l'Ide de l'Afcenfion 8c celle de la T rinité.il faut veil- 
ler de pics à la conduite du Vaidcaui parce qu'on ne Içait pas bien encore com- 
ment lont limées ces deux Ides à l’égard l’vnc de l'autre i comme j'allois vers 
l'Idc de la Trinité, qui ell marquée en Latitude de 19. degrez 8c demy dans les 
Cartes faites fur le patron de celles duRoy laprcs auoir pafsé cette hauteur , )’ap- 
perecus vhe Idc ■ 8c en edanr à deux lieues 8c demie vers Oüed , ie pris la hauteur 
au Soleil , 8c crouuay. vingt degrez 8c plus : le V aideau ne braniloit point alors, le 
le Soleil cttoit fort clair i fc recoud Pilote te ylulïcurs antres prirent audi 
hauteur , 8c U trouucrcnt de mefme : de manière, qu'il n'y a point de doute qu'eU 
le n'ait edé prife |udc : 8c ie tiens que cette Ide ed celle de la Trinité i combien 
que quclques-vns des nodres la prident pour vne de celles de Martin- Vas , à eau* 
fe de la hauteur qu’ils trouucrcnt, 8c que leurs Cartes la marquoicnc de la forte i 
mais ce n'cd pas mon opinion j parce que |’ay pafsc pluûcurs fois entre les Ides de 
Martin- Vas, 8c les ay veuësde prés : ce font trois petites Ides toutes proches l' vne 
de l’aucre 1 8c celle dont ie parle edoit toute feule : nous la vilmes depuis le matin 
jufqu'au foir , que nous la perdifmes de veuc , le temps edant fort forain. C'ed 
pourquoy icconfeilleceux quinauigeront par ce parage , de faire bon quarc, 8c 
de ne fe fier pas trop aux Cartes quand ils feront à la veuÜ de cette Ide que ie 
prends pour celle de la Trinité i l'aiguille y varie de quatorze degrez 8c demy 
Nord-Ed. 

a 4. Apres auoir pafsé les Ides de l'Afoenfion 8£ de la Trinité , on a des vents va- 
fiables tantod de l'Ed.ranrod du N ord-Ed , qui fe leucnc principalement au 
temps de la nouuclle Lune i mais ils ne font pas de duree, 8c font fiiiuis de vents 
d'Oiicd , d'Oücd-Nord-Oüed , d’Oücd-Sud-Oiled > 8c de Sud-Oüed. 

Quand on ed à la hauteur de vingt-trois degrez , il faurde là en auantfaire U 
route F.d quart au Sud-Ed , jufqu'à ce qu'on foie Nord 8c Sud auec la plus grande 
des Ides de Tridan de Cunha-, U fout dans cette route prendre garde de près au 1 U- 
l.nre du Vaiffeau, quels vents on a, leurforce, 8c auoir égard a la variation de la 
Bouffolleien pointant vodre Carte,ne dônez qu'vn Rumb ou u. degrez d« vVia 3 


i Ro'vtier. , i-n 

non* l'aiguille dans tout ce parage d’entre ces Iflrsde l'Afccnfion b de la Triai i- 
, té , juf.ju’a cc que vous l'oyez Nord £c Sud aucc celle de Triftan de Cunha; don- 
nam Jculcmcnc cette variation à l’aiguille , b fumant cette route , vous nauigcrcz 
feulement, quoy qu’à cent trente lieues ou enuiron à l’Oüeft de ces Ifles , J’ai» 
guilic varie de dix-neuf degrez -, car de là, la variation va toufiours en diminuant 
jufqucs au Cap des Aiguilles où elle eft fixe. 

zj. Touchant le voyage des lllcs de l’Afccnfion b de la Trinité, à celles de 
Triftan de Cunha,j’ay remarqué que Pcftenduc de mer qui eft entre deux , n’eft 
pas fi grande qu’on la liippofe dans les Cartes. Quelques Pilotes difent aufli que le 
chemin de l’IQc de l’Afccnfion au Cap de Bonne- Eiperance , eft plus court qu’oa 
oc le fait: Ce qu’ils dilênt n’cft vray , du chemin de l’lfie de l'Afccnfion au Cap, 
qu’en ce qui regarde la diftance de fille de l’Afccnfion à celle de Triftan de Cun. 
ha>qui eft plus courte qu’on ne fafuppofe: b pour leur faire voir d’où vient leur 
erreur, ie dis que lors qu’ils courent fur leurs Cartes , ils ne marquent qu'vn quart 
, de variation Nord-Eft ■ b le furplus de la variation qu’il y a les trompe, b leur dé» 
robe ce chemin qu’ils font autrement qu’ils ne croycnt. 

16. le tiens qu’il eft plus feur de ne f'approchenxunt de ces Ifles dcTriftandc 
Cunha i parce que la mer y eft toufiours fore grofle , b fujette à de grandes tem- 
peftes : c'cft pourquoy quand on fera arriué à la hauteur de trente-deux à trente» 
crois degrez , il lèfaut tenir Nord b Sud auec ces Iflas. A foutante licués ou cnui» 
ton au Nord de ces Ifles , l’aiguille varie de 15. degré z, qui eft la meilleure m arqua 
qu'on puifle auoir pour connoiftrc quand on eft Juftcmcnc au Nord de ces Ifles. En 
faiüuit cette route des Ifles deTnftan de Cunha au Cap dcBonnc-Efperance, 
on ttouue des T enays , de grands Corbeaux quiont le bec gris, b dcsFaijoys,qui 
font des oy féaux grands comme des Pigeons ,b cachetez de noir fur les ailles : 
mais il ne faut pas prendre ces oyfeaux pour vn ligne afleuré 1 car ils vont de cofté 
b d’autre chercher leur pafturc, f'arreftenc où ils crouuent à pelcher , b le mec» 
(enta l’eau, car ils ont les pieds comme des Oyes 1 b aisfi on les crouuc rancort 
plus à l'Eft , taatoft plus à l’OUcft. 

a-7- Eftant par les trente-deux à trente-trois degrez Nord bSud , auec les Ifles 
de Triftan de Cunha i b trouuant la variation de Paymanr de quinze dogrez,il 
faut prendre là route a l'Eft autant que le vent le permet , b la dreflét fumant I» 
variation de l’aiguille fans en nen rabattre ; que f'il ne fait point de Soleil , b qua 
vous vouliez fçauoir combien voftre aiguille varie, il faudra diminuer vn degré 
de la variation pour chaque vingt-neuf lieues de chemin que vous aurez fait) 
cat jay obferuc cette proportion pluficurs fois 1 b ne donnant qu'vn 
quart de variation à l’aiguille depuis l'Ille de l’Afccnfion jufqucs au lieu où 
l’aiguille ne varie que de quinze degrez Nord- Eft, l’eureuà/ * fuxtare linü «Nard dt 
kplMigundt des ljltt deTnJltn de C'unhé , b depuis cc lieu julqu’au Prazel ou Banc du 
Cap des Aiguilles, luy donnant rouce fa variation , b la diminuant d’vn des 
gré à chaque fois qu'on auancc fon chemin de vingt-neuf lieues 1 vous aurez 
toufiours la veut du Cap, ou du moins vous crouucicz fonds fur le Banc :là 
qù toutes les fois que ie me fuisconduit fuiuant les anciens Routiers dans la route 
v de l’Jfle de P Alcenfion , b de celle de la Trinité au Cap ,.j’ay toufiours pafsé de 
fiiixante ou de foixante b dix lieues loin du Banc i ce qui m'a fait connoiftrc 
qu’ikeftoiencfiux en cc point. 

x8: Apres qu’on a pafsé lcslflesdcTriftxndeCunbaienaUaatversleCap,on 
crouuc des monceaux de l'herbe nommée Sargaflb , que lesPorrugais appellent 
MMMiJfBonMH, bdes tiges d’vne efpcce de rozeaux qui ont pluhcurs racines 
à l’vn de leurs bouts , qu’ils nomment Trtmbdi , on cn.crouue en d’autant plus 
grande quantité , qu’on approche plus prés du Cap, b aufli félon que P hyuer a cité 
plusou moins grand dans le Pays 1 parce que les grands courant qui tirentvers le 
Stld-Qùeûles entraînent; d'oèviept que lorsqu'il a fan vngrandhyucr à la coûc ? 


ili|f«n éloignent diuimjgc, & on co rencontre en plus grand nombre aux en- 
droits où les courant les pouffenc. 

19 . Proche du Cap & de la cofte , on trouuc de ces crombas en grande quan- 
tité , Sc auffi le long de la cofte d'Angola Sc dans les An fcs du Cap , qui ft>at vers 
Agoada de iânBrasij'cnay veu plulicurs fois aucc leurs racines routes frailches, 

Tans * auoir de ce limon durcy qui rcffcmblc à des coquilles i marque qu'ils • Sem w 
cftoiét fraîchcméc a rrachés de terre : mais ceux que j'ay trouuc plus auanc en mer, 1“**- 
en eftoient * tout pleins : ce qui eft vnc prcuuc qu'ils viennent de lacqftc,&: qu'ils 
onc efté portez en mer par les courans qui lonent des Aides , le non pas des Mes â/ôuun 
de Triftande Cunha : car Pris en venoienc , on en verroit là autour en plus grande <1, pitlUa. 
quantité, Scauec les racines plus fraîches & plus nettes qu’on ue les y trouuc; 
joint que les courans ne vont pas de ces Mes vers i'Eft , pour les porcet de là vers 
la cofte i le c'eft ce qui me fait dire qu’ils viennent du Cap , St non pas des Mes. 

)o. Quand on approche de cent lieués du Cap deBoone-Efperancc du collé 

d'Oücft , on commence! voirdcgunds*oyfeauxqmonc les ailes gnlàftrcs , le • Grand,, 
lercfte du corps blanc tonies nomme Gayuotons ou Mauuis , ît on les trounc “■ »» <•- 
par troupcs,Sc en bien plus grande quanricé t entre le Cap le l’Agoada de lân Bras i j,“ 
snaisquandoneftvis-à-visduCap,on renconcre d’autres oyfcaux blancs, qui 
Ont les boucs des ailes nous i on les nomme Manche-de-vclous i on les void par 
bandes flotrans lut l'eau, entre le Cap St l’Agoada de fan Brasi mais quand le 
irent vient de terre, ils ne (‘en éloignent pas beaucoup. On y trouuc aufti des 
Loups-marms , qui font grands comme des Chiens *6c ont le poil tirant fiir le 

£ ris : tous ces animaux fe voyent en plus grande quantité vers l’Agoada de fan 
ras.àcaufe qu'il y a beaucoup de poifton,dont ils fe noumlTenc. 

Ji. Quand on approche du Cap d'enuiron cinquante licués du cofte d'Oüeft, on 
rencontre des croupes de petits oyfcaux d’vu gris cendré ; on les appelle Borelhot: 

& plus prés du Cap , 8c tout autour , on void lür l’eau des Corbeaux nous * fore . M 
petits, qui ont le bec blanc : Comme aufti d'autres oyfcaux nommez Cagalhos, dc&pj- 
quioncles ailes larges, courtes , à: tachetées de blanc par les extremiccz : quand s u '6“**. 
*on verra quantitede ces oyfcaux en mer, c’eft ligne qu’on eft prés du Cap Sc de • Como r, 
la cotte unauoaaaaWreaccmcrera pas cane, û on eft en ttcntc-ftx degrez de hau- ackarmuKi 
ccur -, ... . .. aranadefa 

jz. Pour aller au Ca p des Aignilles , il fe faut mettre en la hauteur de trenre- 
cinq degrez quarante minutes i Sc & vousauez moins de hauteur , vous irez droit 
à terre, 6c aurez beaucoup de peine à vous en éloigner i parce que la mer y eft 
pour l’ordinaire fort orageufc, 8c pouffe les V aideaux vers la cerre -, joint que Je 
plus fouuenc à la veut du Cap , il féleue des vents de Sud , qui font la crauerfte de 
ce parage- là : de manière que pour fc dcliurcr de ces dangers , il eft pins feur de 
Ce meure à tremc-cinq degrez quarante minutes, ou à trente fix degrez i Scellant 
en cene hauteur, on ne fçauroit paffer douant le Cap des Aiguilles fans crouucr 
f Ofids, parce que le Banc qui eft dcuint Peûcnd fort loin vers le Sud , SC on y au- * ^ Cip ** 
sa foixante 8c dix SC quatre-vingt Braffesmenulâblc blanc. ^ 

35. AuCap-Fal(b,*quieft quinze lieuésàl’Eft du Cap de Bonne-Efperance, V e H“- 
cn trouuc le fond s de vaze molle, 8c comme delaycc; le pour le connoiftre mieux, 
on cnucloppe le plombd'vn Imge auquel fattache la vaze, Sc celajfc fait aufti ,clô/i j, 
proche du Banc ou Prazel du Cap des Aiguilles : plus prés de la cofte tour joi- 
gnant ce Banc, on rrouuera fonds de menu fable noir Sc grisâtre : Sc allant de <c fer' 

Prazel ou Banc à la Baye de faim Sebaftien,onaura le fond de gros fablegris, ft 
on eft éloigné de la cofte de quinze à vingt lieuïs : le n’en eftancqu’àenuironfix f , 
licuts , on rrouue fond de menu fable noir. Depuis la hauteur delà Baye de faint . i«j>* 
Sebafticn jufqu’à fan Bras , le fond eftjde gros Cible grisâtre mélé de peu- 
tes coquilles sc de burgalhaos ou caracoles dejmer. * Voiey les fondages oc ce £' ■ 
fends. 
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Sftant fur le Prazel ou Banc des Aiguilles à la veue de la terre, on aura tin» 

quantcjufqu’à faisante braflcs : eftant àvingc lieues en mer , on crouuerra qua- 
tre-vingt braflcs : SC allant du Sud-dc ce Prazel ou Banc vers PEU à quinze lieues 
ouentmon de la cofie,on aura ftuxanccfic quinze 6c quatre- vingt braflcs fond 
de gros, fable mêle de coquillages/. * lots que vous lirez à vingt-cinq licufis 
oucnuirondelacofte en mer, le tonds fera de lix- vingt braflcs jufqù a cent tren- 
te, tant qu’on foit Nord fie Sud auec la Baye de fan Brasi la Veue de laquelle, 
en c liant éloigné de huit lieues ou enuiron.on aura quatre-vingt dix braflcs 
fonds en partie de vaze i fie plus pris de terre , on aura le fond de gros labié fit de 
burgalhos ou carracoles: Je û vous ne voyez point la terre de puis la Baye de tàn 
Bras jul'qu a cclic de la Lagoa, vousnc trouucrcz poinc de fond. Si vous prenez 
bien gardeàces fondes ; Je quand l’aiguille commence à tourner vers le Nord- 
Oued, vous connoiftrcz le parage où vous ferez, Sc fl vous elles à l’Eil oui 
rOüell du Banc des Aiguilles. 

54. Il eft bon de pafler à telle diltance du Cap des Aiguilles, qu’on puifle fon- 
der le fond fur le Banc, afin que iclon le temps fit la faifon où vous elles, vont 
puitlicz délibérer de voftrc voyage pourGoa, fil fçauoir fl vous deuez pafler 
entre la terre-ferme & Pille de l'aine Laurcns , ou pat le dehors : fl vous arrmez 
au Cap des Aiguilles dans le mois de Iuillct.il faudra pafler entre la terre-fer- 
me fit Pille -, mais fi vous n’y arriuez qu’en Aoull , il vaudra mieux pafler par le de- 
hors de cette llle , à caufe qu’en ce temps-là on y trouue les vents plus forts Sc de 
plus longue durée i Sc ainli, on peut attiucr en moins de temps à Coa, fit auec plut 
de fcurctc que fl on paflpit entre l’ille St la cerre. 

Les lignes fit connoiffances de la colle du Cap de Bonne-Efperancc jufqu’à la 
Baye de la Lagoa , font à la tin de ce Routier , ainfi que les a cents Emaniiel de 
Mefquita en l’année 1575. ayant par ordre du Roy couru cette colle dans vn 
.Vaiflcau à Rames, pour b mieux reconnoiltre. 


V'ôÿage du Cap de Bonne-EJperance à -Mofambiquc & a Goa, 
quand on pajfe entre la T erre- ferme & l IJle de S. Laurcns. 

S I on trouue fonds au Prazel ou Banc des Aiguilles , ou bien fl on a eu la veuo 
duCapde Bonne-Efperancc oude la code, fit qu’on foit à la fin du 11101s dp 
luillct ou dcuanc , il fc fauc éloigner de la colle pour fc garantir des vcncs de 
Sud, qui y régnent fouuent auec grande violence, fit des grandes vagues qui l‘y 
brilcnt rudement, fit jettent les Vaifleaux fur la colle :oucre qu'citant proche 
de terre, les marées vous portent dans les Anfcs fit bras de Mer qui lonc àla colle s 
car elles courent vers le Sud-Oücft, fit vous cmpcfchenc d'auancer : d'où vient 
qu'il cil plusfcurde f'éloigner de la colle, fit de voguer au Sud-Eft quart à lEft 
les deux premiers îours , fit puis tourner à PEU quart auSud-Ell,cant qu'on ait 
auancé cent cinquante lieues, fit qu’on loit à quatre- vingt lieues ou enuiron de la 
colle. 

•*. En eftant à cette diftance.il faut prendre fa route vers l'Eft Nord -Eft ,juf- 
ques à la hauteur de trencc-vn degrés , fit obl'eruer exaâcmencla route du Vaifl- 
léau : quand on approche de la hauceur de l’Xllc de S. Laurcns , il faudra tourner 
au Notd-Eft quart-d'Eft , cane qu’on fou prés de cette Iftc, l’on en pourra prendre 
la veue depuis la hauteur de vingt-quatre degrez jul'qucsà vingt-deux icar tou- 
te cette colle eft fort nette. Dans toute cette rouce, ondoie auoir grand foui de re- 
marquer les venu , le Allège du V aifleau , Sc la variation de l’aiguille , SC on doic 
auoir égardi toutes ces obfcruacions en pointant U Carte. Dans toute cette 
touce, fay uouuc que la variation cflNord-Olieft , jufqucs aux Iflcttcs brû- 
lées, 
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Wci, ou llbeos Quemadop , iufques à U barre de Goa , fay trouué qu'elle Nor- 
Oüefte roufiours , te en voicy les variations. 

Eftantio. lieues an Suddu Cap de Bonne Efpcràncc, l'aymant varie vn degré 
Nordcft. '• K • " 

AlaveucduCapFalfo l’aymant varie vn degré Nord-Eft. 

A laveuedu Capdcs Aiguilles l'aymant eft fixe. 

A la voué de la Baye de S. Scbaflicn l'aymant varie d'vn degic te demy vers lo 
Noroüeft. 

A la veuf de l’Ayguade de S. B ras , il varie de trois degtez Nord-Oüeft. 

A la veuédelaterre de Natal, de l'cpt degrezNor-Oücft, en la hauteur de jr. 
degré 2; : Et eftanr en la mefme hauteurs o.lieU£scnmcr,il varie 8.dcgrez 8t demy.. 

Enla hauteur dcz8. degrez à;o. lieues ou cnuiron de la code varie îo.degrez' 
Nor-Oüeft. 

En la hauteur dca 5. degrez àSo. I.oucnuironde la code la. degtez Nor-Oücft: 

Si vous allez plus en mer vous trouuercz dauamage de variation Nor-Oüeft. 

A la veuc de l’Ifle de S. Laurent en la mefme hauteur de a y degrez l'aymant 
varie quinze degrez Nor Oücft 

A la veuc de la mefme llle te fur fon * prazel,E n la hauteur de ao.dcgrez,il varie i>m 
de 14. degrez 40. minutes Nor Oiicft. 

A la veuc de rifle de luan de Noua de la. degrez Sidemy, partant entre cette 
lflc& la terre ferme à peu prés par le milicudu canal, il varie 15. degrez Nor-Oüeft. 

A la veuc des Bafles de ludia du coftcdcl'Eft , 15. degrez Nor-Oüeft . Et eftant 
cnuiron ao. licucsa l'Oücft de ces Bafles, il ne varie que la.dcgrcz ou peu plus Nor- 
OUcft. 

Et eftant cnuiron ay lieues à l’Eft, de ces Bafles 14. degrez Nor-Oüeft. Sur le 
prazeloubancdc Sofalaài8-dcgrcz de latitude i veut de terre, varie la. degrez 
Nor-Oiieft. 

A la veuc de Mofcmbicquede il. degrez 50. minutes Nor-OUcft. 

Alaveutde la pointede Sud-Oüeft de l'IIledcComoro, l’aymant varie IJ. de- 
grez 50. minutes Nor-Oüeft. 

A laveuedu CapDcigadode io. degrez 40. minute? Nor-Oüeft. 

A la veuc de l’Ifle dcZanzibardconzcdcgrez Nor-Oüeft. 

A la veuede ia-colie defertc , en la hauteur de degicz jo. minutes , il yaly. 
degrez de variation Nor-OS cB. — * ' ****7! 

A la veuede Ilflc de Sjcotora-prochc la pointe Ju coftcdc l'Oüeft , i I y a 1 8. de- 
grez de variationNor-Oücft. 

A la veut des Illots brûliez, ou DheosQuemados ïzdela Barre deGo.i, il y a it> 
degrez ou peu l’en faut. 

l'ay oblcruc moy- incline toutes ces variations plulieurs fois, le val fléau ne brais- 
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lant point auec vncbouflblc bien préparée, te en temps Fort Iciainj de maniéré 
quil ne faut point douter qu’cllesn aycnt efté bien pnfes , K Je les tiens pour cer- 
taines, les ayans oblciuécs auec routes les précautions requifes. 
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PRIVILEGE D V ROT . 

O V Y S P A R. LAGRACE DEDIE V, 
Ro y oeF.ance ETBE NuAUE.AnoiWi 
«aeauxConfrillers IcsGens rcnansnosCoursdcPai- 
" Re< J ueft « ordinaires de milite 
Hoftel, Bu, lifs, Srncfchaux , Prcuofts , leurs Lieucc 
nans , & a tous autres nos lufliciers te OHiders qu’il ap - 
par tiendra , Sakic. Noftrc bicn-amc Gm aku G af 

Sfeïeï-i: 

tfLn.p/rVMm* *?'*"*&? & 

i* Japon dcFranpni Caron , V, relieur en ce, p.,,s-lld„ .ffam, de, ta J J n4 °‘fe r, t"<>» 

^”^«ojaumedtS,amparloopchouKn,,radu,tdetH.Uar,do U . TaOoLl'Vpn: 

rrllT/t \ll U “' ri “ !nic ^ ncnt ‘ "t^^Uxn de la Mou >CofmoOraphoMaiord, UcL 
Zrt wJ^ ’a J V ï * H 'faire *1" MaP ? U dtp;,,, Temurlan 

' S" Tù n Tdf j a Cnc^‘ Cn ‘ 0 ' ,n,nX ' V ;' & *Tfi*+ï t Sun A, a an, Cl 

-*> f" 0 C " - Crogrrm , <ÿ- c . par P„m, dalla l'ail, ; K, U, ion i„ T,r , ni n- 

K, fin Manafc'u lui, en , auec Remmfu, tvn Gentdhomme Polonon o.uell,' 

jTa «fP par Taon GreaZ Liât 
fdnFlorîJ T 7J‘, 4 "**<"<< daï Hollande ,, . I »*„. 

UvZ.Tr' a ' u” d “ Commandeur de U Chou a la Terrer,, & 

' Zflud elT" ’'r “l^V ^ H»U*nL,„ fÿ- a,nv, 

Mn./y, de plu j, , un Car,,, &■ F,«.re, : mais il craint qu’apres que luy ou tel Libraire 

ou Imprimeur qu il aura cho.f.eh aura fait la dépenfe , d'autres entreprennent 
de 1 imprimer , f-il n a fur ce nos Lettres ncccffuires. A c £ s c A v s F. s , Nous luy 
auons permis & permettons par cesprcfcntes.de faire imprimer ledit Laure en 
vn ou plufieurs Volumes ,1c vendre 6: débiter en tous les lieux de nollre obeyC 
lance , & ce en telles marges & carottetcs ,& autantde fois que bon luv femblera 
durant I efpacedcumjraw ,a compterdu iour qu’il fera imprimé pour'la premiè- 
re fors ifauans tres-exprefles deffenfes à toutes perfonnes de que!que P qXé 
qu elles foient.d en rien imprimer, vendre nydiftribucr en aucun licudenoftre 
oocyllance , foui prétexte d’augmehtation , corrcaion , changement de tittes 
faillies marques ou autrement , en quelque lotte & manière qui» ce (bit , fans lé 
conicntcment dudit Garnel , ou de ceux quiauront fondroift , à peine de confif- 
cation des ExcmpUuescontrefa.es, & des Caractères , PrelLcs, 8t Inftrumens qui 
auront feruy auf. ltcsamp«ffions contrefaites , de tous dépens .dommages, & L 
terelts ,dern»M m,lb,r s d amande , applicable vn tiers à Nous, vn tiers à l’Hoftel- 
P “j P * r “ * ! J T un:e tlcrs a “dit Sieur Garnel , i conditiofi qu’il fera mis deux 
exemplaires dudit Liure en neftre Bibliothèque publique, vn autre en noftre 




Cabinet , 8c vn en celle defloltre tres-cher &feal Cheualier, Comte de Gien, 
Chantcherde France , le Sieur Seguier ,8c de mettre és mains de noftrcamcac- 
féal Conldllcri: Grand Audianciet de France en quartier, les recepiccz'dc nos ■ 
Bibliothequaires 8c du Sicut Cramoify , commis par noftredit Chancelier à la de- 
liurancc actuelle dcfdits Exemplaires , auant que de l'cipofer en vente. Enjoi- 
gnons au Scindic des Libraires , de fairefaifir cous ceux qui pourroient auoir cfté 
laits , faute d'auoir facisfait aux claufes portées parcesPrefcntes.àpcinc de nul- 
lité. Du rontenu delquellcs Nous voulons 8c vous mandons que vous hlliex 
jouyr pleinemenc tcpailiblemenc ledit Gatncl 8c ceux qui auront droïc de luy 
fans fouffurqu il leur foie donné aucun empefehemenr. Voulons aulli qu’eu met- 
tant au commencement ou à la fin dudit Liute vnExrraid des Prcfentcs, elles 
foie.it tenues pour deuemenc fignifices,8cque foyy fou adjouftée, 8c aux Cop- 
piesd icelles collationnées parvn de nos amcz 8c féaux Confeillets Secrétaires 
comme a I Original. Mandons au premier noftrcHuillier ou Sergent fur ce re 
ouïs, faire pour l’execution de ccfdices Piefentcs tous Exploits neceflàires , fans 
demander autre permiffiun. Cartel de ooftre plailïr i nonobftant oppofitions ou 
appellations quelconques , 8c fans prcjujiccd'iccllcs , Clameur de Haro, Chartre- 
Normande.Sc autres Le.trcsàce contraires. DonnéàPans le premier lourde 
luin , 1 an de Grâce mil (ix cens foixante -deux , 8c de nollre Règne le vingtième. 
Signé, ParleRoy enlonConfc.l, Ivstel. 


Les Exemplaires ont efté fournis. 
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I. entrer \^u rte ^çratte en eus ce dans la 

Wm/ttfne put nest pas en eet cmJrvtf- 
Je Jbrhe vint ruais Je tramer a Hache 
fa rie me ai ensemble . s. 
t. P nire'e ^u rte '"descente larqt Je Jeux put 
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DESCRIPTION DES PYRAMID ES D'B GT PTE> 
far lean Greaues , ProfeJJeur en Aftronomie entV niuerjité dOort. 


-4 ijue lie fin Us Pyramides ont ejh bafties , <ÿ* de la maniéré des Egyptiens d'embaismt 
- tes corps . 



Es Anciens qui ont parle des Pyramides > font cous d'accord qu’elles 
onc elle bafiicspqur feruir de Monumensi Diodore !c Scrabon le di- 
fent clairement, les Arabes confirment la mefme chofe;& le tom- 
beau qu’on void encore auiourd'huy dans la plus grande Pyramide, 
foie qu’il foie de Clieops , conjme dit Hérodote , ou de Chcmmis lélon Diodore, 
met la chofc hors de douce. 

C’cll vne recherche curicufe ,dc fçauoir pourquoylcs Roysd’Egypte entre- 
prirent ces grands Ballimcns. Anftocc dit que ç’a cité pour exercer leur tyrannie: 
Pline croid qu’ils les ont ballis en partie par oftcntation de leur puiflànce, & aulli 
pour tenir leurs Suiets occupez, Si Icsdiucttir des pensées de reuoltc. Quoy que 
la raifon que Pline rapporteait pii entrer en confideralion , coqcesfois félon mon 
feus , elle n'a pas efté la principale. Pour moy.ie croy l'auoir rrouuéc dans La 
Théologie des Egyptiens i Scruius lors qu'il explique ce vers de Virgile 
* ammsmefoe Sepulcbm 


condsmns 
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dit que les Egyptiens croyoïcnt que l’amc demeuroit attachée au corps tant qu'il 
dcmeuroit en Ion entier ; Que les Stoïciens elloicnt de la meline opinion îles 
Egyptiens, ce dit-il, embaument leurs corps, afin que l’amc nef’cn fcpare pas fi- 
toftpour paflcrdansvn autre corps. Les Romains au contraire les brùlcnc afin 
que lame puilfe pluftoft retourner à l’on principe , 3c Ce reünir à Ion T ont. C’clt 
pourconfcrucr les corps plus long-temps, que les Egyptiens ont inucntécespre- 
cicufcs compoliuons donc ils les cmbaômenc ,& qu'ils leur ont bafty de fi fuper- 
bcs Monumens , c^pcrantpar là les preferuer de la pourriture , Je les rendre en 
quoique façon «r-mrlc ^ - —a — 

Hérodote , parlant cnlbntroifiéme Liurcdc lacruaucé dcCambifc, qui fit ti- 
rer du tombeau le corps d’Amalis Roy d’Egypte, pour le faire foiietier St Le rrai- 
ter auec coure forte d’ignominie , dit qu’on le brùlaice qui eftoit contraircàlâ • 

Religion : car les Perfans adorent le feu comme vn Dieu, 8 c tiennent qu’il y a de 
l’itrcligion de luy faire confumerle cadavre d’vn homme. Les Egyptiens au con- 
traire , croyent que le fèu cil vne créature viuante, qui dcuorc ce qu’on luy pre- 
lente, Sc meurt aptes auec ce quelle a deuorc. Ilslcscmbaùmenc ou fallenr,pour 
empefeher que les vers ne les confbmmcnt , le mot Grec donc il Ce fcrc cft 
Taoatmr Baruch Je Placon f’en font feiuy dans la mefme lignification ; & Lu- mrochot. 
rien en vn endroit dit , les Grecs brûlent leurs morts , les Perfans les enterrent, J 11 ' 0 
les Indiens les oignent de grailfe de porc , les Barbares les mangent , & les Egy- jcTuau'**"* 
pticns les fallentecIcsembaimient.'C’cfi delà que vient l’allulion que Marc- 
Aurclle fait fur le mot de rœjjft ;ce qui eftoit hycr , ce dit-il, vnexcrement, 
dcuiciyTwlK» , vn corps embaumé, oued réduit en cendres. Outreque l’cm- 
baùniement rcndoit lecorps atifii dur que du marbre, l’ame, félon leur Religion, 
y demeuroit vnie : cc qui donna fujet à Platon , qui demeura en Egypte auec Eu- SrnkL oi 
doxus l’cfpace de treize ans , de tirer vne induction de cette longue durée des 
corps > pour prouuerlïmniortalité de l'ame i (on argument auroit encore plus de 
force en ces temps, car deux mille ans apres luy ie les aytrouucz foitentiersac 
fortdurs. Saint Augtfftin alTcurc là dcfiiis , que les Egyptiens elloicnt les feuls 




ij description 

D.m. la quicrcuflcnt U Rclurrcction i ils préparent, ccüit-il , t'oigncufcmcnc leurs corpfs 
loilc d ili- morts, & les rendent aulfi durs que (‘ils cftoicnc de bronze i ils appellent dans 


Su,n*) e " leur langue ces coqrsainfi préparez") Gabbarcs. 

Voicinuis. Lcui manière d embaumer les corps, autant que j’en puis juger par ceux que 
■ veu décrue fort curicufcmcnt & fort Hdeiement dans Hérodote & dans 

narlftiniM, / . . 

• Ayim fjit Diodorc, c clt pourquoy îc rappoi tcr.iy icy tout ce qu ils en ont dit. 

«*» Leur dueil X leurs fepultures fc font en cette manière : S'il cft mort en quel- 

c'rp, quenuifon quelque pcrlbnne confiderable , toutes les femmes du logis fe troc- 
c mbjû.-nti , tcnt <j c b OU c !.] telle îc le vifage, Se puis ayant laiflc le mort à la nuifun, elles cou- 
cta- rent par toute la ville ceintes parle milieu du corps Se lagorge dcfcouuertc. Ainfi 
h dm li- ayant aucc elles leurs plus proches parentes , elles picorent , elles font des lamcn- 
<Wjts C 'ùi tâtions, clics febattcnc la poitrine. D’vu autre code les hommes font la mcfme 
nam: S chofc, 8c font ceints par le milieu du corps , Se dcfcouuerrs comme les femmes. 
faioïc" 1 '’ Apres cette ceremonie ils portent embaumer le corps, car il y a certains hommes 
«lodcur de qui en font mefticr. Quand on leur apporte if corps, ils montrent à ceux qui l'ont 
Bithume ou porté des images de morts faites de bois peint , Se difent que celle-là cft la mieux 
«ifft&n* faite , dont il ne fcroit pas bien-fcant de dire le nom i que la féconde qu'ils mon- 
doitlljeha. trent cft moindre pour l'ouuragc& pour le prix, 8c que la troificme eft la moin- 
îol' u°rc I-" dre qui fc faflc. Lors qu'ils ont fait cette montre, ils demandent aux parensfur 
lou’otccf. quel modellcils veulent qu'on fa (Te le mort ; Se apres aiioirconucnuentre-cux Se 
<™ du modcllc & du prix, les parens du mort fc retirent. Alors on embaufme le corps 
coftfj'r’cn- le plus prompecment qu'il cftpolfiblc.’ Premièrement on tire la ccruellc parles 
ncr, comme narines , aucc des ferremens propres pour Cela ; 8c à mefurc qu'on l’a fait fortir,on 
te, p« °c( f -111 cou * c[ cn 1* place des parfums : En fuite , ils couppent le ventre vers les 
■urine» , t« riancs , aucc vne pierre Ethiopique bien aiguisée , 8ccn tirent les entrailles qu’ils 
ne «°y cnt & qu'ils lauenc dans duvin de Palme. Quand ils ont faic cette opera- 
micnepc- tion, ils les font encore pafler dans vne poudre aromatique ; te cn fuite, ils les 
fou que lepi rcmpliflent de myrrhe pure.de caffc, 8: d’autres parfums, excepte d'encens, 8C 
efoûïege'ec ' cs remettent dans le corps qu'ils rccoufcnt. Apres toutes ces façons , ils fatlcnc le 
cette pjtiic corps aucc du Mitre , 8c le tiennent dans le lieu où il eftfallé durant Pefjüce de 
vnlouallfc-f®'* 3 " 1 ' A’ dix iours , n'eftant pas permis de l’y tenir, plus long-temps. Lors que 
nul lieue», les foixantc 8cdix iours font accomplis , 8c qu'on a encore lauc le corps , ils l'en- 
duuùm An" uc l°PP l:liC ,ulct des bandes faites de fin lin , 8c qu'ils frottent par de fliis auec vne 
gloiie Je cét gomme , dont les Egyptiens fe feruent ordinairement au lieu de fcl. * 

tudioit Cet Bandes »iuranr que j'en ay pù juger par ceflcsquc ray voies ,efloient de lin,& Je la mcfme matière que 

«jMccodptc, lliibitilu Preftre» d'Egypte; car Hérodote cn fon fécond Liurc drt , «que les Egyptien» auraient fait fcrupulede 
iîy a au lieu fc faire enterrer auec des habits de bine , ou de s'en ferait dan* lcnrs Temple» » & Plutarque dans fon Liurc 
deCluc- d’Jzis & d'Otiris , tenu rque que les Preftres d’Izû portoient des habits de lin, iceftoient rafez -, c'cll paxeetee 


•l'aycrouaé mdmc taifon qu'Outde dit, 
dât vne Mo* 

«lie vne 
pierre «fji- 
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l'ajr ven de ces bandes tufli fortes Se aulfi entières que fi elles enflent ellé nouuellcmcot faites t ils lieient les 
niant quire- corps morts aucc ces bande» .cotnmenç ms parla telle & finiflâns aux pieds ,Sc puis en nettoient encore d'au- 
picicutoit très pardclta* , tellcmem qu’il y cnauoit plus de 1000. aulnes pout chaque corps. 

vncfcjtbur, h l’ay aufli vea bciucoupdc ce» coflrcs ou bierres taillées fur la rcflcmblice Tvn home, ou plultoft fur celle de 

3 tic Plutarq. ce* Mommtes •, car l'on n’y peut remarquer que la ligure de U rcfte.fans autre dillinélion de membres, le telle du 
itauoirctc corps cllant reprefenté crrrume vn irtjnc qui le termine en vn pied d'cftail -, fur lequel , comme rapporte Hero- 
adoréparlrs dote , il» les tenaient drefle/.. Ces cames font peints aucc plufieurs Hiéroglyphiques i j’en ouury deut , Scie 
rgyptiens trouuayfutlc* cotps qu’ils enfermaient deut petites figures attachées aus bandes de lin ,Sc peintes aucc leur* 
Moilè appel* caractères fierez i le» coulent» en «ftoiçnt fort Viues & fort fraifehes, & entre ces peintures j'en rcmarquay qui 
lelcursdietut- reprcfcncoiér des hômcs.des femmes. auec .les telles de fancôs Se de chié, entre Icfquclles il y auoit de ces mefincs 
Rcicorcos, figures aflifes fur des chai le?» elles elloient la plufpuic attachées ver* le venue, i l'endtoit des grnous fl^des jam- 
l'aymit n'a- bcsifur les pieds j'y tronuay vnecooaecturr de lui peinte, qui clloit aulfi de la mcfme matterc.Cc lm qui couuroit 
uott point les pieds clloit peint d'Hicroglypluques , & auon la façon d'vn foulicr ou d'vn patin fort élcuc : fur 
perdu fa la piAtine clloit rncclpcce de eut rafle . faite aulfi de lin mis eo plufieurs doubles : au milieu de ces bandes 
vertu ma- veu le haut , clloit représentée vne femme les btas c (tendus , & au bout de* bras de chaque collé efloit la telle 
gne tique,* d'vn Faucon bien peinte & dotée. Ils rcptcfentoient par b la Diuiotcé , comme dit Plutarque dans Ion Liurc d Y- 
Cc que zu ôcd*Ofitis. i’n >t 1 amc , il» la reprefentoient par vn feipenr * quiatioit il^ns la gueule la pointe de fa queue 
Grcaues lay bcâuwupvfudcccsrcprcfcmaiions gtauée» dans des pierreries qui le trouucnt cn Alczaodric ; ils mar- 
prend pour quent aufli pat des Crois l'cfperancc qu'ils ont Je la vtccteroclle , comme Ruifirfczpliquc : l'ay veu beaucoup 
des Crois, de cca Crois entre leurs Hietoglypht ,u« , les vncs peintes , les autres gr.uées, & quclqucs-vncs mefntcdoa- 
eft le Silltc blc& triple Uites de terre- cuite, iut vue ftatnFd'Ofim qui eft à Rome, elles font grauées de b forte T 
desEgiptiés. 
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Quand lesparens ont repris le corps, ils font faire comme vne ftatuc d'hom- 
mcue bois creusé, dans laquelle ils enferment le mort 1 8 c apres l’yauoir tenter- , , 

nié, ils le mettcnc comme vntrcfor dans vn coffre, 1 quïisdielïentde bout contre 
la muraille. Voila les ceremonies qu'on fait pour les riches .quanta céux qui le 
contciucnt de moins , Si qui ne veulent pas faire tant de dépenfes, ils les traitent . 
en cette manière, llsrempliifcncvnc firingue d'vnc liqueur odorifcrance qu'on 
tire du Ccdre , qu'ils poulfcnt par le fondement dans le corps du mort fans luy fai- 
re aucune incilioii , Si fans en tirer les entrailles , 8c le tiennent dans le Ici autant 
de temps que les autres. Quand le temps eft expiré, ils font fortir du corps du 
moiclaliqucurdeCedre qu'ilsy auoient milciK cette Uqucuratant de vertu, 
qu elle fait fondre les inteftms , K les entraîne aucc elle. Pour le Nitre, il mange 
& confoinmc les chairs , Si ne laiflc que la peau 8c les oll'cmcns du mort. Alors , 
celuy qui l'a c mbaùmé le rend à les parais, Sc ne l’en met pas dauancage en peine 
La troiliémc façon donc on fc fort pourcmbaùmcr les morts , eft celle qui re- 
garde ceux de la moindre condition i car on le contente d'en purger & d'en ncc- 
toyerlc vcncrc par des laucmcns, 8c d’en faire fccher le corps dans le fcl durant 
le niclinc temps de loixante 8c dix lours , afin de le rendre en fuite à fes parens. 

Pour les grandes Dames , Si celles qui ont cflé belles , ou en quelque conhdera- 
tion , on ne les donne pas à embaumer aufli-toft quelles fqnt mortes ; mais ou at. 
tend trois ou quatre lours apres, depeur que les cmbaûmciîrs n'en ayent con- 
noilTancc • Car on dit qu’autrefois on en furprit vn dans ce crime , auec vne tem- 
me qui vcnoit de mourir, 8c qu'il fut^ccusé par l'on compagnon. Quand on a trou- 
UC quelque mort , fo.t Egyptien , foie Effranger, lo. t qu .1 ait efte tué par vn Cro- 
c odile ,loit qu’liait elle noyé dans le Nil, la Villè outccorpsacfte jette eft obi. • 
gée de le fane embaumer , de luy faire de magnifiques funcrail es , 8r de le fane 
enterrer en lieu faim. 11 n’eft permis àqu. que ce lo.t de le toucher, pas mefmc a 
fes parens Sc à fes amis , excepté aux Prcftrcs du Nil qui le touchent Si 1 
lifTcnt comme fic'eftoit quelque chofc de plus grand 8C de plus confideiable _ 
qu’vn homme mort. Au refte , les Egyptiens rejettent les couftumes dcsGrecss 
8c pour tout dire envn mot , ils ne veulenc poinc reccuoir les couftumes des au- 
tres peuples, ce qui eft inuiolabicmcnt obfcrué par toute 1 Egypte. 

üiodore dit lé mefme , mars fort dilhnclcmc. ft , félon fa couftum e i lors qu il 
meute quclqu'vn chez les Egyptiens , leï parens KTcTTm.s Te jetfcnCde la bouc 
fur la telle , 8 C courent par les rues les rempl.ftanr de leurs cris , jufqu a ce que 
le corps lo.c enterré i ils Pabft.eniaent cependant du bain , de 1 vfage du vin , 8c de 
toute^ autre delicatcllc i obferuant mcfnK durant ce temps-la de ne porter . 
oue des habits fort fimplcs i ils ont trais manières de préparer le corps de leurs _ • 
motes, l'vne qui eft de tres-grande dépenfe , l'autre qui coufte moins, 8C vne troi. 
ficme qui fe fie à fort peu de frais, la dépenfc de la première eft d vn talent d ai- 
„ cn t U féconde eft de vingt mines, 8c la tro.fieme couftc fort peu de choie . 

Ceux qui préparent les corps en font vn mcft.er qu’ils ont appris de leur! ipe- 
res ils prefentent aux parens dudeffuntvn mémoire de la depenfe de chacune 
dcccs mànicrcsdc préparer les corps 1 8 c quand ils en font conucnus , 8c du prix, 
on met le corps entre les mamsde ceux de cét Art vccluy qu’ds appellent le Scri- 
be 1-cftend fur terre , 8c marque à l’endroit du ventre furie code gauche, cndrdit 
où* faut faire 1-incifionivn autre qu’ils appellent le Couppeur vient apres , 8c 
c oun p c autant de la chair que l’on luy commande , 8c cela aucc vne pierre Ethio- 
p.quei l’operation faite, il f’enfuyt le plus vifte qu’l peut i car ceux qui y ont affi- 
ne courent apres luy , 8C luy jettcnc des pierres , 8c le luiuenr auec mille impréca- 
tions ■ car ces peuples croÿentque quiconque fait violence ou quelque injure 
que ce foie à vn coVps femblable au lien , mente la haine de tout le monde : au 
contraire ils rchdcnc de l’honneur 8C du relpccT; aux embaumeurs , ils con- 
ucrfcnc aucc leurs Preftrcs ,8C ont l’entrée des Temples libre, comme eftanc 
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perfonnesfacrécsil'vn d’eux trouuanc le corps diiTcqué, y enfonce la nuin îc en 
ute les cncrailtesà l’excepcion du cœur & des' teins ; vn autre eaolte les oidures.les 
nectoye 6c leslaueaucc du vin fait de palme, Se aucres odeurs i enfin , courte corps 
ayant cité foigncufcmcnc frotte defuc.de ccdre , 8c d’autres comportions , lefpace 
de trente iours s ils y mettent apres de la myrrhe S: du cynamomc.K fcmblables 
chofes qui ont la vertu non feulement de lesconfcrucr longtemps; nuit aulli de 
leur donner vne agréable odeur : ils le mettent apres entre les mains desparens, 
toutes les parties du corpsdemeuransen leur entier, les ft>urcils t me(incs les pau- 
pières & les chcueux l'y peuucnt remarquer , aulli bicoque la proportion du corps 
Sclacaille, tellement qu’on les peut rcconnoiflre: ainfi les Egyptiens gardent les 
eorpsdc leurs anceltics dans des baili mens magnifiques , & font voir tous ceux qui 
les ont précédez ; on y peut rcconnoirtre leur taille , îc les traits de Icuis vifages ; ce 
qui leur cfl vne grande conlblation d’elprit , St leur rcpicfcnce ces pci formes com- 
me encore viuantcsparmy eux. 

Cetie defeription St celle d’Herodotc nous expliquent le palTagede Cicéron , où 
il dit; Les Egyptiens embaument leurs morts, St les gardent dans leurs maifons-, 
Scxtus Empiricus dit, qu’ils les gardoient hors de terre iPomponius Mêla, qu’ils 
lestcnoicniiB Whi/ji, comme dit aufli faint Athanafedansla vicdefaint Anthoine; 
Lucien yadjoûte dans le traité qu’il a fait du Deuil. Ils portée ces corps dcffcchcz au 
milieu de leurs fcOins,ilsy tiénet leur plate entrclcsaucrcsCômisiie m’y fuis trou- 
ué, St l’en parle par cette railon aucc plus d'allcurâic.Stquand ils ont befoin d’arger, 
SyUt.l ). ils mettent quelquefois en gage le corps deleyr peie ou de leur frère iSyliusltali- 
cus dans fes vers, confirme la mefme chofc ; St pour ce qui cfl de mettre les corps en 
Diod I i. gage, Diodore adjoufte que c'cll vne chofc ordinane, 8t qu’il n'y a pas de plus gran- 
de honte que de manquera les dégager , qu’on refufe la fcpulture àceux qui font 
tombez dans ce manquement : c'cll pat cette raifon , dit-il en vn autre endroit , que 
ceux dcfqucls ou pour leurs crimes ou pour leurs debtes n'ont poinc clic enterrez, 
fonc gardez dans le logis fans crtre mis dans vn coffre , jufqu’à ce que leur pofterité 
c liane deuenue plus riche , acquitte leurs debtes ou donne de 1 argent pour » fiacct 
la honte de leurs crimes ; car les Egyptiens ctoyenc qu'il y vade l'honneur de leurs 
familles , de faire enterrer leurs parens auec fplcndcur. 

L’on voit que lofeph pratiqua cette mcfine maniere.cn faifant embaûmejle 
Tæ. lit j. corisde lacobfonpcrciScfinouscn voulons ciorc Tacite , les luifs apprirent des 
Spoode Egypticnsicntcrretlcscorpsde leurs morts plulloft que de tes brûle r. Spondelic 
Coe "- autrement ce partage, comme files luifs auoicnt eu de court urne de les embaumer; 

Nous voyonsbien qu'ils les lauoient, 8c qu’ils les graiflbient dcquelquc onguent, 
comme la veufue de Dorcas le pratiqua. La mefme chofc auoit eflé long-temps au- 
parauanten vfage chez les Paycns, comme on le lit dansHomcre lors qu’il patlc 
des iunctailles de Patrode, dans Virgile SC dans Ennius parlant de Tarquin. 

Aucc cela il faurconfeflerquela manière d'embaûmer les corps qui efloitprati- 
v.kc.,.k;- queepat les Egvp rrns, telle que nous la lifons dans Diodore Se dans Hérodote, 
“'"*** u n'eltoit point en vlagc parmy les luifs , autrement la futur du Lazare n’auroit pas eu 
iuiecd’apprehcnderîamauuaife odeur du corps de fon frere tr ois iours apres qu’il 
auoit efté enterré. Ceux quiveulcnt eftablir le contraire par l'exemple des funé- 
railles d’AfaRoydc Iudce, n’crtablirtcnt.pas leur alfertion. Nous lifons bien qu ils 
l'cnterrerent dans le fepulchrc qu’il Pclloit bafly dans la ville dcDauid,8tqu'ou 
l’auoic cftendu fur vnliâ qui cflott parfumé d’odeurs agréables , & ictnply dcdtucr- 
fès fortes d'aroiuats préparez par ceuxqui faifoient profcflïon dcccr Art i qu'en fui- 
, ce ilsaunirncdrcfsc vn grand bûcher: Mais ce bufeher dont on parle en cét endroit, 

ell fort contraire à la pratique des Egyptiens que nous venons de lire dans Hérodo- 
te 8c dans Diodore ;8c ce lié! rcniply d’odeurs a fi peu de rapport aux drogues donc 
ilsrempliflbienr&embaûmoicnc les corps, que la chofc ne mérite pas vne plus 
longucconfutation. Pour ce qui cfl de lofeph & de Jacob, qui auoicnt vefcuSc qui 
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«ftoicnt morts en Egypte , le texte y cft clair , Se ils furent embaumez à U minière , - . 
des Egyptiens. Ccspaffagçsf’accordcnc fort bien auec les traditions d Hcrcdote te mmeh â°r« 
dcDiodorc , 8c font voir l'vfage qu'on peut tirer de s Autli utsprophancspour fin- lc f i- 
iclligcncc de lEfcricure Sainte. Diodoreditque kur cou Hume efloit de couunrlc » c ' , J,« U |i« 
cotpsde fuc , de ccdic, Se d’auttcschofcs. Ici] ace de trente iours, & d’y employer Moi..-,», le 
aptes la myrrhe , îc le cinnamon ou canclle , te choies fcmblabtes i c’cfl à dire, qu’ils 
y mettoient les dix autres iours , ainft ils les cmbaûmoicnt en quarante iours ; on L,:, firent, 
doit conterces quaiante ioursdcpuislc iour de la mort julqu’a ce que ceux qui “* l CI »- 
auoicnc le foin de les embaumer les tuilcnt remis entre les mains des parens. Le 
texte de la Sainte Efetiture porte , que lofeph fut nus dans vn coûte , Hérodote rc- l'on en t n- 
prefentebien la chofc,endifantque les parens receuoientlc corps des Embaut 
meurs, qu’ils fjifoicntfanevn coftie qui auoit la ligure d'vn homme , & qu’ils le », erp,, & 
metroienc dedans. 11 y a plus d’appa cncc qu’il clloir de bois , que de marbre , corn. J” ‘jll?"** 
mcCajctanl'a voulualfcurer.conttc lacouflumc des Egyptiens : outre qu'allant ' 

de cette mat ère , il cfloit bien plus aise à porter dans la terre de Canaan: car les If- ‘«un 

racines marchoient fans Chariots. {**£,^1 

LaTradition des anciens Iuifs confirme ce que ie viens de dire i ils difent qu’on nu à a, 
poitoit dans ledcfcrt deux Atchcsil’vncdc Dieu, 8c l'autre de lofeph s c’eft à dire 
l’Arche d’Alliincc.&lc coffie oùciloïc le corps de lofeph. Enur-cond Hiftoiien , c ^ & ™e" 
rerfan dit , qu’on le mit dans vnechâfe faite de verre -, mais ie trouue que la pluf- 
paît de ces coffres qu’on trouue dans les Momies , font de bois de vray iicomorre , 

&| aytrouué par expérience que ce boisa r c lifte jufquà cette heure à la pourri- fit G,. |0 . t 
tuie,c'c(làdncr*fpaccdeplusdc trois mille ans. « «5°™»" 

Lorsque lofeph prit fermcntdescnfansd'Ifracl qu’ils retireroicc delà fes or.c'cft digèrent du 
vnc manière de pailerfigurceicommeaufli cet endroit del’Exodo quidit.Moyfo nJtrc.Toyt» - 
prit auecliry les osde Ioleph.difant : Dieu vous vilitcra fans doute, Scie rctireray So» le 
d'icy mes os d’entre Vos mains. Car fon corps -ayant elle embaufmc à la manière Je, riintci 
des Egyptiens : non feulement fes os, mais tout fon corps, à l'exception des inteftins 
qu'on icttoit dansle Nil, comineadit I’lutaïque ,dcuoit eftic demeuré en fon cn-pir>u,. 
t ict bien plus long temps qu’il ne f’en eftote paûè , entre le iour de fa mort Se ccluy 
de la fortie de l’Egypte. 1 °°‘ 

Les Egyptiens ayanc ainli trouue le moyen de rendre leurs corps de trcs-longue 
duree, Se de faire par laque l'a me y demeurait : p'i t - q Mr Me au- 

trcmctfcroitpafscc dis vn autre cotps.fclon leur opiniô.d'où Py tagorc a pris fa Mc- 
tcmpficofe , Se quia feruy de fondement à la deffenfequil falloir àfcsDifciplcs,dc 
ne manger tirn qui cuit eu vie, de peur que comme dit plaifammcncTcitullicn, 
qu'eu mangeanc du bœuf ils ne mangcallcm leur pers. L autre foin qu'eurent les 
Egyptiens , fut de dreffet au corps de leurs mortsdes Monument qui peuffent durer 
auffi long-temps que ces corps cmbaufmcz,Scoù ils les peuffent confcrucr contra 
l’in)urcdcs hommes Se des temps. Ce fur par cette raifon que les Roys de Thebes, 
comme dit Diodore, battirent en Egypte des Monunnens i ce font, ce dit- il, les Mo- Dmiore.l^ 
numens de ces anciens Roys, donc la magnificence ne pourra lainais élire imitée 
parla pottentc. Dans Tes facrcz Comment aires de ces peuples, il cft fait mention 
dequatante-fept de ces Monumens: mais il n’en relïoit plus que dix-fept dés le 
temps de Ptolomeus Lagi ; te au temp,dc la cent dix-huitiéme olympiade que Je- , 

(lois en Egypte , ils cftoicnt fort ruinez. Les Egyptiens ne font pas les feuls qui en 
ayentfaïc mention danslcs Commentairesque ie viens dédire. Les Grecs alleu- 
lent la mcfme chofe; ceux-là nommément qui furent à Thebes du temps de Ptolo- 
meus Lagi , Se ont écrit l’hiftoirc du pays , entre lefqucls Ecateus. CeS tombeaux 
que vid Scrabon proche dcSicné , dans la partie fupericutc de l'Egypte ,auoicnt 5, v 
elle battis pour cctce mcfme fin. Il dit que partant en chariot de Sicné ,a Pbilédans 
vne grande plaine quipouuoitauoircnuiron cent ttadcs.il auoieveu fur les deux 
collez du chemin dcsccrmcs ou tombeaux, c’cftoit de grades pierres polies prclquc 
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fphcriquesdece marbredurBc noir dont on fait les mortiers placées fur vne au- 
tic pierre plus grande , 8C couucrtcs d'vnc troiliémc en quelques endroits ; en 
d autres el.e eltoit à collé de la Iplienqu: , la plus grand: de ces pierres auoic 
bien douze pieds de diamètre. 

Long-temps apres la rèlidence des Roys de Thebes, ayant elle tranfportéeà 
Memphis , gc la mefme Religion continuant dans l'cfpnt des Egyptiens, que la- 
me dcmcuroitauec le corps tantqu'il demeuroir en Ion entier; non pas pour ra- 
nimer, mais pour le feruir 8c pour le garder, Si comme Celle eufteu peine à quit- 
ter fa première habitation. Il ne faut point douter que l'amour de la gloire n'ait 
elle leur mocif, 8c n'ait porté les Roys de Memphis à entreprendre ces excefliues 
drpenfes 8c ces fuperbes ballimens. Les Egyptiens de moindre condition fai- 
fuient la dcpcnlè de faire tailler ces caucs que nous voyons cncoie aujourd'huy 
dans les deferts de Lybie, & que les Chrcfticns appellent Momies. 

Diodore explique fort particulièrement leurs pensées fur ce lujet îles Egy- 
ptiens , dit-il , content pour peu de cliofe le temps de la vie des hommes , qui 
eft limité à peu d'annces; mais ils eflimcnt infiniment cette mémoire de vertu Je 
de gloire, qui dure dans la pofterité; llsdifcnt que leurs maifons liant des Hollcl- 
lcrics, pourcc qu'ils y demeurent peudetemps ; mais que leurs Scpulchres font 
leurs véritables demeures , à caufe qu'ils y demeurée des cfpaccs infinis de temps: 
Ils font peu foigneux pat cette raifon de baftir de belles maifons ; mais ils ne 
croyent point pouuoir faire trop de dépcnlès à le drclfcr des fcpulchres. 

Si l'on vient à chercher la raifon de la figure qu'ils ont donoécàlêurs monu- 
mens, 8c celle de ces termes donc parle Sera bon , fans m’arrefter à ce qu’en a dit 
l'auteur Anonyme, qui eft à la fin de Pierius , 8c lins me jouer comme luy de 
la vérité, ie croy qu'ils les ont bâty de la forte, à caufe que cctce figure debaili- 
ment eft fort durable , le haut ne chargeant point le bas connpe il artiue aux au- 
tres , & la pluye qui ruine ordinairement les autres baftiraens ne la pouuant pas 
gafter , à caufe quelle ne f’y arrefte pas. Peuc-cftreaulfi qu'ils One voulu repre- 
fenter par là queiques-vns de leurs Dieux, car l'on fçait qu'en ce temps- là les Egy- 
ptiens 8c les Paycns les reprefeptoient par des colomnes &des obelifques. Ainfi 
clément noas voyons dans Clément Alexandrin , que Callithoè Prcftrefie de lunon , mit 
AkiuUtm au haut de la colomne de fa deelfc des couronnes 8c des guirlandes, c'ell à dire, 
comme l'aexpliquc Sca'igci dansion Eufcbc au haut de l’image de fa Decflcicat 
en ce temps-'à les ftatuésdcs Dieux atioiet la forme de colomnes 8c d’obelifques. 

Suidas rapporte que les vnstcnoicnc que les colomnes qin finilTcntenpoince, 
ouIesPiranndes, rcprcfcntoicnt Apo Ion; lesaucres quelles eftoicnc faites pour 
Bacchus , 8c qu'il y en a eu mefme qui croyoient qu'elles auoient ferui fi indiffé- 
remment pour reprefcnterl'vn Sc l'autre de ces dieux. Ifidore tient quelles c- 
ftoient dcdiées au Soleil , que les Egyptiens ont adoré fous le nom d'Ofiris.Sc 
la Lune fous le nomd’lfis ;8c que comme Ifis eftoitrcprefcnrécauccdcs cornes 
pour exprimer le croiftanc delà Lune, les Piramidcs 8c les Obelifques reprefen- 
tojent leur Ofiris ou les rayons du Soleil. 

l’aufariias dit que dans 'avilie de Corinthe, IupicerMc'ichius eftoic repre- 
fenté pat vne Pyramide , 8c Diane par vne colomne ; c’eft là deflus que Clément 
Alexandrin appuyé fa conjechire ,quc c’a elle là la première idolâtrie; ce qui 
f’accorderoit allez bien aucc l’antiquité de ces ballimens Egyptiens : ainfi aupa- 
rauàt que l'art de tailleries llarues eut elle trouué , Icshommes drefioient des co- 
lomnes ,8c les adoroient comme les images de leurs Dieux. Les autres Nations 
ont quclqucsfois imité ces ballimens des Egyptiens , 8c ont drefsc des Pyramides 
pour leurs Scpulchres. Lors que Scruius explique ce palfagc de V irgilc 

Fuit tnpini manti fhb alto 

Rr*it Aecenni terreno rxa^rrr 
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Il dit qu'anciennemcnt les petfunnes de condition fe faifoient entenec fous des 
montagnes ,6c qu’ils le faifoient dtelfet fur leui Sepulchrcs dcscolomnes&t des 
pyranuacs. C'clt peut-eftre la raifon pour laquelle Abfalon fie drefler cette co- 
lomncouce pilier dont ilefi parlé dans Samuel chap. 18 . St Paui.mus.lors qu'il 
décrit les funérailles des Sicyomens dit, qu’ils couuroient les corps morts de ter- 
re, & qu'ils drcifoicnt deflus des eolomnes i mais apres auoir décrit les Pyramides 
d'Egypte , ic ne croy pas qu'il y en aie aucune qui mérite qu’on l'y ai relie , que 
celles de Poifenna Roy d'Etrurie , qui méritent pluftoft d'eiitc cflimées par leur 
nombre que par leur gtolTeur. Vai ron dit qu'il fut enterré au dehors de la villede 
Clufium , qu'ils luydrcflcrcntvn monument de pierres quarrécs,quc chaque 
collé clloit de crois cens pieds, qu’il en auoic cinquante de hauteur, SC qu’au 
dcllous de la bafe clloit vn labitinthe dont on ne pouuoit lbrtir; qu'au haut il 
y auoic cinq Pyramides , quatre lut les angles £cvne au milieu i qu’elles auoicne ' ' 
foixantc Sc quinze pieds par en bas ,& cent cinquante de hauteur; qu’elles finif- 
fmenten pointe, & qu'à leur pointe ou fommet il y auoic vn cercle de bronze, à 
l'entour duquel clloitvne chaîne quipottoic des fonnetees attachées ; que le , 
vent donnant deflus, le l'on Peu faifoit entendre bien loin de là, comme fii’On 
cuit cflé dans la foicfl de Dodonnc; que lur cette plaque de cuiurc , il y auoic ; 
quatre autres Pyramides de cent pieds de haut .lefquelsportoicnt vn fécond plan 
qui fouftenoiteinq Pyramides, dont il ne die point la hauteur. Les fables des 
Etrufques difenc, qu’elles efloicnt aulli hautes que le relie de l'ouurage. Ce Roy 
chercha de la gloire par cette vanicé, fans conlidcrer qu’outre qu'il épuifoitdans 
ce trauail la riche flc de Ion Royaume ,1a gloire de l’Atchitcüc.au jugemcnc de 
la pc.ftcrité , auroit toufiours cflé plus grande que la ûcnne. 

description des PYRAMIDES D'EGYPTE, ; 

tomme ieles trouuay tan 10 +S. de ÎHtÿre,oul dniSfi-ïS' 1639' ieNoJbre 
Seigneur , fclon le calcul de Dionyjiue. 

A Prcs auoir rapportée que i»y.pà içnuur dm p ^n^aMu r fcJiPyramides» —, 

le temps quelles ont clic bailles, SC à quel vfage elles ont eflédcllinées, 
l'eu feiay icy la Defcription ; ie commenceray en prenant les melinesde 
la face extérieure de la principale & plus grande des Pyramides .fexamineray 
apres les dedans , 6c toutes ies differentes diuitïonsde l’clpace quelle enferme. 

La première Je laplus belle des trois grandes Pyramides, cfl fituée fur le haut n,ftUf,u» 
d’vne roche qui cil dans ledcfertde fable d'Atfnque , à vn quart de lieue de di- 
fiance vers l’Oilcll des plaines d’Egypte; cette roche Péleue enuironcenc pieds au j,, 

de flus du niuc.iu de ces plaines; mais auecvnc rampe aisée Sc facile à monter ; la 
dureté de la roche fcttde fondement proportionné à fon édifice, outre quelle 
contribué quelque chofe à la beauté & à la majeflé de l'ouurage. Chaque collé 
de cette Pyramide .luiuant la defcription d'Herodote, a huiélxcns pieds de Ion- 
gueuisflonDiodore Sicilien, fept cens. Strabon dit quelle a quelque chofe de D.oJ, 1. 
moins de fix cens pieds de Grèce ou fix cens vingt-cinq pieds Romains ; Pline Iuy J™™ 
en donne huiét cens quatre-vingt-trois ; entre toutes cesmefures celle deDio- c 
dore, félon mon jugement , approche plus de la venté , Sc peut Icruir en quelque 
façon pour confirmer la proportion que j'ay donnée en vn aucre difeours aux me- 
furesde la Grèce ; car ayant mcfuiélc codé qui regarde le Nord à I endroit où el- 
le pofe fur fa bazc,auécvn excellent inllrument de dix pieds de diamètre par 
deux differentes flânons , comme les Mathématiciens ont accoulhimé de faire 
dans les dilUncesinacccflibles.ic trouuay qu'il auoit fix sens nonantc-trois pieds 
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d'Angleterre , c'eBâ dire vn peu moins que Diodore ne luy en donne. Ic prisdV- 
ne autre manière la paefurc des autres coïtez , à caufe que te n’auois point de di> 
(tance commode pour faire la mefme operation que j’auois faite de l’autre colle, 
itqucla campagne cltoit inégalement haute de ce cofté-là , au lieu que ducoltè 
du Nord elle clt fort vnie. 

Thaïes Milefiusauoicmefuré long-temps auparauant la hauteur de cette Py- 
Taiiaa» iM- ramide i il viuoit > finoUs en délions croire Tau. mus Allinu s, vers la cinqu-mné- 
i.. ««i» me Olympiade ; maisîes obleruations nefe trouucnt point : Pline nousiapporte 
C'«m. feulement la mamercdonc ilf'eftoit feruypour ce dclTcm , qui cftoit d'oblerucr 
l'heure à laquelle l'ombre du corps ell égale à fa hauteur ; méthode fort incertai- 
ne 8c l'ujcttc à erreur, à caufe queJ’cxtrcmitè de l’ombre d’vn corps fi haut n’eft 
Diofm- iamais taillée bien net. Diogenes Lacrce , lors qu’il rapporte la vie de Thaïes, 
dit la mefme choie, 8c (lia rapporte fur lauthorité de Hicronymus : car félon luy, 
Tlulcs livre Thaïes mcliirzla Pyramide par fon ombre , remarquant l'ombre de la Pyramide 
premier. lors que les ombres font égales à leurs corps i mais icnc m’arrefteray point da- 
uantage à fes obfcruations parla raifon que ic viens de dire. Pourmoy.j'aytrou- 
ué que fa hauteu r cftoit vn peu moindre que fa largeur à l’endroit de là balc.quoy 
que Sfrabon dile le contraire. Pour Diodore , il Paccordcauec mon obfcruation, 
&dit que fa hauteur cil moindre que le collé de fa bafe : enfin, cette hauteur mé- 
ditée par la perpendiculaire, ell de quatre cens quatre-vingt dix-neuf pieds ; mais 
fi nous prenons cette hauteur fur vnc ligne qui palTcroitdu pied |ufqu'auhauc , Sc 
toucheroit les angles de tous les degrez, cette I igné feroit égale au codé de la bafe 
de la PyramiJe,& cllcauroit fixeens quatre-vingt treize piedsi c’cll parla raifon 
AuJj<,4 s.,- de cette grande hauteur que Stacc les appelle les loches hardies des Pyramides. 

Solinpaflc outre , les Pyramides, dit-il, fonc des tours pointues eu Egypte, qui 
furpaflent toutes les hauteurs que les humains peuucnt élcucr: Ammian Marcel- 
lin leséleue aufii haut i elles font plus larges par en bas , par en haut elles HnilTenc 
en pointe des Çeometres appellent cette figure vnc Pyramide , à caufe quelle fi- 
niten pointe comme le feu Properce airec la liberté des Poetes, les éleue encore 
plus haut :1a dépenfe des Pyramides éleuées jufques auxCieux, St lesEpigram- 
n15s.de l’Anthologie ne luy cedct point dans le delir de les élcucr. Ic n'cxamine- 
ray point icy d’où ils ont tiré ces opinions qu’ils ont eues de la grandeur de cette 
Pyramide , mais ic luis afTèuré que le clocher de SaintPaulàLondres,aupara- 
uant qu’il eullcllé brûlé, cftoit plus haut que cette Pyramide, quoy qu'il ne full 
cjmidnû pasdcbeaucoup plus haut que la cour qui ÿcft encore auiourd'huy ,car il auoit 
cinq ccnt vingt pieds de hauteur. 

Mais pour anoir vnc parfaite connoilTance de la grandeur de cette 
Pyramide .ilfcfaut imaginer vn quarré , ic fur chacun de fes codez vn triangle 
EquifateraUquc ces quatre triangles Pinel mène l'vn vers l’autre, |u(qu a ce que 
leurs lomniets Ce rencontrent en vn pqint qui cil aufli le Commet de la Pyramide i 
car à la voird'embas , il (cmblc qu’ils le rencontrent à vn point : le Perinctre ou 
tour du quatre de la bazeaura deux mil fept cens foixantc dix neuf pieds, ic coû- 
te fon aire ou fuperficic quatre-vingt nul deux cens quarante -neuf pieds ; ou pour 
accommoder la cftofcà nos médites ,onzearpens de terrain, ou quatre cens qua- 
tre- vinge mil deux cens quarante-neuf pieds quarrez. Ce que nous aurions de la 
-, peine à croire, fi flous n’auions le témoignage des anciens , entre lefquels il y e n 

a qui luy donnent encore plus d’cftcnduc. Hérodote donneà chacun collé du 
quarri: de la bafe huit cens pieds i ic Iclon ces mcfurcs , l'aire de ce quarrédeuroit 
«lire encore plus grande que ic ne la donne icy ï car elle feroit de fixcens'quaran- 
tc mille pieds quarrez. Selon les mefiires de Diodore Sicilien, clic comprcndroïc 
quatre cens quatre-vingt dix mille pieds ; & lu ma ne les mcfurcs de Plincdcquar- 
ré dehuicl cens quatre- vingt trois, qui cft la inclure qu'il donne à l’vn de fes co- 
tez , feroie fcpc cens foixantc dix-neuf mil fix cens quatre-vingt neufpicds , ccd 

à dire 
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à dire beaucoup plus qu’Herodotc Se que Diodore ne luy donnent ; mais il ne 
faut pas douter que Pline ne fc loir trompé , en ne donnant à la bafc de laPyra- 
nude que huit arpens de terre; car li nous demeurons d'accord que l'arpent Ro- 
main contienne en longueur deux cens quarante pieds, Je lix vmges en largeur » 
comme on peut prouucr éuidemincnt pat l’authorité de V arron Se par celle de 
Quinrilienqui le dil'cnt clairement , l'arpent Romain conticndroic vmgc-liuidl 
nulle hui&censpiedsRomainsi&linmis diurlons par ce nombre les lcptcens 
loixantc 8c dix-neuf nulle lix cens quatre-vingt neuf pieds , il enviendra vingc- 
lept arpensde terre, Se ladeux mil quatre-vingtneuficnic partie d’vnarpent, qui 
en contient, comme nous venonsde dire , vinge-huiâ mil lui i et cens. C’elt pour- 
quoy il nous fuppofions que le nombre qu'il donne de huicl mille huift cens qua- 
tic-vingt trois, il le fcroit trompé dans lecalcul de la baze de la Pyramide ic'cft * 
pourquoy ie croy qu'il auoit nus vingt -huitt arpens aulieu de liuidt. 

L'on peut monter de tous codez par drgrez jufqucsau haut delà Pyramide; le 
premier degré a quatre pieds de hauteur 6c trois dclargeur.il tourne coût au cour 
de la Pyramide, Je cil de mucau par tout ;& quand les pierres eftoient éneieres 
( car cllcsfonc maintenant vn peu ruinées ) il failoit vu chemin cltroit tout au 
lourde laPyramidcilefecond degré eft femblable au premier , ayant autant de 
hauteur & de largeur ; mais il eft en retraite de dois pieds ,8c tourne autour de 
la Pyramide conime le premier j le troilïcmc eft femblable en tour aux premiers, 

8c ainiidesaunes qui continuent julqu’auhauc. Le haur de la Pyramide ne finie 
pas en vn poinû comme Iu Pyramide Mathématique; maiscnvnpetit plan tfuar- 
ré. Hciodocc en aume donné les dimenfions ; mais elles ne fc trouucnt point dans 
fcsLiurcs,acHcnry Eilicnne les voulut (upplécr dans le Commentaire qu’il afair, 
il veut que ce quarré foit de huiél orgies; fi nous prenons l’orgie ,& que nous 
l’entendions cômme Hefichyus 8c Suidas l’ont entendue , c’cft à dire, pour l’efpa- 
cequepcuucnt comprendre les deux bras quand ils font cllandus.au pour lix 
pieds, le codé de ce pian qui finit la, Pyramide feroit de quatantc-huid pieds; 
ma is la vérité eft , qu Henry Eftienne qui a voulu corriger en cét endroit l'inter- 
prétation de Yalia , a bcloin luy-mcfinc de corrcdion; car il l’eft trompé en don- 
nant à ce plan la largeur qu'Herodoce donne au Pont admirable quiclioit au bas 
des Pyramides , 4 c dont il uj relie maintenant aucun veftige ; Diodore ne lu y 
donne que neuf pieds, P.lmcluy donae-Twg ocmq p letls Ht largeur i Idltuude 
( l’aymerois mieux lire Latitudo ) à cuumtni fedrs ry pour moy.i’aytrouué qu elle 
eftoitde 13 pieds , 8c deux cens quatre-vingt parties d'vnpicd Anglois diuisc en 
mille parties. Si nous en voulons croire Proclus, les Egyptiens faiioient leurs 
obfcruations Aftronomiqucs fut lehautde ce plan ou de la Pyramide, 8c que ce fnil . 
fut là mefme ou fortproche qu'ils obiétucrenr la canicule, 8c autrement qu’ils 
eftablirent les pedes de leur année caniculaire , l’année Hc|iaquc ou l’année 
de Dieu, comme Cenforinus l’appelle , Se qui eft composée de 1440. années, ' ■ 
dans lequel efpacederempsteuts î/wifcua'iim Scie fxum reuicnncnc à vn mefme. 
poinCt ou commencement. 1 ,m4Ul, ‘ 

Le lieu éleué.ou la roche fur laquelle laPyramideeft fondée, eft à la vérité 
fort propre pour faire des obfeiuations Aftronomiqucs. Le voifinage deMem- 
phisleTendoitaufli fort commode pourccdcflein; maison ne doit pascroire le 
fcul rapport de Proclus, cependant qu’on peut premier par les partages de tant 
d’autres Autheursqu’cllcsont elle bâties pour des Scpulchrcs : y a-t-il apparen- 
ce dectoire que ces Preftres Egyptiens euftent pris la peine de monrerfihaut, 
pouuans aufli bien faire leurs obfcruations Aftronomiqucs au pied de la Pyrami- 
de où ils cftoient logez; car toute l’Egypcen’cft qu’vne plaine; 8c du haut de cet- 
te roche qui eft vn peu pluséleuéc , îlsauoicnt la veue du Ciel aurtï libre que du 
haut de la Pyramide : c'eft pourquoy Cicéron dit auec beaucoup de venté, Æç»- 
càmfrMiB pittntinm Æqiurilmi lubiur.ict , nuit mil rra nihil cmim- 


DES PYRAMIDES D’EGYPTÉ. xj 

race moy ; Bclton dit qu’il y en a deux cens cinquante , qu'ils ont quarante-cinq 
poulccs de haut St deux pas de large i Albert de Lcuwcnftein en compte deux 
cens foixante , St leur donne à chacun vn piedScdcmyde hauteur-, Iean Helftic 
deux cens trente : Serho deux cens dix, ce qu’il dit liir la Relation du Patriarche GrimimaM 
d’Aquilée qui les auoit inclurez , St que chaque degré a trois palmes St demy I*» 
de hauteur. Vcniiitni 

le ne m’arrederaypoint îcyà rapporter la dmerdté des autres Relations, ie " 
diray feulement que ('en ay compté deux cens fept, quoy qu’vn de ceux qui m’ac- j'poii'cu- 
compagnon en defcendanc en ait compté deux cens huitl. Jinal. 

Ilyenaquidifent qu'vne Hcchetircc du haut de la Pyramide parleplushabi- y d!t * 
le Archet de laTurquie, retomberoit furies degrez de laPyramide :cc quciene que celles 
croy pas aisément i car nos arcs d’Angleterre portent plus de deux cens pas qui «tombé!'* 
font cctredidance, Sti’ay veu des T urcs percer de leurs floches desplanchesdc furlaPytas 
Cxpoulces d cpailfcui icc qui me fait croire qu’vn arc porterait encore bien plus 
loin, ce que rapporte Solin, Aufone , Ammiam Marcelin 8t Cadiodore , n'eft 
pas plus véritable. Ils difent quelle confomme St porte elle mcfine fon ombre: 
cequin’eftpointvrayen hyueri car dans ce temps-lien plein midy, j’y ay re- 
marqué de l’ombre ; Sc quand mefmeien’autois pas fait cette remarque ,ie n'au- 
rois pas laifséde venir en connoiffance de cette venté parles Règles, qui enfei- 
gnent aux Géomètres à connoiflrc & melûrer les hauteurs des corps pat leurs om- 
brcs,it les ombres par lahauteurde leur corps. Et comment ed-ce qucThales Mi- 
Iclïus auroic pû mefurer les Pyramides par leurs ombres, comme Pline Sc Laerce 
i’ont écrit, (relies n'en ont point. Pour reconcilier ces Aurheurs, Se faire dire 
vray à Solin , Aufone , Ammiam Marcellin Sc Callîodore , il faut fuppofer qu'ils Solinc. «j. 
ont entendu queptefque durant toute l'année à l'heure du midy elles ne font J ur ° " 1 r l I- 
point d ombres. Caff. vit./, 

forai. 1). 

■Defcription du dedans de la première Pyramide. 

A Presauoir décrit le dehors de la grande Pyramide aucc fes dimenfions.j’cn- 
crepr cm icyladefcriptrondu dedans, donc le» am-irmir'nnc point parlé ;ce 
que j'attribnt à la Religion qu’ils auoicnrpcSÜFrës'S’épülch res, puis quelle ne leur 
petmettoit pas d cntrcr dans ces Palais de la mort confierez au filencc & au repos 
des morts-, Hérodote dit en deux mot s, qu’il y auoit au dedans des Pyramides, Hc[oJ , t 
des voûtes fecrettes taillées dans la roche ; Diodore Sicilien n’en parle point du 
tout, quoy qu’il fou louuent crop prolixe dans leschofesqui ne font pas fi curieu- 
fes. Strabonendit peu de chofcj à 40. Rades, cedit-il ,dc la ville dcMemphisj sua.Uz. 
il y a vne roche fur laquelle ont edé bailles les Pyramides, Monumcns des Roys 
ancien»! trois de ces Pyramides font fort remarquables-, mais fur tout, deux qu’on 
met au rang des fept Mcrueilles du Monde i elles ont quatre ftades de hauteur, Sc 
chacundc leurs quatre codez a prefque autant d’edenduë que toute la Pyramide 
a de hauteur. L’vnc dcces deux Pyramides ed vn peu plus grande que l’autre i fur 
le fommet de la plus grande de ces Pyramides a l’endroit où aboutiffent fes qua- 
tre codez , il y a vne pierre qui pouuant cdte aisément détournée , dccouure vne 
entrée qui meme pat vne defccncc à viz jufqu’au tombeau : Pline n’en 
d’écrit autre chofe que le puits qu’on y void encore aujourd’huy , il dit qu’il a 
quatre-vingt fix coudées de profondeur] il fcmble qu’il aie crû quo pat quel- 
ques conduits fouderrains ,onyeull denue l’eau du Nil. Aridides dans l’oraifon 
intitulée l’Egvpcien, dit que le fondement des Pyramides defeend audi bas en 
terre quelles ont de hauteur] cnquOy il auoic elle mal informé par les Egyptiens, 
car elles n’ont point d’autre fondement que la roche 1 voicy comme il en parle : . 

Nous regardons auec admiration la hauteur des Pyramides, Sc nous ne fongeons 
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pu que leurs fondement foncaulli profonds quelles font hautes > comme ie l'ay 
appris de leurs Prcftres. Voila ce que r'aytiouué cher les anciens , 8c que ie rap- 
porte îcy feulement par la vénération qu’on doit auoir pour l’antiquité Les Au- 
theurs Arabes, principalement ceux qui ont entrepris de décrire les chofes re- 
marquables d’Egypte , nous en ont donné vnc Relation plus particulière i mais 
ils ont mêle ce quils en ont dit de tant de fi étions, que le peu de vérité qui fc trou- 
uc en leur Relation en cil tout à fait obicurcy lie rapportera)’ icy la Rclatiô qu’ils 
«(liment la meilleure ; la plufpart des Chronologiftc* demeurent d’accord que 
ces Piramidcs ont cfté bâties par vn Roy d’Egypte Sautid trois cens ans 
auant le déluge -, que ce Prince ayant eu vne vilion que la terre f’cfioit renuerfée 
fens dcfiris delfous , ayant veu les hommes couchez la face contre terre , Sc les é- 
toilcs tomber du Firmament s citant troublé de ce fon^e il le tint feerct. llvid 
tomber en fuite les cfioilcs fixes fur b terre en forme d’oyfeaux blancs , qui fer- 
uoient de guide aux hommes Scies conduifoicnt entre deux grandes montagnes -, 
que les Commets de ces deux montagnes f’cfioicnt approchez , Scauoicnt écrasé 
ceshomms, que les cfioilcs cependant eftoient deucnucs obfcurcs. Il fut fort 
eftonne de cette vilion , il aftembla lcsPrcftres de toutes les Prouinccs d’Egypte, 
il les alfenibbaunombre de cent crentc, entre lefquels le plus fameux eftoitvn 
nommé Aclimon île Prince luy expofa fon Congé , ils drefferent la figure du Ciel 
au temps de ce Congé ; SC par le lugeinenr qu'ils en firenc , ils conclurent qu’il dc- 
uoic arriuer vn grand Déluge : Se leur ayanc demandé Pil f’cftcndroit lulqu'cn 
Egypte, ils refpondirent qu'oüy. Se que le pais couroit nique d’eftre abîmé. 

Comme cette mauuaifc direction dcuoit faire fon effet quelques années apres, 
il fit cependant clleuer les Pyramides, 8c y fit baftir vne cifterne ou conduic ibus- 
tetrain pour denuer 8c deftourner le Nil dans la pâme d'Egypte qui cft vers 
l'Oued, 8c dans vne prouince nommée Alfaida : il remplit ce conduic de Tali- 
mans, Sc mit au dedans de la Pyramide les trefors: 11 y renferma aulü des Re- 
cueils de tout ce qu il auoit appris des plus habiles gens de ce temps-là i entr’au- 
tres vn T raitté de la V ertu des pierres pretieufiss, les Secrets de l’Aftrologie , les 
dcinonftrationsde la Géométrie, la Phyfique, Sc les autres fciences, lefquels li- 
âtes ne peuuent cftre entendus que par ceux qui connoifient leurs carraéécrcs. 
Il fit apres tailler des pierres 8c descolonnesd’vne proJigicufc grandeur, les pier- 
res furent apportées d'Æthiopie, il les fit mettre dans les fondement des trois 
Pyramides, on les lia les vnes aux autres auec des liens de fer Coudez de plomb. 
L’encrée des Pyramides eftoic enterrée Sc bouchée de ccric à la profondeur de 
40. coudées. La hauteur des Pyramides eftoic de cent coudées de Roy,qui en fonc 
cinq cens de ce temps- cy i chaque cofté de cette Pyramide auoit ccnc coudées de 
Royi cette fabrique fut commencée fous vn afeendant fauorable : apres les auoir 
acheuées, il les fit couurird’vnfatinde belle couleur, 8c y folcmnifa vne fcftcà 
laquelle tous fesSujccsfc rendirent nlbaftic apres dans la Pyramide quieftvers 
l’Occident, trentcchambres qui furent remplies de treforsScd’vn grand nom- 
bre de pierreries Taiifmaniqucs , de machines , routes fortes d’mfitumens Sc du 
verre malléable, il y mit toute forte de Alakakus, il y en auoit de fimples, de dou- 
bles , des poifons , Sc nulle autres chofcs ;il fit mettre dans la Pyramide qui cft 
vers l'Efi , des fpheres , des globes ccleftes, les cftoilles du Ciel auec des écrits fur 
leur nature 8cleurs afpcéts, les parfums dont il eftoitàpropos de Ce fcruir pour 
corriger leurs influences i ilmitaufii dans la Pyramide qui cft colorée les com- 
mentaires de fes Prcftres, dans des coffres de marbre nom ces Liurcs conte- 
noiencies fccrctsdc la fcienccdcces Prcftres , leur profefiion , leurs aétions , leur 
tcmpcrammencj'hiftoirede tout ce qui f’eftoit fait en leur temps, Sc celle de 
tout ce quiarriuerajufqu'àlafindumondoiilefiablic dam chaque Pyramide vn 
Trcforieri ccluy de la Pyramide qui cft vers l’Occident, eftoic vne ftatuS de mar- 
bre noir qui tenoit vnc lance , eftoic debouc , Sc auoit vn ferpent entortillé au tour 
de fa telle ; quand quclqu vn en approchoic , le ferpent Ce jcctoit deflus luy , fai- 
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foit plufieurs cours àl'entourdefoncol, 4c retoumoici fi place apres l'auoir tué. 
LeTreforier de la Pyramide qui eft vers l’Orient, elloic vne idole faite d'vne 
I agachc noire qui auoit les yeux ouucrcs 4c brillans ; clic cftoit aftife dans vn T rône 
la lance à la main.ccluy quienapprochoie enccndoicvne voix qui luy oftôir le 
Gentiment, il toinboit à terre, & mouroitprelquc fubitemcnc. PourTrefocier de 
la Pyramide colorée, il fit vne ftatuc d'vne pierre nommée Albutic’cftoit v ne figu- 
re allife qui actiroïc vers elle ceux qui la regardoienc ,4c ils mourroicnt atcachez 
deflus fans qu’on les en pût feparer : les Cophtes ccriucnt dans leurs Liures, qu'il 
y a vne infeription fur cette Pyramide qui porte i 

LeRoj Satufrid t befo tel Pymmida en tel Cr tel ttmps , il leitachcutei en fix uns ; que ccluj 
<jui viendrn apres mej ,&• tjuife croire eujli puijjenttiue i'ej eflé , entreprenne de let détruire 
en 6 oo.ani ,<juoy qu'il /oit plus eisé de dcmohrvn édifice que de lileteeriie les ne fur cou* 
etnr de fetin* ijuil entreprenne de les couurtrdcnsttt- 

Apres que leCaliphc Almamon fut entré en Egypte ,il euft lacurioficé de 
fyauoir ce qui cftoit enfermé dans ces Pyramides i il les voulut ouurir , on luy dit 
que la chofc cftoit împollible , il dit qu’il en vicndroit à bout s 8 c en effet , le crou 
qu’on y void aujourd'huy fut fait par foiiord/e, par le moyen du feu 4c duvinai. 
grc , 4c de fers trempezd'vne manière particulière dont onfe ferait i la dépenfe 
en fut fort grande , l'on trouua que la muraille auoit ao. coudées d epaifteur; 4c 
quand ils l'eurent percée, ils crouuerent d’abord vnvazc d'émeraude , dans le- 
quel il y auoit 1000 . pieds de monnoyc fort pelantes. 

Almamoun fit faire le compte de la dépenfe 4c de l’argent qu'auoit courte cet- 
te ouuerture,4e il fe rencontra quelle auoit coufté juttemcnc autant d'argent 
qu’ils en auoient trouué dans la Pyramide ; ils y crouuerent encore vn puits quar- 
té , 4c fur chacun de fes coftcz ,des portes qui fertioient d'entrée à des voûtes , où 
ils crouuercnc des corps motes cnucloppez dans delà toile ,4c vers le haut de la 
Pyramide, ils renconcrercnt vne ftatuc dans vne pierre creufe qui repreficntoit vn 
homme ,4c dans cette ftatuc ils y crouuerent vn corps auec vne plaque d’ot en- 
lichie de pierreries 4c ntife fut la poiârine de ce corps, vne épée d'vne valeur in- 
cftimablc ,4c lut la telle vn efearboude delà groflcurd’vn oeuf brillant comme le 
Soleil i il y auoit fur cette pierre des carj&cres écritsàla plume,mais pcrlbnne 
n'en fçeuc dire l'explication. rapi^i. Almunn,,,, , i '„ . . i». . . .- «monucrturc. 
plufieurs y font entrez, entre lefqucls il en eft mort qûelques-vns. Voila ce qu'en 
difenc les Arabesi maiscomme cette tradition tient beaucoup de la fable, le ne 
tn'y arrefteray pas dauantage t j'en rapporteray icy la defcnption que j'en a y fane, 
y eftant entré auec delfcm de l'obfcrucr exactement. 

Du cofté de la Pyramide qui regarde le Nord , apres auoit monté vn petit tertre 
qui f'éleue au deftits de la campagne de la hauteur de $8. pieds , 4c qui fcmblc 
auoir efté fait à la main de terre rapportée : on trouue vn partage eftroit 4c quar- 
té juftement au milieu de ce cofté de la Pyramide , nous y entrâmes , nous trouuâ- 
mes que lecheminquiconduifoitaudedans cftoit vn plan incliné , ou defeente 
qui faifoic vn angle de a 6 . degrez ; l'oiiucrcurc «ft de trois pieds 4c de 465 parties 
du pied Anglois, que iefuppole dans toutes fes mefures diuisé en mille parties: 
pour la longueur , à la prendre de l'endroit où commence la defeente , c’eft à dire 
«quelques 10 . palmes au dehors de rouuerture,jufquesàl'extremité de la def- 
eente , clic eft de 91 . pieds &: demy , également large par tout , mais de la 
moitié plus barte vers le bout , qu’elle n’eft à l’enttée : Cetce entrée mar- 
que l’excellence des ouuriers qui y ont rrauaillé , la pierre en eft extremé- 
raenr polie -, elles font fi bien jointes les vnes auec les autres , qu’il eft diffi- 
cile d’en connoiftre la leparation , Diodore auoit défia faiccecte remarque dans 
tout le corps de la Pyramide. Apres auoir pafsè par cette ouuerturc cftroite auec 
beaucoup de peine | car fur la fin il nous fallut coucher fur le ventre, 4c nous con- 
duire à la lumière des torches que nous auions àla main, nous encrâmes en vne 

esaiij 


xiv Des cripti o n 

place plüs large Si qui auoir peu d'exaucement , mais qui eftoit toute c» 
defordre t car ou auoit creusé cndiuers endroits par auaricc, par curiofité, o<a 
plulioli par le commandement d'Almamoun ,fa meux Caliphe de Baby tune : la 
choie ne mente pas qu’on examine dauantagcà laquelle de ces trois caufos on 
doit attribuer ce defordre. l'ay parlé icy feulement de cettep!ace,pour faire voir 
que iene veux rien obmetcrc s carce n'eft maintenant qu’vne retraite deChau- 
' uc-founs , entre lefquellcsi’cnay veu qui auoient plus d’vn pied de longueur: 
ectte place obfcure a quatre-vingt neuf pieds de longueur > fa hauteur Scfa 
largeur ne font pas égales par tout , Sc ne meritcutpas qu’on les déenue plus parti- 
culièrement i à la main gauche de cette place , Si tout proche de cette encrée- 
eftroite par laquelle nous auions pafsé , nous trouuâmes vn degré , ou pluftoft vn 
gros bloc de pierre qui auoit 8. ou 9 . pieds de hauteur , Si nous ferait de degré 
pour entrer dans la première allée iccttc allée eft vn peu inclinée, Si panchc vers 
l'entrée ; elle eft baftie d'vn marbre de beau grain Si bien poly , qui paroift aulli 
net Si aifffi blanc que de l’albaftre quand on en a nettoyé l'ordure qui le couure s 
la voûte Si les colles font baftis d'vnc pierre qui n'eft pas fi polie ny fi dure que 
celle qui eft employée pour le paué de cette allée, comme l’obfeiuaTicolmio 
ïnmini cil Buratim icunc homme V enitien , fort fpirituel , qui cftoit en ma compagnie 1 el- 
muwciunt le a du moins cinq pieds de largeur , Si eft aulfi haute que large, iiienc m'y fuis 
Umamm r°' nc trompé aulli bien que mon compagnon , qui remarqua auec moy quelque 
du Roy .li irrégularité en la largeur de l'allée .lacrouuantcn des endroits plus laige ,8icn 
cïftEta* ^ * utrc$ l 1 ' u< ’ eftroite ,quoy qu'à la veue elle paraît également large :j’ay trouuc 
ou- l'un cid en melii tant auec vnc toile, quelle auoit ito. pieds de longueur s à la fin de cette 
dtyadu 00 galcric.nouscn trouuâmes vne féconde quinc cede pointàla première en l’ex- 
«Tmoddc cellencedc fa ftruéture , ny en la matière des pierres qui y font employées -, elles 
d'rnc nu- font fcparées l'vne de l'autre par vn fofsé s apres falloir pafsé , nous 
!tlï P001 trouu àmes vn trou quarré de la mclme grandeur de celuy par lequel nous citions 

• L'Angloü entrez dans la Pyramide , il conduit dans vne autre allée de niucau , 
dit mec vu au bout de cette allée lur la main droite cltlc puits dont Plinea fait raen- 
” * ' tyjjn--H eft rond ,Si non pas quarré comme les Arabes l’ont deferit: ces mu- 
railles ou codez lont de marbre blanc , il a plus de trois pieds de diamètre : 
on y deléend eu metteur U« marne Se Ica pieds dans des trous qui fonc 
faits dansce marbre, & qui fe rcfpondent lesvnsaux autres. Ges tfoüs ellans 
tous à plomb les vns fous les autres , prefque tous les puits & les defeentes 
des cyternes d'Alexandrie (ont faites de la forte, 8c l’onydefeend aifément en 

Ciïernct f’aidant en mcfme temps des pieds Sc des mains. Ces Citernes font fouftcnuc's 
d'Alciêjnc. pardeS doubles Arcades. L'arcade d’enbas portefurdes pilliers de marbre the- 
ba ïquc, fur le haut delqucls font dreffez d’autres pilliers qui portent la derniere 
& la plus haute Arcade. Ces voûtes Je leurs murailles font enduites pardedans 
d'vn plaftrc fort blanc, ïcd'vne matière, que ny l’eau ,ny l'air ne pcuuent ga- 
fter. Apres auoir deferit et s Cifterncs &ces Puits d'Alexandrie, ieretourneray 
à celuy de la Pyramide ; il a 8 6 . coudées de profondeur, félon le calcul de Plinci 
8c pcuc-eflrc qu'il feruoic de pafTagc à ces Voûtes (ècretes îc cachées doncHero- 
dotefait mention fans les décrire , ôc qui auoientefté taillées dans larocheviue 
qui fort de fondcmentàla Pyramide: pour moy,ie trouuay qu’il n’auoit que 
lo. pieds de profondeur. La railon de la différence qui fe trouue entre l’obftrua- 
plin. l.is u. tion de Pline & la mienne, vient peut-eftre de ce que depuis fon temps le puits 
a efté remply d'ordure & de vuidange ; en effet . i'yjettay quelque matière com- 

* Oe bultible allumée , S: ic vis beaucoup d'ordure au fonds. 

bûquc.dont Nous quittâmes le puics.K aptes auoirmarché la diftâce de ip picds toufiours de 
l'arparictn niueau , nous trouuâmes vn pallagc ou ouuerture quarrco , qui répondoit luftc- 
Snclkènet ment âla première ,8c eftoit de la mclme grandeur, les pierres en eftoient fort 
d'Alciiluc. maffiues, Se exactement jointes :ie ne peux pasdire files joints eftoient remplis 
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de cette matière luifante dont j’ay parlé en décriuanc les Cyltcrnes dAlexardrc. 
Ce che mm cil de niucau , comme j’ay défia dit , à lio. pieds de long , 8c poicc dans 
vnevoûteou petite chambre dans 1. quelle le ne in'arrc llay pas beaucoup à caule 
de fa puanteur 8c de l’ordure donc clic ciloit à demy pleine; elle n'a guère moins 
de ao. pieds de longueur 8c de lo.de large, fcs murailles regardent bit 8c Oilell, 
elles l'ont fore entières 8c enduites de iluck , le plancher den-haut cil composé de 
grandes pierres qui en f’auançanc font vn angle au milieu -, du coite de l'Elt de 
çetee chambre ou clpacc , ilfcmblc qu’il y aie eu autrefois vn.pa liage s peut-eilrc 
que c’clloit le chemin pit lequel les Sacrificateurs entroient dans lecicux de es 
.Sphinx ,de Strabon Scde Pline, ou Andro-Sphinx, comme Hérodote l’appelle. 
Pluie luy donne loi. pieds de circule, à les prendre vers la celle; <oo. pieds de 
hauteur 8c 143.de largeur: Pour moy, ie trouucque le Sphinx cfldvne feule pier- 
re poste au Sud-Ell de la Pyramide dont il n’ell pas fort éloigné. Pcuc-ellre 
aulli que cette ouucrcurc conduit dans quelque autre Appartement i ie ne puis 
riendetermineren cela, 8c il fe peut faire mcfme qu’elle ferait de niche poury 
mettre quelque Idole, ou pour quelque aucte ornement qui clloit alors en viigc, 
8c qui nous cil maintenant inconnu auflibicn que la ration de ces proportions Bi- 
zarres qui iè rencontrent dans lcspalliges 8c parc es incericutcsdc la Pyramide ide 
là ie retournay fur mespas, 8c quand ie fus forty de ce pillage cllioit 8c quar:é, 
qui efl proche du puits , nous grinpàmes pour gagner la fécondé gallcrie qui mon- 
toit félon l'inclination d’vn angle de 16. degrczi La longueur de cette gallciicdc- 
puisIepuitsjufqucsàvnieiour,cllde 134. pieds 1 mais fi nous en prenons la me- 
furepar cnbasfurlepaué, elle fera moindie,àcaufcd'vneefpace vuide d'enuiron 
13. pieds que nousauons décrite cy-dcuant entre le puits 8c l’endroit de la galle- 
ric par où nous commentâmes à monter. 

Et pour faire quelque reflexion fur ce que nous auons die , fl nous confideroni 
l’encréequarrécdelaPyramidcparlaquelIc nous dépendîmes, 8c la longueur de 
la piemiete 8c deuxieme galferie ou allée , qui font touces deux lut vne 
mcfme ligne , 8c conduifcnc prefqucau milieu de la Pyramide ; nous pourrons par 
là rendre ayscrucntraifondc cet cllringc Echo qui lépond 4. ou 3. fois, dont Plu- 
tarque a pirlédaus fon 4. liurc des Opinions des Philofophcs, niais ie trouuay que 
c’efioit piuiloll la continu««,ourii.vn i ncline bruit qu'vn Echo . 8c l'en I » i’expe- 
riencc en failànt tirer vn coup de moufquet aTcntreede la Pyramiacicar le bruic 
ou l'air emû encrant dedans ccsouucrtutcs comme dans des tuyaux, refonne longe 
temps, f’affoiblili'anttoulioursàmefurc qu’il fcloignoit du lieu où il auoic com- 
mencé : Tout ce Corridor oubliée cil bailie de grandes pierres de marbre blanc 
cxaûcmcnt taillées par carreaux, les murailles de la gallcrie 8c le bas cflanc de 
mcfme madère 8c li bien cnnentezcnfcmbie.qu'à peine on peut conno.ilre les 
joints 1 mais II cctcesOlleil'c donne de lagrace à 1 ouurage , elle en rend le chemin 
plus gliflànc 8c plus diflîcilc. Cette gallcrie a zé.picds de haut, 6 . pieds 8c 87o.par- 
tiesd’vn pied de large, aucc deux bâcquettes des deux codez, {c vn chemin au mi- 
lieu qui peucauoir de large 433. parties d’vn pied j les bancqucctcs ont vn pied 3 c 
7i7.particsd'vnpicddelargcurScaucancdc hauteuriaudciTusdeccsbancqucttes 
à l’çndroit de l’angle quelles fout aucc les murailles delà gallcrie , il y a de petits 
ttous des deux coilez vis- à-vis l'vn de l’autre de la forme d vne figure oblonguo, 
qui (emblée n'auoir pas elle feulement faits pour ferait tTornèmér. Il y a vne cho- 
fc qui mente dcflrcobfcruée en lailiucture de ces pierres qui cOmpofcnt les mu- 
railles de l'allée, à caufe quelle en augmente beaucoup la grâce, c’eft qu’il n’y en a 
que 7. ailifcs, tant elles font grandes 8c qu’elles poicodés vnes fur les autres aucc 
vne auancc chacune dc3.pou!cesilcliéldcdciroUsdelaplus haute de ces pierres 
excedanf te liéldc deflus de celle, fur laquelle il pbiê de cette quantité ; 8c ainfi du 
rellcàincfurequ’elles.dcfcendenc. Ce que la figure feramieux entendre que la 
defeription que i’en pourrots faire: Apres auoir pafsé ccs gallerics,nous trouuâincs 
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. rn autre partage quarré quia les me (me s dimeuflons que cét autre partage que 
nous auons délia décrit-, il 1ère d’entrée ideux petites fcparatiôs ou antichambres, 
vous me permettrez de me feruir de ce mot pour expliquer vne ebofe à laquelle te 
n'enay point trouuc de plus propreiclles font couucrtes d'vn maibre thebaï- 
que fort luifant, toutes deux de mertne grandeur-, le plancher crtdc mucau, 
fait vne figure oblongue^lontvn codé a z.picds de longueur fur tro s pieds St dc- 
my de largeur : La hauteur eft de 10. pieds i fur le corté qui regarde I Ert St 
l'Ôüell a a pieds St.demy du hauc du plancher qui ert vn peu plus large par le haux 
*l ue P at * c b** i d y a 5- cauités faites de cette figure. * Celk antichambre ert fepa- 
rèe de la première par vue pierre de marbre rouge jafpé , laquelle poli dans deux, 
encaftremcns pratiquez dans les murailles,commc on les faïc pour les portes d'v- 
nc elclufc ; il ( ! en fauc trois pieds quelle ne defeende jufques fur le pauc de l’anti- 
chambre, St deux pieds qu’elle ne touche au hauc. Aufortirde cette antichambre, 
nous entrâmes par vne ouucrcurc quarrcc , au dcrt'us de laquelle ic vis cinq lignes 
parallelles St àplôben relief fur lamuraillc. C’cft là la feulefculptuvc St la feule 
ni. graucure que i'ay remarquée en toute la Pyramide , m’crtonnanc beaucoup de ce 

que les Arabes ont écritdcsHicroglyfiqucsqui contenoient lesfecrcrs de toutes 
les fennecs, 8c ie ne fçay pas aufli fur quelle authorité Dion, ou pluftort Xiphilinus, 
quienafaic l’Abrégé, rapporte que Cornélius Gallus que Strabon nomme plus 
à propos Ælius Gallus, St qu'il auoit fuiuy en Egypte comme fon camarade , auoit 
graué fur ces Pyramides fes victoires , fi ce n’cll qu’il l’ait fait fur des Pyramides 
qui ne fc vbyenc plus s Ce partage quar ré ert de la mefme ouucriurc St dimcnfion 
que l’autre -, il a neuf pieds de longueur , St ert de marbre thebaïque exacte- 
ment taillé : il couduic à i’excrcmité qui regarde le Noit , d’vne faite magnifique 
St bien proportionnée : la dirtancc du bout de la fecôdc gallerie jufques à cette en- 
trée, elt de 14. pieds, le chemin qui y mene eftdemueau. Cette chambre cil au 
milieu de la baze de la Pyramide, St quart également diftante de Ion fommec St de 
la baze. Le pauc, les murailles , St le haut dccecce fallcfontde carreaux d’vn mar- 
bre thebaïque extrêmement bien ralliez ,luifanc St poly , mais la fumée des tor- 
ches qu’on y pot te , en ternit l’efclat. Six artifcs de pierres égalles des deux codez 
fetirtoïite la hauteur de fes muraillcsit lles font toutes d’égale hauteur, S( régnent 
tout aucour de eecie ûlle • les pierres qui la enuwent par en haut font d vne gran- 
de portée -, car elles irauciïénc d vne muraille à l'autre , St cependant quoy 
quelles ayent cette grande portée comme autanc de grandes poulires , 
elles fcmblenr eftre chargées de tout le faix de la Pyramide qui pcfe defliis ces 
neuf pierres, St couurcnt touie la chambre: Il y en a deux qui font moins larges 
que les autres ; l’vneau bouc du cortc de l’Ert, !t l’autre à celuy de l'Oücft : la lon- 
gueur de cette chambre du corté qui regarde le Sud , ert de 54. pieds Anglois, St 
delà )8o. partie d’vn pieddiuifé en mille parties (c'ertà due trente-quatre pieds, 
St de la trois cens quatre-vingtième partie d’vn pied : ) ie I’ay pnfc exactement d 
l'endroit du joint de la première St féconde aflife 1 fa longueur du codé dit Cou- 
chant à l’endroit du joint de la première aflife, ert dedix-fept pieds , St décent no- 
nante parties d'vn pieddiuifé en mil le (c’ertà dise 17. pieds, St tpo. des mille par- 
ties efqueilcs i'ay diuifèle pied.) Mais la hauteur de cette lallc eft de 19. pieds: 
dans cette c hambre com me dans vn fu pe tbe Monument, ert le tôbeau de Cheops, 
ou de Ghemisiil ert fait d'vne feu c pierre de marbre, ouuert par en haut , St fonne 
comme vne cloche: ce que ie ne rapporte pas comme bcaucoupd’autrcsontfair, 
comme tnerarccéde l’art ou de la Nature: car i’ay obfcruè la mefme thofe aux 
autres tombeaux de marbfe. 

Pemée ie l*ay raefurr ce» proportions ic U chambre, 8c «çUc ie U longueur & ic b larceur àe U parie inrcriMre iu 
Greauci d'i- tombeau aucc le plut i'rxa&tuic qu'il m’a cfté polTiblr , ce que i'ay fait allée d'autant plut de iHigcnce , que 
tablir vne i*iy creù queccfVm là (‘endroit le prtti propic pour trtablir vue melutequi puifTc fciuir à la poAcrntpmir ^a- 
mcfuic fixe, uoir exactement ceHrsHc ce ccmpi*ty. Chofe qui atoulînurs eftiforc deiîrec p^r leigeiu fçaoans , mais pat vn 
que te fçaebe n'a pcnic à U maniéré ic l'cxccutctiic conliicray qu'il y a au main» jouo. ans que «eue Py ramifie 
cl\ baftic, 8c que cepenJonc ii n’y a rien que Je fort côtier co clt enitoic , ulicmeor qu’on io;t prefum-rr qu’elle 
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de ce; te matière luiûnte dont i'en parle en d’cfcriuant les Cyllernes d’Alexandrie. 
Ce chemin cil de niucau, comme i'ay défia dit, à no. pieds de long, Se porte dans 
vne voûte ou petite chambre dans laquelle ie ne m’arrcltay pas beaucoup 
à caufe de la puanteur Se de l’ordure dont elle elloit à demy pleine -, elle n a 
guère moins de ao. pieds de longueur de de io.de large , les murailles regardent £4 
ît Oiii. lt , elles font fort entieics Se enduittes de (luck , le plancher den hauc , eft 
compote de grandes pierres qui en s'auançantlôncvn angle au milieu dn codé de 
l'Eftdc ccchamp ou clpace , il fcmble qu’il y ait cil autrefois vn paflàge pour entrer 
dans vn autre -, peut efire que c’eftoit le chemin par lequel les Sacrificateurs en- 
tr’oicnt dans le creux de ces Phioxdonc Strabon Se Pline, ou Andros Sphmcz,com- 
meHerodote l’appelle. Pline luy donne 10 t. pieds de circuit, à le prendre vêts la 
telle fioo. pieds de hauteur St 143. de longueur ; Pour moy ic croy que le Sphinx elt 
d'vnc icule pierre polcc au Sud-Elt de la Pyramide donc elle n clt pas fort rlloi* 
gncc.Peuc dire aulli que cette ouuerture conduit dans quelque autre appartemenCj 
je ne puis rien determiuer en cela, St s’il fc peut faire mefme quelle lcruit de niche 
pour y mettre quelque Idole, ou pour quelque autre ornement qui eftoïc alors en 
vfage, St qui nous cil maintenant inconnu aulli bien quelaraifon de ces propor- 
tions Bizat rcs qui fe rencontrent dans les paflages St parties intérieures de la Pyra- 
mide ; de là Je rctournay fur mes pas , St quand refus forcy de ce paffiige edoic quar- 
té, qui elt proche du puics, nous grinpafmcs pour gagner la fécondé gallcric qui 
montoit félon l'inclination d’vn angle de if. degrez ; La longueur de cecte gillcric 
depuislc puits iufques à vnrctour,clt de 154. pieds, mais linous en prenons la 
mcfuicpat en bas fur le pauc, elle en fera moindre à caufe d’vno cfpace vuide de 
pics de 13. pieds que nous auons deferiptes cy-dcuant entre le puits Se le crou quar- 
te par laquelle nous grmpafuies. 

Et pour refan c la récapitulation d{ ce que nous auons die, fi nous confierons 
l’entrée efean ce de la Py ra mide pa rjjquellc nous defeendi fines , St la longueur d* 
la première St detnieic gallcric par lefqucllcs nous montafmes, qui font fur vne 
mefme I igné St conduifcnt prcfque au tudieu de la Pyramide ; nous pourrons pac 
là aysement rendre raifon de cet edrange Echo qui tclpond 4.0a 3. fois , dont Plu- 
tarque a parlé dans fdh 4. hure des Opinions des Philolophes, mais i’ay irouuc que 
c’cftwtpiultoftlacoïKinoacma dlïuc niefnae voix qu’vn Echo, 8t i'en fis l'cjcpenen- 
cc en faifanrtircr vn coup dé mouîqûc t àrcntrrecTS !S PyTâmide i i'it le (on on l’air 
émcli entrant dcdansccs ouuei tui es comme daus des tuyaux rationne long temps, 
s’affoibliffimitoufioutsà mefute qu’il s'cûoignoit du lieu oit il auoit commencé: 
Tout ce Comdoou allée efl balty de grandes pierres de marbre blanc exactement 
taillées par carreaux, les murailles de lagallcric St le bas citant de mefme marier* 
St fi bien cimcntezenfemble.qu’à peine on peut connoiftte les ioints,mais -fi cette 
niftcllcdonnédclagtaieicicouutaçe.ellecn rcndlccheminplusgliflant St plus 
difficile. Ccttegallciic a aS.piedsdc hsur,s.picds8t870 parties d’vn pied de large, 
auecdcuxbancqucttcsdesdcux codez, St vn chemin aunailicuqui peutauoir de 
Large 453. pareils d’vn pied îles banquettes ont vn pied St 717. parties d’vn pied de 
largcurScautantdcliautcur.au deirusdecesbanqucttesàl’çitdroirdcranglequ'el- 
lcsfoncaucclcsffiuraillcsdclagallericiilyadepetiistrousdes deux codez vis à 
visl’vn Jeifcutrcdela forme d'vnc figure oblonguc,qui fcmblen'auoirpas cité 
feulement faits pourfetuir d’ornemenc. Ilyavnechofc qui mérité d’eltre obfer- 
u?-e en la ftruCture de ces pierres qui cotnpofcnt les murailles de l’allée, à caufe 
qu'elle coaugmcncc beaucoup la grâce, c’eit qu'il n’y en a que 7.affifes, tant elles 
(ont grandes ttqu'ellcspofcndcs vnesfur les autres aucc vne auance chacune de 
3. ponlccs 1 le het Je dcflous de la plus haute de ccs^ietrcs cxcedautlc liét de deffiu 
de celle, fur laquelle il pofe decette quanciré , St'amfi du redo à mefute qu’elles de- 
feendenr. Ce que la figure fera mieux entendre que la defcriptio.n que i'en pour- 
roisfane .Apres auoir paflcccsgalleriesnousentraûncsdansvnc chaiûbrc quar- 
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doit Jute, encore P l«fi.ut. millier, 4We. , k ayant reefn/é le. ebofe, <p, . y -oycne , U folW.f 

Xra non Steriçnt nolràe . le. i»cfu,e, .lu pied A»g ou, nu., an® le. reefee. don. le, plu.freneufe, Na- 
,C. nrfcîucm reain.enan. .que .'.J f™ »«« S'ande .«Bcflc là. le. on K .na M , kqne , ay comparé âpre. 
X« de ..(ou. en Angletcree auec no. melurc, . f, qneW.n deçaneim. Ma.hereaue.en. en. eu ..... pmlde, 
le. Seau an. de ee tcnipi-ty ne fe.oient pa. fl cnpcfchct qu il. font 1 ’f* Jc > Iu,fl ' dc * 

BA-lonien, de. Etrprecn. . de. Grec. 5. de. au.re. Na.ion.. S. 1 ond.u.le le p.ed Angles en . 0 = 0 . pat- 
ne^Le p.cl Ron.a.nqL. fe .o.d fnr le monument de ColUmu. que le. Efc.mam! appeilen, Pc. CoBm.anre. 

en contiendra *«7/ , , - ' , ,y!£y 

Le pied de Pari» mil foixintc & haie. 

Lcficd d'Efpalgne oeuf ccn* vingt. i 

Lé pied .ic Vcmfc mil foixanie deux. • ‘ A . .. •. j 

U pied de Rhcm-land . ou celup don. s cftfcauy Suelbua , mil . renie- rem.. 

La Braffc de Floteocc mil neuf ccn» treixe. *1 

La brade de Naples , deux mil cent. * 

Le detab au Caire mil huit cens tingt -quatre; 

m n A . . .lu v en il IA 


Le detab au Caire mu huit ccm. 

U pic de Turquie à CcniUotinople decx mil deux cens , » cmens le PjMÇ™*** 
b Le» ubfcruation» de Bcllon confirment Ce que ie tiens de dire .quand il décri 
> n .. il. .1 — m. relire nirfrr m illlill . atniuC . de mCilIIC Cll'l 


■ i Le. obremation.de Bcllon eonh.men.ee que IC .iem.eaiie.qu.no n ofc.it la pierre d‘ou Moyfc lit fo.nt 
d; |' C1U : c'eft , ce dit-. I . vncg.ollc pierre milliue , d.oicie , de mtfme grain K cou lent que 1a pierre dieu 

“Èfcft de «... Colonne d' Alexandre, à réadmit ri il .11 loin, i f. b.xe, a .ing.-qna.re pied, Angloitlle 


.rftu.c que uou, tuons d.m Vireuue. le Lecteur pouttafuppu.eTleî .rèye. d.menûom de, Colonnciqui 
an fo.t?que du Panthéon kde celle JAI.aan.lnc , qu. fonl, Mon mon calcul, lopin, magnifique, Colonne. 

"^ 'î^relqV^u'pèutïlIre't'cnnujrerade ccqnè fcip.imc ainfi ces nombre. , ie m'en luttifieiay . me lênjant do 
IS^eïvüe B» neuen du i,.ndTunli.lan tmoe.eu.dc.Mogol, ouTarea.e.,que nous anos tut. d appel er 
n rn ccs Table* Aftronomiuuc*,lcs plu* enAa qui atctit umai» eRé faite» en Orient il y 

?p!mdidcu. ten.am.qu'il oblêtue la msline ehofe loi. quilaeul pâlie, de l'Epoque , de. Grec., de, Arabe. . 
. re “ . U- ... 1 <r. .ire rereii* dit Catli-aV* dit TtltÜUCft. 


. nlui dr drui cciiblOl illl llOCIClut uishu» m,v '* •«••v mtu jpjiiEi ui i > 

d. P . Lr!n. k dc7c“.lcam comme anfii de .eu. du Cailla, k du 1 utqireftan. .1 exprime au long ce, nombre., 
côtnci'av t're pui. le.e.preme -ne leeoude foi. pa.de, elufiie. que nou. appcllim. Atabei.a caule que nous le. 
.non, reecu. de ecs peupl-, . mii, les Atabc. tecounoillent qu'il, le. oni reccui de. Indien., k le. uppcllenlfi- 
Knoïk.rS. 1 ilc. re“j apie. de nonueau.n 4c, Tib e, pa.l.iulieie, , .'a, «.eu queeeree mareere 
mentoit d'.ll.e nm.de dan, Ici nwnbie. Radiea. . k qui fciucni i d'aune, eboft. 1“ 

fi un ne le» auoit e.premde, qu'.nc foi. , il pourtoii apidmem pat la négligence de, Copiltc. , I J gllllet 
.-n urine de il moii annuel de» deu x nombtes il tdudtoii * auefttr, mai* cltam cx- 


ic le» auoit exprimée» qu'vnc ïo»* U pounoii ay»cmcm »* - ■ b‘"y 

Quelque faute fit o.» .clou cd peine de içîuoir auquel de* deux nombre* il laudioli * aiieftcr, mai* cilam e»- 
'primai trois fà.»,c*cft su grand haxaid ü deux uc le tcncooücm le* tue.mcs.fc ce rapport Icimroit a coonoiftre 


| ’ertcur du uoihéme. • 

Il v c n i qui d ifcnc que fon corps en d efte tire ; Diodo te quiviuoitil y î plut 
de 1(00. ans , à vn naffage fort remarquable furie furet de ceChcmis fon- 
dateur de cette Pyramide, 8c de Ccphrcn qui fit balfir celle qui ell toute proche r 
quoy que, ce dit-rl , cet Roys euffent fait balhr ces Pyramides pour en faire leur 
lepukhtc , il eft vray neautmorusfluc pas vn d'eut n'y a cite enterre : car ^ c.PÇu- 
rle s’eftant rcuoftéconrre eux a caulc^c rwppremon quil auoit riauiluit en les 
ballilfint ,lcs menacèrent de mettre vn mur en picce leurs cadavres, & de les 
tirer de leurs fepulchrcs , ce qui les obligea de recommander en mourant a leurs 
amis de les enterrer dans quelque heu inconnuau peuple. Le tombeau 8c la lallo 
font d’vne mefme matière -, .'en romprs vn morceau, te y ttouuay que cette forte 

de marbre auoit des tachesblandics , rouges Sc noires , £c egalement mcüets 

enfcmble r quclques-vns l'appellent marbte tlrebaique i pour moy ie evoy 
oue c’elt cette forte de Porphyre quePline décrit fous le nom deLcucoflychtos, 
ou m’arbre rouge ,.,f P é de blanc. Il y auoit ,£c.ly acncotc amourd'huyenEgy- 
otc beaucoup de Colonnes de ce marbre. Vn Vénitien qui cftoit auec moy s i- 
magine qu ü a efté tri é du Mont S.naï ,b où .1 a vefeu long temps , 8c pour me le 
perfuader il me difoit qu'il auoit veudâsccs môtagnes vneColoncademy taillée 
aufli grande que celle d’Alexandrie, c qui cft bien quatre fors autli grande , fé- 
lon la mefur e que l'en ay ptife , que les Colonnes du Pomque de la Rotunde de 
Rome , ce marbre eft de mcfmc couleur que celuy du monument , & femblab le 
àccluv des Obcltfqucs qu'on void à Rome. Son opinion s'accorde bien auec 1 a 
relation d'Ariftides , qui dit qu'en Arabie il y a vne carrière de beau 
Porphyre. La figure de cette tombe rellcmble a deux cubes roints enfemble, 
veteufez par dcdans-.elle eft vnie, fans aucune giaueure ny relief i fa (uperh- 
cic eîtcriçure a 7 . pieds y poulcesacdemy de longueur : Bcllon luy endonne 
1 1. 8C Monfieur de Brcucs 9 . mais ris la font plus grande qu’elle n'cft i elle a }. 
pieds 3. pottlccs , SC ; de poulceS de profondeur 8c autant de largeur. La lace in- 
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terieure du coftcdcl'Oücfta fix pieds,*: quatre ce ns quatre vingt-huit parties 
du pied Anglois d e’eft à due 6 . pieds le 488. parties du pied Anglois diuilc 
en nulle parties i l’a largeur du codé du Nord-Ell ed de deux pieds , & de 
‘ deux cens dix-huit partiesdu pied Anglois. La profondeur ed de deux pieds, 

8chuitccns foixantc parties du pied Anglois 1 petite efpaceà la venté, mais af- 
fés grande pour loger le corps du plus puiil’ant Monarque du monde : ic pourtois 
tirer vnc induction de ces mefures , X des Momnucs que l'ay mcfurccs en Egy- 
pte, & faire voir par-là que les hommes ncdiminuenc pas de taille comme plu- 
licurs l'ont aiTcuré , le que ceux de ce temps-qrfont aulfi grands que ceux qui vi- 
uoicnt il y a trois mil ans iquoy que Saint Auguftin foitd'autre opinion , le que 
knj.<lrciu. Solonait dit il y a délia long-temps , les hommes dauiourd’huy ne font-ils pas 
!>• «• «■»• plus petits que leurs ancedrcs. On pourrait demander aucc raifon , conunciic 
onapeu faire entrer ce tombeau en ce lieu i les chemins qui y conduücnceftanc 
il eftroits , ce qui me fait croire qu'on l’a efleue aucc quelque machine, le 
qu'on l’a defeendu par en haut auparauant que le plancher de la chambre fuit fer- 
mé 1 il regarde exactement le Nort le le Midy, également Üillant de tous les 
coïtez de la chambre , lice n’cd de ccluydcl’Eft, duquel ilclt alTeurément glus 
cfloigné que de l’OUcll. le vis au deil'ous de ce Tombeau vn endroit où on auoit 
creusé, & vue des grandes pierres qui font le paué, qui auoit cflé tiréed’vn des 
coins du Tombeau. Sand iib trompe qui dit qu'il y auoic là vn palTagc pour entrer 
dans l’autre chambre ; ce trou apparamment ayant cité fait par quelqu’vn quia 
ereu qu il y auoit là quelque trefior caché. C’cfloit la coultumc des anciens d’en 
mettre dans leurs tôbcaux : ce qui Ce pratique encore auiourd’huy dans les Indes 
Orientales. La nicl’mc choie cdoit en pratique au temps de Salomon. Iofcphe 
défait de cette manière les funcrail.es du Roy Dauidi l’on fils Salomon , ce dit- 
il , le fit enterrer magnifiquement dans Icrufalcm,& outre les folemnitcz qui fe 
pratiquent d'ordjnaiicaux enterrement des Roys , il mit encore dans (on monu- 
ment de grandes richcjTes , tellement que le Grand PreltreHircanus fe voyant 
all'iegé par Antiochus fils de Dcmetiius, cntiia 3000. talcns qui furent irouucz 
dans vue des voûtes de ce tombeau >8t les donna à ce Romain pour luy fane Ic- 
--weric lîegc , comme ic l’ay dit ailleurs. Herodelong-tenfps apres fit ouurir vnc 
” autre vonrr où il creuua aufiiî tcAUkOUp de nchelTcs ; mais ny i'vn ny l’autre ne 
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tfoània point labicreoùcftoit le corps du Roy Dauid, , car elleauoit cllé cachée 
aucrticaucoup de foin , comme fi on auoit appréhendé dés lors les diligences de 
ceux qui fonc entrez depuis dans ce fcpulchrc. 

Le Lecteur cxcufcramacuriofité lors qu'il verra que pour ne sien obmettre, 
ie meluis arrefte à deferire icy deux ouuci turcs à l’oppofite l’vnc de l'autre, l’vnc 
au codé du Nord, l’autre à ccluy du Sud de cette Chambre .• l’ouucrcure qui cft 
au codé qui regarde le Nord ,ade laigcurjoo. parties du pied Anglois, 8c 400. 
de hauteur. La pierre y cd taillée fore Ibigneufement.Bc elle entre de la lôgueui 
de fix pieds 3 c dauantage dans l’cfpailTeur du mur . celte qui cd au codé du Sud, 
ed plus large ,&: approche de la figure ronde, écn’edpas fi profonde que celle 
que ie viensde deicrircilanoirceurqu’on y remarque fait croire qu'on y aye mis 
autrefois des lapes allumées. Burratim croid qu’il y auoit quelqucs-vnes de ces 
lampes perpétuelles qui furent trouuées en Italiedans le tombeau de Tulliola, 
le en Angleterre aulfi, fi Camden ne s’ed pointtrompé; pour moy ie ne croy pas 
l’inucntion fi ancienne que ces Pyramydcs , toufiours faut-il auoiicr qu'elle ed 
fort belle,*: que c'cd vnc pitié que la négligence des Efcriuains ayt lairti per- 
dre vne fi belle chofe : fi Pline l’eud connue il n’eud pas manqué de la deferire , 
Je fa diligence eut cllé bien mieux employée qu'elle ne l’a edé à défa ire le linum 
4 si'eJhnum>où la thoille qui ne februde point, faite, corne quelques- vus a fleurer, 
de certaines pierres de fille de Clupra, que 1 ay veu fouuent dans mes voyages, 
quoy que Saumefe veuille dans fcs Exe rcicacions furSolin.que le vray atbtjh- 
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namcdoitle linum vnuim,o\i\e linum Indicttm Pancirole met l’art de faire ces 
thoiles entre les choies perdués > mais il eft encore de' beaucoup inferieur Panclde. 
à eeluy des lampes que nous venons de dire , qui pourraient eftrc d'vn grand 
vfage. 

le iiniray doncicy la Defcription du dedans de cette Pyramide que i’ay 
aclieucc fans auoir eu aucune lumière pour l'examiner, ny des anciens Aurlieurs, 
ny des Voyageursdecetemps ;au lortir îc trouuaymon Ianirtâirc &: vn Capi- TJ 

raine Anglois fort împacient d'afiFir cfté j. heures ini’actendre dehors,fortper- 
fuadé que roue ce qu'il n'cnténdoit point eftoit vne impertinente & vaine cu- 
riofité. 

Hctuc •.’cflonnoit que i’culTe pu demeurer II long-temps auec, ceux Je ma compare dans cette Pyramide j 
cit ,cc ditoit-iJ, nous ne pouuons point refpircr deux fois le mcfme air , que nom oen I oyons incommodes , 
il en faut coufioui* de Houaeau pour la refpiration , 8e nous forçons de l'air, 1 chaque fois que nous icfpirotu, 
te qu'il 4 de propre peut nortre nature, 8c eilans dam vn lieu fermé nous déniions auoirbien -tort épuifé céc air, 

Jfc concfuott de 11 qu'il falloir qu'il y euft quelque ouucrtuxc par laquelle l'air libre peuR entrer dans cette ca. 
uilé:marefponrefiic, qn'on pouuoit douter fi le mcfme air ne pouuoit pas crtretcfpiré plusd'vne fois , 8 c fi ce 11 
fuc nu nourriture qu'il luppolb*t eilre dans l’ait .cfloit confumé à chaquctefpiration.puis que nous voyous que 
ceux qui fc plongent dans la mer Mednefranéc pour en tirer les cfpongcs, dans la mer rouge 0 c dans Je gofphe 
Terfiquc poùr peichcr des périr j, demeurent prés d*vne demie heure fous l’eau, ic qu'ainfi ils jefpircnr ploûrur» 
fois le mcfme atrtil me répliqua ou’ils le faifoient auec le fecotirs des éponges remplies d'huile qui corngeoienr 
& nouuflbiêt l'air. Que cette hu<ic citant vne fois éiiapotéc ils ne pouuoiét pas «iure long-temps, mais cftoiene 
obliger: de «monter en haut, le rcpli.nuy qu'il le pouuoit faite que cét au remply de la luyc qui fortdeooftre 
eorpsauee la refpitation, pouuoit pjfler au trauers de ces galeries par lel^brUe» nous citions venus , &de il 
auoir communication aneoi’airlibtc parla mefine ouucituic par où nous tftions entrez le luy en apporta/ 
ect exemple : Au Dcilroit Je Gilbralrar il y en a beaucoup qui dilent qu'il y a vn courant d'eau qui y entre du 
«oflé de l'Europe , fc qui rrtrient apres en luiuane la cofte d' Afrique, de rr.cfmcs qu'en ce Patfjge qui n'a pas 
plus de trois pieds de largeur , l’air libre pounoit entrer d'vn coité & fe retirer de l'autre , Se qu'ainfi eeluy que 
nous auions rcipiré ne icuenoit point , non plus que les eaux du Rofiic ne fe irxflont point turc celles du 
Lac de Geoéuc.au trauers duquel elles palséticaron n'a poinrtrouué qu’il y cuit d'autre ouuerturc eu céccchâ- 
bre. Il me répliqua qu’elle pouiruit eftrc (i petite qu'on ne l'auroit pas pùappciceuoir , & que cependant el- 
Je auroit efté fufii ante pout donner partage à l’air , qui cil vn corps for: lubtil. le luy tefpondi» qu'citant fi 
petite , elle auroit cflélueo-toft bouchée par ces üblesque les vents font volet en ce Pois-là , & qui bou- 
chent l'ouucntmel'mcl’entiéc delà Pyramide , en forte qu on ne la void point. Ou pourrou appcjler ces fables 
la pluyedes DcCcrtstNcui fuîmes obligez d'employer des Mores pouren déboucher l'cnttéc, mais pour moy j c 
ne fuis pas fatisfair de l'opinion de ceux qui veulent qu’au Deftioit dcGilbraltar la mer entre d’vn coilék fort# 
de l'autre ; car i'ay paiTé deux fois ce Dcftroir , & n’y ay rien remarqué Je fcmblublc i i’ay bien obfcrué que 
l’eau y entre .mais non point qu’elle en refforce: ie m'informay d’vn Capitaine qui comnundoit vii des fix 
Vrai fléaux qui cumpufoixm no<URFlo«te»céx homme fort intelligent ,& qui auoit fait fouucnt ce voyage auec les 
Py tares d'nlgiet, me difoit qu’il u^j oit umais obfctué que l'eau fottiil du coité de la Coite J'Afnque, k*iuc & 

pù iutpicisdte au Hallage : Pour moy quand iefonge àlaquantitcd’eauqni entre par ce Dcftioïc , & j Pimpe- 
tuofitc du courant auec laquelle l’eau duPoat-Euxid cotte dans la Mer Mcditcrtancc , & que »’y adiojfte il 

f ;randc quantité d’eau que «es tiuicrcs V apporté: , ie ne pais m'cmpcfchcr dccioirc que la merMcditerranée ou 
c pot de chambie, comme les A tabes rappellent, i caufe de fa figure.cn deuroit auoir cfté remplie il y a long- 
temps, & inondé tou- esJcs plaines «l'Egypte, «tqoe de ce qu’elle ne l’a pas fait , on evdoit tiret une coolc- 
quenec que la rerte fît pleine de royaux , & qu’il y a communication du fonds d’vnc Met à l'autre. Ce qu'e- 
fiant accot«lé , on n’auia pamt de peine âconccuoir poutquoy la mer Mediterranée ne haulTc point, ny U 
inef Cal'pitnne, quoy que ce* Met* n’aycut point de communication viiiblc auec les autres . poutquoy elle cit 
f#?fiouM fallé,.' , & qu’elle ne fut monte point fes bornes , nonobftam la grande quantité Jcju que le Volga te 
les autre» fiuicresy portent { te ce qui me donna fuiet il cette profile, fut qo’cflaos en la latitude de qi. dcl. St 

en Une it. ayant mis à bout l'vnc de l'autrcles coidcs des ibodesdeiix raiillaur, 5 c qu'ayant ictté vne fonde 

qui petoitbien xo. liâtes vn tour qu'il fat fuit grand calme, gouucruant en forte le batteau que la londe fuft i 
plomb, ie ne ttouuay point de fond* à 1045. bradées , qui (ont d'vn nul 8c vn q-aatt de mille f 


Dtfcription de U deuxième Pyramide. 

D E U Pyramide que nous venons de décrire, nous farterons i la féconde; qui 
n’en cft éloignée que de la portée d'vn arc, le rcmarquay en chemin faifanr.SC 
l’Oiicft de la première, là marte d vnBaftirocnt ancien de pierre quarrée Si bien 
polie, femblablcà celle quc-Phne a appcllée Bazaltcs ,qui a la couleur & la dureté 
du fer, & a feruy peuteftie autresfou de logement pour les Preftres.ou de mo- 
numcntiàianiaindroitcdccciceanciquitccn tirant vers le Sud , on rrouue cette 
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Diod. 1 i. 


féconde Pyramide , de laquelle lcsancicnsBc les modcincsonc laifsé peu de clnofe . 
Hérodote dit que Cephren l’auoitbahic, à limitation de l'ontrerc Chcopsimais 
qü’elle f’efloir trouucede beaucoup mfencuic en grandeur à U première :car,ce 
dit-il . nous l’auons mefurée. Il amoic chèàfouhaitcr qu'il nous euh diefes niefu- 
r es, te U maniéré dont il f’choicfcruy pour les prendre, il adjoufle , il n’y apoinc 
dans celle lidcBahimcrfouhcrrainiil n'ypaffcpomcdcfourccs nyde canaux poUc 
l'eau du H il , comme fousla première. DiodomX» déair plus particulière ment , 8c 
dit que l’Atchitcéhircen chlcmblablc à la preStîiCi mais quelle cil bien plus pe- 
tite-, que chacun dé fes codez àvn iladc de longueur : pour réduire ce (lade à d'au- 
tres mcl’urcs.cllcaCoo. pieds Grecs, «15. de ceux qui choient en vfageà Rome; 
tellement q ue félon cette fupputation , chaque codé autoit cent pieds Grecs moins 
PLCjS.cn. que la première Pyramide. Pline en fait la différence plus grande -, caf-il donne à 
chaque codé de la première 885. pieds , Se n’en donne que 757. à cclie-cy. 

Pourinov ,fay trouué que ces pierres choient blanches, 8c qu’elles n choient 
point h gran des ny h malüues que celles de la première Pyramide 1 oucrc qu’ello 
n'eh point pat degrez comme la première : toute cette fabrique eh encore fore en- 
tière fausfihule, fi ce n'chdu cohéqucllc regarde le Sud: là hauteur, autant que 
j’en peus juger à l’tsril; ce qui choit facile à caufc que d vnemefmc plaine on lesvoid 
Sm.l.iS. couecs deux , ch égale à la .première. Scrabon en a aulli fait ce jugement: les cohcz 
de leur baae font auhi égaux, 8clcDoflcurdc Venife me confirma la mcfmc chofe 
apres l'auoit mefurée fore exactement. II n'y a point d’entrée pour pénétrer dedans 
comme à la première , ainii ic laide à la conjectuie des autres à juger, li fon dedans 
clllcmblable au dedansde la premiore. 

Du codé du.Nord 8C de l'Oued, fa baze ch composée de deux pièces admirables» 
mais icne iyauroisalTcz m’cllonner des anciens qui n'en ont point parlé: ce fonc 
des pierresqui ont jo. pieds de large , &: plus de mil quatre cens pieds de longueur : 
on a taillé dans ces pieriesàla pointe du marteau, comme îe m’imagine , les loge- 
ment des Prchrcsiils font tirez à l’alignement descohcz de la Pyiamide, St font vno 
perfpefliue fort agréable : l'entrée en cil quarrée,tai!léediis la roche, 8t delamefmo 
ouueituic que les logemens de la première Pyramide. le Mife à déterminer à ceux 


1 ont écrit des H ictoglyfiques , li la figure quarrée de» portes , leur peu d’exauce- 
rnhpcur a unie quelque lapporc à légalité de l'humeur de, Picftres, et à l'opinion 
médiocre qu’ils auoienc de leurs perfonnes : le dedans de ces logemens ch vnc 
«U, confl- cliibre quarréc.le haut eh en voûte taillé das la roche; il y a vnpalfage d’vn de ces 


ftoic route 

en ft^utet 
mvfl.acu- 

tet. 


logemens à l’autre : mais l*ocdure & bobfcunté qui y choient, m’empefeha de l'exa- 
miner dauantage. Ducohé du Nord , j’y reroarquay vnc ligne de caraihercs Egy- 
ptiens , tels qu'Herodote 8c Diodore les déertuent , 8t difent auoirehé pratiquez 
par lcsPrehrcs,8t ehre fort differens de ceux dont les particuliers fc feruoient dans 
leurs affaires. Ce font ces caraâercs que luhin Martyr dit auoir elle connus d 
Moyfc-, quel'Eferitute dit ailleurs auoir fçeu couteslcs fcicnccs des Egyptiens. 
Ils ne defeendent point de haut en bas comme ceux des Chinois de nohre temps 1 
mais font continuez en vnc ligne comme nousécriuons maintenant, 8C û on peut la 
dite des caraftcrcs qu’on n’euteiidpasiilsvoutdc la main droite vers la gauche, 
Tom?. Met. commepour imiter le mouuement des planettes. Hilodotcle confirme, 8c Pom- 
It. c. 9 . ponius Mêla, mais par vue exprefliô affez obfcufc.Cettc manière d’écrire aehè fui- 
uie par lesluifs,par les Egyptiens, 8C par IesChaldccnsi8t ily a bien de 1 apparence 
qu'ils l'ont pelle des Egypcicns.puifqucc’eh d'eux quelcsChaldecns mclmcs recon- 
noiffcntd’auoirappiis l’Ahrologie,8clesGrecs la Géométrie : Diodore confirme 
cette première ahettion ,& Produs la féconde. C’eh aufîi d’eux que les IuifsSC les 
Arabes de nohre temps ont appris leur manière décrire, 8c l'ont communiqué par 
leurs conquchcs aux Perfans Se aux Turcs. 
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Drfcriptton de U troifiémc Pyramide. 

D E cette Pyramide , nom pafsâmcs à U troificme, que nous trouuîmcs edre 

cloignécde la-fccondcd vnjecdepierre.élcuéc fur vncmincncc que fait vne A f«* ,0 "t 
soche lut laquelle elle cfl*fôdéÇ|CÜe pa toid aufli baucc que la féconde mais engene- ""l * IC 
cal, fa mall'c ed plus petite 8c pras balle, i'auoistanc mis de temps aux obfecuations 
que l'auois faites aux precedctes,que ie ne peus pas obfcruer cette dernière aucc au- 
tant d'exachcaJe que l'aurois voulu , SC quelle mericoit -, re l'obferuay néant- 
moins affez , pour pouuoir réfutée les erreurs des autres ; auparauant , il faut 
que te rapporte ce qu'en ont dit les anciens, Si les Relations de deux ou trois de nos 
plus cxaàs voyageurs : Hérodote dit que Mycerinus drcfl'a vne Pyramide plus pe- 
tite que celle qu'auoit baflyfon pere , ayant vingt pieds moins fur chaque colle, 
ccd a dire ;oo. pieds de chaque codé : Diodorc l’cdcnd dauantage , te dit que cha- 
que codé de la bafe de la Pyramide de Mycerinus auoit;oo.picdsenlong-,qu'ilya 
îpadifcsdc picttc noire fcmblableau marbre Thebaïque , 6c que le rode cd bady 
de mefmes pierres dont font composées les aunes Pyramides ; céc ouuragc , dit- il , 
quoy qu'il ne foit pas li grand que les autres , ne lailfi pas de les furpadcr de beau- 
coup par la beauté de fa diuéturc, & par la magnificence de fou beau marbre : du cô- 
té' du Nord , 1 e nom de Mycetinus le Fondateur y ed grauc,j'adioudetay au té- 
moignage de Diodore celuy de Strabon : Plus auant , dit-il , fur la roche plus élcuce 
en cet endroit , ed la troifiémc Pyramide bien plus petite que lesdeux autres , mais 
de bien plus grâ Je dcpeufe.car depuis la baze iufqu'àla moitié de fa hauteur, elleed - 

de ce maibrc noir, dont ils font des Mortiers en ce pays- là ,& qui cil fort difficile i 
«ailler. Pline qui l'a décrit par ouy dire, 6c pludod en Hidoricn qu’en témoin ocu- y 

laire. La tcoilicme Pyramide, dit-il, ed plus petite que les autres, mais bien plus 
belle i elle ed de marbre Ethiopiquc , 8c chacun de fes codez a 563. pieds. Voila tout 
ce que fay trouuédans les anciens de cette Pyramides mais entre les modernes, il 
faut premieiement examiner ce qu’en dit Bellon, ou pludod Pctrus Grlius s car M' 
de Thoudicdans Ion Hift oirc. nue Bell on a edé vn plagictc,6cciu ’il a dérobé» Pe- 
trus Gilius ,-à qui il tcruoicdc CopiUe"; IfSUBTtrUJnOnsquë nous auons fous Ion 
nom. Gilius a edé vn homme fort exact 8c fort Içauant dans l’antiquité , comme on 
void par vn Liure qu'il nous alaifsc du Bofphorc de Thtace , 6c de la Topo- 
graplnc de Condantinople. La troifiémc Pyramide cil bien plus pecitc que lesdeux 
autres; mais elle cdd’vnticrs plus grande que celle qui le vOid dans les murailles 
dcRomc proche du Mont-Tcdace, elle ed aulli entière que fi elle venoit d'edre bâ- 
tie; car elleed bâtie d'vne cfpcce de marbre appelléBazaltcs ou marbre Ethiopi- 
que plus dur que le fer. Il feroic inutile de rapporter icy les Relations des autres, qui 
l’accoidcnt tous dans le fonds; pour moy .ic'croy que Diodore auoit pris ce qu’il * Ij T a*ife- 
enaécrit d'Herodotc, 5 c que Pline 6cStrabon le font arredez à ce qu'ils en ont trou- ite’fSÎ” 
uédâsDiodote;£c que les plus fçauans des modetnes ont accômodé leurs Relations i<» jure rn 
àrauthoritédesancicns:carcommentaucrenacntpourroient-ils l’accorder tons à Cjpîtu'nc 
dite vne chofe que ie puis admirer edre faude , fi la mémoire 6C mes yeux ne m’oht 
extrcmémcnc trompe 1 * il t’en faut peu que icn'adcure qu'ils n’ont jamais veu cet- foi ' 1 Alc - 
tetroifiéme Pyramide, 8c qu'il Icurcdarriuc la mefme chofe qui arriuoit toufiours i", 4* 
de mon temps à ceux qui les alloient voit, qui edoient tellement remplis de la f » 11 . 
grandeur de la première , qu'ils n'auoicnt plus attention pour obfcruer les autres, à 
cauléquccettetroilicmeala mefmcfigure,8cqu’ellealedcfâuantage dcparoiÛra ailVurCque 1 
la dernière, 8c d’edre la plus pctitq; Enfin , ils fe font trompez dans la couleur du j* “ ™ 
marbre 5 c dans fa qualité. le commencerayparHerodore.quidicquechacun des ÏÏfcTd7 M 
codczdcfabazeedde )oo. pieds , 6c que cependant il ne ("en fautque zo. qu'il ne 
foitaudi long que celuy de la premieic Pyramide, au codé de laquelle iladonné S“> e * f b‘ 
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a uparauant 800. pieds de longueur, amfi on ne peut pas douter quil n y ait faute 
encit endroit i mais îe nepuispas cxculer de mcfroc ce qu'il dit , qu'elle eli bâtie 
iulqu'à la moitié de fa hauteur de marbre Ethiopiquc 1 fi ce marbte, comme le 
décrit Pline , Diodore St Strabon , eft de la couleur de 1er tirant furie noir , St qu'il 
yicnedu fond de l'Ethiopie chez dcspcuplcs qui font de la mefme coulcur;puis que 
cette Pyramide eft tout d’vne pierre blanche, qui a vn peu plus d éclat que celle des 
autres • Si ie 11e me fçaurois allez cftonner de ce qucDiod*re,Strabon, Pline , Bel- 
Ion 8cGilius,ayent tous fuiuy Hérodote dans cette faute .puis qu'il leur cltoitfi 
facile de ladccouuririOn dira peut-eftre pour les dettendre, qu'ils onc entendu 
que le dedans de la troifiéme Pyramide eltoil bafty de cette picneimais il n'y a 
point d'entrée non plus qu’à la fécondé icc qui rend cette deffenfcmluftifante. 11 
eft vray qu'au collé de l'Eft de cette Pyramide , l’on votd les ruines d'vne nuffe do 
pierre d'vne couleur obfcute , fort fcmblableà celle que nous auons décrite entre 
la première St la féconde Pyramide , qui peuc auoir donné fujet à cét erreur. 

le ne fçaurois exeufer les anciens , Stic le pardonnerois encorcs moins à Belon 
ouàiGillius qui ont fuiuy leur rapport, puis qu'ils Pcn pouuoicnc éclaircit par 
• leurs propres yeux : Ce n’cft pasqu'ondùt attendre d’eux, comme dit Tite-Liue, 
que les Elcriuains modernes apportent touliours quelque chofe de nouueau, St (ur- 
paflent dans leurs Relations le peu de politclTc Je l’antiquité. Nos modernes font 
tout le contraire , St ont corrompu ce que les anciens auoient dit auec beaucoup de 
vérité, Hérodote St Diodore font la colle de la baze de cette Pyramide de 500. 
pieds , Pline la fuppofe de 5*5. St ces Autheurs au contraire la font feulement d’vn 
tiers plus grande que laPyramide de Scftius qui eft prochedu Mont Teftace-.S,' am- 
fi , ou ils ont beaucoup augmenté celle de Rome , ou accourcy celle-cy icar celle de 
Rome eftant mefurée du codé qui eft dans la V illc, a jufteœenc 78. pieds d’Angle- 
terre .aufquels fi nous adiouftons la troifiéme partie, elle aura cent quatre pieds s 

c'cft à dire , qu elle fera égale à la Pyramide d’Egypte, félon le fens de Bcllon ; c'clt 
à dire, qu'ily aura vne erreur de zoo. pieds furvn compte de joo.ainû fondé fur 
l'authoritéd'Herodote 8: de Pline alléguée cy-dcuant ne foûtiens que la hauteur 
& UiArceur dcccctc Pyramide (ont égales. Iauroisfortfouhaîtc de voir dans cccto 
— Pyramide le nom de fon Fondateur , dont Diodore fait mention, Sc cette autre 
' infcrtption de lapromieredont Hérodote tafclie denousdonncrlmterpretation r 
maisTvn Sc l’autre ont efté effacées parle temps : 11 y a, ce dit-il, fut cette Pyrami- 
de, des caradercs Egyptics.qui marquent ladépcnfe qu'on auoit faite pour la nour- 
riture dcsouutiets, eu ail Socn oignons ,vn Interprète medic que cette depenfe 
montoic à la (bmme de fix cens talens d’argent : ficela eft amfi, combien doit-on 
ctouc qu’on ait dépenfé en fer, en habits, St dans les autres dépenlcs de l’entre- 
tien de ce grand nombre d'ouuriers. Si i'auois veu cette inlcnption , peut-eftre 
que ie pourrais déterminer quelque chofe de ces anciens caradctcsd'Egypce , non 
pas de ces caradcres lierez qui eftoient des emblèmes, St qui reprefencoienc les 
conceptions de l’efpricpar des reprafcntac.ons d'oyfcaux , de belles , ou d’au- 
tresobiets plus connus , mais de ceux dont ils fc fcruoicnt dans leurs affaires parti- 
culières 1 enfin ie fuis fort contraire à l'opinion de Ktrchcr qui croit , tout 
habille homme quil eft ,que les caradeics des Cophc , font les mefmcs qui 
cftoicnc en vfage entro les anciens Egyptiens, car ce que i’ay veu d’anciennes 
fculptutes dans les pierrçsqui fe trouuent tous les iouri en c« pays-là St dans les 
Monnet me fait a ffez connoiftrc que le langage Copht n’eft qu'vne corruption du 
Grec. ■ 
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Des autres Pyramides qui font dans les défi rts d J jfrique. 


L Es deux premières des Pyramides que ie viens de décrire, font mifes au nom- ■ 
bre des merueilles du Monde : les autres qui fc trouuent dans le defcrc , fem- 
blcnc n’en eftre que des copies, ou pour mieux dire de petits modelés ; c’eh pour- 
quoyie ne m'embarraflcray pas beaucoup , ny le Lecteur aulli.de leur deferi- 
ption. Les anciens St les modernes ne laifl'ent pas d'ehre inexcufables de la négli- 
gence auec laquelle ils les ont paffez fous filence , St principalement vnc entre les 
autres, quiehauflimerueillcufe que pas vne des premières ; elle ch éloignée ' s 
de quelques 10. milles des plus grandes selle ch fur vnc roche comme les pre- 
mières,?,: allez proche du village par où on entre dans les Monnaies. LcDo- 
étcurdc Venize me confirma danslejugcmentqucj’enfaifois.Stmeditqu'clle 
auoit les mefrnes dimenfions que la première St la plus belle de toutes i que par le 
dehors on y montoicpàr degrezt que fes pierres choient de la mcfme couleur, Portât Mc- 


aucc cette feule différence, quelle choie plus ruinée par le haut ,& que Icntréc ™.*rl«Ca- 
elloit ducohéduNordi ainü tout ce^quo nousauons dit de la première , fe peut 


appliquera celle-cy: Belloneh exccflïfdanslc nombtç qu’il enfait.ildit qu’ily ion, ItCii- 
enaeent autres difpersces çà St là dans ces plaines : pourmoy , ie n’en peus 
compter plus de vinge , St lbn Almatoug dans fon Luire des miracles d‘ E- ren* d'*nc 
gypcc , n‘cn compte que 18. Il y a , ce dit-il , au cofté de l'Oücfhdcs baftimens 
aulfi fameux que les autres Pyramides : on en compte iS.dclqucls|il y en a 3. du icToiJda»» 
cofté oppose à Foftat , appelle autrement le Caire. dawfc 

■ - — - .,1. cuplu Je • 


De quelle maniéré ces Pyramides ont ejlé baflics. 


Nobic. À- 
bulfedjà U 

vérité , Jé- 
en liant l'Al- 

A Pres auoiracheué mon difeoursdes Pyramides, il me rcitca examiner la cire . dii 
maniéré donc elles ont ehé hafiies , S: comment d'aulli grandes malles de 
Dierres aue celles oui le vovenx dans la première’, ont pu chre portées julqp.au loiuc, x 
haut de ces Pyramides t Hérodote qui a clKTe prcmietéi moWffir ie üritlté , ex- «jjje FoiUr 
pliquc la chofc de la foite : Ils éleuoient, dit-il, les autres pierres auec de petits 
engins faicsdcboisqui les tiroicntfm le premier rang.de là vnc autre machine 
leseleuoicjufques furleprcmietdcgré, d'où elles choient portées fur vn autre ’ 
fécond degré parvne machine placée fur le premiers &i autant qu’il y auoit de 
marches & de rangsdedegfez.aucantilyauoicdc machines pour les éleuer.où 
ils t ranfportoient la machine autant de fois qu'ils auoient à élcucc les pierres. Ce 
qui fuit fait voir qu’il y a de l'erreur dans le texte, c'eh pourquoy ie n'en duay 
pas dauantage i mais la première partie de cette Defcnption d’Herodoce ,eh 
pleine de dilhcultczicar en plaçant Je en dreflant ces machines qui deuoicni 
éleuctdes pierres aufli maffiues, elles deuoient déplacer des degrez fur lelquels 
elles choient posées , ou y faire quelque brel'che i ce qui aurait ehé vn grand de- 
faut dans vnc fabrique auffi magnifique. Diodore fe l’ch imaginé autrement» 
les pierres, ce dit-il , choient taillées en Arabie i Si comme en ce temps-lion 
n’auoit pas encore l'inueÂion des machines pour éleucr des fardeaux, on éleuoit 
de la terreàla hauteur où ces picrrcsdeuoicnt élire posées, St on les rouloit def- 
fusi St ce qui eh le plus admitable.c’ch qu'à l'endroit où toutes ces Pyramides 
font drefsées, on n’y void aucun vehige de cette terre, ny de la taille des pierres! 
fi bien qu’il femble que c’eh pluhoh l'ouurage de quelque Diuinité que deshom- 
mes. LcsEevptiens en difent meriicillcs, St nous voudraient faire croire ie ne 
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fçay quelles fables, que ceschaufsécs auoicne ehé faites deNîcre St de Sel, St 
quelles auoient ehé détruites par |e moyen de l’eau qui les auoit fait fondre 
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Description 


fans autre trauaihmais il y a plus d'apparçnce i croire que ce grand nôbre de gens 
qui auoicc trauaillé à les baltir fie à IcsdicÜ'tr, auoicc clic employez à la finàoiter 
tour ce qui ne feruoic de rien à la beauté de la Ihuélurcicar onyauoic employé 
3É0000. hommes , &: à peine cet ouurjge tut il acheuc en vingt ans de temps: 
pluie l’accorde en quelque façon aucc Diodore,3cdit;on ell en peine de fça- 
uoircomment le mortier fc pouuoit poiterfihautiil aurait eu meilleure grâce 
de demander comment on auroit pû porter li haut les pierres. Quelques-vns, 
du-il>ontcrû qu'on auoit fait des digues de lèl&dcNitre qu’on auoit apres 
fait ditToudrc, failant tomber dcllus l’eau du Nil i d’autres , qu’on auoit fait des 
chaufsécs de brique qui auoicntcfte détruites apres ,& employées à ballir des 
niaifons : car ces derniers conlidcroient que les eaux du Nil eftans plus b a fiés quo 
l'édifice .elles n’auroicnt pas pû aisément détruire ces moncagncs de Nitie & de 
Sel : pour moy.fi on me permet d’en dire mon jugement, îecroy quelles ont elle 
•si l'on ie- *éicuccs tout auticmëtqu’Hcrod.Doid.& Pline ne fe le sot imaginé, que premie- 
S oil remenc ilsauoicnt fait vne large îc fpacicufe tour au milieu du quarté delabaze 
M-Stais*' delà Pyramide i cei te tour clloit aulii haucc que le dcuoit élire toute la Pyrami- 
jMiile peine d c: Je m'imagine qu'aux collez de cette tour on y auoit appliqué les autres par- 
diéwTMcéï tics de cette fabrique picceà.piece, julqu’â ce qu’ils fuflent venus jufqu'au pre- 
onlWn, mier degré, la plusdifficilegpiccc de ce ballimcnt ayant elle fait par cette voyc 
d" Ici' 1 U1 frud’lc la plus aisce, ér il ne faut pas f'cllonncr li cela n’a pas c lié imité par les 
anciens , ou li V itruuc ne l’a pasrecommandéc ; cependant, à juger des choies pat 
ployant Ici leurs cucncmcns, l'intention de ceux qui drclTent des Monumcns c liant de per. 
”oM on”ï pctuci la mémoire desniorcs, il n’y a point de genre de batlimcns p'uspropreàle 
fan poutle- taire que la Pyramide : ainli nous voyons! Rome , qu’cncoie le Mauzolée d'Au- 
dcatu**/cc- 6 U ^ C f° ,c fiuali tout ruiné, qu'il ne relie plus de v cil iges du Sept 17 one de S eue rc, 
laplni’ayjS- qu'on reconnoillé i peine les vertiges de ces batlimcns, la Pyramide de Carftiüs 
mft que par «pendant a refifté à la force du temps, St paroifi encore cnciere.quoy qu’elle 
tJespomi”* nc f“ft pas comparable par la grandeur de lis pierres, à celles qui compofoienc 
de brique, ces Monumcns. I ay dit ce que j’auois à dire de céc ouuragc , il me reilcàparlcr 
de ceux qui y ont trauaillc : On demeure d’accord > ce dsc-il, quelles furpaflent 
' îrieNUK’ -rOutcc qu’il y a en Egypte, pour la beauté & la magnificence de la (lructure,& la 
eappeutent. faenccde ceux qui l oin entrepris , K. les Egyptiens croyent qu’on dort admirer 
dauantage les artifans que les Princes qui en ont fait la dépcnlc. 

. L^CONCLVSION. 

I E finiray icy parvneobfcruation que rapporteStrabon.il nefaut pas, ce dit-il, 
palier fous iiicnce vne particularité que nous auons obferuéc proche de ces Py- 
ramides -, l'on y void des tasde pierres 6c des recouppes des pierres qui compo- 
fenc les Pyramides i entre celles-là il y en a qui onc la figure de lentilles, 
d’autres qui rcflcmbicntàdes grains d’oigeàdemy hors de leurs épies -, ils di- 
rent dans le pays que ce font les relies des prou liions qui feruoicnr pour la nour- 
riture dcsouuriers, St qui ont cité pétrifiées depuis : Si elles elloicncdutcmpsde 
Strabon.il faut ou'ellesaycnc cité depuis confirmées par le temps ou couuertcs 
de fable -, ccpiSfdant Diodore qui l’a précédé de peu , n’a pas remarqué 
cette curiofitéicequi me ferait douter de la venté de fa Relation, fi elle nc 
vcnoit d’vnauthcur aufii judicieux, quoy que nous trouuions des exemples de 
fcmblables pétrifications, l’ay veuà Venizc les os 6c lach.urd’vn homme entiè- 
rement pétrifiez, 6c à Rome vn tuyau où l'eau Peftoit changée en vn parfait al- 
bâtre. lecroy qu’on pourrait dire la me One chofe de ces morceaux de pain que 
Pondit que l’on rrouuc proche de la Mer rouge , changez en pierre , 6C que les 
Habicans difentquc les Jfraelitcs laifleient apres eux enfuyant laperfêrucionde 
Pharao.on les véd au Caire taillées en forme de pain, ce quien marque allez l’im- 
pofiure i cat l'Efcriture Sainte die , que le pani de ces peuples ell oit fait en forme 
A. ié 
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de gallcaux fans leuain t ou la Relation de Strabon feroic fcmblable à vne tradi- VnF». S oi, 
tion-que quelques Chrcllicns tiennent en Egypte ,dc la Rclurrcclion de certains ( î u ' r'ertoit 
cotps morts cous les ans ; il y a des Chrefliens qui la croyent , & leurs Preftresl'au- 
thorifcnc par ignorance ou par politique i mars cette dtlgrellioncftdefta trop Ion- tcmp'dtcC- 
guc. La defeription des Momies, le relie des Scpulchrcs d’Egypte ,8c les Hiero- " 
glyphiques que 12 y copiez là &: ailleurs, *fcruiront vniourd’irgumcnc à vn au- S[on" ma 
tte difeOUrS. v mooftre vn 

bras qu'il «n 

auou appoité, décharné fie fcc comme vne Momie « il auoit remarqué nue le miracle s'eftoit toufioor» fait «leriicre luy ; i'é- 
tant retourné pai hnard , il appelait vn Egyptien qui tenott de* olkmens foui fa telle, fie découutit par là le myftcrc. 
Sanddit dan* les voyages , que l’on les void reütifcircr le VcndtcJy Saint. 

Mctrophancs Patriarche J'Alcxan.Iric , a ctcu qu'on la pouuort prouacr par ce paffige à'Eftyi 66 14. U* verront le* car- 
c flet de ccui qui n ont pas oblcnié mes commandement , leur têts ne moutrera menais , ny leur feu oc cédera de Ici brûler) 
fi; lcrnnt en exécration à tout les hommes. 

•i'auoit tu dedein «Je traiter de cette matière » mais le Recueil que iauois fait de ces autiquitex durant le temps de 
ne* voyages , i cil perdu en nu nuit un dans Ici defordret de cei derniers temps i fie plcuill Dieu que ie n'ycullc pas fait 
dauttei perces. 


Lettre du Sieur I ito-Liwo Burattmi , contenant vne defeription des Momies 
ci l g) pte , traduite de l'italien. 

L A plufpart croyent que les Momies lé crouucntdanslcsdcfercsde l'Arabiede- 
fcrcc,8cquccefontlescorpsdcpcrfonncjqur ont elle cftouli'cz dansées li- 
blcs lors que lèvent de Midy fouille i mais ceux qui ont elle en Egypte fçauent, 
que ce (ont les corps embrumiez des anciens Egyptiens : on en trouuc grande 
quantité proche des ruines de l'ancienne ville de Memphis .dans des grottes foù- 
terraines où ces Peuples enterroient leurs morts ; otj y cntroïc patvn puits quatre 
dot rouucnurc clloit telle qu’ony pouuoit delccndrc en mettant les pieds dans 
des trous crcufcza.ix deux lofiez oppoiez de cette dcfccme B, comme onlcvoid 
danslcdelTein : ces puits ne font pas d'égale profondeur! mais les moins profonds 
fonc de la hauteur de lïxhommcs. Vous remarquerez que les puits Scies grottes 
font taillez dans vne pierre blanche St fort rendre! que dans cous cesDclcrcs on 
trouue cette forte de pierre quand on a creusé vnebrafle dans le fable i ainfi tout le 
delfousSctousIcscnuironsdc la ville de Memphis chou creux: le defeendis dans 
vue de ces caucs ou grottes par vn de ces puits quatrez lau bas du nuits iettouuay 
vne ouucrturc quarrée ,& vn palTagc qui n'ell pas par tout de mcfme longueur, en 
quelques endroits le maflif de la roche ou pierre où ces palfages font taillés , 
a 10. pieds de longueur , en d'aucrcs 15. ces palfages feruenc d’entrée i 
des chambres quarrées fartes en voùcc, dont chaque code cil ordinairement de 15. 
ou 10. pieds iScau milicudc chacun des 4. codez de la chambre, eltvnfoccolo C, de 
la mcfme pierre, fur laquelle fonc les corps embaumes i les vus dans des cailles de 
bois de ûcomorc , où le ver ne fc met iamais îles autres dans des tombes de cette 
picrrecenJre que reviens de décrire: ces tombes de pierres 8c ces bierresdebois, 
ont la figure d vne Parue aucc les bras pendant Pion trouue dans la plulpartdeccs 
corps fous la langue, vne petite placque d'or de la valeur de deux piftoles. Les Ara- 
bes pour auoir ces placqucs.gallcnt toutes les Momies qu’ils trouucnt entières, 
8c en ga lient fouucnc plufrcurs fans rien trouucr -, ils vendent apres ces corps à bon 
marché aux Mahomecans , qui les reuendenc aux Marchands CJircdiens du 
Caire, à la celle de toutes ces Momies on void vne Idole E, 8c aux pieds vn oyfcau. 
Il y a des H ieroglyphiques taillez en la muraille, qui fcruoienc petic-eftre T, d'Epi- 
taphe . outre ces quatre bictres qui font les principales qu'on void dans ces caucs, 
on en rencontre encore d'autres plus pcticcs qui font à terre, Se principalement des 
enfans. Vous remarquerez quel vn de ces puits fcruoit quclquesfois à 15. ou 30. 
de ces chambres ou grotees qui auoient communication l'vne auecl’aucre, comme 
l’on void dans le deiléin do leur Plan G: 8c ces chambres n'onc point d’auerc tour 
ny d’ouucrrure que celle du puits. 












